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Sficno  II.  Mentum  dente  medio  angusto,    subacuto, 

porrecte. 

I.   Palpi  in  utroque  sexu  tenues. 

lK  Tarsi  artïculo  quarto  bilobo* 

L.  refleancollis. 
Chaudoir  Bull,  des  Nalur.    de  Mosc    1843.  p.  701. 

Long.  6% — 7  mil!.  Tête  allongée,  assez  étroite,  front 
plane,  uni,  très-finement  chagriné,  yeux  grands,  mais 
modérément  proéminents,  col  pas  plus  étroit  que  le  front, 
formant  un  angle  obtus  avec  le  bord  postérieur  des 
yeux.  Corselet  allant  en  s'élargissant  peu  à  peu  depuis 
les  angles  antérieurs  où  il  est  à  peine  plus  large  que  le 
col,  jusqu'aux    angles  postérieurs    où  il  est  un  peu  plus 

Je  1.  1871.  i 
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large  que  la  tête  avec  les  yeux,  peu  arrondi  sur  la 
partie  antérieure  des  côtés  qui  sont  droits  et  nullement 
sinués  en  arrière,  ce  qui  donne  au  corselet  la  forme  d'un 
trapèze  un  peu  moins  long  que  large,  le  milieu  de  la 
base  assez  fortement  prolongé,  les  angles  postérieurs  droits 
sans  que  leur  sommet  soit  aigu,  le  dessus  assez  conve- 
xe, un  peu  rugueux,  la  ligne  médiane  fine  et  peu  im- 
primée, le  sillon  basai  peu  profond,  les  bords  latéraux 
fortement  et  très-largement  relevés  autour  des  angles 
postérieurs,  mais  se  rétrécissant  beaucoup  vers  l'extré- 
mité antérieure.  Elytres  près  de  trois  fois  plus  large 
que  le  corselet  au  delà  du  milieu  de  leur  longueur, 
mais  se  rétrécissant  vers  les  épaules,  environ  d'an  quart 
plus  longues  que  larges,  trés-échancrées  autour  de  l*é- 
cusson,  plus  arrondies  à  la  base  et  vers  l'extrémité  des 
côtés  que  sur  leur  milieu,  tronquées  un  peu  obliquement 
et  légèrement  échancrées  à  l'extrémité,  dont  l'angle  ex- 
terne est  très-largement  arrondi,  ainsi  que  l'angle  suturai; 
modérément  convexes  en  dessus,  avec  des  stries  profon- 
des et  lisses,  et  des  intervalles  assez  finement  chagrinés 
et  passablement  convexes,  portant  les  deux  points  habi- 
tuels sur  le  troisième  et  une  série  submarginale  assez 
espacée  surtout  vers  le  milieu. 

D'un  jaune  testacé  assez  pâle,  surtout  sur  les  élytres, 
et  plus  rougeâtre  sur  la  tête  et  le  corselet,  l'épistôme 
et  les  bords  latéraux  du  corselet  plus  pâles;  le  dessin 
des  élytres  (PI.  S,  fig.  83)  consiste  en  une  tache  brune 
autour  de  l'écusson  dont  elle  est  séparée  par  une  bor- 
dure jaune  et  qui  communique  le  long  du  premier  in- 
tervalle à  une  tache  ovalaire  commune  située  un  peu 
après  le  milieu,  depuis  r épaule  une  bande  (vitta)  bru- 
ne descend  sur  les  8*  et  9e  intervalles  jusqu'au  milieu 
d'où  elle  communique   par  une  ligne  brune  très-oblique 


et  trés-dentelée  sur  ses  deux  bords  avec  la  tache  du 
disque,  la  suture  reste  encore  un  peu  brune  après  celle-ci. 
L'individu  primitivement  décrit  par  moi  n'avait  pas 
de  tête;  j'en  ai  acquis  depuis  un  second  plus  complet; 
tous  les  deux  sont  originaires  de  Colombie. 

L.  annulipennis. 

Putzeys  Mém.  de  la  Soc.  des  scienc.  de  Liég.  {846. 
II.  p.  388. 

Long.  5%— 7  mill.  Elle  ressemble  extrêmement  à  la 
précédente  et  n'en  diffère  guère  que  par  la  forme  plus 
allongée  de  la  tache  humérale  virguliforme,  et  par  le 
jaune  de  l'extrémité  qui  remonte  assez  haut  le  long  de 
la  suture  (PI.  2,  6g.  $4). 

J'en  possède  deux  individus  pris  par  feuBescke  àNo- 
vofriburgo  (Brésil). 

L.  angusticotlis. 

Putzeys  Mém.  de  la  Soc.  des  scienc.  de  Liég.   1846 
11.  p.   392. 

Long.  4  mill.  Beaucoup  plus  petite  que  la  reflexicollis 
mais  assez  semblable  par  la  forme.  Antennes  plus  cour- 
tes, articles  extérieurs  plus  gros  et  plus  ovalaires;  cor- 
selet plus  parallèle  sur  les  côtés,  plus  brusquement  ar- 
rondi près  de  l'extrémité,  plutôt  plus  étroit,  angles  pos- 
térieurs plus  relevés.  Elytres  assez  pareilles  de  forme, 
mais  différant  par  le  dessin  (PI.  2.  fig.  85);  la  tache 
humérale  jaune  n'atteint  pas  la  base,  la  tache  brune 
scutellaire  allant  rejoindre  à  l'épaule  la  bande  (vitta)  la- 
térale, le  jaune  de  l'extrémité  remonte  plus  largement 
le  long  de  la  suture  que  dans  V annulipennis,  la  bande 
oblique  brune  est  plus  large  et  la  tache  humérale  jaune 
est  d'autant  plus  courte. 

r 


M  Sahlberg  fils  m*  en  a  envoyé  un  individu  pris  è 
Cantagallo  (Brésil).  J'en  possède  un  autre  trouvé  dans  le 
même  pays  par  Squires. 

L.  confusula. 

Long.  3%  mill.  Très-ressemblante  à  V angusticollis 
dont  elle  a  tout-à-fait  la  forme,  elle  n'en  diffère  que 
par  la  bande  brune  des  élytres  placée  phis  en  avant, 
et  par  l'absence  de  la  bande  (vitta)  brune  sur  les  hui- 
tième et  neuvième  intervalles,  de  sorte  que  la  tache  hu- 
mérale  jaune  est  adhérente  sur  le  côté  à  la  bordure 
(PT.   2.  fig    86). 

Deux  individus  de  cette  espèce  figuraient  dans  la  col- 
lection Dejean  qui  les  avait  confondus  avec  la  myops. 
Lebas  les  avait  trouvés  à  Carthagène. 

\  L.  annuligera. 

Long.  5  mill.  Un  peu  plus  grande  que  V angusticollis 
dont  elle  diffère  en  outre  par  son  corselet  un  peu  moins 
étroit  et  qui  a  la  forme  de  la  reflexicollis,  ainsi  que 
par  le  dessin  des  élytres  (PI.  2,  fig.  87),  la  tache  hu- 
mérale  est  unie  au  bord  latéral  et  sur  le  milieu  de  la 
suture  on  voit  une  tache  jaune  un  peu  ovalaire,  entourée 
d'un  mince  cercle  brun:  la  suture,  la  tache  bifurquée 
antérieure  et  la  bande  oblique  des  côtés  sont  comme 
dans  la  confusula. 

Deux  individus  trouvés  par  M.  Bâtes  sur  l'Amazone, 
à  Ega  et  à  Para. 

L.  obsoleta. 

Long.  5%  mill,  La  tête  et  le  corselet  ne  différent 
point  de  ceux  de  la -précédente,  mais  les  antennes  sont 
plus  grêles.  La  forme  et  la  sculpture  des  élytres  sont  les 


mêmes,  mais  le  dessin  est  différent,  il  n'y  a  pas  de  ta- 
che, médiane  commune  entourée  d'un  anneau  brun,  mais 
les  élytres  sont  intiérement  d'un  jaune  sale  avec  deux 
bandes  d'un  bruu  clair  en  zigzac  (PI.  2,  fig.  88)  assez 
étroites  et  peu  distinctes  placées  Tune  non  loin  de  la 
base,  la  seconde  un  peu  avant  le  milieu,  qui  rappellent 
beaucoup  le  dessin  de  Vumbrata. 

J'en  possède  cinq  individus  trouvés  par  M.  Bâtes  à 
Ega  (Haut-Amazone). 

L    maculicollis. 

Putzeys  .Bfém.  de  la  Soc.  des  scienc.  de  Liég.  1846 
11  p.  389. 

Long.  4%  mill.  Plus  petite  que  la  précédente,  elle 
en  diflere  pa/  le  corselet  bien  plus  court  mais  pas  plus 
large  et  dont  les  bords  latéraux  relevés  se  rétrécissent 
moins  en  approchant  de  l'extrémité  antèrieifre-  Les  ély- 
tres sont  aussi  un  peu  plus  courtes,  la  bande  antérieu- 
re est  presque  comme  dans  Yobsolcta,  mais  celle  du  mi- 
lieu n'est  pas  brisée,  mais  dilatée  sur  le  disqufe  (PI.  2, 
fig.  89j  de  sorte  que  les  taches  brunes  du  5-e  et  du  6-e 
intervalles  sont  assez  allongées;  sur  le  disque  du  cor- 
selet on  observe  deux  taches  peu  dislinctes,  un  peu  plus 
foncées  que  le  reste. 

M.  Putzeys  a  eu  la  bonté  d'enrichir  ma  collection  du 
type  de  celte  espèce  qui  vient  du  Venezuela. 

L.  cognata. 

Long.  5%  mill.  De  la  taille  de  Vobsoleta  à  laquelle 
elle  ressemble  tout  à  fait,  mais  dont  elle  diffère  par  le 
corselet  Qui  n'est  pas  plus  étroit,  mais  plus  court,  plus 
transversal  avec  les  bords  latéraux  relevés  comme  dans 
la  maculicollis,  c'est-à-dire  se  rétrécissant  moins  en  se 
rapprochant  de  l'extrémité  et  toujours  assez  larges,  quoi- 
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que  moins  que  près  des  angles  de  la  base.  Forme  et 
sculpture  des  élytres  identique,  bande  du  milieu  comme 
dans  Yobsoleta,  mais  autour  de  l'écusson  on  voit  une 
assez  grande  ombre  brune  (PL  2,  fig.  90)  bien  que  l'é- 
cusson  et  le  bord  même  de  la  base  restent  jaunes. 

L'individu  que  je  décris  figurait  sous  ce  nom  dans  la 
collection  Dejean,  et  provient  des  chasses  de  Lebas  dans 
la  Colombie. 

L.  contigua. 

Long.  4%  mill.  Tête  comme  dans  Y angusticollis;  cor- 
selet  bien  plus  large,  plus  transversal,  n'ayant  pas  la 
forme  trapézoïde  de  celui  de  cette  espèce,  bien  arrondi 
sur  les  côtés,  mais  bien  plus  étroit  et  plus  rétréci  à  son 
extrémité  qu'à  sa  base,  angles  antérieurs  nullement  avan- 
cés et  complètement  arrondis,  ceux  postérieurs;  droits, mais 
peu  aigus  au  sommet,  un  peu  arrondis  à  leur  coté  posté- 
rieur; prolongement  du  milieu  de  la  base,  large,  mais  assez 
court,  le  dessus  fort  peu  convexe,  et  même  plane  en  ar- 
riére, finement  chagriné  comme  la  tête,  mais  nullement 
ruguleux,  ligne  médiane  fine,  bien  distincte,  bords  latéraux 
modérément  relevés  en  avant,  s'élargissant  peu  à  peu 
depuis  le  milieu  jusqu'aux  angles  de  la  base,  sillon  ba- 
sai bien  marqué  mais  peu  profond.  Elytres  de  près  du 
double  plus  larges  que  le  corselet,-  d'un  tiers  environ; 
plus  longues  que  larges,  assez  rétrécies  vers  la  base 
qui  est  échancrée  autour  de  l'écusson,  avec  les  angles 
des  côtés  de  l'échancrure  assez  arrondis,  les  côtés  sont 
légèrement  arrondis,  l'extrémité  est  coupée  un  peu  obli- 
quement, sans  échancrure  sensible,  avec  l'angle  externe 
bien  arrondi,  le  dessus  est  un  peu  plane,  les  stries, 
lisses,  sont  bien  marquées,  les  intervalles,  moins  conve- 
xes vers  l'extrémité  que  sur  le  reste  de  leur  longueur, 
sont  finement  chagrinés  avec  les  points  habituels.  Anten^ 


nés,  palpes  et  pattes  à  peu-près  comme  dans  les  pré* 
cédentes. 

D'un  jaune  pâle,  un  peu  testacé  sur  la  tête  et  le  dis- 
que  du  corselet;  le  dessin  des  élytres  (PI.  2,  fig.  66)  res- 
semble â  celui  de  l' angusti collis  mais  il  y  a  moins  de 
jaune  autour  de  l'écusson,  la  tache  antérieure  jaune 
communique  avec  la  bordure  de  la  base  par  le  cin- 
quième intervalle  qui  sépare  la  taebe  humérale  brune  du 
reste  de  la  bande  antérieure,  le  jaune  du  disque  n'est 
pas  séparé  de  la  bordure  latérale,  la  bande  brune  du 
milieu  est  plus  large,  à  peine  dentelée  sur  ses  bords, 
et  décrit  un  arc,  le  jaune  de  l'extrémité  remonte  un  peu 
eu  pointe  sur  la  suture. 

Le  seul  individu  de  cette  espèce  que  je  connaisse  a 
élé  trouvé,  je  crois,  par  Goudot  dans  la  Colombie. 

2.    ÎARSI   POST1CI   ARTICULO    QUARTO   MON   BILOBO. 

L.  haplomera. 

Long.  V\  mill.  Cette  petite  espèce  a  à  peu  près  en 
diminutif  le  faciès  de  la  nigro  maculât  a,  à  part  le  dessin 
des  élylres  (PI.  2,  fig.  91)  qui  consiste  en  une  bande 
transversale  jaune  un  peu  oblique  allant  de  la  1-e  strie 
jusqu'au  bord  latéral,  et  une  large  bordure  apicale  éga- 
lement jaune  remontant  un  peu  le  long  de  la  suture  qui 
elle-même  est  légèrement  rembrunie,  le  bord  latéral  et 
une  petite  tache  peu  distincte  placée  au  milieu  de  la 
base  de  chaque  élytre  sont  aussi  jaunes,  le  reste  de  l'ély- 
tre  est  brun,  et  tout  l'insecte  d'un  jaune  plus  on  inoins 
testacé.  Tête  et  corselet  presque  comme  dans  la  contigua, 
élytres  un  peu  plus  courtes  et  un  peu  plus  convexes; 
leur  dessin  diffère  de  celui  de  cette  espèce  en  ce  que 
les  deux  bandes  transversales  brunes  sont  plus  larges, 
l'antérieure  n'est    point  interrompue  sur  le  5*  intervalle 
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la  jaune  de  l'extrémité  est  coupé  carrément  à  son  bord 
antérieur  et  ne  remonte  que  très-légèrement  sur  la  su- 
ture et  pas  du  tout  sur  les  côtés.  Le  caractère  le  plus  re- 
marquable de  cette  espèce  est  que  le  quatrième  article 
de  tous  les  six  tarses  n'est  point  bilobé. 

L'individu  que  je  possède  a  été  trouvé  par  M.  Lindig 
dans  la  Nouvelle  Grenade. 

lt.  X-ni 


Putzeys  Mém.  de  la  Soc.  des  scienc.  de  Liég  4846, 
II.  p.  390. 

Long.  4*/4  mill.  Un  peu  plus  grande  que  la  précéden- 
te à  laquelle  elle  ressemble  par  la  forme,  mais  dont 
elle  diffère  tout-à-fait  par  le  dessin  des  élytres,  La  tête 
et  le  corselet  qe  m'ont  offert  aucune  différence  appré- 
ciable, les  élytres  sont  un  peu  plus  allongées,  mais  sem-/ 
blables  d'ailleurs  tant  sous  le  rapport  de  leur  forme  que 
pour  la  manière  dont  elles  sont  striées.  La  coloration 
générale  est  plus  pâle  que  dans  Vhaplomera,  au  moins 
dans  les  trois  individus  que  je  possède;  il  y  a  deux 
taches  plus  ou  moins  distinctes  sur  le  disque  du  corse- 
let, la  suture  des  élytres  (PI.  2,  fig.  92)  est  brune  et  se 
dilate  près  de  l'écusson  et  derrière  le  milieu,  de  chaque 
côté  de  celte  seconde  dilatation  vers  le  bord  latéral  on 
voit  quelques  taches  allongées  brunes  qui  quelquefois  ne 
se  touchent  pas  et  forment  une  sorte  de  bande  déchi- 
quetée oblique,  près  de  l'épaule  il  y  a  aussi  un  point 
brun.  Antennes  et  pattes  comme  dans  Vhaplomera,  le 
quatrième  article  des  4  tarses  antérieurs  un  peu  plus 
bilobé, 

Elle  habite  le  Brésil,  province  de  Mines;  un  de  mes 
individus  a  servi  de  type  à  M.  Putzeys  qui  me  l'a  géné- 
reusement donné. 


H.   PaLPI' MARIS   ARTICULO  ULTIMO    BA81   1NTLATO,    8UBULATO. 

i,  Tarsi  postici    articula  quarto  bilobo. 

L.   grammica. 

Porty  Delect.  amin.  bras.  Spix.  &  Mart.   p.   3.  Tab.  L 
fig.  8.^ 

L.  hastata  Majwxrheim.  Bull,  de  la  Soc.  de  Natur.  de 
Mosc.  1837  II.  p.  M. 

Long.  7 — 8  mill    Coloré  en  jaune  testacé  avec  un  des- 
sin brun  sur    les  élytres    (PI.  2,  fig.  98),  le   fond   des 
élytres  plus  pale  que  4a  tête    et  le  disque    du    corselet* 
Tête  un  peu  allongée,  lisse  ou  légèrement  rugueux,  plane; 
yeux  un  peu  proéminents,  formant  avec  les  côtés  du  col 
un  angle  rentrant  obtus  et  arrondi,  col  un  peu  plus  étroit 
que  le  front  entre  les  yeux.    Corselet  dépassant  peu  en 
largeur  la  tête  avec  les  yeux,  d'un  tiers  moins  long  que 
large,  plus  rétréci  à  son  extrémité  antérieure    que    vers 
sa  base,  modérément  et  uniformément  arrondi    sur    ses 
côtés,  bord  antérieur  plus  largement  tronqué  que  le  col,, 
sans  angles  avancés,  le  sommet  de  ceux-ci  très-arrondi, 
ceux  de  la  base  légèrement  obtus  et  quelques    peu  ar- 
rondis quoique  bien  marqués,  base    légèrement    prolon- 
gée au  milieu,-  sinuée    de    chaque    côté;  le  dessus  mo- 
dérément   convexe    ruguleux,    ligne  médiane  bien  mar- 
quée,   sillon    basai    profond,  rebords  latéraux  assez  lar- 
gement  relevés    aux    angles    postérieurs,    et    se    rétré- 
cissant progressivement  vers  Y  extrémité.  Elytres  un  peu 
plus  du  double    plus    larges  que  le    corselet,    de    moi- 
tié   plus  longues  que  larges,    un  peu  rétrécies   vers    la 
base,   peu  arrondies  sur  les  côtés,  excepté  vers  l'épaule 
et  après  le  milieu,  assez  obliquement  tronquées   à    l'ex- 
trémité, à  peine  si  nuées  avec  l'angle    suturai    très-obtus 
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et  arrondi  et  l'externe  très-oblitéré;  le  dessus  assez  con- 
vexe, à  stries  profondes,  lisses,  quoique  semblant  ponc- 
tuées en  brun  sur  les  places  claires,  à  intervalles  lisses 
et  convexes;  sur  le  métasternum,  le  milieu  des  segments 
abdominaux  et  surtout  du  dernier  se  dressent  de,  longs 
poils  raides,  verticaux,  formant  presque  touffe,  le  reste 
du  dessous  est  lisse;  antennes  assez  longues  et -grêles, 
pattes  assez  allongées,  tarses  des  articles  longs. 

Elle  habite  la  province  de  Rio- Janeiro  et  m'a  été  en- 
voyée par  MM.  Bescke  et  Sahlberg  fils.  Elle  varie  quant 
à  la  grandeur  de  la  tache  jaune  antérieure  qui  est  quel* 
quefois  entourée  d'un  large  anneau  brun,  mais  alors  elle 
est  assez  petite. 

L.  nemoralis. 

Long.  4 — 5Vi  mill.  Colorée  comme  la  gramtnica,  mais 
beaucoup  plus  petite*  elle  en  diffère  en  outre  par  la 
forme  du  corselet  qui  n'est  bien  arrondi  que  sur  la  partie 
antérieure  des  côtés,  car  à  partir  du  premier  tiers,  ceux- 
ci  ne  sont  presque  pas  arqués,  il  est  plus  court,  plus 
transversal,  il  n'est  guère  rétréci  vers  la  base  dont  les 
angles,  sans  être  aigus,  sont  cependant  très-légèrement 
saillants,  et  le  milieu  est  un  peu  plus  prolongé»  le  des- 
sus ne  diffère  pas  sensiblement.  Les  élytres  sont  plus 
courtes,  l'extrémité  bien  moins  oblique»  le  dessus  tout 
aussi  fortement  strié,  le  dessin  des  élytres  (PL  l,  fig.  94) 
diffère  en  ce  que  la  tache  jaune  antérieure  n'est  pas 
échancrée  en  regard  de  l'écusson  et  s'avance  moins 
vers  la  base,  et  la  bande  brune  du  milieu  ne  se  dilate 
pas  en  arrière  sur  la  suture.  Les  antennes  sont  plus 
courtes,  moins  grêles,  leurs  articles  extérieurs  sont  plus 
ovalaires.  Le  milieu  du  dessous  du  corps  n'offre  que  fort 
peu  de  poils  verticaux. 
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Commune  â  Novofriburgo  et  dans  d'autres  localités  de 
la  province  de  Rio-Janeiro  où  elle  a  été  trouvée  par 
Bescke  et  M.  Sahlberg  fils. 

L.  pusilla. 
Brullé  Voy.  de  d'Orbigny  Entom.  p.  18. 

Var.  L.  circularis  Putzeys  Mém.  de  la  Soc.  des 
sçienc.  de  Liég.  Il  (1846),  p.  390. 

Long.  3 Vt  mill.  Cette  petite  espèce  est  colorée  comme 
la  précédente,  elle  se  distingue  de  la  nemorcdis  par  sa 
tête  un  peu  plus  large  et  plus  courte,  son  corselet  plus 
arrondi  sur  toute  1* étendue  de  ses  côtés  et  dont  les  an- 
gles postérieurs  sont  comme  ceux  de  la  granmica,  mais 
il  diffère  de  ce  dernier  par  sa  largeur  plus  considérable 
et  sa  brièveté,  ainsi  que  par  sa  base  plus  prolongée  sur 
le  milieu.  Les  élytres  sont  plus  courtes,  plutôt  obtuse- 
ment  arrondies  à  l'extrémité  que  tronquées,  plus  pvalai- 
res9  plus  bombées,  striées  à  peu  près  de  même,  leur 
dessin  (PI.  2,  fi  g.  95)  est  un  peu  différent,  quoiqu'  il  rap- 
pelle celui  de  la  nemordlis;  la  tache  antérieure,  est  plus 
petite  et  forme  une  dent  à  son  bord  postérieur  sur  le 
4-e  intervalle,  le  jaune  de  l'extrémité  se  dilate  davan- 
tage en  avant  près  de  la  suture  et  la  bande  brune  y 
tait  irruption  assez  profondément  sur  le  4-e  intervalle, 
la  suture  même  est  jaunâtre  sur  presque  toute  sa  lon- 
gueur. 

J'en  possède  un  individu  en  assez  mauvais  état  pro- 
venant du  Muséum  et  qui  a  par  conséquent  passé  sous 
les  yeux  de  Brullé  et  quatre  autres  trouvés  è  Novofri- 
burgo  et  â  Cantagallo  par  Bescke  et  M.  Sahlberg  fils. 

Le  type  de  la  L.  circularis  m'a  été  également  donné 
par  Fauteur,  il  ne  diffère  de  la  vraie  pusilla    que    par 
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la  dentelure  un  peu  plus  forte  dû  bord  antérieur  du  jau- 
ne de  l'extrémité. 

L.  denticulata. 

Long.  3%  mill.  Taille  et  coloration  de  la pusilla  dont 
elle  ne  diffère  guère  par  la  forme,  mais  bien  par  le 
dessin  des  élytres  (PI.  2,  fig.  96),  la  tache  antérieure  ne 
diffère  que  par  la  longueur  plus  considérable  de  la  dent 
de  son  bord  postérieur,  le  jaune  apical  occupe  tout  le 
premier  intervalle  jusqu'avant  le  milieu  et  s'avance  jus- 
qu'au milieu  sur  les  3-e  et  5-e,  de  manière  à  toucher 
les  coins  de  la  dent  postérieure  de  la  tache  de  devant, 
de  sorte  qu'il  ne  reste  sur  le  disque  que  des  taches 
brunes  presque  séparées  les  unes  des  autres. 

Trois  individus  m'en  ont  été  envoyés  par  feu  Bescke 
de  Novofrïburgo,  et  je  ne  pense  pas  que  ce  ne  soit  qu'une 
variété  de  la  pusilla. 

L.  contaminata. 

Mamieueiu  Bull,   des  Natur,  de  Mosc  1837.  II.  p.  36. 
L.  dvtna  Sahlberg  Act.  soc    fenn.  II.  184-4.  p.  514. 

Long.  4—6  mill.  Colorée  comme  les  précédentes, 
elle  a  la  tête  conformée  comme  chez  la  grammica9  et 
par  conséquent  plus  allongée  que  dans  les  deux  derniè- 
res avec  les  yeux  moins  proéminents;  son  corselet  est 
plus  étroit  que  dans  la  grammica,  environ  d'un  tiers  plus 
large  que  long,  beaucoup  moins  arrondi  sur  les  côtés, 
nullement  rétréci  vers  sa  base  dont  le  milieu  est  pro- 
longé à  peu  près  de  même,  les  angles  un  peu  plus  droits 
au  sommet.  Forme,  convexité  et  stries  des  élytres  com- 
me dans  la  grammica,  mais  le  dessin  (PI.  2,  fig.  97) 
diffère;  la  tache  antérieure,  la  bordure  basale  et  latérale 
sont  comme  dans  la  nemoralis,  mais  l'extrémité  est  plus 


13 

largement  colorée  en  jaune,  cette  couleur  remontant  jus- 
qu'au delà  du  milieu  &ur  le  disque,  son  bord  antérieur 
est  échancré  en  arc  de  cercle  avec  une  légère  indenta- 
tion  sur  le  4-4  intervalle.  Point  de  poils  verticaux  en 
dessous.  Antennes  grêles  et  allongées  comme  dans  la 
grammica. 

Cette  espèce  varie  passablement  pour  la  taille,  ainsi 
que  pour  la  largeur  de  la  partie  postérieure  de  l'anneau 
brun  qui  entoure  la  tache  jaune  antérieure,  elle  se  trou- 
ve dans  la  province  de  Rio- Janeiro  où  Bescke  l'a  prise 
en  abondance.  M.  Chevrotât  Ta  distribuée  jadis  sous  le 
nom  de  costulata. 

L.    ascendens. 

Long.  4% — 6  mill.  Toujours  colorée  comme  les  pré- 
cédentes, elle  se  rapproche  de  la  contammata  par  te 
dessin  des  élytres  (PI.  2,  fig.  98);  le  jaune  de  l'extrémi- 
té présente  la  même  forme  et  remonte  également  le  long 
de  la  suture,  mais  la  tache  antérieure  est  plus  grande, 
plus  allongée,  plus  dentelée  à  son  bord  postérieur»  et 
elle  se  rapproche  davantage  de  la  bordure  latérale  sur- 
tout antérieurement,  de  manière  à  la  toucher  quelquefois, 
la  bande  brune  qui  la  sépare  du  jaune  de  l'extrémité 
est  plus  étroite  et  plus  en  zigzac.  Quant  à  la  forme,  elle 
est  presque  semblable  à  la  nemoralis,  qu'elle  dépasse 
en  général  par  sa  taille,  et  dont  elle  diffère,  comme  on 
le  voit,  par  le  dessin  des  élytres. 

Trois  individus  de  cette  espèce  m*ont  été  envoyés  par 
M.  Sahlberg  fils  qui  les  a  pris  à  Cantagallo  (prov.  de 
Rio-Janeïro)f  deux  autres  viennent  de  Caravellas  (Brésil) 
et  m'ont  été  donnés  par  M.  Gautard. 

L.  G-nigrum. 

Putzeys  Mém.  de  La  Soc.  de  scienc.  de  Liég.  IL 
(1846)  p.  387. 
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Long.  54/i  mill.  Même  coloration  que  dans  les  pré* 
cédentes;  de  plus  elle  ressemble  beaucoup  à  la  conta- 
minata  par  le  dessin  des  élytres  (PI.  2,  fig.  99),  la  seu- 
le différence  consiste  en  ce  que  la  tache  antérieure  est 
tout-à-fait  réunie  à  la  bordure  latérale  et  qu'elle  touche 
à  celle  de  la  base  par  un  trait  jaune  sur  le  5-e  inter- 
valle. La  tête  et  le  corselet  ne  diffèrent  point  par  la  for- 
me de  ceux  de  Y  ascendens;  les  élytres  sont  un  peu 
plus  larges,  moins  rétrécies  vers  la  base  et  plus  arron- 
dies sur  la  partie  antérieure  des  côtés.  Le  point  dont 
parle  M.  Putzeys  près  du  bord  antérieur  du  corselet 
me  semble  accidentel;  les  élytres  sont  striées  comme 
dans  Yascendens. 

L'individu  type,  venant  de  Cumana,  m'a  été  donné 
par  M.  Putzeys. 

L.  cumanensis. 

Putzeys  Mém.  de  la  Soc.  des  scienc.  de  Liég.  II. 
(4846)  p.  387. 

Long.  6  mill.  Encore  colorée  comme  les  précédentes, 
sauf  une  tache  brune  peu  obscure  sur  chaque  moitié  du 
disque  du  corselet  qui  diffère  de  celui  de  la  C-nigrum 
et  de  Vascendens  par  ce  que  la  partie  postérieure  des 
côtés  est  droite  et  parallèle,  légèrement  sinuée  devant 
les  angles  de  la  base,  qui,  quoique  quelque  peu  saillants, 
sont  peu  aigus.  La  forme  des  élytres  est  comme  dans 
Vascendens,  mais  le  dessin  est  un  peu  différent  (PI.  2, 
fig.  400),  les  bords  de  la  tache  antérieure  et  du  jaune 
apical  sont  plus  longuement  dentelés,  de  façon  que  les 
dents  de  Tune  s'introduisent  entre  celles  de  l'autre  et 
ne  laissent  plus  entre  elles  que  de  petites  taches  brunes 
formant  une  bande  étroite  très-déchiquetée. 
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C'est  également  le  type  de  H.  Putzeys  que  je  possè- 
de, et  qui  provient  des  mêmes  localités  que  la  précé- 
dente. 

L.  biannulata. 

Long.  5%  mill.  Tellement  voisine  de  Vascendens, 
que  si  ce  n'était  la  différence  d'habitat,  on  serait  ten- 
té de  l'y  réunir,  le  milieu  des  côtés  du  corselet  est 
plus  élargi  et  plus  arrondi,  ses  angles  postérieurs  sont 
un  peu  plus  obtus;  le  dessin  des  élytres  (PI.  2,  flg.  101) 
dont  la  forme  est  d'ailleurs  tout-à-fait  la  même,  est 
très-ressemblant,  mais  la  tache  antérieure  est  plus  ré- 
gulièrement arrondie  antérieurement  et  séparée  de  la 
bordure  latérale  par  une  bande  (vit ta)  brune  assez  matte 
et  assez  large,  le  brun  des  8  et  9  intervalles  se  pro- 
longe un  peu  plus  en  arrière  et  forme  une  échancrure 
assez  profonde  dans  le  bord  antérieur  du  jaune  apical, 
ce  qui  n'  est  le  cas  ni  dans  l'ascendens  ni  dans  les  es- 
pèces voisines. 

Deux  individus  m'en  ont  été  envoyés  par  M.  Salle, 
comme  venant  du  Mexique. 

L.  longiloba. 

Long.  4 Vf  mill.  Colorée  comme  la  pusilla  avec  une 
nuance  un  peu  plus  brune  qui  peut  cependant  provenir 
de  ce  que  l'individu  décrit  aura  été  dans  de  l'esprit  de  vin. 
Tête  comme  dans  la  nemoralis,  très-finement  chagrinée, 
yeux  plus  proéminents.  Corselet  offrant  les  mômes  pro- 
portions, mai  s  un  peu  plus  arrondi  sur  le  milieu  des  cô- 
tés. Elytres  un  peu  plus  carrées,  moins  rétrécies  vers 
la  base,  striées  de  même,  le  dessin  (PI.  2,  fig.  102) 
est  différent,  la  tache  antérieure  jaune  est  transversale 
en  forme  de  bande,  adhérente  au  bord  latéral,  séparée 
de  la  bordure  basale  par  une  bande  brune   assez  large, 
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légèrement  oblique,  avec  une  dent  assez  saillante  au  mi- 
lieu du  bord  postérieur  sur  le  i  intervalle,  elle  est  sé- 
parée du  jaune  apical  par  une  bande  brune  assez  large 
et  arquée,  le  bord  antérieur  de  celui-ci  est  échancré  en 
demi-cercle  et  remonte  sur  la  suture  comme  dans  la 
contaminât  a.  Les  lobes  du  4  article  de  tous  les  tarses 
sont  très-longs  et  très-étroits. 

Cette  espèce  dont  je  ne  posçède  qu'un  seul  individu 
trouvé  par  Lebas  à  Carthagène,  avait  été  confondu  par 
Dejean  avec  sa  myops,  qui,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  fait  partie  de  mon  genre  Aphelogenia,  le  menton 
étant  dépourvu  de  dent,  et  les  palpes  labiaux  n* étant 
point  renflés  comme*  dans  la  longiloba. 

L.  xanthophaea. 

Long.  4'/,  mill.  Sa  couleur  est  entièrement  d'un  jau- 
ne sale  avec  quelques  ombres  brunâtres  sur  ïesélytres. 
Tête  et  corselet  exactement  comme  dans  la  longiloba. 
Elytres  plus  ovalaires,  striées  de  même,  elles  présentent 
(PI.  2,  fig.  103)  une  ombre  triangulaire  d'un  brun  très- 
clair  sur  la  suture  près  de  Técusson,  avant  le  milieu 
on  remarque  une  ombre  un  peu  brune  formant  une  ban- 
de étroite,  arquée  et  dentelée  entre  la  1  et  la  8  strie. 
Antennes,  palpes  et  tarses  comme  dans  la  longiloba. 

Trouvée  par  M.  Bâte*  à  Ega  (Haut-Amazone). 

L.  stcbfasciata. 

Long.  3  V,  mill.  Plus  petite  que  la  précédente»  mais 
colorée  de  même,  elle  n'en  diffère  que  par  son  corse- 
let dont  la  base  est  plus  large,  les  deux  tiers  antérieurs 
des  élytres  sont  d'une  teinte  brune  très-claire,  traver- 
sée au  premier  tiers  par  une  bande  étroite  d'un  jaune 
sale  comme  l'extrémité  dont  le  bord  antérieur  est  très- 
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indéterminé,  le  dessin    (PL  2,  fig.   104)    est    très-indis- 
tinct et  les  deux  teintes  se  fondent  Tune  dans  l'autre. 

Elle  provient  de  la  même  source  et  des  mêmes  lo- 
calités que  la  précédente. 

3.  Tarsi  postici  articulo  quarto  haud  bilobo. 

L.  binotata. 

Buquet  Ânn.  de  la  Soc.  ent.  de  Franc.  1834.  p.  679. 

Long.  4%  mill.  Plus  petite  que  la  longiloba  el  colo- 
rée comme  la  gramndoa  et  les  espèces  suivantes.  Elle 
ne  diffère  guère  de  la  première  par  sa  forme,  mais  le 
dessin  des  élytres  (PL  2,  fig.  105)  présente  des  diffé- 
rences, la  bordure  basale  se  dilate  davantage  près  de 
l'épaule,  la  bande  antérieure  jaune  est  plus  large,  plus 
dentelée  et  la  bande  arquée  brune  qui  la  sépare  du  jau- 
ne apical  est  d'autant  plus  étroite,  le  bord  antérieur  de. 
ce  jaune  offre  deux  fortes  indexations  sur  les  4  et  6 
intervalles.  Ce  qui  distingue  surtout  ces  deux  espèces 
c'est  que  dans  la  binotata  le  quatrième  article  des  tar- 
ses postérieurs  est  tout-à-fait  simple. 

L'un  de  mes  individus  provenant  de  la  Guyane  fran- 
çaise est  un  des  types  de  M.  Buquet,  l'autre  m'a  été 
envoyé  par  M.  Pohrn  comme  étant  de  Paramaribo. 

L.  guyanensis. 

Long  4  mill.  Comme  l'individu  que  je  possède  est 
privé  de  ses  tarses  postérieurs,  je  ne  le  place  ici  qu'avec 
doute  et  vu  son  analogie  avec  la  binotata.  Le  corselet 
n'est  nullement  rétréci  ni  sinué  près  des  angles  posté- 
rieurs qui  sont  un  peu  plus  arrondis  au  sommet  même; 
la  forme  des  élytres  et  leur  sculpture  sont  identiques, 
la  bordure    basale  n'est  pas  dilatée  près  de  l'épaule,  la 

M  1.  1871.  2 
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partie  interne  de  la  bande  (fascia)  jaune  antérieure  est 
moins  dilatée  postérieurement,  la  bande  brune  du  milieu, 
est  beaucoup  plus  large,  de  sorte  que  le  jaune  de  l'ex- 
trémité avance  beaucoup  moins  vers  le  milieu,  et  le 
bord  antérieur  en  est  bien  moins  échancré,  presque  point 
dentelé  et  ne  remonte  que  peu  sur  la  suture  (PI.  2, 
fig.   106). 

Elle  vient  aussi  de  Paramaribo,  et  m* a  aussi    été  en- 
voyée par  M.  Dohrn. 

L.  quadritincta. 

Long.   3%  mill.    Colorée  à  peu-près  comme   les  pré- 
cédentes, elle  diffère  de  la  binotata  par  ses  yeux  moins 
proéminents,  et  son  corselet  moins  arrondi  sur  les  côtés; 
la  forme  des  élytres  est  presque  la  même,  mais  les  stries 
sont  moins  enfoncées  surtout  vers  l'extrémité.    Sur  cha- 
*  que  moitié  du  disque  du  corselet  on  aperçoit  une  bande 
plus    obscure  que  le  reste;  les  élytres    sont  en  majeure 
partie  brunes  avec  une  bordure    basale  et  latérale    très- 
étroite  et  un  bord  apical  plus  large  d'un  jaune  sale:  au 
premier  tiers  il  y  a  une  tache  de  même  couleur  plus  ou 
moins  grande  dentelée  et  un  peu  oblique  (PI.  2,  fig.  107) 
qui  ne  touche    jamais  la  bordure,   la  partie    externe  de 
Ja  bordure  apicale  est  plus  ou  moins  avancée,  et  il  y  a 
une  indentation  assez  profonde  sur  le  4  intervalle. 

Cette  petite  espèce  qui  varie  un  peu  pour  la  taille  et 
le  dessin  des  élytres,  a  été  trouvée  au  Brésil  par  M.  Sahl- 
berg  fils  (Petropolis)  et  par  Bescke  (Novofriburgo). 

L.  asterisca. 

Long.  V/A — 5  mill.  Très-voisine  de  la  précédente  par 
la  forme  générale  et  la  sculpture  des  élytres,  mais  plus 
grande,    elle  en  diffère   encore  par  son  corselet    moins 
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arrondi    sur   les  côtés   et  par  sa  coloration    en   général 
plus  obscure;  milieu  de  la  tête,  deux   larges  taches  sur 
le  disque  du  corselet,  palpes  et  antennes  bruns,  à  l'ex- 
ception des  trois  premiers  articles  de  celles-ci  et  du  bout 
de  ceux-là;    côtés  du  sternum  et  abdomen    entier    rem- 
brunis; élytres  (PI.  2,  fig.  108)  entièrement  brun-foncé, 
à  l'exception    d'une  petite  tache  qui  a  la  même    forme 
que  dans  la  précédente,   d'une  bordure    étroite  et  d'une 
ombre  jaunâtre  très  -  indécise,    quelquefois    tout-à-fait  ef- 
facée près  du  bord  postérieur  qui  lui-même  est  brun.  Jam- 
bes et  tarses  ordinairement  moins  clairs  que  les  cuisses. 
Elle  habite  les  mêmes    localités  que  la  précédente  et 
m1  a  été  envoyée  par  les  mêmes  personnes. 

L.  melanoptera. 

Long.  3'/t  mill.  A  peine  de  la  taille  de  la  quadri- 
tincta,  elle  se  distingue  par  la  couleur  plus  rouge  de 
la  tête  et  du  corselet  et  par  ses  élytres  entièrement  d'un 
noir  profond  y  compris  les  épipleures,  les  deux  sections 
postérieures  du  sternum  et  l'abdomen  sont  d'nn  brun 
foncé,  ainsi  que  les  antennes  à  l'exception  des  quatre 
premiers  articles;  palpes,  bout  des  jambes  et  tarses  plus 
ou  moins  obscurs.  Elytres  un  peu  plus  courtes  et  plus 
constriées  à  peu-près  comme  dans  les  deux  espèces 
précédentes. 

Quatre  individus  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Tableau  des  Lebia. 

SECTIO   I.    MENTDM   8IWD   PLU8   MINUSVE   LATE   ROTUNDEQUE 

LOBATO    VEL   DENTATO. 

I.  Elytra  distincte  striatopunctata . 
1.  Corpus  supra  pubescens. 
À.  Elytra  densius  pubescentia. 


so 

i.  chinensis,  gabonica,  Leprieuri,  calycina. 

B.  Elytra  sparse  pilosa. 

a.  Tarsi  postici  articulo  quarlo  bilobo. 

L   humeralis. 

b.  Tarsi  postici  articulo  quarto  integro. 

L.  holomera. 
5.  Corpus  supra  glabrum. 

A.  Tarsi  postici  articulo  quarto  emarginato. 

L.  trimaculata. 

m 

B.  Tarsi  postici  articulo  quarto  bilobo. 

L.  crux-minor9cyanthigera,  haemorrhoidalis. 

II.  Elytra  punctato-striato. 

L.  turcka,  Poupilieri. 

III.  Elytra  aut  minime  aut  leviter  striata. 
4.  Elytra  minime  striata. 

£.  flavoguttata. 

5.  Elytra  leviter  striata. 

A.  Unguiouli  potius  serrati  quam  pectinati. 
a.  Palpi  crassiusculi. 
a  Tarsi  postici  non  bilobi  et  emarginati. 

L.  pulchella,  trisignata. 
j3  Tarsi  postici  profunde  bilobi. 

L.  epiphaea. 

6.  Palpi  tenues.  (Tarsi  postici  emarginati). 
a  Caput  et  thorax  nigra. 

L.  cyanipennis. 
p  Caput  nigrum,  thorax  refus. 
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L.  rufieollis. 

Y  Caput  et  thorax  rufa. 

L.  longipennis. 
B.  Unguiculi  longius  pectinati. 

a.  Thorax  cordatus,  angustissime  m  ar  gin  a  tus. 

L.  quadricohr,  apicalis,  bioculata. 

b.  Thorax  latiug  marginatus. 

a  Caput  plus  minusve  striolatum. 
*  Tarsi  postici  articulo  quarto  bilobo. 
§  Thorax  subcordatus. 

L.  continua,  brachinoides. 
§§  Thorax  haud  cordatus,  apice  angustior. 
Antennae  crassiusculae. 

L.  violacea,  rhyticrama. 
Antennae  graciliores. 

Thorax  luteo  marginatus. 
L.  plewodera,  chaleoptera,  marginicollis,  striatifrons. 

Thorax  lateribus  concoloribus. 
L.  azurea. 
Tarsi  postici  articulo  quarto  non  bilobo,  at  emarginato. 
§  Elytra  unicoloria* 

L.  minowm,  striaticollis,  cacrulea. 
§§  Elytra  picta. 

L.  venustula. 
j3  Caput  laevigatum. 
*  Elytra  haud  picta,  viridia  aut  olivacea. 
§  Thorax  virescens,  capiti  concolor. 


** 
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L.  ptmila,  flavipes,  viridis,  olivacea. 
§§  Thorax  rufus. 

L.  viridipennis,   agnata. 
§§§  Thorax  cum  capite  rufus  (Tarsi  supra  sulcati). 

L.  smaragdinipennis. 
**  Elytra  nigropicea,  interdum  basi  notata. 
§  Caput  nigrum,  thorax  rufus. 

L.  ornât  a,  collaris* 
§§  Caput  et  thorax  rufa. 

L.  nigripennis. 

***  Elytra  picta  aut  bifasciata. 
§  Caput  nigrum  aut  metallicum. 

Thorax  rufus  aut  tes  tac  eus. 
Anus  abdomini  pallido  concolor. 

L.  variegata. 
Anus  niger,  abdomini  haud  concolor. 

* 

X.  quinquenotata,  biplagiata,  Gaudichaudi,  bifasciata, 

bipunctata,  luteofasciata. 

§§  Caput  rufum,  thoraci  concolor. 

L.  bitaeniata. 

§§§  Caput  et  thorax  nigra,  hoc  luteomarginato. 

L.  zonata. 
IV.  Elytra  profunde  striata,  striis  laeviusculis. 

1 .  Palpi  apice  crassi. 

L.  interrupta. 

2.  Palpi  tenues. 

A.  Caput  longitudinaliter  rugosostriatum. 
a*  Caput  nigrum. 


23 

L.  ancUis,  appendiculata,    anchora,    incommoda,   rugi- 
frons,  distinguenda,  pallipes,  puella. 
b.  Caput  rufum,  thoraci  concolor. 

L.  simillima,  aegra,    striaticeps,  minuta,  consul  arts. 
B.  Caput  sublaeve  aut  subrugulosum. 
a.  Thorax  transverso-quadratus. 
a  Tarei  postici  articulo  quarto  fere  simplici. 

L.  senegalensis,   nilotica. 
|3  Tarsi  postici  articulo  quarto  bilobo. 
*  Species  asiaticae,  africanae  et  australes. 
§  Caput  et  thorax  rugulosa. 

L.  natalensis,  fuscula. 
§§  Caput  et  thorax  sublaevia. 

L.  Boy  si,  gressoria,  circumdata,  madagascariensis}ja- 

ponica,  melanonota. 

**  Species  americanae. 

§  Elytra  picta. 

Elytra  subovata,  posterius  ampliata. 
Caput  anteriu8  rugosopunctatum. 

L.  stibrugosa,  nigromaculata,  sticticeps. 
Caput  laeviusculum. 
Caput  thoracisque  discus  infuscata. 

L.  fuscata,  picicollis. 
Caput  testaceum,  thoraci  concolor. 

L.  soror,  sulcata,  irregularis,  umbrata,  angulata,  con- 

fusa,  centromaculata,    anchorago,    chlorotica,    dentata. 

Heydeni,  lacerata,  latifascia,  discernenda,  similis. 

Caput   obscuratum. 
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L.  yucatana,  fusciceps. 
Elytra  elongata,  parallela. 
Caput  rufum. 

L.  subinterriiïAa,    terminaïls,  flavùfasciata. 
Caput  obscuratum. 

L.  obscuriceps,  nigriceps. 
Caput  et  thorax  obscurata. 

L.  frigida,  planiuscula. 
(Thorax  angustius  marginatus). 

i.  incohaerens ,  Caetula. 
(Unguiculi  aequaliter  brevius    pectinati). 

L.  resurgens. 
§§  Elytra  unicoloria  aut  luteomarginata. 

L.  scitula,  élegans,  sulcipennis,  omostigma,  xantôpleu- 

rat  chalybeipennis,  luteocineta. 

(Caput  et  thorax  valde  rugosa.) 

.  L.  marginata. 
b.  Thorax  semicircularis,  antice  angustatus. 

L.  cursor. 

SEGTIO   H.    MENTUM  DENTE  MEDIO  ANGUSTO,  PÔRRBCTO  8UBACUTO. 

I.  Palpi  in  utroque  sexu  tenues. 

4.  Tarsi  art i cul  o  quarto  bilobo. 

L.  reflexicollis,  annulipennis ,  angusticollis,  confusula, 
annuligera,  ob  sol  et  a,  maculicolîis,  cognata,  contigtia. 

J.  Tarsi  postici  articulo  quarto  non  bilobo. 

L.  haplomera,  X-nigrUfto. 
II.  Palpi  maris  articulo  ultime  basi  inflato,  subnlato, 
1.  Tarsi  articulo  quarto  bilobo. 
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lh  grmtnmica,  nemoratis,   pusilla  denticulata,    conta- 

mnata>  a&cendms,  G-nigrum,  cumanensis,  biannulata, 

longiloba,  xanthophaea,  subfasciata. 

2.  Tarai  postici  articulo  quarto  haud  bilobo. 

L.  binotata,  guyaensis,   quadritincta,   asterisca,    mêla- 

nopteras. 

Aphelogenia. 

Lebia  auotor. 

Mentum  lobis  haud  appendiculatis,  einu  baud  deu- 
Uto,  recte  truncato. 

Palpi  tenues. 

Caetera  ut  in  Lebiis. 

JVi  réuni  dans  ce  genre  toutes  les  espèces  voisines 
des  vraies  Lebia  et  offrant  tous  les  caractères  de  ces 
dernières,  à  l'exception  de  la. dent  de  l'écbancrure  du 
menton  qui  leur  manque. 

1.  {Jngniculi  fortius  pectinati,  denttbus  mediiâ  UmgiB. 

4.  Elytra  margine  laterali  anguslo. 

À.  Ttorsi  postici  articulo  rf°  bilobo. 

a    Elytra  fortius  stria  ta. 

A.  tnyops. 

Lebia  myops  Dfcnuuf  Spee.  gén-  des  Coléopt  V.  p.  S82. 

Long.  5  mi  11.  Tête  moyenne,  lisse  ou  bien  très-fine- 
nement  chagrinée,  presque  plane,  yeux  gros  et  saillants, 
col  plus  étroit  que  le  front,  V angle  rentrant  postérieur 
presque  droit.  Corselet  à  peine  plus  large  que  la  tête 
avec  les  yeux,  près  de  deux  fois  aussi  large  que  long, 
très-ré tréci    vers    l'extrémité,    mais  pas  plus  étroit  à  sa 
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base  qu'au  milieu,  légèrement  échancré  à  son  bord  an- 
térieur avec  les  angles  nullement  avancés  et  très-large- 
ment arrondis,  la  partie  antérieure  des  côtés  est  très- 
arquée,  le  reste  depuis  le  milieu  jusqu'aux  angles  pos- 
térieurs est  à  peu  près  parallèle,  ceux-ci  sont  droits,  le 
sommet  en  est  légèrement  arrondi,  les  côtés  de  la  base 
sont  coupés  presque  carrément,  le  milieu  est  assez  pro- 
longé; le  disque  est  assez  convexe,  finement  ruguleux, 
la  ligne  médiane  distincte  mais  peu  profonde,  le  sillon 
basai  de  moyenne  profondeur,  la  rigole  latérale  étroite, 
le  rebord  latéral  brusquement  relevé,  assez  large,  même 
antérieurement  et  s' élargissant  sensiblement  depuis  le 
milieu  jusqu'aux  angles  postérieurs.  Jjllytres  de  près  du 
double  plus  larges  que  le  corselet,  mais  sensiblement 
rétrécies  vers  la  base,  environ  d'un  tiers  plus  longues 
que  larges,  bien  échancrées  autour  de  l'écusson,  peu 
arrondies  vers  le  milieu  des  côtés,  tronquées  oblique- 
ment, plutôt  presque  arrondies  à  l'extrémité  dont  l'angle 
externe  est  largement  arrondi  et  qui  n'est  nullement 
écbancrée;  le  dessus  assez  convexe,  assez  profondément 
strié,  stries  lisses,  intervalles  convexes,  presque  lisses. 

D'un  jaune  testacé,  un  peu  plus  rougeâtre  sur  .la  tête 
et  le  corselet,  le  dessin  des  élytres  (PI.  2,  fig.  109)  se 
compose  d'une  tache  presque  arrondie  sur  le  disque  an- 
térieur, d'une  large  bande  touchant  au  bord  postérieur, 
un  peu  échancrée  sur  la  suture*  et  se  dilatant  vers  le 
bord  latéral  qui  est  jaune  sur  toute  sa  longueur,  les 
bords  de  l'échancrure  autour  de  l'écusson  sont  jaunes 
comme  ie  reste  du  dessin,  le  fond  de  l'élytre  est  d'un 
brun  noirâtre. 

Je  ne  possède  que  les  deux  individus  types  de  Dejean 
qui  avaient  été  trouvés  par  Lebas  àCarthagène  (Nouvel* 
le-Grenade). 
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A.  disconotata. 

Long.  5  mill.  Elle  n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
la  précédente  avec  laquelle  Dejean  l'avait  réunie,  elle 
n'en  diffère  que  par  le  dessin  des  élytres  à  la  bande 
jaune  de  l'extrémité  n'est  nullement  dilatée  extérieure- 
ment et  ne  remonte  pas  le  long  du  bord  latéral,  carac- 
tère assez  constant  dans  le  groupe  des  Lébiides  (PI.  2, 
flg.  HO). 

Trouvée    également  à  Carthagène    dans    la  Nouvelle- 

♦ 

Grenade  par  Lebas. 

A.  frenata. 

Long.  5 '/s  mill.  La  tête  et  le  corselet  ne  diffèrent  guè- 
re de  ces  parties  de  la  myops,  ils  sont  seulement  d'une 
teinte  un  peu  plus  foncée,  avec  deux  bandes  noires  (vit- 
tae)  sur  le  disque  de  ce  dernier.  Les  élytres  sont  moins 
rétrécies  vers  la  base,  striées  d'ailleurs  de  même,  la  ta- 
che du  milieu  de  la  base  est  plus  petite,  celle  du  dis- 
que n'a  pas  la  même  forme  arrondie,  elle  est  prolongée 
en  avant  sur  les  5  et  6  intervalles,  et  en  arrière  sur  le 
4,  la  bande  apicale  est  très-dentelée  antérieurement,  les 
dents  s' avançant  sur  les  intervalles  impairs,  à  l'excep- 
tion du  9  (PL  2,  fig.  111),  les  7  articles  extérieurs  des 
antennes  sont  un  peu  rembrunis. 

Cet  insecte,  indiqué  comme  venant  de  Cayenne,  fai- 
sait partie  de  la  collection  Reiohe. 

A.  trapezicollis. 

Long.  4  mill.  Indépendamment  de  sa  taille  bien  moin- 
dre, elle  diffère  de  la  frenata  à  laquelle  elle  ressemble 
par  sa  forme  et  le  dessin  des  élytres,  par  son  corselet, 
moins  arrondi  sur  les  côtés,  ce  qui  lui  donne  une  forme 
plus  trapézoïdale,  et  dont  les  côtés  de  la  base  sont  cou- 
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pés  très-carrément,  par  ses  élytres  un  peu  moins  am- 
ples, et  dont  la  tache  du  disque  est  moins  prolongée 
en  avant  et  en  arrière,  et  ne  dépasse  guère  la  deuxième 
strie;  les  antennes  sont  entièrement  testacées,  mais  les 
palpes  sont  un  peu  rembrunis,  on  retrouve  les  deux  ban- 
des brunes  sur  le  disque  du  corselet .  (PI.  2,  fig.  112). 
Originaire  de  Para  (Bas-Amazone)  elle  faisait  partie  de 
la  collection  Laferté. 

A.  quadriplagiata. 

Long.  3%  mill.  Elle  ressemble  à  la  précédente,  mais 
le  corselet  n'a  point  de  bandes  brunes  sur  le  disque, 
ses  côtés  étant  plus  arqués  antérieurement,  le  font  res- 
sembler â  celui  de  la  myops;  les  élytres  sont  un  peu 
moins  courtes  et  moins  convexes;  la  tache  antérieure 
du  disque  est  plus  allongée,  ovalaire,  assez  régulière- 
ment arrondie  sur  ses  bords,  elle  se  rapproche  davantage 
de  la  base  qui  n'est  pas  bordée  de  jaune;  le  jaune  de 
l'extrémité  s'avance  en  triangle  à  côtés  un  peu  sinués 
et  dont  le  sommet  est  sur  le  5-e  intervalle  (PI.  3,  fig. 
113).  Palpes  et  antennes  testacés. 

Trouvée  par  Pilate  dans  le  Yucatan. 

A.  argutula. 

Long.  3%  mill.  Un  peu  plus  petite  que  la  trapezicollis, 
mais  proportionnellement  un  peu  plus  large.  Le  corselet 
est  sans  bandes,  sa  base  est  plus  élargie,  ses  côtés  en- 
core moins  arrondis,  ses  rebords  latéraux  plus  dilatés 
postérieurement,  et  son  disque  plus  convexe;  les  élytres 
sont  plus  courtes,  un  peu  plus  arrondies  sur  les  côtés, 
tout  aussi  fortement  striées;  le  dessin  (PL  3,  fig.  114)  se 
compose  d'une  bande  jaune  allant  du  bord  latéral  jus- 
qu'à la  première  strie,  elle  est  très-dilatée  sur  les  3-e, 
4-e  et  5-e  intervalles,  se  relie  par  ce  dernier  à  la  tache 
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du  milieu  de  la  base,  et  se  rétrécit  brusquement  devant 
et  derrière  sur  les  6-e,  7-e  et  8-e  intervalles;  autour  de 
l'écusson  on  voit  une  tache  brune  triangulaire  séparée 
de  l'écusson  par  une  bordure  jaune,  et  une  autre  tache 
brune  assez  grande  derrière  les  épaules,  le  jaune  de 
l'extrémité  se  joint  à  la  partie  dilatée  de  la  bande  an- 
térieure sur  les  4-e  et  5-e  intervalles,  en  dehors  des- 
quels on  voit  une  tache  brune  en  carré  allongé  qui 
occupe  les  quatre  intervalles  externes  jusqu'à  la  neuviè- 
me strie;  sur  le  milieu  de  la  suture  il  y  a  une  tache 
commune  ovalaire  brune.  Le  reste  est  coloré  comme 
dans  la  trapezicollis. 

Elle  vient  de  Colombie  où  elle  a  été  trouvée  par  M* 
Trobert  et  portait  dans  la  collection  Dejean  le  nom  que 
je  lui  ai  conservé. 

A.   fenestrata. 

Long  4Vi  mill.  Yeux  plus  saillants  que  dans  les  pré- 
cédentes, col  plue  mince,  angle  rentrant  postérieur  plus 
droit;  corselet  ayant  la  ferme  rétrécie  antérieurement  de 
celui  de  la  myops,  mais  plus  arqué  sur  les  côtés;  le 
disque  plus  convexe,  élytres  en  carré  à  peine  plus  long 
que  large,  arrondi  aux  angles  et  même  un  peu  sur  les 
côté,  très-peu  rétréci  vers  la  base;  le  dessus  très-profon- 
dément strié,  les  intervalles  convexes. 

Coloration  générale  comme  dans  la  myops,  les  parties 
brunes  des  élytres  beaucoup  plus  pâles,  elle  se  compo- 
sent d'une  grande  tache  presque  carrée,  mais  formant  un 
peu  la  pointe  sur  la  suture,  d'une  petite  tache  derrière 
T épaule  et  d'une  autre  plus  ou  moins  grande  placée  sur 
le  disque  postérieur  de  chaque  élytre  et  s' étendant  en 
large  de  la  8-e  à  la  4-e  strie,  et  quelquefois  postérieu- 
rement jusqu'à  la  3-e,  elle  s'avanee   plus  ou  moins  cô- 
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niquement  jusqu'avant  le  milieu  et  est  séparée  du  bord 
postérieur  par  une  bande  jaune  modérément  large,  les 
bords  des  taches  brunes  et  du  fond  jaune  sale  sont  peu 
déterminés  (PI.  3,  fig.   115). 

M.  Bâtes  m'en  a  cédé  quatre  individus  qu'il  a  trou- 
vés à  Para  (Bas-Amazone).  Cette  espèce  se  rapproche 
un  peu  par  la  forme  des  élytres  de  celles  de  la  section 
où  rentre  la  discopicta. 

A.  granaria. 

Lébia  granaria  Putzeys  Mém.  de  la  Soc.  des  scienc. 
de  Liég.  II  p.  392. 

Long.  31/,  mill.  Tête  et  corselet  exactement  comme 
dans  la  myops,  si  ce  n'est  que  ce  dernier  est  propor- 
tionnellement plus  large;  élytres  plus  courtes,  obtusément 
arrondies,  mais  point  tronquées'  à  l'extrémité,  un  peu 
plus  arrondies  sur  les  côtés,  plus  convexes;  fortement 
striées,  les  stries  s' affaiblissant  près  de  l'extrémité.  An- 
tennes proportionnellement  plus  courtes,  mais  pas  plus  fortes. 

Coloration  comme  celle  de  la  myops,  dessin  des  ély- 
tres diffèrent  (PI.  3,  fig.  H  6),  pas  de  tache  jaune  à  la 
base  des  élytres  dont  le  fond  est  d'un  noir  obscur  ni 
de  bordure  jaune  le  long  de  l'écusson,  celle  du  disque 
est  arrondie,  aussi  longue  que  large,  s' étendant  de  la 
4-e  à  la  7-e  strie,  le  jaune  de  l'extrémité,  de  peu  de 
largeur  extérieurement  remonte  beaucoup  en  triangle  sur 
la  suture,  sans  cependant  atteindre  le  milieu. 

Elle  habite  le  Venezuela,  M.  Putzeys  a  eu  la  bonté 
de  me  donner  le  type  même  qu'il  a  décrit. 

b.  Elytra  1  éviter   aut  levissime  striata. 

A.  amabilis. 
Lébia  amabilis  Dejean  Catal.  3-e  éd.  p.   12. 
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Long.  3%  mill.  Tète  à  peu-près  comme  dans  la  my* 
ops,  mais  proportionnellement  un  peu  plus  étroite;  corse- 
let un  peu  plus  large  à  sa  base  que  la  tête  avec  les 
yeux,  c'est  sa  partie  la  plus  large,  de  là  il  se  rétrécit 
très-légèrement  jusqu'au  tiers  antérieur,  puis  s'arrondit 
brusquement  et  fortement  vers  le  bord  antérieur,  dont 
cette  partie  des  côtés  ne  semble  être  que  le  prolonge- 
ment, le  reste  des  côtés  est  presque  droit;  le  milieu  de 
la  base  forme  un  long  prolongement,  ses  côtés  sont  assez 
réfléchis  en  arrière,  les  angles  sont  un  peu  aigus,  quoi- 
que le  sommet  en  soit  légèrement  arrondi,  le  dessus  est 
assez  convexe,  très-finement  chagriné,  la  ligne  médiane 
très-fine?  le  sillon  basai  assez  profond,  coupe  transver- 
salement le  prolongement  par  la  moitié,  les  rebords  la- 
téraux sont  brusquement  relevés,  larges  et  dilatés  posté- 
rieurement, très-réfléchis  en  dessus  aux  angles  posté- 
rieurs. Elytres  comme  dans  la  granaria,  encore  plus  con- 
vexes; les  stries  fines,  peu  imprimées  à  l'exception  de 
la  1-e  qui  Test  un  peu  plus,  les  intervalles,  presque 
lisses,  sont  à  peu  près  planes.  Antennes  plus  fines  et 
plus  allongées  que  dans  la  myops,  atteignant  la  moitié 
du  corps. 

D'un  jaune  testacé,  élytres  d'un  jaune  sale  avec  un 
dessin  brun  à  peu  près  comme  celui  de  la  fenestrata, 
si  ce  n'est  que  toute  la  base  est  brune,  la  tache  posté- 
rieure du  disque  de  chaque  élytre  (PI.  3,  fig.  il 7)  enva- 
hit souvent  les  intervalles  internes  de  manière  à  former 
une  large  bande  transversale  brune  qui  se  relie  par  la 
suture  à  la  bande  brune  de  la  suture,  de  sorte  qu'il  n'y 
a  plus  alors  de  jaune  qu'une  bande  avant  le  milieu  ad- 
hérente é  la  bordure  latérale  et  qui  s'arrête  à  la  1-e 
strie  et  une  bordure  apicale  peu  large,  le  bord  posté- 
rieur et  l'extrémité  de  la  suture   sont  un  peu  rembrunis 
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autour  de  l'angle  suturai;  il  y  a  sur  les  côtés  du  dis- 
que du  corselet  une  bande  étroite  (vitta)  noire  allant  du 
bord  antérieur  au  sillon  basai;  les  deux  parties  postérieu* 
res  du  sternum  sont  en  grande  partie  d'un  brun  noirâ- 
tre, ainsi  que  le  1-e  segment  de  l'abdomen. 

La  collection  Dejean  renfermait  plusieurs  individus  de 
cette  espèce  découverte  par  Lebas  en  Colombie» 

A.  subtilis. 

Long.  3  mill.  Voisine  de  la  précédente,  mais  encore 
plus  petite,  elle  en  diffère  par  son  corselet  plus  étroit, 
beaucoup  plus  rétréci  en  avant,  de  sorte  que  la  partie 
antérieure  des  côtés  est  à  peine  arquée  et  qu'il  a  la 
forme  d'un  trapèze;  le  rebord  latéral  est  étroit  et  ne 
se  dilate  fortement  qu'aux  angles  postérieurs  qui  sont 
aigus  et  trés-relevés;  les  élytres  sont  à  peu  près  pareil- 
les. Coloration  en  général  plus  claire,  point  'de  bandes 
brunes  sur  le  corselet,  sternum  tout  entier  d'un  jaune 
testacé,  dessin  des  élytres  presque  identique  (PI.  3,  flg. 
418)  mais  variant  passablement,  étant  très-indistinct. 

La  collection  Dejean  en  contenait  quatre  individus 
provenant  de  la  même  source  que  la  précédente,  et  que 
Dejean  ne  considérait,  à  tort  selon  moi,  que  comme  une 
variété  de  Vamàbilis. 

A.  pulla. 

Long.  3  mill  Tête  comme  dans  Vamàbilis,  corselet 
prolongé  de  même  au  milieu  de  sa  base,  dont  les  cô- 
tés sont  pareillement  réfléchis  en  arrière  et  un  peu  ar- 
qués, les  côtés  sont  plus  régulièrement  arrondis  sur  tou- 
te leur  longueur,  le  dessus  est  semblable.  Les  élytres 
ont  la  même  forme  courte,  un  peu  circulaire,  elles  sont 
tout  aussi  convexes,  mais  les  stries  sont  un  peu  plus 
imprimées  sur  le  disque.  Les  antennes  sont  sensiblement 
plus  courtes. 
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D'un  jaune  testacé,  tête  et  disque  du  corselet  plus 
roogeâtres,  élytres  d'un  brun  assez  clair,  une  bordure 
latérale  très-étroite,  une  autre  apicale  un  peu  plus  large, 
et  une  tache  triangulaire  dont  la  base  s* appuie  sur  la 
bordure  latérale,  et  la  pointe  tronquée  est  tournée  vers 
la  suture,  ne  dépassant  guère  la  3-e  strie  et  placée  vers 
le  premier  tiers,  ce  dessin  est  d'un  jaune  sale  (PI.  3,fig.  1 1 9). 

L'individu  que  je  possède  m'a  été  cédé  par  M.  Bâtes 
qui  Fa  pris  à  Ega  (Haut-Amazone). 

À.  hilaris. 

Long.  3%  mill.  Sa  forme  est  à  peu  près  celle  de 
Vamabilis,  les  yeux  sont  un  peu  moins  saillants,  et  les 
élytres  un  peu  plus  larges,  les  stries  beaucoup  plus  fai- 
bles et  les  intervalles  tout-à-fait  planes,  la  partie  posté- 
rieure des  bandes  du  corselet  est  effacée,  les  élytres 
sont  d'un  noir  obscur,  ainsi  que  le  rebord  latéral  et  les 
épipleures,  le  dernier  cinquième  des  élytres  est  d'un 
jaune  clair,  qui  est  coupé  carrément  sans  dentelure,  et 
au  premier  tiers  on  voit  une  bande  transversale  allant 
depuis  la  moitié  du  2-e  intervalle  jusqu'à  la  neuvième 
strie,  étroite  extérieurement,  un  peu  plus  large  sur  les 
intervalles,  la  suture  est  noirâtre,  jusqu'à  l'extrémité 
(PI.  3,  fig.  120).  Le  dessous  du  corps  est  coloré  comme 
dans  Vamabilis. 

M.  Salle  m'en  a  donné  un  individu  comme  venant 
de  Cardova  (Mexique). 

A.  elegantula. 

Long.  3  mill.  On  croirait  voir  un  Dromius  sigma, 
mais  elle  a  tous  les  caractères  du  groupe  et  de  ce  gen- 
re. Tête  distinctement  chagrinée,  semblable  d'ailleurs  à 
celle  de  Vamabilis.  Corselet    guère    plus    large    que  la 

M  1.  1871.  3 
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tête  avec  les  yeux,  très-transversal,    légèrement  rétréci 
vers  la  base,  mais  beaucoup  plus  vers  l'extrémité,  avec 
les  côtés  assez  fortement   arrondis,    leur  courbe  se  pro- 
longe presque  jusqu'aux  angles  postérieurs  qui  sont  droits, 
nullement    arrondis    au    sommet;    le  milieu    de  la  base 
assez  prolongé,     quoiqu'un    peu   moins  que  dans  Varna- 
bilis,  ses  côtés  coupés  carrément,  le  disque  modérément 
convexe,    finement   chagriné,  la  ligne  médiane  bien  im- 
primée, le  sillon  basai,  assez    profond,   forme  le  prolon- 
gement des  côtés  de  la  base;  les  rebords    latéraux  sont 
assez  larges  et  un  peu    élargis   aux  angles    postérieurs. 
Elytres  sensiblement  plus  étroites  et  plus  allongées  que 
dans    Vamabilis,    ayant  à  peu    près  les  proportions   de 
celles  de  la  mijops.  beaucoup  plus  planes,  les  côtés  un 
peu  parallèles  sur  le  milieu,  l'extrémité   tronquée  assez 
carrément,  légèrement  sinuée,  avec  l'angle  externe  bien 
marqué  quoiqu'  arrondi,  les  stries  sont  moins    marquées 
que  dans    Vamabilis,  les  intervalles  ne  sont  pas  tout-à- 
fait  planes,  assez  lisses.    Antennes  plus  courtes  et  plus 
fortes  surtout  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  l'ex- 
trémité. Tête  presque  noire,  labre  un  peu  brun.   Corse* 
let  jaune  testacé  avec  les  bords  latéraux   pâles;    élytres 
d'un  jaune  assez  clair  avec  une  bande  à  la  base,  étroite 
extérieurement   se    dilatant  en  pointe    sur   la  suture  et 
une  seconde  bande  un  peu  après  le  milieu,    dilatée  sur 
la  suture  et  sur  les  intervalles   externes,  mais    ici  seu- 
lement en  arrière  (PI.  3,  fig.  121)  ces  deux  bandes  bru- 
nes se  réunissent  par  la  suture.    Tout  le  reste  du  corps 
d'un  jaune  testacé  clair. 

J'en  possède    deux  individus  trouvés  par  M.  Bâtes  à 
Ega  (Haut-Amazone). 
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A.  gratiosa. 

Long.  3  mill.  Très-voisine  de  Velegantula,  le  corse- 
let  est  plus  large,  plus  rétréci  vers  son  extrémité,  plus 
arrondi  sur  ses  côtés,  avec  les  angles  de  le  base  un 
peu  aigus  et  saillants,  le  prolongement  basai  plus  long, 
et  les  rebords  latéraux  plus  larges.  Elytres  un  peu  inoins 
étroites  et  plus  convexes,  bien  plus  légèrement  striées, 
les  intervalles  tout-à-fait  planes.  La  coloration  est  la 
même,  mais  la  bande  transversale  du  milieu  est  inter 
rompue  sur  les  3  et  4  intervalles  par  un  trait  jaune  qui 
réunit  la  tache  jaune  antérieure  avec  le  jaune  apical 
(PI.  3,  fig.  122). 

L'individu  que  je  possède  a  été  pris  par  M.  Lindig 
dans  la  Nouvelle- Grenade. 

B.  Tarsi  postici  articulo  quarto  simplici. 

A.  nigrofasciata. 

Lebia  nigrofasciata  Pctzeys  Mém.  de  la  Soc.  des 
scienc.  de  Liég.  II.   4846.  p.  390. 

Long,  fere  4  mill.  Sa  forme  est  presque  celle  de  la 
trapezicollis,  elle  en  diffère  par  le  corselet  un  peu  plus 
arrondi  sur  le  milieu  et  le  devant  des  côtés,  avec  le 
sommet  des  angles  de  la  base  un  peu  plus  'arrondi.  La 
forme  des  élytres  ne  diffère  que  par  l'angle  postérieur 
externe  un  peu  plus  marqué;  les  stries  sont  pour  le 
moins  aussi  marquées  et  les  intervalles  aussi  convexes. 

Coloration  à  peu  près  identique;  on  retrouve  les  mê- 
mes bandes  %  longitudinales  sur  le  disque  du  corselet, 
mais  le  dessin  des  élytres  est  différent  (PI.  3,  fig.  123), 
le  fond  est  noir,  avec  une  tache  en  carré  transversal 
autour  de  Técusson,  et  une  autre  plus  petite  sur  le  mi- 
lieu de  la  base  de  chacune,  au  premier  tiers  une  bande 

3* 
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très-denlelée  sur  ses  deux  bords,  touchant  au  bord  la- 
téral et  ne  dépassant  pas  la  2'  strie,  et  une  assez  large 
bordure  apicale,  également  très-dentelée  à  son  bord  an- 
térieur, surtout  sur  le  S  intervalle  et  ne  s' élargissant 
pas  le  long  du  bord  latéral  qui  est  d'un  jaune  clair 
comme  les  taches  et  les  bandes. 

H.  Putzeys  m'a  aussi  donné,  le  type  de  cette  espèce 
qui  vient  de  Minas-Geraës. 

2.    ELYTRA  MARG1NE   LATERALI   MEDIO  DILATATO. 

A.  Tarsi  supra  non  sulcati. 

a.  Elytra  unicolbria  nigra. 

A.  latiuscula. 

Long.  6 — 61/,  mill.  Elle  diffère  de  la  suivante  par  la 
teinte  plus  rouge  de  la  tête  et  du  corselet,  et  par  ses 
élytres  entièrement  d'un  noir  obscur  les  8  derniers  ar- 
ticles des  antennes  le  sont  aussi;  et  les  palpes  sont  rem- 
brunis vers  l'extrémité.  Les  yeux  sont  un  peu  moins 
proéminents,  le  corselet  est  un  peu  plus  petit,  et  bien 
moins  arrondi  sur  les  côtés,  ce  qui  lui  donne  un  air  plu- 
tôt trapézoïdal  que  semicirculaire,  les  élytres  sont  un 
peu  moins  arrondies  vers  le  milieu,  des  côtés  et  le 
rebord  latéral  est  un  peu  moins  large,  le  dessus  est 
tout  aussi  fortement  sillonné  et  plus  convexe. 

L'un  de  mes  deux  individus  m'a  été  envoyé  par  M. 
Sahlberg  fils,  comme  pris  à  Cantagallo  (prov.  de  Rio-Ja- 
neiro),  l'autre  a  été  trouvé  dans  ces  mêmes  contrées  par 
Squires. 

b.  Elytra  picta. 

A.  discopicta. 

Long.  61/,  mill.  D'un  jaune  testacé  assez  clair,  avec 
la  tête  et  le  disque  du  corselet  un  peu  plus  rougeâtres, 
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le  bout  des  mandibules  noirâtre,  sur  les  élytres  un  point 
noir  occupant  non  loin  de  la  base  les  2-e  et  3-e  inter- 
valles, et  une  grande  tache  commune  de  même  couleur, 
occupant  une  grande  partie  du  disque,  plus  large  que 
longue,  un  peu  dentelée  à  son  bord  antérieur  et  un  peu 
arrondie  postérieurement  (PI.  3,  fig  124).  Tête  (entre 
les  yeux)  plus  longue  que  large,  front  plane,  lisse,  ver- 
tes légèrement  convexe  très-faiblement  ridé  longitudi- 
nalement,  yeux  très-proéminents,  plus  qu'hémisphéri- 
ques, col  plus  étroit  que  le  front,  angle  postérieur  ren- 
trant très-droit.  Corselet  plus  large  que  la  tête  à  sa  par- 
tie postérieure  nullement  rétréci  à  sa  base,  et  diminuant 
de  largeur  en  décrivant  une  courbe  assez  sensible  et 
régulière  jusqu'à  son  extrémité  qui  n'est  pas  plus  large 
que  le  col,  sa  base  est  de  près  du  double  de  sa  longueur, 
le  bord  antérieur  légèrement  échancré  avec  les  angles 
très-obtus  et  cependant  un  peu  marqués»  angles  posté- 
rieurs presque  droits,  nullement  arrondisau  sommet,  pro- 
longement du  milieu  de  la  base' peu  large  avec  ses  an- 
gles presque  droits,  les  côtés  de  la  base  très-légèrement 
arrondis;  le  disque  assez  convexe,  distinctement  ru- 
gueux, nullement  aplani  sur  les  côtés,  le  rebord  latéral, 
très-large  postérieurement,  se  relève  brusquement  et 
se  rétrécit  peu  à  peu  jusqu'à  l'extrémité,  où  il  a  encore 
une  certaine  largeur,  la  ligne  médiane  assez  fortement 
imprimée,  le  sillon  basai  profond,  mais  un  peu  inter- 
rompu au  milieu.  Elytres  en  ovale  court,  à  peu  près 
du  double  plus  larges  que  le  corselet  vers  leur  milieu, 
un  peu  plus  rétrécies  vers  la  base  que  vers  l'extrémité, 
qui  est  un  peu  obliquement  tronquée;  côtés  assez  arron- 
dis, base  assez  échancrée  autour  de  l'écu»son#  le  des< 
bus  modérément  convexe,  plutôt  sillonné  que  strié,  stries 
lisses  ainsi  que  les  intervalles    qui  sont  bien    convexes,. 
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rebord  latéral  assez  dilaté  vers  le  milieu;    tous  les  tar- 
ses avec  le  4-e  article  fortement  bilobé. 

M.  Bâtes  a  trouvé  cette  jolie  espèce  à  Ega  (Haut-Ama- 
zone) et  m'en  a  donné  un  individu. 

c.  Elytra  vittata. 
A.  nigrolineata. 

Lebia  nigrolineata  Reiche  Rev.  Zoo],  de  la  Soc.  Cu- 
viér.  1842  p.  312. 

Long.  6  mill.  Reconnaissable  aux  deux  bandes  noires 
sur  les  2-e  et  6-e  intervalles  des  élytres(Pl.  3  fi  g.  125). 
Tête  exactement  comme  dans  la  discopicta;  corselet  sé- 
micirculaire,  mais  un  peu  plus  arqué  et  presque  angu- 
leux vers  le  milieu  des  côtés,  avec  les  angles  posté- 
rieurs plus  obtus  et  leur  côté  postérieur  assez  fortement 
arrondi,  ce  qui  fait  que  leur  sommet  paraît  l'être  aussi; 
le  dessus  aussi  convexe,  également  ridé,  le  rebord  la- 
téral d'un  soupçon  moins  large  vers  les  angles  posté- 
rieurs; élytres  plus  carrées,  moins  arrondies  sur  les  cô- 
tés, avec  l'angle  postérieur  moins  arrondi  au  sommet, 
le  dessus  plutôt  strié  que  sillonné,  les  intervalles  peu 
convexes,  excepté  vers  la  base,  le  milieu  du  rebord  la- 
téral un  peu  moins  élargi. 

D'un  jaune  testacé  plus  foncé  que  dans  la  discopicta 
avec  la  tête  et  le  disque  du  corselet  plus  rougeâtres, 
élytres  d'un  jaune  testacé  pâle,  avec  deux  bandes  lon- 
gitudinales noires  sur  chacune,  n'atteignant  ni  la  base 
ni  l'extrémité,  l'interne  placée  sur  le  2-e  intervalle,  teint 
en  brun  une  partie  de  la  suture  adjacente;  à  -  côté  de 
l'extrémité  postérieure  de  celle  du  6e  on  voit  sur  le  5-e 
un  petit  point  noir;  antennes  noires  avec  le  premier  ar- 
ticle testacé,  palpes  brun  foncé  avec  le  bout  ferrugineux; 
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trochanters  et  cuisses  testacés,  genoux,  jambes  et  tarses 
noirs. 

Je  possède  le  type  de  M.  Reiche,  venant  de  la  Nou- 
velle-Grenade. 

B.    Tarsi  supra  sulcati. 

* 

A.   testudinea. 

Long.  6 — 6%  mill.  Remarquable  par  la  forme  élargie 
et  presque  circulaire  de  ses  élytres.  D'un  jaune  testacé 
assez  pâle  avec  une  bordure  noire  le  long  du  bord  an- 
térieur du  corselet,  étroite  au  milieu,  légèrement  dilatée 
vers  les  angles,  et  le  bord  postérieur  du  prolongement 
basai  de  la  même  couleur;  élytres  noires  avec  une  bor- 
dure d'un  jaune  clair  qui  commence  à  l'angle  du  milieu 
de  la  base  et  longe  le  bord  latéral  et  apical  sans  attein- 
dre la  suture.  Cette  bordure  varie  beaucoup  de  largeur, 
très-étroite  dans  l'un  de  mes  individus,  et  pour  ainsi  di- 
re interrompue  vers  le  milieu,  elle  est  bien  plus  large 
dans  l'autre,  entière  et  s'étend  sur  les  8-e  et  9-e  inter- 
valles; la  partie  dilatée  du  rebord  latéral  est  brune  tant 
en  dessus  qu'en  dessous,  le  reste  des  épipleures  d'un 
jaune  pâle  (PI.  3,  fig.  126). 

Tête  comme  dans  la  discopicta,  corselet  un  peu  plus 
élargi  à  sa  base  que  dans  cette  espèce  et  moins  arrondi 
sur  les  côtés,  quoiqu'un  peu  plus  que  dans  la  latiuscula 
c'est  fespèce  où  il  a  la  forme  le  plus  semicirculaire;  le 
sommet  des  angles  de  la  base  un  peu  moins  droit  et 
aigu,  prolongement  basai  un  peu  plus  court  avec  ses  an- 
gles plus  obtus,  le  disque  moins  convexe  et  plus  lisse, 
les  rebords  latéraux  presque  encore  plus  larges  surtout 
en  arrière;  élytres  bien  plus  élargies  vers  le  milieu, 
presque  aussi  larges  que  longues,  bien  arrondies  sur  les 
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côtés  avec  l'angle  postérieur  externe  moins  arrondi,  plus 
marqué,  le  dessus  sillonné  de  même,  le  milieu,  du  re- 
bord latéral  plus  dilaté;  les  antennes  sont  plus  minces, 
mais  pas  plus  longues;  le  dessus  de  tous  les  tarses  pré- 
sente un  sillon  longitudinal;  les  lobes  du  4-e  article  des 
tarse  s  sont  plus  longs. 

Deux  individus  trouvés  par  M.  Bâtes  à  Ega  (Haut-Ama- 
zone). 

II.   Unguiculi  brevius  et  aequaliter  pectinati, 

1.  Thorax  latius  marginatus. 

A.  Tarsi  postici  articulo  quarto  bilobo. 

A.  vittata. 

Lebia  vittata  Dejeah  Spec.  gén.  des  Coléopt.  1.  p.  267. 

Garabus  vittatus  Fabricius  Syst.  Eleuth.  I.   p.  202. 

Lebia  flavovittata  Chevrolat  Coléopt.  du  Mex.  2-e 
Cent.  J\2  161. 

Var.  Lebia  conjugens  Leconte  Ann.  of  the  Lyc.  of 
New- York.  IV.  p.  194. 

Var.  vitta  média  summa  basi  usque  ad  marginem  di- 
latata  (connecta  m.). 

Long.  5 V,—  %  mill.  La  forme  de  la  bande  (vitta)  du 
disque  des  élytres  (PI.  3,  fi  g.  127)  varie  un  peu  dans 
cette  espèce  d'ailleurs  bien  connue,  ordinairement  elle 
n'atteint  pas  la  bordure  apicale,  ou  du  moins  elle  se 
rétrécit  fortement  avant  de  l'atteindre,  quelquefois  comme 
dans  la  conjungens,  elle  est  très-étroite,  ainsi  que  la 
bordure  marginale  et  au  lieu  de  la  bordure  de  l'extré- 
mité, il  n'y  a  qu'une  tacbe  ovalaire  assez  petite  allant 
de  la  1-e  à  la  4-e  strie,  laissant  le  reste  du  bord  pos- 
térieur   brun;  dans  deux  individus   que   je    possède   la 


41 

bande  du  milieu  ne  diminue  point  de  largeur  jusqu'à 
sa  jonction  avec  la  bordure  apicale,  la  latérale  s'étend 
en  dedans  jusqu'à  la  7-e  strie  sur  presque  toute  sa 
longueur  et  la  partie  externe  de  la  bordure  apicale  s'é- 
largit, de  sorte  que  la  partie  postérieure  de  la  bande 
noire  qui  sépare  la  bande  jaune  du  disque  de  la  bordu- 
re marginale  ne  s'élargit  nullement  comme  dans  le  type, 
elle  n'atteint  point  non  plus  la  base  de  l'élytre,  comme 
dans  le  type,  dans  la  variété  conjungens  et  même  dans 
l'espèce  suivante,  car  la  base  des  5-e  et  6-e  intervalles 
est  jaune  comme  la  bande  du  milieu;  je  lui  ai  donné  le 
nom  de  connecta. 

Elle  est  répandue  dans  les  différents  Etats  de  l'Union 
américaine,  et  si,  comme  je  le  crois,  la  L.  flavovittata 
est  la  même  espèce,  elle  se  retrouve  au  Mexique. 

Note.  En  lisant  la  description  que  M.  Leconte  a  donnée 
de  la  conjungens,  je  serais  porté  à  croire  qu'il  a  eu 
sous  les  yeux  un  individu  de  la  vittata,  à  laquelle  on 
avait  par  inadvertence  collé  la  tête  d'une  scapularis;  il 
serait  à  désirer  que  le  savant  docteur  vérifiât  le  fait» 

A.  furcata. 

Lébia  furcata  Leconte  Ann.  of  the  Lyc.  of  New- York 
IV.  p.  193. 

Long.  5% — ?  in*M*  §a  coloration  est  constamment 
plus  pâle  que  dans  la  vittata,  mais  sa  forme  et  sa  sculpture 
sont  identiques.  Tête  et  corselet  d'un  testacé  moins  rou- 
geâlre,  bandes  des  élytres  plus  pâles,  plus  larges,  ain- 
si que  les  bordures  marginale  et  apicale  (PI.  3  fig.  128), 
la  base  de  la  suture  et  les  bords  de  l'élytre  le  long  de 
l'écusson  sont  aussi  jaunes,  la  suture  noire  est  bien  plus 
étroite  dès  le  premier  quart  de  sa  longueur;  il    y  a  un 
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peu  plus  de  testacé  à  la  base  des  antennes,  les  jambes 
sont  ou  entièrement  noires  ou  elles  ne  le  sont  qu'à  la 
base  et  à  l'extrémité  avec  le  reste  jaune;  ces  mêmes 
variations  se  rencontrent  dans  la  vittata,  les  cuisses  sont 
ordinairement  jaunes  avec  l'extrémité  noire,  mais  j'en 
possède  deux  individus  où  elles  sont  toutes  noires  avec 
les  trochanters  jaunes.  Le  Docteur  Leconte  lui  attribue 
à  tort  3  points  sur  le  3-e  intervalle  des  élytres,  car 
comme  dans  toutes  les  Lébiides  il  n'y  en    a  que  deux. 

Cette  jolie  espèce  dont  je  possède  5  individus  habite 
les  bords  du  Lac  Supérieur  et  de  la  Rivière  Plat  te. 

B.  Tarsi  postici  articulo  quarto  non  bilobo,  sed  emar- 

ginato. 

a.  Caput  laevigatum,  elytra  impie  ta  nigra. 

A.  platensis. 

Long.  5  mill  Entièrement  d'un  noir  terne,  corselet 
seul  d'un  rouge  ferrugineux,  tant  en  dessus  qu'en  des- 
sous, les  deux  ou  trois  premiers  articles  des  antennes  d'un 
jaune  testacé,  les  trochanters,  les  appendices  de  la  3-e 
paire  et  la  base  des  cuisses  bruns.  Tête  un  peu  plus 
large  que  dans  la  vittata,  lisse  et  très-subtilement  cha- 
grinée, ce  qui  la  fait  paraître  matte;  corselet  sensiblement 
plus  large  et  plus  transversal,  moins  rétréci  vers  son 
extrémité  antérieure,  angles  postérieurs  un  peu  plus  ob- 
tus, nullement  saillants,  prolongement  basai  plus  large, 
le  dessus  offrant  les  mêmes  ondulations,  rebord  latéral 
à  peine  dilaté  vers  la  base  et  peu  rétréci  vers  l'extré- 
mité. Elytres  un  peu  plus  carrées,  moins  rétrécies  vers 
la  base,  striées  et  ponctuées  de  même,  intervalles  plus 
distinctement  chagrinés,  ce  qui  leur  donne  une  apparen- 
ce ardoisée  ou  soyeuse. 
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Quatre  individus,  dont  deux  de  l'Uruguay  et  deux  pris 
par  M.  Germain  dans  les  Pampas  argentins. 

b.  Caput  mgatum,  elytra  picta. 
A.  perspicillaris .    • 

Long.  5%  mill.  Tête  noire,  corselet  d'un  rouge  ferru- 
gineux avec  les  bords  latéraux  plus  jaunâtres,  élytres 
noires  avec  le  tiers  antérieur  d'un  jaune  tes  lacé,  ainsi 
qu'une  bordure  latérale  assez  étroite  et  le  bord  posté- 
rieur plus  large,  le  jaune  de  la  base  un  peu  échancré  en 
are  de  cercle  sur  la  suture  et  émettant  une  dent  sur  les 
3-e  et  4-e  intervalles,  laquelle  dent  se  prolonge  quel- 
quefois en  bande  (vitta)  jusqu'à  la  bordure  apicale,  com- 
me dans  la  vittata  var.  connecta;  sur  le  jaune  basai  on 
voit  non  loin  de  l'écusson  deux  taches  noires  arrondies 
faisant  l'effet  de  lunettes  (PI.  3,  fig.  429,  130);  le  des- 
sous du  corps  d'un  jaune  testacé  sale,  ainsi  que  les  épi- 
pi  eure  s  qui  sont  cependant  plus  claires;  antennes  noires 
avec  le 8.  3  premiers  articles  ferrugineux  tachés  de  brun, 
palpes  brun  foncé  avec  le  bout  ferrugineux,  menton  d'un 
jaune  sale,  mandibules  rousses,  cuisses  noires  avec  la 
base  et  les  trochanters  ferrugineux,  jambes  testacées 
avec  les  deux  bouts  rembrunis,  tarses  très-foncés. 

Tête  comme  dans  h  vittata,  yeux  plus  gros,  ce  qui 
la  fait  paraître  plus  large,  le  front  un  peu  rugueux  et 
assez  fortement  et  densément  ponctué,  chaperon  lisse. 
Corselet  comme  dans  la  vittata,  le  milieu  des  côtés  plus 
élargi  et  plus  arqué,  le  dessus  plus  rugueux»  quoique  la 
rugosité  soit  plus  fine  et  plus  serrée  que  sur  la  tête. 
Elytres  plus  étroites,  plus  allongées  et  plus  parallèles, 
pas  plus  convexes,  striées  de  même,  les  stries  un  peu 
glus  imprimées  vers  la  base  et  la  suture.  Quatrième  ar- 
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ticle  des  tarses  postérieurs  plus  étroit  et  moins  échancré 
que  dans  la  platensis. 

M.  Germain  a  découvert  cette  jolie  espèce    dans    les 
Pampes  argentins  et  m'en  a  cédé  deux  individus. 

(Tarsi  postici  in   specimine  meo  de 8 un t). 

A.  guttula. 

Lebia  guttula  Lecovte   A  un.  of  the    Lyc.    of  New- 
York.  V.  p.  478. 

Long.  4  mill.  Elle  ressemble  un  peu  à  un  Dromius, 
mais  elle  a  tous  les  caractères  des  Lébiides  et  en  parti- 
culier de  ce  genre,  mais  comme  les  tarses  postérieurs 
manquent,  je  ne  puis  préciser  si  le  4-e  article  est  ou 
non  bilobé.  Elle  semble  cependant  voisine  de  \a  platen- 
sis. Tête  plus  courte,  un  peu  plus  large,  yeux  plus  gros, 
angle  rentrant  postérieur  obtus;  front  lisse  ou  à  peine 
pointillé  sur  le  milieu,  finement  ridé  longitudinalement 
près  des  yeux,  vertex  très-finement  ruguleux.  Corselet 
pas  plus  large  que  la  tête  avec  les  yeux,  court,  trans- 
versal, nullement  rétréci  vers  la  base,  avec  la  partie  pos- 
térieure des  côtés  droite  et  parallèle,  la  moitié  anté- 
rieure très  arquée  et  arrondie  vers  les  angles  qui  sont 
complètement  effacés;  angles  postérieurs  parfaitement 
droits,  nullement  arrondis,  le  prolongement  de  la  base 
assez  court  et  un  peu  arrondi,  les  côtés  de  celle-ci  cou- 
pés carrément;  le  disque  modérément  convexe  peu  rugu- 
leux, la  ligne  médiane  très-fine,  le  sillon  basai  assez 
marqué,  le  rebord  latéral,  assez  large  et  bien  relevé 
aux  angles  de  la  base,  se  rétrécit  sensiblement,  mais 
peu  à  peu  vers  l'extrémité.  Elytres  presque  du  double 
plus  larges  que  le  corselet,  de  moitié  plus  longues  que 
larges,  nullement  dilatées  en  arrière,  en  rectangle  à  an- 
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gles  arrondis,  avec  le  milieu  des  côtés  fort  peu  arrondi, 
l'extrémité  coupée  peu  obliquement,  le  dessus  assez  plane, 
les  stries  fines,  peu  imprimées,  presque  lisses,  quoi- 
qu'elles aient  l'air  formées  de  petits  points  noirâtres,  les 
intervalles  tont-à-fait  planes,  finement  chagrinés,  ponctu- 
és comme  d'ordinaire. 

Tête  d'un  brun  clair,  avec  la  partie  antérieure,  la  bou- 
che, les  palpes  et  les  antennes  d'un  jaune  testacé;  cor- 
selet d'un  jaune  sale  un  peu  rembruni  sur  le  disque; 
élytres  d'un  jaune  pâle,  avec  une  suture  un  peu  dilatée 
au  delà  du  milieu,  le  bord  postérieur  et  une  petite  tache 
placée  prés  du  bord  latéral  un  peu  après  le  milieu  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé  (PI.  3,  fig.  131)  dessous  de 
la  tête,  prosternum  et  pattes  d'un  jaune  testacé  sale,  le 
reste  du  dessous  du  corps  d'un  brun  assez  foncé. 

Cette  espèce  qui  a  un  faciès  bien  à  part,  habite  la  Ca- 
lifornie et  m'a  été  donnée  par  M.  Leconte. 

2.  Thorax  convexus,  angustissime  margivatus. 

(Elytra  vittata). 

A.  bivittata. 

Caràbus  bivittatus  Fabricius  Ent.  syst.  suppl.  p.  59. 

Lebia  quadrwittata  Dejean  Spec.  g  en.  des  Coléopt. 
1.  p.  268. 

Cette  espèce  étant  bien  connue,  il  est  inutile  de  la 
décrire  de  nouveau  (PI.  3,  fig.  132).  Le  docteur  Leconte 
nous  apprend  qu'elle  habite  l'Alabama;  je  ne  sais  de 
quelle  partie  des  Etats-Unis  proviennent  les  deux  indi- 
vidus de  la  collection  Dejean. 

Dianchomena. 

Lebia  auctorum. 

Mentum  sinu  simplici  recte  truncato;  lobis  haud 
appendiculatis. 
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Palpi  tenues. 

Tarsi  articulo  quarto  omnium  bilobo. 

Unguiculi  pectinati. 

r 

Caput  basi  valde  strangulatum,  vertice  convexo. 

Ce  genre,  qui  a  les  caractères  des  Aphelogenia,  est 
bien  caractérisé  par  le  fort  étranglement  du  col  derrière 
le  vertex  qui  est  très-convexe. 

1.  Thorax  anguste  màrginatus. 
1.  Elytra  vittata. 

D.  securigera. 

Long.  5  mill.  Elle  ressemble  beaucoup  pour  la  colo- 
ration à  la  Leb.  bivittata  dont  elle  diffère  par  la  forme 
de  la  tète  qui  est  plus  petite  et  distinctement  étranglée 
derrière  les  yeux,  qui  sont  moins  gros  et  moins  saillants; 
le  vertex  est  assez  convexe,  il  est  lisse  ainsi  que  le  mi- 
lieu du  front,  dont  lés  côtés  sont  légèrement  ridés  près 
des  yeux;  le  corselet  est  également  plus  petit,  son  pro- 
longement basai  est  plus  long  et  forme  un  angle  plus 
droit  avec  les  côtés  de  la  base  qui  ne  remontent  pas 
obliquement,  comme  dans  la  bivittata,  vers  les  angles 
qui  forment  avec  les  côtés  du  corselet  un  angle  plus 
droit,  nullement  arrondi  au  sommet;  le  dessus  est  tout- 
à-fait  comme  dans  cette  espèce,  seulement  plus  lisse, 
les  rebords  latéraux  sont  tout  aussi  étroits;  les  élytres 
sont  fort  peu  élargies  en  arrière  et  encore  moins  dis- 
tinctement striées.  Tête  noire,  cofselet  plus  pâle  que 
dans  la  L.  bivittata,  élytres  d'un  noir  un  peu  ardoisé, 
avec  une  bande  longitudinale  (PI.  3,  fi  g.  133)  placée 
comme  celle  interne  de  la  bivittata,  mais  qui  s'amincit 
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à  son  extrémité,  avant  laquelle  elle  émet  en  dehors  une 
petite  bande  transversale  qui  s'étend  jusqu'à  la  8  strie, 
de  sorte  qu'elle  ressemble  à  une  hache  à  manche  allon- 
gé, la  bande   extérieure   manque    entièrement.    Tout  le 
sternum  est  noir  à  l'exception   de  la  grande   moitié  an- 
térieure du  prosternum  qui  est  de  la  couleur  du  dessus 
du  corselet,    l'abdomen  est  d'un  jaune   testacé  un  peu 
rougeâtre;  les  antennes  et  les  palpes  sont  noirs,  les  trois 
premiers  articles  des  premières  sont  d'un  jaune    testacé. 
avec  le  dessus  du  premier  et  l'extrémité   des  deux  au- 
tres obscurs,  les  cuisses    d'un  jaune    pâle  avec  l'extré- 
mité noire,  les  deux  jambes  antérieures  sont  brunes  avec 
leur  côté  externe  un  peu  plus  clair,    les    quatre   autres 
d'un  jaune  pâle  avec  la  base  et  l' extrémité  noires    ainsi 
que  les  tarses;  les  appendices  des  trochanters  postérieurs 
sont  de  la  couleur  des  cuisses. 

Je  ne  possède    qu'un    individn  de  cette  jolie    espèce 
que  H.  Germain  a  trouvée  près  de  Buénos-Ayres. 

2.  Elytra  cyanea  aut  viridia. 

t  A.  Caput  viride. 

D.  abdominalis. 

Lébia  abdominalis  Chaudoib  Bull,  des  Natur.  de  Mosc. 
1843.  p.  704. 

Lkcoittk  Ann.  of  the  Lyc.  of  Nat.  hist. 

Long.  5  mill.  Elle  ressemble  à  la  précédente  par  sa 
taille  et  sa  forme,  mais  elle  est  autrement  colorée.  La 
tête  et  les  élytres  sont  d'une  belle  couleur  vert  clair,  le 
corselet,  le  prosternum,  le  milieu  du  mésosternurii  et  l'ab- 
domen d'un  testacé  rougeâtre»  le  reste  du  sternum  est  brun, 
les  antennes,  les  palpes  et  les  tarses  sont  noirs,  les  trois 
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premiers  articles  des  premières  testaoés,  les  genoux  en 
dessus  et  l'extrémité  des  jambes  sont  foncés.  Tête  sub- 
tilement chagrinée  parsemée  de  points  â  peine  percep- 
tibles; corselet  un  peu  plus  rétréci  vers  la  base  que 
dans  la  Msecurigera,  les  côtés  de  la  base  remontent 
assez  obliquement  et  assez  brièvement  vers  ces  mêmes 
angles  qui  sont  obtus;  élytres  de  la  même  forme,  un 
peu  plus  convexes,  tout  aussi  peu  striées  et  paraissant 
soyeuses. 

On  la  trouve  dans  la  Louisiane  et  au  Mexique.  Six 
individus  des  deux  contrées. 

B.  Caput  thoraci  rufo  concolor. 

D.  ruficeps. 

Long.  5  mill.  Même  taille  que  la  précédente,  mais  la 
tête  est  rouge  comme  le  corselet,  et  les  élytres  d'un 
beau  bleu  plus  brillant.  Tête  plus  large,  finement  ponc- 
tuée entre  les  yeux,  qui  sont  plus  gros  et  plus  saillants. 
Corselet  plus  large  surtout  en  arrière  où  il  est  très-peu 
rétréci,  milieu  des  côtés  plus  arrondi,  côtés  de  la  base 
ne  remontant  pas  obliquement  vers  les  angles,  mais  assez 
longs,  angles  postérieurs  bien  moins  obtus  sans  être 
tout-à-fait  droits;  le  dessus  encore  plus  convexe,  plus 
m  gui  eux,  ligne  médiane  un  peu  plus  imprimée,  rebord 
latéral  à  peine  plus  large  antérieurement,  mais  s'élargis- 
sant  un  peu  depuis  le  milieu  jusqu'aux  angles  postérieurs 
qui  sont  assez  relevés.  Elytres  plus  élargies  en  arrière, 
avec  F  angle  postérieur  externe  bien  moins  arrrondi,  tout 
aussi  convexes  et  aussi  indistinctement  striées,  mais  bien 
plus  lisses  et  plus  luisantes.  Tête,  corselet  et  dessous  du 
corps  d'un  rouge  ferrugineux,  antennes  noires  avec  les 
trois  premiers  articles  rouges,  palpes  brun  -  foncé,  tro- 
chanters,  cuisses  et  jambes  de  la  couleur  du  dessous,  extré- 
mité de  celles-ci  et  tarses  presque  noirs. 
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Le  collection  Laferté  en  renfermait  un  individu,  venant  de 
Colombie  * 

II.  Thorax  latius  margwatus. 

1.   Caput  totum  rugoso-striatum. 

A.  Caput  nigrum. 
a.  Elytra  vittata. 

D.  vittigera. 

Lebia  vittigera  Dejean  Spec.  gén.  des  Coléopt.  V.  p. 
378. 

Long.  8  mill.  Tête  et  élytres  noires»  corselet  et  des- 
sous du  corps  d'un  rouge  ferrugineux,  les  bords  latéraux 
du  premier  plus  jaune,  sur  le  dernier  segment  supérieur 
de  l'abdomen  à*  chaque  angle  postérieur  une  petite  ta- 
che  brune;  sur  chaque  élylre  une  bande  longitudinale 
jaune  placée  comme  dans  la  bivittata  (PI.  3,  fi  g.  134), 
mais  un  peu  plus  étroite  et  dont  l'extrémité  atteint  la 
bordure  apicale  qui  est  également  étroite  et  s'écarte  lé- 
gèrement du  bord  postérieur  depuis  la  4-eàlal-e  strie 
qu'elle  ne  dépasse  pas;  le  rebord  latéral  et  les  épipleu- 
res  sont  d'un  jaune  testacé  comme  la  bande,  palpes  et 
antennes  d'un  brun  très* foncé,  les  trois  premiers  articles 
de  celles-ci  d'un  jaune  testacé,  menton  de  cette  même 
couleur,  pattes  brun  foncé  avec  la  petite  moitié  interne 
des  cuisses  et  les  trochanters  testacés.  Tête  fortement 
étranglée  derrière  les  yeux  qui  sont  assez  saillants,  en- 
tièrement couverte  de  rides  longitudinales  fortes  et  ser- 
rées qui  s' écartent  sur  le  milieu  du  front  et  laissent 
entr'  elles  un  espace  rugueux.  Corselet  plus  large  que  la 
tête,  prés  de.  deux  fois  aussi   large   que  long,  bord  an- 

M  1.  1871.  A 
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térieur  nullement  échancré,  angles  antérieurs  complète- 
ment effacés,  côtés  très- fortement  arqués  depuis  les  cô- 
tes du  col  jusque  près  des  angles  postérieurs  qui  sont 
un  peu  obtus  et  très-légèrement  arrondis  au  sommet,  le 
milieu  est  un  peu  plus  large  que  la  base»  le  prolonge* 
ment  du  milieu  de  celle-ci  est  assez  fort  et  forme  des 
angles  rentrants  presque  droits  avec  les  côtés  de  la  base 
qui  ne  sont  pas  obliques,  mais  légèrement  arrondis  près 
des  angles;  le  dessus  est  un  peu  convexe,  assez  distinc- 
tement quoique  finement  rugueux,  les  bords  latéraux 
sont  assez  déprimés  et  assez  largement  relevés,  surtout 
en  arrière,  la  ligne  médiane  est  très-fine  et  le  sillon  ba- 
sai assez  marqué.  Elytres  un  peu  plus  courtes  et  un 
peu  plus  élargies  en  arrière  que  dans  la  bivittata,  les 
stries  un  peu  plus  marquées  et  un  peu  ponctuées. 

L'habitat  de  cette  espèce  s'étend  depuis  la  province 
de  Rio- Janeiro  jusqu'à  Bue  nos-Air  es  et  aux  Pampas  ar- 
gentins. Sept  individus. 

D.  'rugatifrons. 

Long.  5  7;  mill.  Bien  que,  à  cause  de  la  couleur  de  sa 
tête  et  de  son  front  fortement  strié,  elle  se  place  près, 
de  la  vittigera,  sa  coloration  la  rapproche  davantage  de 
la  scapularis.  Tête  comme  dans  la  nittigera,  striée  de 
même/  d'un  noir  un  peu  plus  brunâtre;  corselet  un  peu 
plus  large,  surtout  vers  la  base  vers  laquelle  les  côtés 
se  rétrécissent  moins,  le  dessus  plus  visiblement  chagri- 
né et  plus  terne.  Elytres  presque  de  la  même  forme, 
elles  sont  un  peu  plus  larges  mais  bien  plus  fortement 
striées  avec  les;  intervalles  aussi  convexes  que  dans  les 
espèces  suivantes;  le  dessin  (PL  3,  fig.  1S5)  est  â  peu 
près  comme  dans  les  individus  de  la  scapularis  à  ban- 
de (vitta)  entière,  mais  elle  est  plus  dilatée   sur  le  dis- 
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que  où  elle  s'étend  delà  2-e  a  la  8-e  strie,  tandis  qu'elle 
n'en  couvre  que  deux  à  ses  deux  extrémités;  la  bordure 
apicale  est  aussi  plus  large.  Le  corselet  et  les  bandes 
des  élytres  ainsi  que  leur  rebord  latéral  sont  d'un  jaune 
sale,  la  suture  et  la  bande  extérieure  d'un  brun  foncé; 
les  palpes  sont  bruns  avec  le  bout  jaunâtre,  les  antennes 
testacées  avec  les  8  derniers  articles  d'un  brun  clair,  le 
reste  coloré  comme  dans  la  scapularis* 

Trouvée  par  Pilate  dans  le  Yucatan, 

b.  Elytra  picta, 

D.   leptodera. 

Long.  5  mil].  Tête  striée  comme  dans  la  vitiigeraf 
col  plus  étroit;  étranglement  plus  profond,  yeux  encore 
plus  gros  et  proéminents;  corselet  à  peine  rétréci  vers 
la  base,  disque  bien  plus  finement  rttguleux,  bords  laté- 
raux plus  largement  relevés;  élytres  proportionnellement 
un  peu  moins  amples,  moins  élargies  en  arriére,  un  peu 
plus  convexes,  bien  plus  fortement  striées,  plutôt  sillons 
lisses,  intervalles  convexes,  "avec  les  points  imprimés  or- 
dinaires sur  le  3-e  et  le  9-e/  Tête  presque  noire,  labre 
bran  clair,  palpes  ferrugineux»  le  dernier  article  un  peu 
rembruni,  antennes  d'un  ferrugineux  devenant  plus  foncé 
aux  sept  derniers  articles,  le  reste  du  corps  testacé  avec 
les  bords  latéraux  du  corselet  jaunes,  élytres  de  cette 
même  couleur  avec  une  tache  carrée  sur  la  suture  près 
de  l'écusson,  la  suture  et  une  bande  trilobée  noires,  les 
deux  taches  extérieures  de  la  bande  beaucoup  plus  gran- 
des et  plus  prolongées  en  avant  que  la  tache  suturale 
(PI.  3,  fig.   136). 

Deux  individus  Venant  de  la  Nouvelle  Grenade,  fai- 
saient partie  de  la  collection  Reiche* 
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D.  amoenula. 

Long.  5  mil).  Voisine  de  la  leptodera  dont  elle  ne  dif- 
fère guère  que  par  le  dessin  des  élytres  (PI.  &,  fig.  137) 
la  tache  suturale  antérieure  est  plus  éloignée  de  l'écue- 
son,  plus  transversale,  en  forme  de  rectangle,  avec  une 
petite  tache  noire  de  chaque  côté  dont  elle  est  séparée 
par  un  intervalle  jaune;  les  taches  externes  de  la  bande 
trilobée  sont  bien  plus  carrées. 

Deux  de  mes  individus  se  trouvaient  aussi  dans  la  col- 
lection Reiche,  un  troisième  a  été  pris  par  M.  Lindig 
dans  la  Nouvelle-Grenade. 

B.  Caput  troraci  rupo  concolor. 

jD.  vicina. 

Long.  5%  mill.  Encore  semblable  aux  précédentes  par 
la  forme,  mais  un  peu  plus  grande;  la  tête  est  d'un 
rouge  foncé  comme  le  corselet,  le  dessin  des  élytres 
(PI.  3,  fig.  138)  est  assez  pareil,  toutefois  la  tache  su- 
turale antérieure  n'est  pas  en  rectangle,  mais  en  trian- 
gle dont  la  pointe  est  dirigée  vers  l'écusson,  les  deux 
latérales  sont  bien  plus  grandes,  carrées  et  remontent 
presque  jusqu'à  l'épaule,  la  bande  trilobée  postérieure 
est  comme  dans  Vamanula. 

Cette  espèce  qui  habite  la  Colombie,  faisait  partie  de 
la  collection  Gory. 

2.  Caput  ad  latera  tantum  rugoso-striatum. 

A.  Elytra  vittata. 

D.  scapularis. 

Lébia  scaptdlaris  Dejean  Spec.  gén.  des  Coléopt.  Y. 
p.  377. 

Lébia  solea  Hentz  Trans.  Amer,   phi  h  Soc.  III  p.  255. 
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Long.  *  %— 6  mill.  En  la  comparant  à  la  L.  vittata, 
Dejean  n'a  pas  signalé  l'étranglement  du  col  qui  est 
très-profond  et  devant  lequel  le  vertex  offre  une  assez 
forte  convexité  comme  dans  les  autres  espèces  de  ee 
genre,  les  yeux  sont  presque  aussi  proéminents  que  dans 
la  vittigera,  mais  le  front  n'est  ridé  longitudinalement 
que  de  chaque  côté  près  des  yeux,  et  encore  sont  elles 
peu  profondes  et  moins  régulières,  le  reste  du  front  est 
à  peu  près  ou  même  tout-à-fait  lisse;  le  corselet,  qui  est 
comme  dans  la  rugatifrons,  est  un  peu  plus  large  que 
dans  la  Lebia  vittata,  plus  arrondi  aux  angles  antéri- 
eurs et  plus  arqué  sur  les  côtés,  avec  le  sommet  des  an- 
gles  postérieurs  un  peu  plus  obtus  et  légèrement  arron- 
di, le  rebord  latéral  est  plus  large  sur  toute  sa  longueur 
quoique  se  rétrécissant  aussi  sensiblement  vers  T  ex- 
trémité, le  disque  est  un  peu  convexe  et  finement  rugu- 
leux.  Les  élytres  ont  à  peu-près  la  même  forme,  elles 
sont  striées  environ  de  même,  et  guère  plus  que  dans 
la  vittigera. 

Tête  et  corselet  d'un  testacé  un  peu  moins  rouge  que  dans 
la  Lebia  vittata,  bords  latéraux  de  ce  dernier  plus  clairs, 
les  bandes  (vittae)  et  la  bordure  tant  latérale  qu'apicale 
%des  élytres,  sont  disposées  comme  dans  cette  espèce, 
la  bande  du  milieu,  de  même  que  dans  cette  espèce, 
s' arrête  quelquefois  après  le  milieu  et  quelquefois  8e  pro- 
longe jusqu'à  la  bordure  apicale  qui  est  à  peu-près  pa- 
reille; vers  le  milieu  elle  s'élargit  quelque  peu  quoique 
bien  moins  que  dans  la  rugatifrons  (PI.  3,  fig.  139),  leur 
couleur  est  plus  jaune  que  celle  de  la  tête  et  du  corse* 
let,  ainsi  que  celle  des  épi  pleures  et  du  dessous  du  corps; 
les  pattes  sont  également  colorées  comme  le  dessous 
do  corps,  à  l'exception  du  dernier  article  de  tarses  qui 
est  rembruni,  les  palpes  d'un  brun  foncé  à  bout  jaunâtre» 
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les  antennes  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  avec  les  3 
premiers  articles  et  la  base  du  4-e  testacés. 

Outre  les  types  de  Dejean,  M-  Guex  m'en  a  envoyé 
plusieurs  individus;  l'espèce  semble  répandue  sur  une 
grande  partie  des  Etats-Unis. 

Une  variété  que  d'après  un  individu  unique  j'ai  nommée 
limbigera  ne  présente  aucun  vestige  de  la  bande  (vitta) 
jaune  des  élytres,  la  bordure  apicale  est  aussi  étroite 
que  la  latérale.  Guex  me  l'avait  envoyée  comme  venant 
de  la  Louisiane. 

8.  Elytra  picta. 

a.  Caput  thoraci  rufo  concohr. 

a  Pedes  testacct. 

D.  hurneroguttata. 

Long.  5  mill.  Par  le  dessin  de  ses  élytres  (PL  3, 
fig.  HO)  cette  espèce  se  rapproche  de  la  vicina,  mais 
elle  en  diffère  par  la  tête  qui  n'est  ridée  longitudinale- 
ment  que  de  chaque  côté  du  front  prés  des  yeux/  et 
par  ses  élytres  très-faiblement  striées.  Tête  comme  dans 
la  scapularis,  col  plus  étroit,  corselet  différant  à  peine, 
élytres  de  la  même  forme,  si  ce  n'est  que  l'angle  pos-, 
teneur  externe  est  plus  arrondi,  À  part  le  dessin  des 
élytres,  tout  le  oorps  est  coloré  comme  dans  la  scapu- 
laris. 

Un  individu  trouvé  au  Mexique  m'a  été  cédé  par  M, 
Salle. 

P  Pedes  nigrovariegati, 

D.  anchorifera. 

Long.  5  mill.  Le  dessin  des  élytres  est  presque  le 
même  (PL  3,  fig.  141)  que  dans  la  précédente,  mais  la 
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tache  humèrale  manque  tout-à-fait.  Les  côtés  du  corse- 
let s'arrondissent  un  peu  plus  vers  les  angles  postérieurs; 
la  tête  et  le  corselet  sont  d'un  testacées  plus  rougeâtre, 
les  palpes  d'un  brun  très-foncé,  les  antennes  noires  avec 
les  trois  premiers  articles  d'un  testacé  rougeâtre  et  une 
tache  brune  sur  les  2  et  3;  les  cuisses  sont  testacées  avec 
l'extrémité  noirâtre,  les  jambes  et  les  tarses  d'un  brun 
plus  ou  moins  noirâtre. 

M.  Salle  m'en  a  donné  deux  individus  comme  venant 
également  du  Mexique. 

b.  Caput  nigrum, 

D.  inter média. 

Long  5  mill.  Taille  de  la  précédente  à  laquelle  elle 
ressemble  beaucoup  par  le  dessin  des  élytres  (PI.  3, 
fig,  142);  seulement  la  tache  jaune  antérieure  est  plus 
étendue,  ce  qui  fait  que  la  tache  suturale  antérieure  noire 
est  plus  petite,  surtout  plus  transversale  et  la  bande  tri- 
lobée postérieure  plus  étroite.  La  tête  qui  est  d'un  noir 
obscur,  est  plus  faiblement  striée  près  des  yeux,  qui 
sont  un  peu  moins  gros.  Le  corselet  est  plus  étroit,  moins 
transversal,  plus  rétréci  vers  l'extrémité  et  moins  arqué 
sur  les  côtés,  le  disque  est  plus  convexe-,  avec  les  re- 
bords latéraux  un  peu  moins  larges.  Les  élytres  ont  la 
même  forme  et  la  même  sculpture;  antennes,  palpes  et 
pattes  colorés  comme  dans  la  scapularis. 

Un  individu  provenant   des  chasses  de  Pilate  dans  le 
Yucatan. 

Stephana. 

Mentum  lobis  haud  appendiculatis,  sinu  dentato, 
dente  angustiore  trigono. 
Pal  pi  tenues,  apice  ovali  recte  truncati. 
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Antennae  tenues,  filiformes,  dimidium  corporis 
vix  aequantes. 

Tarsi  articulis  triangularibus,  supra  glabris,  sub- 
tus  dense  pilosis,  quarto  valde  bilobo,  lobis  majus- 
culis  subtus  spongiosis. 

Unguiculi  a  basi  ad  apicem  pectinati  dentibus 
8eptem  vel  ocfo,  basalibus  brevioribus. 

Caput  laeve,  quadratum,  oculis  hemisphaeriçis. 

Thorax  subtransversus,  subcordatus,  basi  média 
vix  productus, 

Elytra  ampla,  subelongato-quadrata,  parumcon- 
vexa,  haud  fornicata,  striata. 

St*  princeps. 

Lebia  princeps  Chaddoir  Bull,  des  Natur.  de  Moso. 
1852.  I.  p.  42. 

Long.  10—10%  mil!.  J'en  ai  donné  une  description 
très-détaillée  dans  ce  même  Bulletin  auquel  je  renvoie 
le  lecteur;  la  forme  du  corselet  est  remarquable  par  Y  ab- 
sence presque  complète  du  prolongement  du  milieu  de 
la  base;  pour  le  dessin  des  élytres   voy.  PL  1.  fig.  15. 

J'en  possède  deux  femelles  trouvées  dans. le  nord  de 
l'Hindoustan,  l'un  par  le  Capitaine  Boys,  l'autre  par  le 
Docteur  Bacon» 

Scythropa. 

Mentum  lobis  haud  appendiculatis,  sinu  dentato, 
dente  angusto,  subacuto 

Palpi  tenues,  apice  ovati  subacuminati. 

Antennae  tenues,  filiformes,  dimidium  corporis 
aequantes. 
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*  îarsi  elongati,  graciles,  supra  glabri,  subtus  par- 
ci  us  pilosi;  articulo  quarto  val  de  bilobo,  lobis  an- 
gustiusculis,  longis,  6ubtus  haud  spongiosis. 

Unguiculi  a  basi   ad   apicem    longius    pectinati, 
dentibus  basalibus  breviusculis. 

Caput  angustius,  oculis  parum  prominulis. 

Thorax  quadratus,  parvus,  angulis   posticis  extus 
reflexis,  basi  média  evidenter  producta. 

Elytra  majuscula,    elongato-quadrala,    deplanata, 
subpunctato-striata. 

8c.  Goudoti. 

Long.  8%  mill.  Espèce  remarquable  par  son  faciès 
particulier  et  sa  coloration.  Tête  petite,  carrée,  plane, 
finement  chagrinée,  parsemée  de  quelques  très  -  petits 
points,  légèrement  déprimée  sur  le  milieu  du  front,  sur 
le  devant  duquel  on  voit  un  espace  triangulaire  plus 
lisse  ainsi  que  l'épistôme,  yeux  moyens,  modérément  sail- 
lants, angle  postérieur  rentrant  assez  obtus.  Corselet  de 
fort  peu  plus  large  que  la  tête,  à  peine  de  moitié  plus 
large  que  long,  de  forme  assez  carrée,  bord  antérieur 
guère  plus  large  que  le  col,  faiblement  échancré,  angles 
antérieurs  nullement  avancés,  très-arrondis;  côtés  assez 
arrondis,  assez  fortement  sinués  après  le  milieu,  et  for- 
mant saillie  aux  angles  postérieurs  qui  sont  un  peu  ai- 
gus; base  aussi  large  que  le  milieu,  mais  précédée  d'un 
rétrécissement  produit  par  la  sinuosité  de  cette  partie  des 
côtés;  assez  sensiblement  et  largement  prolongée  au  mi- 
lieu, réfléchie  en  arriére  sur  ses  côtés,  le  dessus  assez 
plane,  finement  chagriné,  la  ligne  médiane  extrêmement 
fine,  l'impression  basale  peu  profonde,  le  rebord  latéral, 
très-étroit  antérieurement,  se  dilate  beaucoup  près  de  la 
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base  et  surtout  aux  angles  postérieurs  qui  sont  Irès-Ve- 
levés.  Elytres  de  plus  du  double  plus  longues  que  la 
tête  et  le  corselet  réunis,  du  double  plus  longues  qu'elles 
ne  sont  larges  à  leur  base,  mais  s' élargissant  peu  à  peu 
vers  l'extrémité,  côtés  nullement  arrondis,  si  ce  n'est 
près  des  épaules  et  dans  leur  partie  postérieure,  l'angle 
postérieur  externe  très-arrondi,  de  sorte  que  l'extrémité 
semble  plutôt  arrondie  que  tronquée,  le  dessus  plane, 
excepté  près  des  bords  latéraux,  stries  très-légèrement 
imprimées,  très* finement  ponctuées  avec  des  intervalles 
planes  et  chagrinés,  ceux-ci  un  peu  plus  relevés  sur 
l'emplacement  de  la  tache  jaune. 

Tête  et  corselet  d'un  brun  un  peu  rougeâtre,  élytres 
d'un  brun  foncé,  avec  une  tache  en  virgule  (PI.  3,  fig. 
443)  jaune,  occupant  à  la  base  des  5-e  et  6-e  interval- 
les, puis  s'étendant  en  dedans  au  premier  tiers  jusqu'à 
la  t-e  strie  et  atteignant  à  peine  le  milieu,  rebord  la* 
téral  et  épipleure  ferrugineux,  ainsique  tout  le  dessous 
du  corps,  les  antennes,  la  bouche,  les  palpes  et  les  pattes. 

Un  seul  individu  pris  par  Goùdot  dans  la  Nouvelle- 
Grenade  et  qui  faisait  partie  de  la  collection  La  fer  té. 

Ectomomesa. 

Menturn  lobis  haud  appeudiculatis,  sinu  medio 
dentato  dente  angusto. 

Palpi  tenues,  apice  subcylindrici,  vix  Iruncati. 

Antennae  tenues,  filiformes,  dimidium  corporis 
aequantes. 

Tarsi  elongati,  graciles,  supra  glabri,  subtus  for- 
tius  ciliati  articulo  quarto  omnium  valde  bilobo,  lo- 
bis angustis,  longis,  subtus  haud  spo  îgiosis. 
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Unguiculi   a  basi  ad  apicem    longius    pectinati, 
dentibus  septem,  basalibus  brevioribus. 

Tibiae  maris  intermediae  ante  apicem  intus,    non' 
indentatae  sed  longius  emarginatae  (inde  nomen). 

Çaput  angustum,  parvum,  oculis    parum    promi- 
*    nulis. 

Thorax  parvus,  subquadratus,  basi  média  longius 
producta,  ad  latera  subobliquata . 

Elytra  majuscula,  ovata,   convexa,  subfornicata, 
profunde  sulcata. 

E.  coeca.  • 

Lébia  coeca  Gory  Ann.    de   la  Soc.    ent.    de   Franc. 
1833  p.  492. 

Long.  67s  mH'-  Tête  assez  petite,  un  peu  plus  longue 
que  large,  lisse  et  assez  plane,  yeux  assez  grands,  mais 
modérément  saillants,   angle    postérieur   rentrant    obtus. 
Corselet  pas  plus    large  que  la  tête  avec  les  yeux,    pas 
beaucoup  plus  court  que  large,  de  forme    assez    carrée 
quoique  un  peu  rétréci  à  son  extrémité  antérieure,  assez 
largement  tronqué  mais  fort  peu    échancré    à    son    bord 
antérieur,  avec  les  angles  nullement  avancés    et   assez 
arrondis  au  sommet,  faiblement  arrondi    sur    ses    côtés; 
avec  l'angle  postérieur  très-légèrement  saillant,    un  peu 
obtus,  base  fortement  prolongée  sur  son  milieu,  coupée 
un  peu  obliquement    sur  ses  côtés;    le    dessus    un    peu 
convexe»  légèrement  rugueux,  la  ligne  médiane  fine,  un 
peu  plus  marquée  postérieurement,    le  sillon  basai  mo- 
dérément profond,  le  rebord  latéral  s'élargit    peu  à  peu 
depuis  l'extrémité  où  il  n'est  guère  large,  jusqu'aux  an- 
gles postérieurs  qui  sont  un  peu  relevés.  Elytres  de  plus 
du  double  plus  larges  que  le  corselet,    d'un    tiers    plus 
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longues  que  larges,  assez  rétrécies  vers  la  base,  légère- 
ment arrondies  vers  le  milieu  des  côtés  qui  le  sont  bien 
plus  aux  deux  extrémités,  coupées  un  peu  obliquement 
avec  les  deux  angles  postérieurs  et  surtout  l'externe 
très- arrondi;  le  dessus  assez  voûté,  assez  profondément 
sillonné,  avec  des  intervalles  passablement  convexes;  le 
fond  des  sillons  semblant  pointillé  de  noir  sur  les  pla- 
ces jaunes,  mais  lisse  en  réalité.  Le  dernier  segment  ab- 
*  dominai  hérissé  de  poils  assez  longs  et  pointillé  sur  le 
milieu. 

D'un  jaune  testacé,  assez  foncé  sur  la  têta  et  le  dis- 
que dii  corselet,  élytres  d'un  jaune  sale  avec  un  grand 
anneau  brun  très-dentelé  sur  chacune,  entourant  une  tache 
irrégulière  jaune  placée  sur  le  disque  antérieur,  l'anneau 
est  dilaté  postérieurement»  mais  très-étroit  près  des  cô- 
tés, le  jaune  de  l'extrémité  remonte  fortement  en  esca- 
lier vers  les  côtés.  (PI.  3,  fig.  IU). 

Le  seul  individu  que  je  possède  est  un  mâle  qui  a 
eervi  de  type  à  Gory. 

A  s  t  a  t  a. 

Mentum  lobis  haud  appendiculatis,  dente  sinus 
trigono,  sat  porrecto,  apice  rotundato. 

Palpi  tenues,  apice  fere  cylindrici,  vix  truncati. 

Antennae  tenues,  filiformes,  dimidio  corporis  paulo 
breviores. 

Tarsi  graciles,  supra  glabri,  subtus  densius  pi- 
losi,  quarto  val  de  bilobo,  lobis  angustis,  elongatis, 
subtus  subspongiosis. 

Unguiculi  tenues,  pectinati,  dentibus  sex  minus 
longis,  aequalibus,  primo  basali  brevi. 

Caput  quadratum,  laeve,  rugosum,  oculis  magnis 
prominulis. 
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Thorax  transversus,  antice  angustatus,  basi  mé- 
dia productus. 

Elytra  longato-quadrata,  deplanata,  profonde  puno 
tulato-striata. 

A.  tetragramma. 

Lébia  bisbinotata?  Murray  Ann.  a  Mag.  of  Nat.  hist. 
2  ser.  XIX  p.  313. 

Var.  Lébia  immaculata  Boheman  Ins.  Caffrar.  I.  p.  53. 

Lébia  picipennis  Motschoulsky  Bull,  des  Nat.  de  Mosc. 
1864  II  p.  226. 

Tjébia  hypoxanta?  Gerstaecker  Ins.  v.  Zanzib.  p.  18* 

Long.  8%  mill.  C'est  une  des  grandes  espèces  du 
genre.  Tête  presque  comme  dans  la  turcica,  col  moins 
étroit,  angle  rentrant  derrière  les  yeux  moins  droit,  sculp- 
ture du  front  identique.  Corselet,  moins  rétréci  vers  la 
base,  ce  qui  le  fait  paraître  plus  étroit  vers  l'extrémité, 
le  milieu  des  côtés  moins  arrondi,  le  dessus  bien  plus 
rugueux,  les  bords  latéraux  bien  plus  largement  relevés 
surtout  vers  la  base.  Elytres  tout  aussi  larges  que  dans 
la  turcica,  mais  plus  allongées,  ce  qui  les  fait  paraître 
relativement  plus  grandes,  d'ailleurs  â  peu  près  sembla- 
bles quant  à  la  forme,  les  quatre  angles  postérieurs  bien 
moins  arrondis;  stries  plus  profondes,  plus  finement  ponc- 
tuées; intervalles  plus  convexes,  plus  chagrinés,  parse- 
més de  fort  petits  points.  Antennes  et  pattes  plus  allon- 
gées; dents  du  peigne  des  crochets  au  nombre   de  six. 

Tête  et  corselet  d'un  ronge  de  brique  plus  ou  moins 
foncé,  élytres  d'un  noir  terne,  ornées  d'ordinaire  chacu- 
ne de  deux  taches  arrondies  assez  grandes  et  d'une  troi- 
sième bien  plus  petite  au  milieu  de  la  base  (PL  l,  fig. 
14)  d'un  jaune  testacé;  les  deux  antérieures  manquent 
quelquefois,  et  souvent  les  èlytres  sont  tout-à-fait  noires, 
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c'est  à  cette  variété  que  se  rapportent  les  L.  imrnacu- 
lata  Boheman,  picipennis  Motschoulsky  et  probablement 
encore  hypoxantha  Gerstaecker.  Les  épipleures  et  le 
dessous  du  corps  sont  d'un  jaune  un  peu  brunâtre,  les 
antennes  d'un  brun  clair  avec  les  trois  premiers  articles 
plus  jaunes,  de  même  que  les  palpes  et  les  pattes;  dans 
celles-ci,  les  cuisses  sont  d'une  nuance  plus  claire  que 
le  reste. 

Tous  les  individus  que  je  possède  ont  été  trouvés  par 
le  pasteur  Guîeinzius  à  Natal.  Bien  qu'il  n'y  ait  rien  dans 
la  description  de  la  bisbinotata  qui  ne  convienne  au  ty- 
pe de  cette  espèce,,  j'ai  hésité  à  l'y  réunir  vu  la  gran- 
de différence  d'habitat,  l'espèce  de  H.  Murray  venant 
du  Vieux-Calabar. 

À.  deplanata. 

Lébia  deplanata  Gerstaecker  Ins.  von  Zanzibar  p.  19. 

La  description  de  cette  espèce  convient  presque  tout- 
à-fait  à  la  tetragramma,  mais  comme  il  y  est  dit  que 
des  stries  ou  sillons  ne  sont  point  ponctuées,  que  la  di- 
mension des  taches  est  plus  grande,  et  que  l'habitat  est 
différent,  il  est  possible  qu'elle  soit  distincte;  cepen- 
dant le  premier  de  ces  caractères,  savoir:  l'absence  de 
ponctuation  dans  les  stries,  n'a  peut-être  pas  été  suffisam- 
ment observé.  Le  Musée  de  Berlin  l'a  reçue  de  Zan- 
zibar. 

Cymatographa, 

Mentum  lobis  haud  appendiculatis,    dente  sinus 
angusto,  acutiusculo. 

Palpi  tenues,  apice  cylindrici,  subtruncati. 

Antennae  tenues,  filiformes,  dimidio  corporis  pau- 
lo  breviores. 
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Tarsi  elongati  validiusculi,  supra  glabri,  subtus 
.  ciliati,  articulo  quarto  valde  bilobo,  lobis  elongalis, 
sat  angustis. 

Unguiculi  a  basi  ad  apicem  pectinati,  dentibus 
8  ad  médium  sensim  longioribus. 

Caput  rugulosum,  angustum,  oculis  modice  pro- 
rninulis. 

Thorax  subtransversus,  anterius  angustatus,  mé- 
dia basi  evidenter  productus. 

Elyira  ampla,  convexa,  profunde  striata. 

(7.  undulata. 

Lebia  undulata  Dejean  Spec.  gén.  des  Coléopt.  V, 
p.  384. 

Long.  7 — 8%  mill.  Tête  assez  étroite,  plus  longue  que 
large,  nullement  rétrécie  à  la  base,  finement  chagrinée 
et  couverte  de  fines  rides  irrégulières,  plus  ou  moins 
longitudinales,  oblitérées  sur  le  milieu  du  front,  yeux 
assez  gros,  modérément  saillants,  angle  postérieur  ren- 
trant très-ouvert.  Corselet  bien  plus  large  que  la  tête/  à 
peine  de  moitié  plus  large  que  long,  bien  plus  étroit  à 
son  extrémité  qu'à  sa  base,  qui  est  à  peine  plus  étroite 
que  le  milieu,  le  bord  antérieur  tronqué  carrément,  pas 
plus  large  que  le  col,  les  côtés  modérément  et  également 
arrondis  sur  toute  leur  longueur,  angles  antérieurs  nul- 
lement avancés  et  très-arrondis,  angles  de  la  base  un 
peu  obtus  et  légèrement  arrondis  au  sommet,  base  légè- 
rement prolongée  sur  le  milieu,  bord  postérieur  du  pro- 
longement un  peu  arrondi,  côtés  de  la  base  coupés  assez 
carrément  et  très-faiblement  arrondis,  le  dessus  un  peu 
convexe,  couvert  de  rides  nombreuses  embrouillées  assez 
fines,  formant  le  long  du  bord  antérieur  de  petites  stries 
longitudinales,  la  ligne  médiane  s' oblitérant  en  arriè- 
re, augmentant  de  profondeur  vers  l'extrémité,  l'impres- 
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sion  transversale  de  la  base  peu  profonde,  ne  formant 
point  de  sillon,  le  rebord  latéral,  assez  étroit  antérieure- 
ment, s'élargissant  progressivement  vers  les  angles  pos- 
térieurs, sans  toutefois  y  devenir  bien  large.  Elytres 
au  moins  deux  fois  et  demi  plus  larges  que  le  corselet, 
et  environ  de  moitié  plus  longues  que  larges,  un  peu 
plus  étroites  vers  la  base,  côtés  peu  arrondis  vers  le 
milieu,  mais  assez  arqués  postérieurement,-  l'extrémité 
tronquée  assez  obliquement,  l'angle  externe  tout-à-fait 
arrondi,  celui  de  la  suture  arrondi  au  sommet,  le  des- 
sus passablement  convexe,  surtout  en  travers;  les  stries 
profondes,  lisses;  les  intervalles  convexes,  finement  cha- 
grinés avec  les  points  enfoncés  habituels,  la  série  sub- 
marginale à  peine  interrompue  vers  le  milieu. 

Tête  et  corselet  d'un  roux  qui  s'éclaircit  sur  l'épistô- 
me  et  sur  les  côtés  du  corselet,  élytres  d'un  jaune  tes- 
tacé,  avec  une  suture  étroite  dilatée  en  triangle  autour 
de  l'écusson  et  qui  n'atteint  pas  le  milieu,  et  une  ban- 
de étroite  très-dentelée  qui  part  de  la  4  strie  où  elle  est 
un  peu  élargie,  et  remonte  en  ondulant  vers  le  bord 
latéral  qu'elle  longe  d'abord  le  9  puis  sur  le  8  inter- 
valle jusqu'à  l'épaule  (PI.  3,  fig.  145)^  le  reste  du  corps 
d'un  testacé  plus  foncé  que  les  élytres,  sauf  les  cuisses 
qui  sont  plus  claires. 

Outre  le  type  de  Dejean,  je  possède  yn  individu  pris 
par  M.  Sahlberg  fils  à  Cantagallo  (Rio  -  Janeiro)  et  un 
autre  trouvé  par  Squires  à  Minas-Geraës. 

Poecilostola. 

Mentum  lobis  non  appendiculatis,  sinu  dentato, 
dente  latiusculo,   parum  porrecto,  subrotundato. 

Palpi  tenues,  apice  subcylindrici,  leviter  truncati. 

Antennae  tenues,  filiformes,  dimidio  corporis  bre- 
viores. 
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Tarsi  validiusculi,  supra  glabri,  subtus  pilosi,  ar- 
ticulo  quarte  valde  bilobo,  lobis  plus  minusve  la- 
tiusculis. 

Unguiculi  a  basi  ad  apicem  fortius  pectinati, 
dentibug  7  intermediis  sensim  longioribus. 

Caput  quadratum  rugatum,  oculis  magnis  hemis- 
phaericis. 

Thorax  subtransversus,  anlice  angustatus,  fere  se- 
micircularis. 

Elytra  ampla,  convexa,  sulcata,  picta. 

P.  discophora. 

Long.  11  mill.  Une  des  grandes    espèces  du  groupe, 
et  remarquable  par  la  dent  aiguë  qui  termine  en  dehors 
r extrémité    des  élytres.    Tête  carrée,  peu  amincie  à  sa 
base,  yeux  saillants,  grands,  hémisphériques,  angle  pos- 
térieur   rentrant  droit;  front  presque    plane,  un  peu  ru- 
gueux, les  rugosités  formant  prés  des  yeux  quelques  ri- 
des longitudinales   irrégulières.    Corselet   plus  large  que 
la   tête  avec  les  yeux,  subtransversal,  se  rétrécissant   peu 
à    peu  depuis  le  milieu  jusqu'à  r  extrémité    dont  les  an- 
gles sont    tout-à-fait  arrondis,    ceux    postérieurs    droits, 
légèrement    arrondis    au    sommet,  le  milieu  de  la  base 
légèrement  prolongé  en  arc  de  cercle,  ses  côtés  coupés 
assez    carrément,    mais    légèrement    arrondis;   le  dessus 
assez  convexe,  le  disque  finement    mais  assez  fortement 
rugueux,    surtout  vers  les  côtés,  la  ligne  médiane  assez 
marquée,    le  sillon  basai    profond,  les  rebords    latéraux 
presque  lissés,  largement  relevés,    mais  allant  en  se  ré- 
trécissant en  avant    Elytres    environ  2  fois  plus  larges 
que  le  corselet,  de  moitié    plus  longues    que  larges,  de 
forme  assez  carrée,    arrondies  sur  les  côtés,    tronquées 
un  peu  obliquement  à  r  extrémité    qui  est  échancrée  en 
M  1.  1871.  5 
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demi-cercle  avec  l'angle  suturai  peu  arrondi  et  l'externe 
formant  une  petite  dent  aiguë,  le  dessus  assez  convexe, 
surtout  vers  la  base  et  les  côtés,  les  stries  très-profon- 
des, lisses  et  les  intervalles  très  -  convexes  également 
lisses.  Lobes  du  quatrième  «article  des  tarses  assez  lar- 
ges. 

D'un  jaune  brunâtre,  tête  et  corselet  d'un  rouge  assez 
foncé,  avec  les  bords  du  corselet  plus  clairs,  élytres 
d'un  jaune  testacé,  avec  deux  taches  contiguës  sur  la 
suture  (PI.  3,  fig.  146),  la  première  presque  carrée  au- 
tour de  reçus  son,  la  seconde  sur  le  disque,  ovalaire  et 
plus  grande  d'un  brun  très-foncé.  Antennes,  bouche,  pal- 
pes et  pattes  d'un  jaune  ferrugineux. 

Cette  belle  espèce,  indiquée  comme  venant  de  Cay- 
enne,  faisait  partie  de  la  collection  Reiche. 

P.  pendula. 

Lebia  pendula  Putzkys  Mém.  de  la  Soc.  des  scie  ne. 
de  Liég.  H.  p.  382. 

Long.  9 '/s  mill-  Un  peu  plus  petite  que  la  précédente, 
dont  elle  diffère  par  la  coloration  des  élytres  et  par  la 
conformation  de  l'extrémité  de  «es  dernières.  Tête  et 
corselet  plus  petits,  couverts  d'une  rugosité  plus  forte 
et  plus  serrée;  élytres  offrant  à  peu  près  les  mêmes 
proportions,  cependant  un  peu  plus  arrondis,  point  de 
dent  à  l'angle  externe  qui  est  très-arrondi;  le  dessus 
tout  aussi  convexe,  surtout  vers  l'extrémité,  les  stries 
semblent  ponctuées  sur  les  places  jaunes.  Tête  et  corse* 
let  plus  foncés,  presque  noirs,  bords  antérieur  et  posté- 
rieur et  rebords  latéraux  de  ce  dernier  d'un  jaune  clair, 
devant  de  l'épistôme,  labre,  bouche,  palpes,  antennes 
et  pattes,  ainsi  que  tout  le  dessous  du  corps  d'un  jaune 
testacé  à  l'exception    des  épisternes  du  prosternum    qui 
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sont  d'un  brun  foncé,  élytres  d'un  jaune  clair  avec  les 
deux  taches  sur  la  suture  et  quelques  points  sur  les  cô- 
tés du  disque  bruns  (PI.  3,  fig.  147). 

La  collection  Lacordaire  ayant  été  acquise  par  M.  de 
Bonvouloir,  celui-ci  a  eu  la  générosité  de  me  donner  le 
type  unique  de  la  description  de  M.  Putzeys,  qui  vient 
du  Brésil. 

P.  nebulosa. 

Long.  7%  mill.  Bien  plus  petite  que  la  pendula,  dont 
elle  diffère  beaucoup  par  le  dessin  des  élytres.  Tète  et 
corselet  presque  pareils,  col  de  la  première  un  peu  plus 
étroit,  côtés  du  second  un  peu  plus  arrondis.  Elytres 
proportionnellement  plus  courtes,  plus  arrondies  sur  les 
côtés,  conformées  de  même  à  l'extrémité,  les  interval- 
valles  plus  convexes.  Tète  et  corselet  ferrugineux,  re- 
bords latéraux  de  celui-ci,  ainsi  que  ses  bords  antérieur  et 
postérieur»  le  labre,  la  bouche,  les  palpes,  les  antennes, 
les  pattes,  et  le  dessous  du  corps  d'un  testacé  assez 
clair;  élytres  d'un  jaune  clair  avec  un  dessin  très-mince 
d'un  brun  peu  foncé  un  peu  en  forme  d'X  ondulé  (PL 
3,  fig.  U8). 

On  doit  la  découverte  de  cette  espèce  à  M.  H.  W. 
Baies  qui  Ta  trouvée  à  Ega  (Haut  -  Amazone)  et  m'en 
a  donné  un  mâle  et  une  femelle. 

Lia. 

Eschscholtz  Zool.  Alt.  \ 829  U  p.  7. 
Lebia  De  je  an. 

Cheîonodema  Castelnau  Elud.  entom.  1834  p. 
Lebidema  Motschoulsky. 

Mentum  siuu  medio  dente  minore,  acute  rotun- 
dato,  lobis  haud  appendiculatis,  iqtus  parallelis,  sat 
longis. 

5* 
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Palpi  omnes  sat  tenues,  apice  subovati  et  sub- 
truncati. 

Antennae  dimidio  corpore  longiores,  tenues,  ar- 
ticulis  tribus  baseos  et  quarto  basi  glabris,  caeteris 
pilosis,  angustis,  elongatis. 

Ta/rsi  articulis  triangularibus  vel  subcordatis,  su- 
pra glabris,  subtus  dense  pilosis,  haud  vero  spon- 
giosis,  quarto  bilobo,  lobis  longis,  angustis. 

Unguiculi  validiusculi,  a  basi  ad  apicem  pecti- 
nali,  dentibus  aequalibus  septem  et  ultra. 

Caput  laeve,  basi  angustatum,  oculis  magnis  he- 
misphaericis. 

Thorax  an  te  ri  us  sensim  angustatus,  basi  média 
perparum  productus,  utrinque  sinuatus. 

Elytra  ample  convexa,  fornicata,  plerumque  le- 
viter  stria  ta. 

Ce  genre,  rraintenant  assez  généralement  adopté,  dif- 
fère sensiblement  des  autres  Lébiides  par  son  faciès  par* 
ticulier,  par  la  grande  taille  des  espèces  qui  le  compo- 
sent, par  la  forme  généralement  semicirculaire  et  rétré 
cie  en  avant  du  corselet,  dont  la  base  n'est  guère  qu'un 
peu  sinuée  de  chaque  côté,  mais  à  peine  prolongée  au 
milieu,  par  Y  ampleur  et  la  convexité  de  ses  élytresqui 
ne  sont  ordinairement  point  striées,  et  quand  même  elles 
le  sont,  dont  les  intervalles  sont  planes,  par  le  nombre 
de  dents  aux  crochets  des  tarses  qui  sont  très-serrées, 
presque  égales  et  dont  on  compte  quelquefois  jusqu'à 
10.  Toutes  les  espèces  connues  sont  des  parties  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique  méridionale  et  des  terres  chau- 
des du  Mexique. 
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L.  fasciata. 

Sturm  Catal.  1843,  p.  325,  Taf.  I  fig.   t. 
Chelonodema  elegans  Mawnerheim    Bull,    des  Nat.  de 
Mosc.   1837  H  p.  32. 

Long.  (3 — 15  mill.  Les  deux  auteurs  cités  ont  si  bien 
décrit  et  figuré  cette  belle  espèce  que  je  crois  iuutile 
d'en  donner  une  nouvelle  description  (PL  3,  fig.   149). 

Feu  Beseke  prenait  cette  espèce  près  de  Novofriburgo 
et  en  a  envoyé  en  Europe  un  assez  grand  nombre  d'in- 
dividus. J'ai  préféré  le  nom  de  Sturm  à  oelui  de  Man- 
nerheim  parce  qu'il  y  avait  déjà  une  Lébia  à  laquelle 
Gory  avait  donné  le  nom  ô'elegans. 

L.  Thomsoni. 

Long.  15  mill.  La  tête  manque.  Corselet  et  élytres 
comme  dans  la  fasciata.  Elle  diffère  de  celle-ci  par  la 
coloration  des  élytres  dont  le  disque  est  noir  avec  le 
pourtour  d'un  jaune  rougeâtre  comme  dans  la  fasciata, 
mais  dont  les  bandes  blanchâtres  sont  remplacées  par 
les  taches  de  même  couleur  que  Ton  voit  sur  la  figure 
que  nous  en  donnons  (PL  3,  fig.  150)  et  qui  rappellent 
le  dessin  de  Yalbomaculata. 

Je  ne  connais  que  l'individu  qui  se  trouve  dans  la 
collection  de  M.  J.  Thomson  qui  m'a  autorisé  à  la  dé- 
crire et  l'avait  reçu  du  Brésil. 

L    albosinuata. 

Putzeys  Mém.  de  la  Soc.  des  scienc.  de  Liég.  II 
(1846)  p.  380. 

Long.  11 — 12  mill  Par  sa  forme  elle  diffère  peu  de 
la   duodecim-punctata    Dejean,    les    élytres    seulement 
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sont  un  peu  plus  prolongées  dans  la  partie  du  bord  pos- 
térieur qui  est  plus  rapproché  de  la  suture  sur  laquelle 
elles  forment  un  angle  rentrant  très-ouvert.  Les  anten- 
nes, les  palpes,  les  pattes,  la  tête  et  le  corselet  sont 
colorés  de  même,  seulement  on  remarque  deux  taches 
noires  sur  la  partie  antérieure  du  disque  de  ce  dernier 
et  le  bout  des  cuisses  est  un  peu  plus  noir.  Le  fond  des 
élytres  est  coloré  de  même,  les  côtés  du  pédoncule  ba- 
sai et  le  bord  postérieur  sont  teints  en  noir,  sur  cha- 
cune on  remarque  deux  bandes  très-sinuées  d'un  blanc 
sale,  entourées  d'une  bordure  noire  qui  ne  touchent  pas 
à  la  marge  et  dont  la  postérieure  est  oblique  (PI.  3, 
fig.  151). 

Deux  individus  de  cette  jolie  espèce  m'ont  été  en- 
voyés par  feu  Bescke. 

L.  albovariegata. 

Long.  13  mill.  Elle  sa  rapproche  beaucoup  de  Yalbo- 
sinuata  par  le  dessin  de  ses  élytres;  l'extrémité  .anté- 
rieure du  corselet  est  plus  rétrécie,  les  côtés  en  sont  moins 
arrondis,  le  sommet  des  angles  postérieurs  un  peu  plus 
arrondi;  le  bord  postérieur  des  élytres  est  comme  dans 
la  12=punctata;  la  coloration  du  corps  et  de  ses  di- 
verses parties  est  la  même,  seulement  le  côté  externe 
des  jambes  antérieures  est  teint  en  noir,  le  premier  ar- 
ticle des  tarses  intermédiaires  et  les  deux  ou  trois  pre- 
miers de  ceux  postérieurs  sont  de  la  couleur  des  jam- 
bes; il  n'y  a  point  de  taches  noires  sur  le  disque  du 
corselet,  les  deux  bandes  blanches  (fasciae)  des  élytres 
ont  la  même  teinte  blanchâtre,  mais  elles  sont  plus  lar- 
ges (PI.  3,  fig.  152)  moins  échancrées  ou  dentées  sur 
leurs  bords,  la  postérieure  est  partagée  en  deux  taches 
presque  rondes. 
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L'individu  femelle  que  je  possède  a  été  trouvé  par 
M.  Bâtes  à  Ega  (Haut-Amazone). 

L.  scripta. 

Chelonodema  scripta  Castelnau  Etud.  entom.  (1834). 

Lebia  notata  Brulle  Hist.  natur.  des  1ns.  IV  (1834) 
p  2<9  tf  14. 

Lia  multiguttata  Sturm  Catal.  1843  p.  326  T*f.  1. 
«g.*. 

Var.  Putzeys  Mém.  de  la  Soc.  des  scienc.  de  Liég. 
II  (1846)  p.  381. 

Long.  10% — 12  mill.  Quoique  plus  petite,  elle  a  exac- 
tement la  forme  de  la  fasciata,  seulement  les  angles 
postérieurs  du  corselet  sont  plus  aigus  et  semblent  très- 
légèrement  ressortant;  la  sinuosité  qui  termine  les  ély- 
tres  est  encore  plus  oblique.  Tête,  palpes  et  antennes 
comme  dans  la  fasciata;  corselet  entièrement  bordé  de 
noir  ayant  quatre  taches  noires  disposées  en  carré  sur  le 
disque.  Elytres  présentant  la  même  convexité,  les  mêmes 
stries  finement  ponctuées  et  les  mêmes  intervalles  très- 
finement  pointillés  la  bordure1  noire  est  plus  claire  et 
moins  distincte  sur  les  côtés,  mais  tout  aussi  marquée 
-le  long  du  bord  apical;  la  coloration  des  élytres,  ne  dif- 
fère pas  de  celle  de  la  tête  et  du  corselet,  et  sur  cha- 
cune on  remarque  antérieurement  une  bande  noirâtre 
très-étroite  et  très  en  zigzag,  puis  deux  lignes  transver- 
sales un  peu  arquées  de  points  petits  et  peu  réguliers 
au  nombre  de  quatre  dans  chaque  ligne,  puis  une  bande 
également  en  zigzag  et  très-in  ter  rompue  avant  l'extrémi- 
té (PI.  3  fig.  453). 

Feu  Bescke,  qui  la  prenait  à  Norofriburgo,  m'en  a  en- 
voyé quelques  individus. 
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Observation.  Dans  cette  espèce  les  tarses  sont  plus 
larges  que  dans  les  autres,  et  les  trois  premiers  articles 
des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  tronqués  assez  obli- 
quement, et  plus  prolongés   en  dedans  qu'en  dehors. 

L .    duodecimpunctata. 

Lebia  12-punctata  Dejean  Spec.  gén.  des  Coléopt. 
V.  p.  368. 

Chelonodema  af finis  Castelnau  Etud.  entom.  p.  50. 

Lia  decempunctata  Sturm  Catal.  1843  p.  326  Taf.  4. 
fig.  3. 

Var.  Lia  comma  Putzeys  Mém.  de  la  Soc.  des  sci- 
enc.  de  Liég.  p.  380. 

Long.  10 — 111/,  mill.  La  coloration  de  cette  espèce 
est  généralement  plus  claire  que  celle  de  la  scripta,  les 
élytres  surtout  sont  plus  jaunâtres;  le  corselet  est  égale- 
ment entouré  d'une  fine  bordure  noire,  mais  il  n'y  a 
point  de  tache  sur  le  disque;  les  élytres  ne  sont  bordées 
de  noir  qu'à  l'extrémité,  et  sur  chacune  il  y  a  5  taches 
noires,  dont  les  trois  antérieures  sont  plus  grandes  que 
les  deux  postérieures,  la  première  légèrement  transver- 
sale est  placée  au  premier  tiers  à  égale  distance  de  la 
suture  et  du  bord  latéral,  les  deux  suivantes,  arrondies, 
sont  placées  à  peu  près  sur  la  même  ligne  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur,  les  deux  dernières  sur  une  ligne 
parallèle  au  bord  apical  vers  le  dernier  quart  (PI.  3, 
fig.  154);  les  antennes  sont  noires  avec  les  trois  pre- 
miers articles  d'un  jaune  testa  ce;  les  palpes  de  cette 
dernière  couleur  avec  l'avantdernier  article  et  la  pre- 
mière moitié  du  dernier  noirâtres;  les  pattes  d'un  jaune 
testacé  avec  l'extrême  base  des  jambes  et  les  tarses  noirs. 
Le  corselet  est  un  peu  plus  arrondi  sur  les  côtés  et  plus 
rétréci  vers  la  base  que  dans  la  scripta  et  la  fasciata, 
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les  côtés  de  la  base  sont  coupés  carrément  et  ne  se  ré- 
fléchissent pas  en  arrière  comme  dans  ces  espèces;  l'ex- 
trémité des  élytres  qui  sont  un  peu  moins  allongées  est 
sinuée  moins  obliquement  et  moins  prolongée  près  de 
la  suture. 

La  L.  comma  ne  diffère  du  type  que  parce  que  des 
deux  taches  du  milieu  l'interne  est  plus-  rapprochée  de 
la  suture,  un  peu  plus  avancée  que  d'ordinaire  et  se 
termine  en  pointe  en  arrière,  ce  qui  lui  donne  tin  peu 
la  forme  d'une  virgule;  les  autres  différences  indiquées 
par  M.  Putzeys  me  paraissent  de  fort  peu  d'importance. 

Dejean,  qui  ne  possédait  qu'un  individu  immature  et 
dont  les  taches  des  élytres  étaient  d'un  brun  clair,  avait 
cru  en  voir  un  sixième  à  la  base  près  de  l'écusson,  mais 
ce  n'est  qu'une  ombre  produite  par  la  transparence  de 
l'élytre  gauche  et  qu'on  ne  voit  même  plus  sur  la  droi- 
te. Une  ombre  semblable  a  été  représentée  par  Sturm 
dans  sa  figure  de  la  multipunctata,  mais  elle  ne  se  re- 
trouve dans  aucun  de  mes  individus. 

Elle  parait  être  commune  à  Novofriburgo  (Bescke)  et 
sur  d' autres  points  de  la  province  de  Rio-Janeïro  (Sahl- 
berg  fils). 

L.  decemmaculata. 

Long.  4i  mil!.  Très-voisine  de  la  12-punctataf  dont 
elle  diffère  par  les  palpes  et  les  antennes  entièrement 
noirs  è  l'exception  du  bout  des  premiers  et  du  premier 
article  des  secondes;  les  jambes  sont  entièrement  d'un 
brun  très-obscur  presque  noir;  le  corselet  également 
ceint  de  noir  est  sensiblement  plus  petit,  moins  large  et 
moins  arrondi  sur  le  milieu  des  côtés,  la  tache  interne 
du  milieu  des  élytres  est  placée  plus  en  avant  et  toutes 
deux  sont  plus  rapprochées  de  l'antérieure. 
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Je  n'en  possède  qu'un  individu  que  feu  Beseke  m'a- 
vait envoyé  avec  beaucoup  de  12-punctata. 

L.  nigromarginata. 

Long.  10  mill.  Encore  très-voisine  de  la  12-punctata, 
dont  elle  diffère  par  son  corselet  moins  rétréci  antérieu- 
rement et  dont  les  côtés  décrivent  une  courbe  bien  plus 
forte  depuis  le  milieu  jusqu'aux  angles  antérieurs  qui  ne 
sont  d'ailleurs  pas  sensibles;  les  élytres  ont  la  même 
forme,  mais  leur  bord  postérieur  est  à  peine  sinué. 

L'individu  que  j'ai  sops  les  yeux  est  d'un  jaune  bien 
plus  blanchâtre  que  toutes  mes  12-punctata,  le  corse- 
let également  ceint  de  noir,  a  de  plus  deux  taches 
noires  sur  le  disque  comme  dans  la  variabilis;  les  ta- 
ches du  disque  des  élytres  sont  distribuées  comme 
dans  12-punctata,  mais  les  trois  antérieures  sont  plus 
grandes,  les  deux  intermédiaires  sont  placées  un  peu 
après  le  milieu;  il  y  a  à  la  base  même  une  petite 
tache  noire  jointe  aux  côtés  du  pédoncule  également  teints 
en  noir,  l'écusson  lui-même  restant  jaune,  la  suture,  le 
rebord  latéral,  le  bord  apical  et  le  bord  interne  des  épi- 
pleures  so  t  finement  bordés  de  noir.  Les  genoux,  les 
jambes  et  les  tarses  sont  noirs  comme  dans  la  10-ma- 
culata;  les  antennes  et  les  palpes  sont  comme  dans  la 
12-punctata,  les  angles  antérieurs  de  l'èpistôme  sont 
teints  en  noir. 

L'individu  que  j'ai  décrit  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  le  Comte  Mniszech,  il  est  originaire  du  Brésil. 

L.  variabilis. 

Chelonodema  variabilis  Castelnau  Etud.  entom.  p.  49. 

Long.  1  i  mill.  De  la  taille  de  la  12-punctataf  elle  en 

diffère  par  le  corselet   qui    a  la  base  con  ormée  comme 
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dans  la  scripta,  c'est  à  dire  que  les  côtés  de  la  base 
8od t  légèrement  réfléchis  en  arrière,  les  angles  sont  aus- 
si aigus  que  dans  cette  espèce  et  parconséquent  davan- 
tage que  dans  la  12-punctataf  mais  sa  longueur  n'ex- 
cède pas  celle  de  cette  dernière»  et  il  ne  se  rétrécit 
pas  du  tout  vers  la  base.  Les  élytres  ont  la  même  for- 
me que  celles  de  la  12-punctata,  elles  sont  striées  et 
pointillées  de  même,  la  tache  noire  antérieure  est  rem- 
placée par  deux  taches  plus  petites  placées  obliquement, 
les  deux  taches  intermédiaires  sont  aussi  plus  petites  et 
r interne  est  placée  plus  en  arrière  que  l'externe,  les 
deux  dernières  également  plus  petites,  sont  placées  de 
même  (PI.  3,  fig.  155),  le  tranchant  du  rebord  latéral 
et  le  bord  apical  sont  noirs;  dans  quelques  individus  il 
y  a  deux  taches  noires  sur  le  disque  du  corselet;  les 
antennes,  les  palpes,  le  dessons  du  corps  et  les  pattes 
sont  colorés  comme  dans  la  12-punctata,  les  tarses  sont 
conformés  comme  dans  cette  espèce. 

Elle  habite  les  mêmes  localités  que  la  12-punctata 
dont  elle  est  cependant  indubitablement  distincte*  Feu 
Bescke  m'en  a  envoyé  plusieurs  individus. 

L    boliviensis. 

Long.  11  mill.  La  ressemblance  de  cette  espèce  avec 
la  variabilis  est  très-grande,  mais  ses  palpes  et  ses  pat- 
tes sont  entièrement  d'un  jaune  testacé,  les  six  taches  • 
des  élytres,  quoique  placées  à  peu  près  de  même,  (PI.  3, 
fig.  156)  sont  beaucoup  plus  grandes,  les  deux  premiè- 
res forment  presque  une  bande  oblique  fortement  échan- 
crée  en  arrière  sur  le  5-e  intervalle  et  dilatée  intérieu- 
rement; des  deux  taches  intermédiaires  l'interne  touche 
presque  à  la  suture  et  se  réunit  presque  antérieurement 
à  la  tache  correspondante  de  l'autre  élytre;   le  corselet 
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est  un  peu  moins  large,  et  le  sommet  des  angles  pos- 
térieurs est  plus  obtus  et  un  peu  arrondi,  le  dessus  en 
semble  aussi  plus  lisse. 

L'individu  que  je  possède  m'a  été  cédé  par  M.  Gué- 
rin  Méneville,  comme  venant  de  Bolivie. 

L.  trifasciata. 

Long.  10  mill-  Sous  le  rapport  de  la  forme,  elle  se 
rapproche  assez  de  la  12-punctata,  cependant  les  yeux 
sont  encore  plus  saillants,  le  corselet  est  sensiblement 
plus  large,  plus  transversal,  plus  arrondi  sur  les. côtés 
qui  tombent  un  peu  obliquement  sur  la  base  avec  laquelle 
ils  forment  un  angle  légèrement  arrondi  au  sommet,  les 
côtés  de  la  base  sont  un  peu  réfléchis  en  arrière;  les 
élytres  sont  un  peu  moins  allongées,  mais  striées  et 
ponctuées  de  même,  le  bord  apical  est  à  peine  sinué  ou 
échancré.  Le  corselet  cintré  de  noir  a  deux  taches  comme 
V dlbosinuata;  les  élytres  sont  plus  distinctement  bordées 
de  noir  sur  les  côtés  et  à  l'extrémité,  la  couleur  du  fond 
est  d'un  jaune  fort  pâle»  sur  chacune  il  a  antérieurement, 
un  peu  plus  près  de  la  base  que  dans  la  variabilis  deux 
taches  noirâtres  placées  à  peu  près  de  même,  mais  dont 
l'externe  est  en  rectangle  transversal,  l'interne  en  zig- 
zag; sur  le  milieu  une  bande  fortement  dentelée  assez 
large  allant  de  la  1-e  à  la  9-e  strie,  un  peu  dilatée  sur 
la  suture,  au  milieu  de  la  bande  on  voit  sur  chaque  ély- 
tre  trois  taches  d'un  jaune  roux  (PI.  3,  fig.  157)  et  vers 
l'extrémité  trois  petites  taches  noires  placées  sur  une  li- 
gne un  peu  arguée.  Antennes  noires,  les  trois  premiers 
articles  testacés,  la  base  du  troisième  brune;  palpes  tes- 
tacés  avec  les  deux  derniers  articles  des  maxillaires  et 
le  dernier  des  labiaux  d'un  brun  noirâtre,  le  bout  est 
testacé,  les  coins  de  l'épistôme  sont  rembrunis;  les  cuis- 
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ses  sont  testacées,  les  jambes  et  les  tarses  d'un  brun 
trés-foncé,  la  forme  de  ces  derniers  est  comme  dans  la 
12-punctata. 

Elle  a  été  découverte  par  Moritz  dans  le  Venezuela 
et  m'a  été  donnée  par  le  Musée  de  Vienne. 

L.  quadrinotata. 

Lébia  quadrinotata  Chevrolat  Mag.  de  Zool.  CI.  IX. 
(1835)  pi.   136.  av.  text. 

Long.  M — 12  mill.  Elle  est  d'une  couleur  testacée 
plus  rouge  que  les  autres  espèces  de  ce  genre,  surtout 
sur  la  tête  et  sur  le  corselet,  avec  deux  taches  noires 
sur  chaque  élytre  dont  Tune  placée  un  peu  avant  le 
milieu  et  plus  près  du  bord  externe  que  de  la  suture, 
l'autre  non  loin  de  l'extrémité  sur  les  3—5  intervalles, 
ces  taches  sont  quelquefois  rondes  et  assez  petites,  quel- 
quefois elles  deviennent  anguleuses  et  acquièrent  un  assez 
grand  développemeut  (PI.  3,  fig.  158 — 159).  Les  anten- 
nes et  les  palpes  sont  noirs,  les  deux  premiers  articles 
des  premières  et  l'extrémité  de  ceux-ci  d'un  testacé 
rougeâtre;  les  cuisses  sont  de  cette  dernière  couleur, 
les  genoux,  les  jambes  et  les  tarses  sont  noirs;  le  cor- 
selet et  les  élytres  ne  sont  point  bordés  de  noir,  excepté 
à  l'extrémité  de  celles-ci. 

Le  corselet  ressemble  beaucoup  par  sa  forme  à  celui 
de  la  12-punctata,  il  est  seulement  un  peu  plus  arrondi 
sur  le  milieu,  un  peu  plus  rétréci  en  arrière  et  ses  an- 
gles postérieurs  sont  un  tant  soit  peu  arrondis  au  som- 
met. Les  élytres  sont  proportionnellement  un  peu  plus 
larges,  moins  sinuées  au  bout  avec  l'angle  externe  plus 
arrondi;  les  stries  sont  moins  distinctes  à  cause  de  la 
ponctuation  plus  forte  des  intervalles  avec  laquelle  la 
leur  se  confond.  Les  tarses  sont  un  peu  plus  larges  que 
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dans    cette  espèce,  sans  l'être  pourtant  autant  que  dans 
la  scripta. 

Cette  espèce  a  été  prise  à  Oaxaca  (Mexique)  par  H. 
Salle  qui  m'en  a  cédé  quatre  individus,  dont  deux  ont 
des  taches  arrondies  et  plus  petites,  les  deux  autres  les 
ont  un  peu  triangulaires  et  fort  grandes. 

L.  testacea. 

Lebia  testacea  Dejean   Spec.  gén.  des  Coléopt.  V.   p. 

367. 

Lebidema  spissicornis  Motschoulsky  Bull,  des  Natur. 
de  Mosc.  «864.  II.  p.  227. 

Long.  10 — i2%  inill.  Elle  diffère  de  toutes  les  espè- 
ces de  ce  genre  par  sa  couleur  d'un  testacé  uniforme; 
il  n'y  a  que  les  10  articles  extérieurs  des  antennes  les 
palpes  (dont  le  bout  est  ferrugineux),  les  genoux,  les 
jambes  et  les  tarses  qui  soient  noirs.  La  forme  Au  cor- 
selet est  comme  dans  la  scripta,  les  élytres  sont  plus 
élargies,  leur  rebord  marginal  est  plus  large  que  dans 
les  espèces  précédentes.  La  convexité  du  dessus,  les 
stries  et  la  ponctuation  des  intervalles  est  à  peu  près 
comme  dans  la  12-punctata. 

Plusieurs  individus  m'ont  été  envoyés  par  feu  Bescke 
qui  les  a  pris  à  Novofriburgo  (Brésil).  Je  possède  en 
outre  le  type  de  Dejean. 

L.  dorsalis. 

E8CH8GHOLTZ  Zool.  Atl.  II.  p.  7.  Taf.  8,  fig.  5. 

Lebia  dorsalis  Dejean  Spec.  gén.  des  Coléopt.  11.  p. 
455. 

Long.  9 — 12  mill.  Le  dessin  des  élytres  la  distingue 
facilement  de  toutes  les  espèces  précédentes;  il  consiste 
en  une  tache   ovalaire    transversale  noire  autour  de  l'é- 
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cusson,  et  une  autre  très-grande  occupant  les  deux  tiers 
postérieurs  du  disque  s9 étendant  sur  les  côtés  jusqu'à  la 
8  strie,  séparée  du  bord  postérieur  par  une  bordure  jau- 
ne clair  comme  celle  des  côtés  et  de  peu  de  largeur, 
et  de  la  tache  scutellaire  par  une  bande  transversale  é- 
troite  qui  atteint  la  suture,  celle-ci  est  étroitement  teinte 
en  jaune,  et  coupe  ainsi  en  deux  la  grande  tache  pos- 
térieure (PI.  3,  fig.  160);  le  reste  du  corps  est  d'un  tes- 
tacé  peu  foncé,  avec  les  bords  latéraux  du  corselet  et 
la  bordure  des  élytres  plus  pâle,  le  labre,  l'extrémité 
des  mandibules,  les  palpes  à  l'exception  du  bout  qui 
est  ferrugineux,  les  antennes  à  l'exception  du  premier 
article  et  de  l'extrémité  du  second,  les  genoux,  les  jam- 
bes et  les  tarses  sont  noirs  ainsi  que  l'extrême  bord 
apical,  plus  deux  petits  points  bruns  sur  les  côtés  de 
répistôme. 

Sous  le  rapport  de  la  forme,  elle  diffère  de  la  2£- 
punctata  par  le  corselet  dont  les  côtés  sont  beaucoup 
plus  fortement  arqués  dans  leur  partie  antérieure,  dont 
la  base  est  plus  distinctement  prolongée  sur  son  milieu, 
dont  le  disque  est  bien  plus  lisse,  par  les  élytres  plus 
courtes,  plus  élargies  en  arrière  et  dont  les  intervalles 
sont  encore  plus  faiblement  pointillés;  les  articles  dila- 
tés des  tarses  du  mâle,  ont  une  forme  plus  triangulaire, 
moins  transversale  et  ne  sont  nullement  tronqués  obli- 
quement, comme  c'est  légèrement  le  cas  dans  la  12- 
punctata,  quoique  bien  moins  que  dans  la  script  a. 

Elle  ne  semble  pas  être  rare  près  de  Rio  -  Janeiro  où 
elle  a  été  prise  par  plusieurs  voyageurs. 

Tête  d'un  jaune  rougeâtre  avec  la  syture  de  l'épistô- 
me,  une  tache  triangulaire  sur  le  devant  du  front  et 
une  bande  transversale  sur  la  partie  postérieure  du  ver- 
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tex  presque  noires;  labre  noir  finement   bordé  de  ferru- 
gineux; palpes  noirs  arec  le  bout  du  dernier  article  fer- 
rugineux, antennes  également  d'un  noir  profond,  le  pre- 
mier article    d'un  jaune    rougeâtre,    rembruni    vers  son 
extrémité.  Corselet  d'un  jaune  rougeâtre  comme  le  front 
avec  tout  le  pourtour  et  la  ligne    médiane    assez  large- 
ment bordés  de  noir.    Elytres    d'un  jaune   pâle  (PI    3, 
fig.  162)  avec  une  bordure   latérale   assez    étroite   d'un 
jaune  ferrugineux  et  le  bord  postérieur  noir,  sur  chacune 
sur  le  devant  une  tache  irrégulière  assez  grande,  noire, 
sur  le  disque  deux  bandes  (vittae)  dont    l'interne,  plus 
longue  mais  plus  étroite,    n'occupe    pas  tout-à-fait  deux 
intervalles  entre  la  1  et  la  3  stries,  l'externe  plus  cour- 
te mais  plus  large,  échancrée  à  son  extrémité  antérieure, 
en  occupe  un  peu  plus  de  trois  depuis  la  4  strie  qu  elle 
dépasse  légèrement  jusqu'à  la  7,  se  dilatant    postérieu- 
rement sur  les  8  et  9  intervalles,  sur   lesquels  elle  des- 
cend davantage  vers  le  bord  postérieur,    ces  deux  ban- 
des noires  communiquent   postérieurement  entr'  elles  et 
avec  celles  de  l'autre  élytre,  par  une  bande  transversale 
très-ondulée  et  nullement   interrompue  sur  la  suture  pla- 
cée vers  le  troisième  quart;  sur  le  jaune  de  l'extrémité 
de  chaque  élytre  on  voit  encore  deux    points  noirs  pla- 
cés parallèlement  au  bord  apical,  le  jaune  qui  s'avance 
entre  les  bandes   (vittae)  noires  sur  la  suture  et  le  dis- 
que devient  un  peu  plus  rougeâtre    postérieurement.   Le 
prosternum  est  noir  avec  les  épisternes  et  une  tache  sur 
le  milieu  devant  les  trochanters  d'un  jaune  rougeâtre,  le 
mésosternum  est  de  cette  dernière  couleur  avec  le  bord 
antérieur  et  la  suture    interne    de  ses  épisternes    noirs; 
le  métasternum  également  jaune  avec  le  bord  postérieur 
et  les  épisternes    noirs;    l'abdomen   jaune  avec  le  bord 
postérieur  de  tous  les  segments    assez    largement    teint 
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en  noir;    les  pattes    noires;  avec  la   majeure  partie  des 
cuisses  et  des  trochanters  d'un  jaune  ferrugineux. 

Cette  jolie  espèce  m'a  été  donnée  par  M.  A)  Fry  qui 
l'avait  reçue  de  la  province  de  St.  Catherine  (Brésil). 

Elytra  fortius  striata,  stria  4  sulciformi. 

L.  figurât  a, 

Long-  9%  mill.  Elle  diffère  de  toutes  les  espèces  de 
ce  genre  par  ses  antennes  plus  courtes,  ses  pattes  plus 
grêles  et  moins  allongées  et  surtout  par  ses  stries  mieux 
marquées,  plus  imprimées,  et  dont  la  4-e  forme  un 
sinon  très  profond  qui  ne  s* efface  qu'à  la  base  et  vers 
l'extrémité.  Tête  à  peu  près  comme  dans  la  12-pundata, 
yeux  encore  plus  proéminents.  Corselet  un  peu  plus  for- 
tement, mais  très  également  arrondi  sur  les  côtés  et  ne 
se  rétrécissant  point  vers  la  base,  mais  beaucoup  en  re- 
vanche vers  l'extrémité,  la  base  conformée  comme  dans 
la  U2-punctata9  avec  ses  côtés  un  peu  plus  réfléchis  en 
arriére.  Elytres  de  la  même  forme,  mais  plus  courtes, 
moins  voûtées  sur  le  disque  portant  des  stries  nettement 
imprimées,  légèrement  ponctuées,  qui  s'oblitèrent  à  l'ex- 
trémité, et  dont  les  intervalles  internes  et  externes  sont 
tout-à-fait  planes,  le  milieu  du  4-ème  qui  est  un  peu  plus 
large  que  les  autres,  et  les  deux  suivants  sont  légère- 
ment convexes,  la  4  strie  forme  un  sillon  très-profond 
qui  s'efface  vers  l'extrémité,  le  second  point  du  3  in- 
tervalle est  placé  plus  près  de  l'extrémité. 

Entièrement  d'un  jaune  test  a  ce,  y  compris  le  fond  des 
elytres,  et  les  trois  et  demi  premiers  articles  des  an* 
tannes;  les  tarses  sont  bruns,  avec  les  premiers  articles 
des  quatre  postérieurs  rougeâtres;  le  dessin  des  élytres 
(PI.  3,  fig.  163)  consiste  en  une  grande   tache  blanche 

Je  1.  1871.  6 


82 

à  J'épaule  une  bande  très  dentelée  sur  le  4  intervalle 
et  deux  assez  grandes  taches  le  long  du  bord  postérieur 
qui  lui  même  est  d'un  brun  noirâtre»  de  la  couleur  de 
la  tache  humérale,  la  bande  communique  avec  la  tache 
humérale  le  long  du  bord  par  une  bordure  également 
blanchâtre,  taches  et  bande  sont  séparées  du  fond  tes- 
tacé  de  l'élytre  et  comme  encadrées  par  des  taches 
un  peu  moins  grandes  noires,  le  rebord  latéral  est  un 
peu  rembruni. 

Trouvée  par  M.  H.   Bâtes  à  Ega  (Haut- Amazone). 

Quelques  espèces  de  ce  groupe  me  sont  restées  inconnues/ 

t.  Carabus  fasciola  Fabhicius  (Syst.  Eleuth.  I.  p  210) 
que  Schaum  affirme  être  une  Lebia  est  trop  brièvement 
décrite  pour  qu'on  puisse  savoir  si  elle  se  rapporte  à 
Tune  des  espèces  décrites  <!ans  cette  monographie. 

2  Lebia  bifenestrata  Morawitz  (Bull,  de  l'Acad.  de 
St  Pétersb.  Y.  (1862)  p.  245  N  19)  semble  voisine 
par.  la  taille  et  la  coloration  de  ma  frigida. 

3.  L.  fusca  Morawitz  (Beitr.  zur  Kaeferf.  der  Ins. 
Jesso  p.  26  Jft  13)  pourrait  bien  appartenir  à  ce  même 
groupe. 

4.  L.  bilineata  Motschoclsky  (Bull:  de  la  Soc.  des 
Natur.' de  Mosc.  1859.  II.  p.  (45.  Je  25)  semble  voisi- 
ne de  la  bivittata,  et  dans  ce  cas  elle  ferait  partie  du 
genre  Aphefogenia,  l'absence  de  la  bande  (vitta)  exter- 
ne des  élytres  et  la  coloration  en  grande  partie  noire 
du  dessous  du  corps  et  des  pattes  l'en  distingueraient  suf- 
fisamment. 

5.  Z/.  bipars  Walker  (Ado.  asd.  Magaz.  of  natur. 
hist.   JHi  ser.  1858.  II.  p.  203)  ne  saurait  être  reconnue 
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d'après    la  description    et  n'est    probablement    pas    une 
Lébiides. 

6.  L.  crucigera  Boheman*  (Ofvers.  af.  K.  Vet  Akad. 
Foerh.  1860  Jft  1.  p.  7.  JV  19)  semble  être  quelque 
espèce  voisine  de  ma  natalensis. 

7.  L.  cyanella  Boheman  (ibid.  JV*  20)  n'est  pas  décri- 
te de  façon  que  je  puisse  préciser  la  place  qu'elle  doit 
occuper.  Serait-ce  une  espèce  du  genre  Promecochiltà 

8  L.  delineata  Brullé  (Voy.  de  d"Orbigny  Entom. 
p.  17.  JV  57)  11  faudrait  voir  le  type  pour  reconnaître 
la  place  de  cet  insecte,  l'auteur  ne  mentionne  aucun 
des  caractères  dont  je  me  suis  servi  pour  établir  des  di- 
visions. 

9.  L.  rugiceps  Brullé  (ibid.  p.  46,  Jft  55)  est  voi- 
sine soit  de  la  rugifrons  à  laquelle  l'auteur  la  compa- 
re, soit  de  la  striaticollis  dont  elle  a  la  coloration. 

10.  L.  insularis  Boheman  (Eugen.  Res.  1ns.  p.  6. 
tf  13)  de  Jaïti  et  Honolulu  est  ou  une  Dianchomena 
ou  une  vraie  Lebia  du  groupe  dont  Vanalis  est  le  type. 

il.  L.  lepida  Brullé  (Comp.  Reiche  Ann.  de  la  Soc. 
ent  de  Fhroce  1855  p.  576.  pi.  22.  f.  2)  est  voisine 
soit  de  la  twrcica^  soit  de  l'humer alis,  mais  elle  n'est 
pas  suffisamment  décrite  pour  qu'on  puisse  la  placer 
avec  certitude. 

12.  L.  modesta  Boheman  (Ins.  Caffr.  L  p.  51.  JV»  53) 
doit  être  voisine  de  la  Netnatopeza  JDregei. 

13.  L.  sanguinea  Boheman  (ibid.  p.  50.  JNls  52)  est 
sans  doute  encore  une  Nematopeza  à  tête  rouge,  et  à 
dessous  du  corps  et  pal  te»  noires. 

14.  L.  plagiata  Boheman  (ibid.  p.  55  JV  57)  est  une 
petite  espèce  très  distincte  par  sa  coloration,  et  peut- 
être  étrangère  à  ce  groupe. 
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15  L.  pleuritica  Lecontk  (Ann.  of  the  Lyc.  of  New- 
York.  IV.  p.  193)  est  une  Loxopeza  plus  ou  moins  voi- 
sine de  l'atriventris. 

16.  L.  rotundipennis  Putzeys  (Mém.  de  la  Soc.  des 
scienc.  de  Liég.  II.  1846.  p.  389)  me  semble  plutôt 
être  une  Stenoglossa,  je  n'en  ai  pas  trouvé  le  type  dans 
la  collection  de  M.  de  Bonvouloir  qui  avait  acheté  celle 
de  Lacordaire.  L'auteur  dit  que  le  labre  est  avancé  et 
et  sillonné  longitudinalement  au  milieu. 

il.  L.  formosa  Comolli  (Col.  nov.  Novocom,  1837. 
p.  7)  Je  n'ai  pas  pu  prendre  connaissance  de  la  brochu- 
re où  cette  espèce  a  été  décrite,  mais  ce  n'est  sans 
doute  qu'une  variété  d'une  espèce  européenne. 
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Loxopcza?  obliquata  De  je  au. 
Nemato^eza  mclanira  De- 
j-an. 

Nematopeza  Dregei  Chau- 
doir. 

Nematopeza  nobilis  Bohcman. 
„  basalis  Chaudoir. 

„  Baconi  Chaudoir. 

„  décora  Chaudoir. 

Grammica  pictipennis  Chau- 
doir. 

Grammica  scutellata  Putzeys. 
Lebia  chinensis  Boheman. 
„       T.eprieuri  Dejean. 
„       senegalensis  Chaudoir. 
„       nilotica  Chaudoir. 
Astata   tetragramma    Chau- 
doir. 

Stephana  princeps  Chaudoir. 
Lebia  flavoguttata  Chaudoir. 
„      pulchella  Dejean. 
„      trisignata  Brullé. 
„      bioculata  Boheman. 
„      concinna  Dejean. 
„      brachinoides  Reiçh. 
„      venustula  Dejean. 
ornata  Say. 
variegata  Dejean. 
quinquenotata  Chaud, 
biplagiata  Chaudoir. 
Gaudichaudi  Castelnau. 
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31. 
32. 
33. 
84. 
35. 
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38. 
39. 
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41. 
42. 
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44. 
45. 
46. 
47. 

48. 
49. 
50. 
51. 
52. 
53. 
54. 
55. 
56. 
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Lebia  bitaeniata  Chevrolat. 
„      zonata  Chaudoir. 
„      luteofasciaU  Chaudoir. 
„      interrupta  Chaudoir. 
w     natalensis  Chaudoir. 

Boysi  Chaudoir. 

appendiculata  Chaud. 

anchora  Chevrolat. 

rngifr»  ns  Dejean. 

distinguenda  Putzeys. 

pallipe8  Gory. 

puella  Dejean. 

simillima  Chaudoir. 

aegra  Chaudoir. 

striaticeps  Chaudoir. 

minuta  Chaudoir. 

consularis  Chaudoir. 

melanonota  Chaudoir. 

gressoria  Chaudoir. 
„      circumdata    Schaidt- 
Gôbel. 

Lebia  japonica  Chaudoir. 
„      8ubrugosa  Chaudoir. 
„      nigromacnlata  Gory. 

sticticeps  Chaudoir. 

fuscata  Dejeanu 

picicolli8  Chaudoir. 

soror  Chaudoir. 
„      sulcata  Dejean. 
„      irregularia  Chaudoir. 
„      umbrata  Chaudoir. 
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n 
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fig. 

. 

«g. 

58. 

Lebit 

i  angulata  Dejean, 

100. 

Lebia  cumanensis  Putzeys» 

59. 

» 

centr  omaculata  Putzeys. 

101. 

„      annulata  Chaudoir. 

60. 

n 

anchorago  Chaudoir. 

102. 

„      longiloba  Chaudoir. 

61. 

n 

dentati  Chaudoir. 

108. 

„      xanthophaea  Chaudoir. 

62. 

n 

Heydeni  Putzeys. 

104. 

n      subfasciata  Chaudoir. 

63. 

n 

lacerata  Chaudoir. 

105. 

„      binotata  Buquet. 

64. 

n 

latifascia  Chaudoir. 

106. 

„      guyanensis  Chaudoir. 

65. 

n 

discernenda  Chaudoir. 

107. 

„      quadritincta  Chaudoir. 

66. 

» 

continua  Chaudoir. 

106. 

„      asterisca  Chaudoir. 

67. 

f» 

similis  Chaudoir. 

109. 

Aphelogenia  myope  Dejean. 

68. 

» 

yucatana  Chaudoir. 

110. 

„          disconotataCliau- 

69. 

n 

fusciceps  Chaudoir. 

doir. 

70. 

n 

subinterrupta  Chaud. 

111. 

Aphelogenia  frenata  Chaudoir. 

71. 

n 

terminalis  Putzeys. 

112. 

„           thoracica  Chau- 

72. 

n 

flavofasciata  Brullé. 

doir. 

73. 

n 

obscuriceps  Chaudoir. 

113. 

Aphelogenia    quadriplagiata 

74. 

n 

nigriceps  Chaudoir. 

Chaudoir. 

75. 

n 

frigida  Chaudoir. 

114. 

Aphelogenia  argutula  Chau- 

76. 

j» 

planiascula  Chaudoir. 

doir. 

77. 

i 

incohaerens  Chaudoir. 

115. 

Aphelogenia  fenestrata  Chau- 

78. 

n 

laetula  Chaudoir 

doir. 

79. 

» 

ré  surgens  Chaudoir. 

116. 

Aphelogenia    gr  an  aria   Put- 

80. 

n 

omostigma  Chaudoir. 

zeys. 

81. 

n 

xanthopleura  Chaudoir. 

117. 

Aphelogenia  amabilis   Chau- 

82. 

n 

cursor  Chaudoir. 

doir. 

83. 

n 

reflexicollis  Chaudoir. 

118. 

Aphelogenia    subtilis   Chau- 

84. 

» 

annulipenni8  Putzeys. 

doir. 

85. 

n 

langusticoli8  Putzeys. 

119. 

Aphelogenia    subtilis   Chau- 

86. 

n 

confusula  Chaudoir. 

doir. 

87. 

n 

annuligera  Chaudoir. 

120. 

Aphelogenia    hilaris    Chau- 

88. 

n 

obsoleta  Chaudoir 

doir. 

89. 

n 

maculicollis  Putzeys. 

121. 

Aphelogenia  elegantula  Chau- 

90. 

n 

cognata  Chaudoir. 

doir. 

91.. 

i» 

haploroera  Chaudoir. 

122. 

Aphelogenia  gratiesa  Chau- 

92. 

n 

X-nigrum  Putzeys. 

doir. 

93. 

n 

grammica  Perty. 

128. 

Aphelogenia  nigrofasciata  Put- 

94. 

n 

nemoralis  Chaudoir. 

zeys. 

95. 

n 

pusilla  Brullé. 

124. 

Aphelogenia  discopicta  Chau- 

96. 

» 

denticulata  Chaudoir. 

doir. 

97. 

heim. 

contaminât  a    Manner- 

125. 

Aphelogenia  nigrolineata  Rei- 
che. 

98. 

Lebia  ascendens  Chaudoir. 

126. 

Aphelogema  testudinea  Chau- 

99. 

n 

C-nigrum  Putzeys. 

doir. 
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127. 


vittata    Fabri- 


008. 


128.  Aphelogenia  furcata  Leconte. 
120.  n  pergpicillaris 

Cbaudoir. 
130.  Aphelogeni  id.  var: 
!3i.  „         guttula  Leconte. 

132.  n  bivittataFabricius. 

133.  DianchomenagecorigeraChaa- 
doir. 

134.  Dianchomena  vittigera  ChauJ 
doir. 

135.  Dianohottemarugatifrons Cbau- 

doir. 

136.  Dianchomena  leptodera  Chau- 
doir. 

137.  Dianchomena*  amoenula  Chatf- 
doir. 

138.  Dianchomena    vicina    Cbau- 
doir. 

139.  Dianchomena  scapularis  De- 
jean. 

140.  Dianchomena  humeroguttàta 
Cbaadoir. 

\i\.  Dianchomena  anchoriferaChau- 
doir. 


142.  Dianchomena  intermediaChau- 
doir. 

43.  Scytbropa  Gondoti  Cbaadoir. 

44.  Ectomomesa  coeca  Gory. 

45.  Cymatographa  undulata  De- 
jean. 

46.  Pocilostola  discophora  Cbaa- 
doir. 

47.  Pocilostola  pendula  Putseys. 

48.  „  nebulosa    Chau- 
doir. 

49.  Lia  fasciata  Sturm. 

50.  n   Thomsoni  Cbaudoir. 

51.  „    alboainuata  Putseys. 

52.  „    albovariegata  Cbaudoir. 

53.  „    scripta  Castelnau. 

54.  „    duodecimpanctata  Dejean. 

55.  „   variabilis  Castelnau. 

56.  „    boliviensis  Cbaudoir. 

57.  „    trifasciata  Cbaudoir. 

58.  „    quadrinotata  Chevrolat. 

59.  „    id.  var. 

60.  „    dorsalis  Dejean. 

61.  „    sellata  Dejean. 

62.  „    nigropicta  Cbaadoir. 

63.  „    flgurata  Cbaadoir.  . 


EINIGE  NEUE  HYPHOMYCETEN 

BERLINE  UND  WIEN'S 

nebtt 

BEITRÂGEN  ZDE  SYSTEMATIK  DERSELBEN 

▼on 

Dr.  C.  0.  Harz, 

Àssistenten  d.  Bot.  a.  d.  Wiener  Universit&t. 

(Mil  5  Tàfelo.) 


Die  Schimmelpilze,  Hyphomycetes  v.  Mart.  fl.  erl. 
1817,  sind  fast  durchgehends  âusserst  zarte  Gewâchse, 
deren  mehr  oder  weniger  reich  verzweigtes,  nur  aelten 
gânzlich  fehlendes  (Mortierella  crystallinâ  m.  und  echinu- 
lata  m.  Echinobolryum),  hin  und  wiedersehr  vergângli- 
ches  (Haplotrichum  elegans,  Sepeclonium  chrysospermum 
u.  a.)  Mycélium  auf  der  Oberflâche  abgestorbener,  sich 
zerselzender  organischer  Verbindungen,  aeltener  auf  oder 
in  Hôhlungcn  lebender  Organismen  wuchert.  Aus  dem 
Mycélium  erheben  sich  meistens  einzelne  isolirle  Zell- 
fàden,  Hyphen.  welche  auf  verschiedene  Weise  auf  ihrer 
Spitze  oder  seitlich,  frei  oder  in  Blasen  etc.  Zellen  her- 
vorbringen,  die  dieselbe  Schimmelform  auf  geeigneten  Me- 
dien  wieder  hervorzubringen  vermôgen,  Da  dièse  Zellen 
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nicht  durch  geschlechtlichen  Act .  erzeugt  wurden,  so 
sind  sie  auch  nicht  als  Samen,  sondera  als  einfache 
Knospenzellen ,  anzusehen,  durch  welche  die  Schimmel 
sich  zu  vermehren  (demnach  nicht  fortzupflanzen)  pfle- 
gen;  man  hat  sie  mit  dem  Namen  der  Conidien  oder 
Gonidien  bezeichnet  (f).n  Die  Hyphenwandungen  der 
Schimmel  sind  meist  cylindrisch,  selten  an  einzelnen 
Stellen  aufgeblasen  (Haplotrichum  glomerulosum),  ausge- 
nommen  die  Gonidientragenden  Endglieder,  welche  in  man- 
nigfachen  blasigen,  keulenfôrmigen,  knopfartigen  etc. 
Formen  variiren.  In  der  Regel  sind  sie  sehr  zart  und 
zeigen  nur  âusserst  selten  unregelmâssige  Verdicktmgs- 
schichten.  Nach  Behandlung  mit  Wasser,  Alcohol,  Alka- 
lien  und  Sàuren  zeigen  sie  mit  dem  Fungin  (Pilzcellulo- 
se)  ûbereinstimmende  Eigenschaften;  bei  Polyactis-Arten 
fand  ich  mit  Jod  und  Schwefelsâure  Blaufarbung,  bei 
Mucor  Mucedo,  M.  fusiger,  bei  Peronospora-Ârten  ist  diè- 
se Cellulosereaction  schon  geraume  Zeit  bekannl.  Die 
Zellwand  der  Hyphomyceten .  lôst  sich,  besonders  im  ju- 
gendlichen  Alter  nicht  selten  in  concentrirten  Mineralsâu- 
ren9  in  Glycerin  quillt  sie  bei  den  meisten  aufund  wird 
durchsiohtig,  gleich  Gallerte.  Nach  gutem  Auswascherf 
mit  Alcohol  und  darauf  Behandlung  mit  einem  G  émise  h  e 
von  conc.  Schwefel-  und  rauchender  Salpetersâure,  oder 
von  Salpeterpulver  und  conc.  Schwefelsâure  erhâlt  man 
nach  der  bei  Bereitung  der  Schiessbaumwolle  in  den 
Laboratorien  ùblichen  Méthode  eine  Nilroverbindung  der 
Schimmelcellulose,  welche  gleich  der  des  Polyporus  offi- 


(•)  Die  durch  Befrachtung  eotsUndeoen  Portpflaozaogssellen  der  ho- 
beren  Pilie  sind  als  wirkliche  Samen  (Theiltamen)  aucb  mit  die* 
ter  Bexeichnung  sa  benennen,  w&brend  ich  mit  Rarsten  un  1er  «Spo- 
ren»  nur  die  Brulknospeo  der  Gcftfoskryptogainen  (oacb  der  Prio- 
rilat)  terstehe. 
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cinalis,  wie  icli  frûher  (*)  schon  gezeigt,  bei  Wârme 
oder  bei  Druck  und  Stoss  von  selbst  explodirt.  Doch  ist 
es  inir  hier  wie  dort  nicht  gelungen  in  Aetherweingeist 
lôsliche  Producte  (Schimmelcellulose-Collodium)  zu  er- 
halten.  In  manchen  Fâllen  treten  mehrere  Hyphen  zu 
einem  kleinem  Staminé  zusammen,  *  indem  sie  sich  der 
Lange  nach  eng  an  einander  anlegen  und  so  eine  Art 
Zellgewebe  bilden,  um  dann  nach  oben,  woselbst  sîe  die 
Gonidien  tragen,  wieder  mehr  oder  weniger  auseinander 
zu  treten;  sie  machen  so  forme]!  den  Uebergang  zu  den 
Friichten  der  hôhern  Pilze  (aber  nur  formell).  Gleich 
aller  lïbrigen  Pilzen,  kommt  es  bei  den  Schiinmeln  nie- 
mais  zur  Bildung  von  Amylum,  Chlorophyll  und  Gerb- 
stotT,  welcher  lelztere  ausnahmslos  allen  Thallophyten 
uberliaupt  abgeht,  wàhrend  er  bei  gefàsslosen  Cormophy- 
ten  beginnend  das  ganze  Gewàchsreich  fast  ausnahmslos 
beglettet.  Die  beiden  anderen  Slofle  fin  den  sich  bei  den 
meisten  Algen  noch  gemeinechaftlich,  bei  den  Flechten 
ist  nur  das  Chlorophyll  oder  dessen  Modificationen,  nie- 
mais  aber  Gerbstoff  oder  Amylum  vorhanden.  Auch  Farb- 
stoffe  sind  als  Zellinhalt  bei  denHyphomyceten  eine  immer- 
nin  vereinzelte  Erscheinung.  dagegen  bildet  deren  Mem- 
bran  nicht  selten  mannigfaltige,  mitunter  selbst  sehr  inten- 
sive Farbungen,  welche  in  vielen  Fàllen  von  Alcohol,  Ae- 
ther,  Schwefelkohlenstoff  ebenso  von  aetherischen  Oelen 
nicht  aber  von  Wasser  aufgenommen  werden,  daher 
oflenbar  als  harzartige  Verbindungen  anzusehen  sind. 
Hierher  gehôrt  der  rothe  und  gelbe  Farbstoff  vieler  To- 
rula-Arten,  des  Sporotrichum  flavissimum  Link  und  der 
nâchst  verwandten,  des  Acrostalagmus    cinriabarinus,  der 


\*)  C.  O.  Harz:  Dtber  Polyp.  officinalis  in  Bull.  d.  I.  Soc.  fmp.  d.  Na- 
tural.  d.  Moscou  1868  und  in  Witùteiu's  Vierteljabresschrift  f. 
pr.  l'hiirm.   1868. 
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Sporeudonema  casei  und  derTorula  casei.  Fast  ausnahms- 
I08  sondera  aile  auf  der  Aussenflache  ihrer  Hyphen  und 
Gonidien  eine  in  Alcohol,  Aether,  Schwefelkohlenstoff, 
Chlorofonn  auch  in  aetherischen  Oelen  sich  losende  fett- 
artige  Materiale,  welcher  die  athmospharische  Luft  be- 
gierig  adhârirt  und  die  auch  leidige  Ursache  ist,  dass  die 
Schimme!  mit  wâssriger  Flûssigkeit  unter  einem  Deck- 
glase  sich  nicht  befeuchten  wollen,  vielmehr  hiebei  môg- 
lichst  zergliedern  und  sehon  die  àlteren,  theilweise  noeh 
jetzige  Autoren  zu  der  einst  fur  viele  charaeteristischen 
Bezeichnung  der  «Sporae  inspersae»  verleiteten.  Die  Felt- 
bildung  schreitet  hm  und  wieder  bis  zur  Bildung  gros* 
ser  den  Hyphen  dann  anklebenden  Tropfen  fort.  Oxal- 
saure  findet  sich  zuweilen  als  Umwandlungsproduckt 
der  Zellenmembran  in  Form  von  Kalksalzen  krystallinisch 
auf  dièse r  abgelagert,  so  besonders  auf  den  Peridiolen 
der  Rhizopus  nigricans  und  anderer  Mucorinen  (vergl. 
auch  H.  Karsten,  Chemism.  d.  Pflzz.)  sowie  die&bei  Aga- 
ricus  cam  pester  statt  findet  und  wie  es  ja  auch  von  pha- 
nerogamen  Pflanzen  schon  lângst  bekannt  ist,  dass  ihre 
Zellwand  gerne  in  Oel,  Harz,  Gummi  und  andere  saure 
Verbindungen  ûbergeht.  Der  Zellinhalt  ist  reich  an  Pro- 
LeinstofTen,  welche  nicht  nur  durch  Jodlôsung  und  das 
Millon'sche  Salz  erkannt  werden,  sondern  auch  von 
alcoholischer  '  Rosanilinlôsung  begierig  aufgenommen 
werden.  Bei  sorgfaltigem  Auswaschen  mit  reine  m  Wein- 
geiste  erhâlt  man  dann  die  Membrane n  der  Zellen  farb- 
•os,  deren  Inhalt  schôn  roth  gefirbt — fur  das  Auge  sehr 
gefallig  aussehende  Praeparate  — •  setzt  man  das  Aus- 
waschen mit  Alcohol  dann  noch  langer  fort,  so  wird 
schliesslich  auch  der  inhalt  wieder  enlfârbt. 

Wenn  man  Schiinmel  rm  Freieu  findet,  gelingt  es  nur 
schwer,  sie  unbescliadigt   nach  Hause    zur  Untersuchuug 
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zu  bringen,  man  ist  daher  angewiesen,  sie  zu  cultiviren, 
um  sie  genau  beobachten  zu  kônnen,   was  in  der  Regel 
ohne  Schwierigkeit  geschehen  kann.  Zu  diesem  Zwecke 
hait  man  sich  Glasglocken,  Glasplatten,  flache,  durch  eine 
Glasplatte  gegen  freien    Luftzutritt   abzuschliessende    Gé- 
rasse und  dgl.,  welche   mittels    angefeuchteten  Lôschpa- 
pieres  geeignet  sind,  einen  feuchten,    windstillen    Raum 
herzustellen.  In  dièse  nun  legt  man   bei  mâssiger   Tem- 
peratur  Blâtter,  Blumen,  kleine  Zweige,   angefaulle    und 
vermoderte,  oder  bereits  von  Schimmelu    ûberwucherte 
Holzstûckchen,  welche  man  von  den  Excursionen  mitge- 
bracht  hat.  Meist  schon  nach  wenigen  Tagen  erfreut  man 
sich  einer  schônen  und  reichen  Ansbeule. — Gedeihen  die 
Schimmel  nun  gut,    so  kann    man    sie  auch    auf  andere 
Nâhrstoife    aussâen,  um  sie  in  ihrem    Waehsthume    ver- 
gleichend  zu  beobachten.    Die  angewendeten   Nàhrstofle 
mùssen  vorerst  pilzfrei  hergestellt  werden,  wobei  es  aber 
eine  der  Hauptaufgaben  bleibt,  dieselben  môglichst   we- 
nig  zu  alteriren,  dabei  aber  doch  sicher  die    etwa    vor- 
handenen  Keime  zu  tôdten.    Diess  làsst   sich,    wie    ich 
frùher  schon  gezeigt,  besonders  gut  mittelts  Aether    be- 
werkstelligen:  Blâtter  und  andere  Pflanzentheile   werden 
bei  Anwendnng  gelinder  Wârme    lângere   Zeit   in    ver- 
schlossenem  Gelasse  in  Aetherdampf  digerirt,  dieser  durch- 
dringt  die  Theile    der    Pflanzenstoffe   nach    kurzer   Zeit 
vollstândig  und  tôdtet  ailes  Lebende  mit  grosser  Sicher- 
heit;  dabei  erleiden  die  Ingredienzien  die  môglichst  ge- 
ringe  Schâdigung.  Durch  Auskochen  mit  Wasser  entzieht 
man  die  wirksamsten  Nahrstoffe   ohne  hinreichende   Ga- 
rantie dafûr  zu  haben,  dass  ailes  Lebende  getôdtet    ist, 
da  wir  durch  die  Yersuche  vieler  Forscher,   namentlich 
Hoffmann' s,  nebst  eigeiien  Erfahrungen  wohl  kennen  lern- 
ten,  welch  hohe  Temperaturen  von  Hefe-  und  Schimmel- 
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keiinen  unbeschadet  ihrer  Keimkraft  erlragen  werden 
kônnen;  hôhere  Wârmegrade  wirken  ùberdiess  meist  sehr 
veràndernd  auf  organische  Substanzen,  namentlich  eiweiss- 
artige  Verbîndungen  ein  und  làuft  man  hiebei  leicht  Ge- 
fahr  beim  Studium  ùber  die  Einflûsse  jener  Stoffe  auf  das 
Wach8tham  der  cultivirten  Schimmel  zu  falschen  Resul- 
taten  und  Schlûssen  zu  gelangen.  Namentlich  fur  die 
mit  Faecalinassen  und  dgl.  Operirenden  dûrfte  dièse 
von  mir  angewendete  Aetherreinigungsmethode  bei  Pilz- 
kulturen  von  bestem  Erfolge  sein. 

Behufs  exacier  Beobachtung  der  Entwickelungs-  und 
Wachsthumsweise  bringt  man  nun  Blâtter,  Holzschnitte, 
Amylum,  weinsaures  oder  huminsaures  Aminoniak  u. 
dgl.,  nachdem  sie  so  rein  dargestellt  worden,  auf  die  Un- 
terflâche  ein  es  etwas  grônseren  Deckglases,  welches  mit- 
tek  zweier  Querleisten  auf  einem  Objecttrâger  schwe- 
bend  erhalten  werden  kann,  worauf  man  den  so  herge- 
richteten  kleinen  Apparat,  nachdem  die  Gonidien  des 
betreffenden  Hyphomyceten  auf  die  Nâhr-Substanz  aus- 
gesaet— in  einen  feuchten  fiaum  bringt.  Meist  wird  man 
gutthun,  durch  einen  Tropfen  Wasser,  den  man  aufdem 
Objecttrâger,  unter  dem  auf  der  Unterseite  des  Deck- 
glases  schwebend  cultivirten  Schimmel  anbringt,  letzte- 
ren  vor  Austrocknen  zu  bewahren.  —  Leicht  kann  man 
dann  auf  dièse  Weise  das  Wachsthum  des  Objecta  be- 
obachten  und  einzelne  interessantere  Stellen  auf  der  Ober- 
flàche  des  Deckglases,  zur  Erleichterung  des  Wieder- 
auffindens  unter  dem  Microscope,  besonders  bezeichnen. 

Wichtig  ist  behufs  richtiger  Darstellung  dieser  zarten 
Gewàchse,  sich  gute  Praeparate  herzustellen,  da  sowohl 
die  Anordnung  und  Stellung  als  die  Entwickelungsweise 
der  Gonidien  nur  auf  dièse  Weise,  neben  dem  directen 
Beobachten  derselben  ein  richtiges  Bild  geben  kônnen. 
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Da  wie  mir  scheint  eine  Méthode,    die    Schimmel  als 
Praeparate  zu  conserviren,  nicht  allgemein    bekannt    ist, 
so  will  ich  eine  solche  von  mir  schon  seit  einigen  Jah- 
ren  als  gut  erprobte,  und  wie  ich  glaube    die    bis  jetzi 
wohl  besie  hier  mittheilen.  Nachdeui    m  an  mit  tel  s  t    Pin- 
cette  und  Nadel  ein  Stùckchen  des  Pilzes  môglichst  be- 
hutsam  unter  Vermeidung  aller  Erscbûtterung  abgenom- 
men,  bringt  man  dasselbe    auf  einen    Objecttrâger,    be- 
deckt  es  sorgfâltig  nrjit  einem  Deckglase    und    giest  nun 
ziemlich  starken  Àlcohol  zu;  hierauf  wird  in  de  m  Maa- 
se    als  dieser  verdunstet  tropfenweise  eine  alcoholische 
concentrirte  Lôsung  von  Chlorcalcium  zugefûgt,  und  xwar 
so  lange  als  ein  weiteres  Verdunsten  von  Flûssigkeit  nicht 
mehr  schaden  kann.  Allmàhlig  verliert  sich  das  Alcohol 
vollstândig,  wàhrend  gleichzeitig  das  Chlorcalcium  die  nô- 
thige    Feuchtigkeit    a  us    der    uingebenden    Athmosphâre 
anzieht,  worauf  das  Praeparat   nach    der   gewôhnlichen 
Méthode  mittels  einesLackes  (*)  verschlossen   wird.   Die 
Schimmelpilze  lassen  sich  auf  dièse   Weise   sehr   schôu 
darstellen    und    halten    sich  in  der  concentrirten   Ctlor- 
calciumlôsung  unverandert  und  sehr  schôn.  Bei  Allen  ge- 
lingt  es  nicht  gleich  gut,  namentlich  sind  die  Horraoden 
drumarten  ausserordentlich  empfindlich,  und  man   wen- 
det  dann  bâufig   mit  gutem   Erfolge  die  Chlorcalcium  lô- 
sung  mit  Uebergehung   des  reinen  Alcohols    direct  an. 

(*)  Btnen  sebr  goten,  den  scbwarieo  Atphaltlack  weit  ubertrefTenden 
Prlparatenlack  bereite  tah  mir  auf  felgende  WeJae.  Aeisas  und  feia 
zerriebeaea,  frUcbgeglaiites  Ziakoiyd,  sogenanntea  Ziakweiai  niscbl 
man,  nachdem  es  etwas  abgekiihlt  nach  warro,  mil  der  gleicbea 
Gewlcbtfmenge  klaren  Tenetfanlsohen  Terpcnlbfns.  Beim  Gebraoche 
kann  man  daan  dieaen  KMt  mit  weplgeo  Trepfen  «tatlteci  Alooholf 
oder  TerpeuHiinolcs  von  Zett  sa  Zeit  daarafliiMiger  roacbeo,  Baim 
Einkaofe  bat  man  daratiT  zu  a  oh  ton,  dass  man  stalt  des  Tenetimi- 
scbeu  nicbt  Strattburger  Terpenlhio  erbalL — Der  so  bereilete  Lack 
iat  ala  sogen.  Frankfurter  oder  weisser  Zinklack  fm  Handel  bekmat. 
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Aucb  mit  Schwefelkoblenstoff.  aelherischen  Oelen,  mit 
Schwefelathèr  und  Chloroform  muss  hin  und  wieder  an- 
gefangen  werden,  wenn  man  nach  der  gewohnlich*n  Mé- 
thode mit  Alcohol  und  Chlorcalciumlôsung  zu  keinem 
gûnstigen  Resultate  gelangen  kann;  dièse  Stoffe  inûsten 
dann  zuerst  durch  Auswaschen  mit  Alcohol  entfernt  wer- 
den, ehe  man  die  Chlorcalciuinlôsung  zusetzt.  —  Wollte 
man  den  Alcohol  durch  eine  wâssrige.Losung  des  Chlor- 
calcium  direct  ersetzen,  so  wùrde  eine  bedeutende  Ro- 
tation unter  dem  Deckglase  stattfinden,  und  jedes  Prae- 
parat  uukenntlich  werden.  Nur  aus  ganz  derben  Objec- 
ten,  wie  Mucor  —  Syzygites  —  und  dgl.  Formen  lassen 
sich  auf  solche  Behandlungsweise  gute  Praeparate  her- 
stellen.  Glycerin  taugt  als  Aufbewahrungsmiitel  fur  die 
Scbimmelpilze  nichts,  da  die  Umrisse  deraelben,  wie 
fasl  aller  Pilze  (nur  die  hartesten  l>o]yporinen  etwa  aus* 
genommen)  bald  unklar  werden  und  zu  verschwinden 
beginnen,  wâhrend  sie  in  Chlorcalciumlôsung  ihre  voile 
Schârfe  beibehalten;  letzteres  wird  so  concentrirt  als 
môglich  verwendet,  wobei  dann  das  Praeparat  auf  aile 
Fâlle  vor  Austrocknen  geschûzt  bleibt. 

Nicht  nur  von  den  Schimmelpilzen  lassen  sich  auf  die 
angegebene  Weise  sehr  schône  Prâparate  anferligen,  son- 
dera dièse  Méthode  kann  bei  allen  ûbrigen  Pilzen,  und 
wo  es  sich  um  subtile  Gegenstande,  welche  sich  nicht 
leieht  unter  reines  Wâsser  bringen  lassen  und  die  keine 
Erschûtterungen  ertragen  konnen  mit  Vortheil  angewendet 
werden,  z.  B.  um  die  Basidien  mit  ihren  Sain  en  bei  Po- 
lyporinen  und  Agarieinen  etc.  im  Zusammenhange  zu  er- 
balten  u.  s.  w. 

Frûher  hielt  man  die  Schimmel  gleich  den  ûbrigen 
Pilzen  fur  selbststândige  Species,    indem    man  nicht  da- 
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ran  dachte,  dass  jede  organise  he  Species  dure  h  Eier  oder 
Samen  fortgepflanzt  wird.  (').  Fries  war  der  erste,  wel- 
cher  hiergegen  berechtigte  Zweifel  erhob  und  die  An- 
sicht  aussprach,  dass  sie  keine  selbststitadige  Arten, 
vielmehr  nur  unentwickellere,  herabgekorhmene  Zustànde 
hôherer  Pilzformen  seien,  und  dass  aie  nicht  Sariien, 
sondera  nur  Ketmzellen,  also  Gonrdien  erzeugen.  Er 
hielt  z.  B.  Sporotrichum  fenestrale  Link  fur  eine  Mucor 
Mucedo  gehôrende  Pflanzenform.  Er  ist  es  also  wahr- 
scheinlich,  welcher  den  ersten  Anstoss  zu  der  in  den 
nachherigen  schônen  Arbetten  der  HH.  Tulasne,  Ber- 
keleys  und  Anderer  enthalterten  Idée  gegeben  bat.  Auf 
dem  Mycélium  der  Schimmélpilze  sind  wirkliche  Befruch- 
tungsprocesse  und  Frucktbildungen  beobachtet  worden, 
80  bei  Mucor,  Peronospora,  bei  denen  sowohl  um  den 
entsfandenen  Samen  dis  aus  den  Gonidien  dieselben  For- 
men  wieder  hervorgehen  kônnen,  ferner  ist  bei  Asper- 
gîllus  die  Eurotium-,  bei  Oidium-Formen  die  Erysibe-Bil- 
dung  von  vielen  gesehen  worden.  Die  Copulation  bei 
Syzygitea,  schon  1820  durch  Ehrenberg  beobachtet  und 
dessen  Zusammenhang   mit   Sporodinia  schon  langst  be- 


(•)  Schon  1820  wurde  Ton  Ehrenberg  die  Copulation  an  Syiygi tes  beo- 
bachtet, eln  Procès»,  der  doreb  die  seit  1863  (H.  Karsten,  Ges.  Bei- 
tr.  p.  344  o.  B.  K.  Rot.  Unters.  p.  160)  an  Bastdio-  and  Asconiy- 
ceten  wahrgeoominene  Befruchtung  und  Fracbtentwickelang  ait 
Befruchtungsact  erkannt  worde.  Detgleichen  bewirkt  bei  Flecbten 
(H.  Karsten,  Parthenogenesis  1860)  and  ebento  bei  rielen  Algen  ein 
aolcher  Copatationsproceta  eine  Fruchtentwlckelung.  Wir  sind  da- 
ber  wohl  berechtigt,  anionehœen,  dass  bei  den  einfacher  organisir- 
ten  Pflamen  ebenso  wie  bei  den  Gefësspflanien  ein  Befruchtungs- 
process  die  Brhaltong  and  Verraehrung  der  Species  bedinge.  Karz- 
lich  ist  von  Bary  nnd  seiner  Schule  angegeben,  dass  aoch  bei  den 
als  Saccharomyces  bekannler  Fermenten  Frtichte  Torkommen.  Da 
wir  aber  durch  genaoe  Ueberwachung  des  Entwickelungsganges 
dieser  Organismen  uns  tiberzeugen,  dass  sie  keine  Befruchtungsor- 
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kannl.  Die  Erysibe,  das  Eurotium,  der  Syzygites  sind  dem- 
nach  als  wirkliche  Pflanzen-Species  zu  betrachten,— das 
Oidîuin,  Aspergillus  und  Sporodinia  nur  als  Gonidien for- 
mel), ihnen  beizufùgen  und  ais  Arten  zu  streichen,  ge- 
rade  so  wie  man  die  Knolle  zur  Kartoffelpflanze  zu  zâh- 
len  und  nicht  eine  jede  derselben  fur  eine  eigene  Pflan- 
zenspecies  zu  halten  berechtigt  ist. 

Dièse  und  manche  andere  hier  einschlagende  Beobach- 
tuiig  sind  seither  bekannt  gernacht  worden,  so  dass  sich 
heute  mit  ziemlicher  Sicherheit  auf  aile  ùbrigen  Hypho- 
cymeten  die  Schlussfolgerung  machen  lasst,  dass  sie  kei- 
ne  eigenen  Species,  sondern  nur  durch  gewisse  Ernâh- 
rungsverhaltnisse  bedingte  niederigere  Formen  hôher 
entwickelter  Pilze  sind,  zu  denen  sie,  wie  es  scheint,  un- 
ter  gewissen  gûnstigen  Verbâltnissen  wieder  sich  heran- 
zubilden  vermôgen.  Immerhin  ist  die  Zahl  bekannter 
Fàlle,  in  denen  diess  wirklich  zutrifft,  eine  verhaltniss- 
màssig  sehr  geringe,  so  dass  noch  eine  geraume  Zeit 
darûber  hin  verstreichen  mag,  ehe  sich  auf  dieser  Ba- 
sis  eine  systematische  Gruppirung  derselben  versuchen 
lassen  wird.  Inzwischen  ist  man  genôthigt,  in  gleicher 
Weise  wie  bisher  die  einzelnen  Schimmelformen  nach 
gewissen  morphologischen    Momenten  in  Gattungen  und 

gane  besitzen  und  kcin  fiefruchtungsact  bei  ibnen  York  o  m  m  t.  so 
dârfen  ibre  Zellen,  aach  wenn  sie  wirklich  Aehnlichkeit  mit  be- 
kannten  Pilzfrâchten  bàtten,  was  iibrigens  nicht  der  Fall  ist}  nicht 
for  Frâcbte  gehalten  werden. 

Zwar  sind  die  Scbimmel  bisher  nicht  aile  in  allen  ihren  Entwicke- 
loogsstadien  bekannt,  wie  die  hochst  einfach  gebauten  Fermentor- 
gantsmeo,  dennocb  kouneu  wir  nach  Analogie  der  min  der  gut  bc- 
kauntea  mil  den  weniger  genau  stadirten  mit  ziemlicher  Gewiss- 
beit  dea  Schluss  ziehen,  dass  ibre  Befruchtungsorgane  an  hôher 
organisirten  Pilzen  zu  snchen  seien,  mit  einem  Worte,  dass  dièse 
Scbimmel  nur  Gonidienformen  der  die  Befrnchtangsorgane  herror- 
bringenden  Pilze  sind. 

M  1.  1871.  7 
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Arten  resp.  Pseudo-Gattungen  und  Arten  einzutheilen. 
Erschwert  wird  dièses  indess  wiederum  durch  die  That- 
sache,  dass  viele  derselben  auf  verschiedenen  Medien 
verschiedene  Formen,  ja  dass  selbst  auf  ein  und  dersel- 
ben Hyphe  mehrere  Gonidienformen  zugleich  vorkommen 
konnen.  lch  erinnere  hier  an  Mucor,  Ascopbora  u.  a. 
Bei  Aseophora  elegans  ist  Thamnidium  und  Botrytis  Jonesiî 
neben  der  gewôhnlichen  Blasenbildung  beobachtet,  Se- 
pedonium  mycophilum,  Mycogone,  Monosporium  acre- 
monioides  m.  vergl.  unten,  zeigen  âhnliches  Verhalten. 
In  allen  diesen  Fâllen  bleibt  es  bei  der  Gruppirung  der 
Scbimmelpilze  dem  Âutor  ûberlassen,  welche  Form  als 
Art  zu  benennen  und  welche  dieser  bloss  beizufù- 
gen  sind;  in  der  Regel  wird  man  hier  die  bestândigste 
und  ûberall  vorkommende  der  seltenern  und  varia blern 
vorzuziehen  haben. 

Bei  der  jetzt  nochûblichen  Eintheilungsweise  der  Hy- 
phomyceten  bilden  Entstehung  und  Beschaflenheit  sowie 
Anheftungsweise  der  Gonidien  (frùher  und  zum  Theil 
noch  jetzt  irrthûmlich  als  Sporen  bezeichnet)  zunachst 
die  besten  Unterscheidungsmerkmale.  Was  die  Entstehung 
derselben  anbelangt,  so  lassen  sich  darnach  zwei  ziem- 
lich  scharf  getrennte  Gruppen  aufstellen,  deren  eine  die 
Gonidien  innerhalb  einer  grossen  Zelle,  Blase  oder  Pe- 
ridioluoi  genannt  entstanden  und  darin  gânzlich  frei  zur 
Entwickeluug  gelangen,  wâhrend  bei  den  ùbrigen,  wenn 
mehrere  Gonidien  innerhalb  einer  Mutterzelle  entstehen, 
sie  dieselben  gânzlich  ausfùllen  und  dann  eine  Art  Zell- 
gewebe  darslellen,  so  z.  B.  bei  Stemphylium,  Trichothe* 
cium  u.  a.  erzeugen,  wâhrend  Peridiole  eingeschlossen 
haben;  erstere  sind  mit  Fries  als  Mucorineae,  letztere  als 
ftfucedineae  zu  bezeichnen.  Durch  die  Formeu  des  Tham- 
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nidium  und  der  Sotrytis  Jonesii  ist  der  Uebergang  von 
den  Mucorineen — zu  den  Mucedineen-Formen    gegeben. 

Die  Mucedineen  zerfallen  in  zwei  Gruppen,  deren  eine 
einzeln  stehende,  unter  sic  h  freie  Hyphen,  deren  andere 
durch  dichte  Aneinanderlagerung  derselben  zu  einerArt 
Zellgewebe  verbundene,  einen  Stamm  bildende  Hyphen 
besitzen.  Erstere  nenne  icb  Mucedineae  capillaceae,  letz- 
tere  H.  compositae.  Die  meisten  der  letzteren  tragen  ihre 
Gonidien  in  Ketten,  sie  sind  als  vollkommenere  Ent- 
wickelungsstadien*  der  Mucedineae  capillaceae  zu  be- 
trachten,  da  es  bei  ihnen  gleich  wie  bei  der  Mehrzahl 
der  Hymenomyceten  zur  Gewebe-  und  Stammbildung 
gekommen  ist;  durch  die  Coremium  ist  der  Uebergang 
der  einen  Gruppe  zur  anderen  wiederum  auch  hier  an- 
gedeutet  Bei  Stysanus  und  bei  Stilbum  beobachtete  ich 
gleichfalls  Uebergânge  zu  einfachen  Schimmelformen  und 
erkannte  ich  dabei,  dass  die  Stysanus  -  Formen  aus  Hor- 
modendrum — die  Stilbumformen  aus  Gliocladium-artigen 
Byphomyceten  sich  entwickelt  haben. 

Des  fernern  kônnen  die  Gonidien  in  Ketten,  perlschnur~ 
artig  an  einander  gereiht  oder  nicht  in  Kettenform  ein- 
zeln, oder  zu  Kôpfchen.  Knâueln  u.  s.  w.  entstehen. 

Einzelligkeit  oder  Mehrzelligkeit  der  Gonidien  sind 
gleichfalls  von  Wichtigkeit,  dochtrifflman  beides  hie  und 
wieder  bei  ein  und  demselben  Pilze,  so  z.  B.  bei  Hor~ 
modendrum,  bei  Torula  heterospora  Westd.,  bei  Gonâ- 
torrhodum  u.  a.  Bei  den  aus  mehr  als  einer  Zelle  be- 
slehenden  Gonidien  sind  folgende  drei  Bezeichnungen 
loterschieden:  4)  Oonidium  didymum:  Zwei  Tochter 
Gonidien  haben  sich  in  den  Raum  der  Mutterzelle  ge- 
theilt,  die  Sammelgonidie  erscheint  daher  durch  eine 
Querschneidewand  in  zwei  (gleiche  oder  ungleiche)  Zel- 
leu   getheilL    2)  Oonidium  septatum:  Drei   oder    inehr 

r 
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Tochter  Gonidien  haben  sich,  in  eine*Reihe  geordnet, 
in  den  Raum  der  Mutterzelle  getheilt;  es  sind  also  in 
diesen  (Sammelgonidien)  je  2  oder  mehr  sich  pair  al  lel 
verlaufender  Querseheidewânde  vorhanden  und  3)  Goni- 
dium  cellulosum:  gleich  vorigen  eine  Sammelgonidie, 
bei  deren  Bildung  mehrere  Tochtergonidien  bei  unregel- 
massiger  Lagerung  sich  in  den  Raum  der  Mutterzelle 
getheilt  haben,  wodurch  dieselbe  (die  Sammelgonidie) 
also  durch  Quer-  und  Lângs  verlaufende,  sich  in  der 
Richtung  kreuzende  Scheidewânde  mfehrzellig  gewor- 
den  ist. 

Bei  vielen  Schimmeln,  welche  zu  Ketten  vereinte  (con- 
catenirte)  Gonidien  erzeugen,  ist  die  Entwickelung  die- 
ser  in  der  Regel  constant  apical  (centrifugal)  oder  basai 
(centripetal),  indem  im  ersteren  Falle  die  jungen  Glie- 
der  an  der  Spitze  der  Kette,  im  zweiten  an  der  Basis 
derseîben  hervorsprossen;  bei  andern  kann  man  beides 
an  ein-  und  demselben  Individuum,  ja  selbst  an  ein-  und 
derseîben  Kette  bepbachten.  Bei  Pénicillium,  Torula, 
Aspergillus-arten  wachsen  in  der  Regel  die  Kette  durch 
Ansatz  neuer  Zellen  an  der  Basis,  bei  Hormodendrum, 
Alysidium-Amblyosporium-Arten  in  der  Regel  an  der 
Spitze,  wâhrend  ich  bei  Alternaria  tenuis  Nées  und  bei 
Torula  casei  an  ein  und  derseîben  Kette  apicales  und 
basâtes  Wachsthum  gleichzeitig  beobachtet  habe. 

Vorhandensein  oder  Fehlen  von  Scheidewânden  sind 
keine  besonders  empfehlenswerthen  Charactere,  die  man 
immer,  wo  es  moglich,  umgehen  muss,  da  bei  den  zar- 
teren  Formen  dieselben  leicht  zu  ûbersehen,  bei  vielen 
aber  (heils  fehlen,  theils  vorkommen  kônnen,  so  bei 
Trichotecium  roseum  Link  (welche  schon  von  Bullard 
Herb.   1870  PI.  504  fig.  IV  vorzùglich  und  weit  besser 
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als  von  Link  und  den  spâtern  abgebildet  worden,  ohne 
dass  man  bis  dato  die  Bullard'sche  Abbildung,  welche  mit 
Mucor  roseus  bezeichnet  ist,  in  den  spàteren  und  jetzi- 
gen  Pilzbûchern  citirt  fin  de t).  In  gleicher  Weise  verhalt 
es  sich  mit  den  Grôssenverhâltnissen  der  Hyphen  und 
der  Gonidien,  welche  berbeiden  ungemein  variirt,  daher 
die  Messungen  derselben  im  Allgemeinei\  nur  annâhern- 
den  Werth  haben.  Gestall  und  Art  der  Yerâsielung  der 
Hyphen  ist  meist  constant  und  liefert  daher  gute  Gharac- 
tere.  Auch  die  Art  und  Weise  der  Anheftung  und  Grup- 
pirung  der  Gonidien,  ob  sie  einzeln  oder  in  Kôpfchen 
auf  spitzauslaufender  oder  auf  angeschwollener  Hyphe, 
an  der  Seite  derselben  etc.  sich  befinden  (wobei  selbst- 
verstàndlich  die  «Sporae  inspersae»  keine  Rolle  spielen 
dûrfen)  werden  mit  Vortheil  verwerthet. 

Die  Fârbung  spielt  mitunter,  vielleicht  mit  Unrechl 
eine  Rolle,  so  bei  den  Torulaarten  u.  a.  Auch  physiolo- 
gische  Merkmale,  Lebensweise,  AbsonderungsstofTe  u. 
dg).  dienen  beispielsweise,  um  die  Gattung  Gliocladium 
von  Pénicillium  zu  unterscheiden,  welches  erstere  durch 
eine  reiche  Schleimabsonderung  der  Aussenzellwand  sei- 
ner  Gonidien,  wodurch  dièse  in  eine  Schleimkugel  ein- 
gehûllt  werden,  sich  besonders  auszei^hnet.  Aehnliches 
findet  bei  Acrostalagmus  und  bei  Stilbum  stalt. 

Nach  den  soeben  gegebenen  Characteren  kann  man 
die  grosse  Zahl  der  Hyphomyceten  ziemlicfr  leicht  in 
Gruppen,  Gattungen  und  Arten  brin  g  en,  so  dass  man  bei 
zweckmâssiger  Anordnung  in  kurzer  Zeit  dieselben  leicht 
ùbersehen  und  eine  einzelne  neue  oder  bereits  bekannte 
Form'rasch  unterzubringen  oder  aufzufinden  im  Stan- 
de  ist.  Folgende  Eintheilung  môchte  ich  als  ganz  be- 
sonders empfehlenswerth  vorzuschlagen  mir  erlauben: 
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L  Mucedineae  Fr.  Acrogonidiatae. 
Gonidiis  liberis. 
^.  Capillaceae. 

Hyphis  solitariis, 

a.  Gonidia  non  concatenata  simplicia. 

b.  Gonidia  non  concatenata  didyma  vel  septata  vel 
cellulosa. 

c.  Gonidia  concatenata  simplicia  excl.  Hormodendrum 
et  Gonatorrhodum  gonidiis  infimis  didymis  vel  septatîs 
caeteris  simplicibus. 

d.  Gonidia  concatenata  didyma,   septata  vel  cellulosa. 
2.  Compositae. 

Hyphis  consociatis,  truncum  plus  minus  densum  for- 
mantibu*. 

* 

IL  Mucorineae  Fr.  Endogonidiatae. 

Gonidiis  peridiolo  inclusis. 

Die  Hyphomyceten  sind  offenbar  die  auf  der  niedrig- 
sten  Stufe  des  Pflanzenreiches  stehenden  Gebllde.  An  sie 
schliessen  sich  q^wârts  die  Fermente  den  âussern  Formen 
nach,  aufwarts  die  Coniomyceten  naturgemâss  an. 

Die  Fermente  ptehen  wie  bekannt  ausserhalb  des  Rei- 
ches  def  Pflanzenspecies,  jede  sorgfaltig  angestellte  Be- 
obacbtung  zeigt,  dass  aus  den  Fermenten  niemals  eine 
Schimmelform  als  in  den  Entwickelungskreis  einer  Spe- 
cies  gehôrend — bervorgeht.  Obgleich  man  sie  aus  Schiin- 
melpilzen  (und  ohne  Zweifel  aus  ail  en  ûbrigen  Pflanzen- 
zellen)  leicht  hervorgehen  sehen  kann,  vermôgen  sie 
doch  niemals  zu  den  hôheren  Formen,    denen   sie   ent- 
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stammen  wieder  aufzusteigen  (*).  Durch  den  Mangél  ei- 
nes  Mycéliums,  durch  die  Gleichwerthigkeit  aller  ibrer 
Gliedzellen  und  deren  leichte  Trennbarkeit  von  einander 
(daher  auch  Schizomyceten  genannt)  lassen  sie  sich  so- 
fort  von  den  Schimmelpilzen  unterscheiden,  an  welche 
sie  sich  morphologisch  (aber  nicht  physiologisch)  durch 
die  Gliederhefe  (Arthrococcus  Hall.),  deren  aufsteigendé 
Zellenreihen  mit  Sporenclonema  Desm.  und  Chalara  Cor- 
da grosse  Aehnlichkeit  zeigen. 

Die  aufwârts  folgenden  Coniomycetes  v.  Mart.  wuchern 
mit  ihrem  Mycélium  im  Innern  dec  Nàhrsubstanzen,  bre- 
chen  haufig  unter  der  Epidermis  der  Pflanzen  hervor, 
sind  derber  gebaut  und  bilden  meist  dichtere  compacte 
Massen.  Eine  scharfe  Grenze  zwischen  Hypho-  und  Co- 
niomyceten  (excl.  Aecidiaceae)  lâsst  sich  nicht  ziehen, 
daher  man  von  verschiedenen  Autoren  manche  bald  zu 
der  andern  Gruppe  gezâhlt  findet.  Auch  die  Coniomyce- 
ten  sind  warscheinlich  nur  Gonidienformen  hôherer  Pilze, 
vielleicht  mit  Ausnahme  der  Aecidiaceen,  welche  wahr- 
scheinlich  durch  Befruchtung  sich  fortpflanzende  Pilze 
also  wirkliche  Pflanzenspecies  sind. 

A.  MllCOdineae  Fr.  Acrogonîdiatae. 

i.  Capillaceae:  Hyphis  solitariis. 

a.  Gonidiis  liberis  (non  concatenatis)  simplicibus. 

Honosporlom  Bon. 
Byphae  septatae  ramosae  vel  simplices,  ramis  alternis, 
haud  verticillatis,  stériles  decumbentes,    fertiles    erectae 
vel  suberectae,  saepissime  cramosae.    Gonidia  apice  ra- 
morum  solitaria,  ovata,  obovata,  ovalia  vel  globosa. 

(*)  Vergl.  C.  Harz:  Untertuchungen  uber  die  Alcohol- und  Milchsàure- 
gàhrung  etc.  Zeitschrift  d.  allff*  6»lerr.  Apotheker  -  Vereios.  1870 
uod  1871. 
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M.  acremonioides  n.  sp. 

Stérile  Hyphen  kriechend,  (Mycélium?),  farblos,  âstig, 
von  ihnen  erheben  sich  die  meist  einfachen,  zuweilen 
zwei  bis  drei  gabeligen  fertilen  Aestchen,  welche  aus 
breiterer  Basis  nach  oben  zngespitzt  und  mit  einer  oder 
zwei  Scheidewânden  verse  h  en  sind.  Auf  ihrer  Spitze  tra- 
gen  sie  eine  verkehrl  eifôrmige,  oben  abgerundete,  un- 
ten  spitze  grosse  hellbraune  Gonidie  von  0,0178  mm. 
Lângen-  und  0,0107  mm.  grôsstem  Breitendurchmes- 
ser,  sie  sind  linsenfôrmig  zusammengedrùckt,  auf  der 
einen  Seite  mit  einem  grossen  seichten  Eindrucke  ge- 
wôhnlich  versehen. 

Neben  dieser  Gonidienform  'findet  sich  zuweilen  auf 
ein  und  demselben  Individuum  eine  zweite,  welche  we- 
sentlich  an  Acmosporium  Corda  erinnert:  auf  kurzen 
walzenfôrmigen  Stielen  c,  deren  Spitze  d  kugelfôrmig 
(wie  die  Hyphen  von  typischen  Aspergillusarten)  an- 
schwillt.  Auf  dieser  Anschwellung  erheben  sich  eine 
grôssere  Anzahl  10—20  oder  mehr  eikegelfôrmige  Ste- 
rigmen  e,  welche  an  ihrer  Spitze  je  eine  kugelige  Zelle 
g  tragen,  auf  welcher  wiederum  einige  sehr  kleine  ku- 
gelige Zellchen  (Gonidien  oder  bloss  Anhange  derZellen 
cfî)  f  aufsitzen  (j3|3)  zuweilen  aber  gestielt  sind  (aa). 

Bildet  8pinnengewebeartige  lockere  grauweisse  Ueber- 
zùge  auf  abgestorbenen  und  vermodernden  Zweigen  und 
Blattera  der  Laubhôlzer.  Hàufig  vom  Frùhjahr  bis  zum 
Herbste  um  Berlin  und  Wien.  lndividuen  mit  beiden  Go- 
nidienformen  sind  selten,  ein  beide  zeigendes  Praeparat 
besitze  ich  noch  jetzt 

Tafel  I.  fig.  3.  Ein  von  einem  kleinen  Zweige  her- 
abhângendes  Exemplar  bei  280  maliger  Verg rosser ung; 
bei    a    die    gewôhnlichen    Monosporium  -  Gonidien,   bei 
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b  die  Acmospoiïumform.  c  —  g  dieselbe  stark  vergrôs- 
sert,  bei  aa  mit  gestielten,  bei  |3j3  mit  sitzenden  kuge- 
ligen  Endzellchen. 

Dem  Monosporium  corticola  Bon.  nicht  unâhnlich  un- 
terscheidet  sich  Vorliegendes  von  jenem  durch  die  v&r- 
kehrt-eifôrmigen  Gonidien  und  deren  Fârbung,  sowie 
durch  die  reichlich  vorhandenen  Scheidewande,  welche 
bei  M.  corticola  Bon.  fehlen.  Dieselben  fehlen  auch  bei 
dem  ahnlichen  M.  spinosum  Bon.,  welche  s  eine  âhnliche 
Gonidienform  zeigt,  doch  sind  sie  hier  farblos. 

M.  sepedonioides  n.  sp. 

Aus  kriechendem  Mycélium  erhehen  sich  aufsteigende 
oder  aufrrchte,  sehr  zarte,  traubig  oder  doldentraubig 
verâstelte  fertile  Hyphen,  welche  auf  ihren  Astspitzen  je 
eine  kugelige  Gonidie  mit  dicker  feinstacheliger  Aussen- 
haut  tragen.  Gonidien  von  0,0107  mm.  im  Durchmes- 
ser,  in  der  Jugend  glatt  und  farblos,  spâter  in  der  Re- 
gel schôn  rosenroth  gefarbt,  doch  bleiben  sie  zuweilen  auch 
bei  vôlliger  Reife  farblos. 

Auf  gekochten  Kartoffeln  als  sehr  feiner,  kaum  sicht- 
barer  Ueberzug  von  weisser  oder  kaum  fleischrôthlicher 
Fàrbung  in  den  Wintern  .1869—70  und  1870  —  71,  so- 
wie auf  faulem  Kirschbaumholze  im  Frùhjahr  1870  in 
Wien. 

Dem  Monosporium  niveum  Bon.  sehr  âhnlich,  durch 
die  stacheligen  und  mit  dicker  Membran  versehenen  Go- 
nidien unterschieden. 

Tafel  II,  fig.  3  a  auf  faulem  Kirschbaumholze,  b  auf 
gekochten,  im  trocken-feuchten  Raume  befindlichen  Kar- 
toffeln; auf  letzterem  Standorte  die  Gonidien  grôsser, 
beide  280  mal  vergrôssert. 
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Sporotrlckan  Link. 

Hyphae  decumbentes,  rarius  primo  erecto-convergen- 
tes,  septatae,  ramosae,  ubique  gonidiiferae.  Gonidia  sae- 
pissimè  breviter  stipitala  vel  rarius  subsessilia,  unilocu- 
laria  ovata,  ovalia  vel  subglobosa,  interdum  subinaequalia. 

Eine  bis  jetzt  noch  ungenûgend  bekannte  Gattung,  da 
brauchbare  Abbildungen  der  wichtigsten  und  haufigsten 
Arten  bis  jetzt  nie  ht  existirten.  Die  Gonidien  zeigen  in 
der  Regel  grosse  Neigung  bei  der  geringsten  ErechùUe- 
rung  abzufallen. 

Sp.  mycophilum  Link. 

.  Hyphen  farblos,  âstig,  septirt,  durchwachsen  die  gan- 
ze  Substanz  der  von  ihnen  befallenen  PolypJftnen  oder 
anderen  Pilze. 

Sie  sind  etwas  holperig  und  ùberal)  mit  einfacben  ova- 
len  Gonidien  besetzt,  welche  entweder  auf  kurzen  Stiel- 
chen  oder  auf  kleinen  Hervorragungen,  oder  der  glatten 
Hyphe  direct  aufsitzen. 

Gonidien  anfangs  farblos,  spâter  rolhbraun,  mit  der  Zeit 
abblassend  und  braun,  von  0,00285  mm.Lângen-Durch- 
messer. 

In  grosser  Menge  im  Hut-  und  Hymenialgewebe  des 
Polyporus  applanatus,  denselben  vôllig  durchwachsend. 
Die  fertilen  Hyphen  besonders  in  den  Porenkanâlen  in 
grosser  Menge  und  mit  zahlreichen  Gonidien  beseizt. 

Taf.  II,  fig.  2  bei  350  maliger  Vergrôsserung. 

Sp.  chrysospermum  m. 

Habituel  der  vorigen  Art  sehr  ahnlich,    die  Gonidien 
schôn  goldgelb  bis  eidottergelb  gefârbt,  oval    oder    ku 
gelig,  grosser  als  bei   derselben,  von  0,0086   mm.  Lan- 
gen-Durchmesser. 
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Parasitisch  auf  absterbendem  Polyporus  alutaceus  nicht 
selten;  er  durchwuchert  nicht  nur  das  ganze  Hot-  und 
Hymen ialgewebe  desselben,  sondera  breitet  sich  auch  auf 
der  Oberflache  dièses  Pilzes,  ihn  intensiv,  bis  dottergelb 
fârbend  aus,  so  dass  man  seine  Anwesenheit  schon  von 
weitem  leicht  erkennt. 

Im  Juli,  August  und  September  bis  October  nicht  sel- 
ten, sowohl  auf  de  m  genannten  Pilze  als  auch  auf  Po- 
lyporus igniarius  und  pinicola  Fr. 

Bei  Berlin,  Wien,  Beuron  in  Hohenzollern,  bei  Bocks- 
berg  im  Grosshrzgth.  Baden. 

Dieser  Schimmelpilz  scheint  hin  und  wieder  mit  dem 
Bullard'chen  Mucor  chrysospermus,  Sepedonium  mycophi- 
lum  Link  verwechselt  worden  zu  sein. 

Link  beschreibt  in  seiner  Dissertatio  (Magaz.  d.  natf. 
Freunde,  Berlin  1809)  das  Sepedonium  mycophilum  in 
ziemlich  ungenauer  Weise,  citirt  indess  hiezu  als  Sy- 
nonym  den  von  Bullard  (Herb.  d.  1.  France,  PI.  504,  fig.  1) 
abgebildeten  Mucor  cbrysospermus.  Die  Zeichnung  Bul- 
lards  ist  fur  die  damalige  Zeit  sehr  gut,  und  wenn  auch 
die  kurzen  Stacheln  auf  den  Gonidien  von  ihm  nicht  ge- 
sehen  wurden,  so  giebt  doch  die  noch  beifolgende  Er- 
klârung  und  Bescbreibung  volligen  Aufschluss  uber  den 
von  ihm  gemeinten  Schimmel.  Das  Sepedonium  myco- 
philum Link,  oder  chrysospermum  wie  es  richtiger  von 
Bonorden  genannt  wurde,  ist  von  Corda,  Bonorden  und 
Tula8iie  spâter,  besonders  von  den  beiden  Letzteren,  sehr 
gut  abgebildet.  Dagegen  sind  von  Nées  (')  und  Gre- 
ville  (*),  welcher  die  Nees'sche  Figur  einfach  copirte,  sehr 


(')  Nées  tjtt.  1817,  f.  38. 

(*)  GrcTille  cr.  fl.  1826.  L  IV.  Ub.  198. 
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viel  gchlechtere  Abbildungen  geliefert  worden,  welche 
neben  den  beifolgenden  gleichwerthigen  Erklârungen  es 
zweifelhaft  lassen,  ob  sie  damit  den  Bullard'schen  Pilz 
oder  den  hier  beschriebenen  vor  sich  hatten.  Nach  den 
fur  jene  Zeit  gefertigten  Zeichnungen,  wûrde  Mancher 
das  Letztere  annehmen  dur f en,  da  sie  vôllig  glatte 
Gonidien  zeigen,  auch  in  der  Beschreibung  nichts  von 
Stacheln  oder  Borsten  erwàhnen.  Link  citirt  in  seinen 
spâteren  Arbeiten  dièse  Nees'sche  Abbildung  gleichfalls 
als  Synonym  mit  dem  Mucor  chrysospermus  Bull,  und 
seinem  Sepedorium  mycophilum.  Den  von  Nées  und  Gre- 
ville  abgebildeten  Pilz  halte  ich  daher  fur  Synonym  mit 
meinem  Sporotrichum  chrysospermum,  welches  ebenfalls 
wie  das  Sepedonium  chrysospermum  Bon.  einen  gold-  bis 
dottergelben  rostartigen  Beschlag  auf  der  Oberflâche  und 
im  Innern  der  von  ihm  befallenen  Pilze  bildet. 
Tafel  V,  fi  g.  3,  bei  350  maliger  Vergrôsserung. 

Sp.  flavissimum  Link. 

Mycélium  und  Hyphen  farblos,  septirt,  veràslelt,  nie- 
derliegend,  letztere  ûberall  mit  langlichen,  ovalen  oder 
kugeligen,  manchmal  etwas  unregelmassigen,  fast  kanti- 
gen  sonnengelben  Gonidien  ringsum  besetzt,  welche 
theils  auf  kurzen  sparrig  abstehenden  Stielchen,  theils  auf 
kurzen  warzenartigen  Vorsprûngen  je  einzeln  auf  derSpitze 
hervorwachseri.  Gonidien  etwas  ungleich  gross  entwickelt, 
von  0,004286  bis  0.00574  mm.  Durchmesser.  Sp.  fla- 
vissimum Lk.  obs.  11  34.,  Sp.  laetum  Link  et  Sp.  sparsum 
Lk.  Spec.  \  p.  9,  10,  Sp.  merdarium  Ehrenb.  sylv.  10. 
Schlchtdl.  berol.  11.  143.  var.  flava  Link  sp.  I.  10,  Sp. 
sulfureum  Grev.  se.  cr.  fl.  II,  Tab.  108,  fig.  2. 

Auf  faulenden    Stengeln,   Blâttern,    Hôlzern    und    auf 
mit  diesen  vermischter  Erde,    auf  mit    Kartoffeln,    Obst 
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und  dgl.  vermischter  Thon  und  Gartenerde,  auf  trocke- 
nen  in  halb  feuchtem  Raume  befindlichen  Excrementen. 
Wenn  die  genannten  und  viele  andere  Stoffe  der  weite- 
ren  Zersetzung  in  einem  feuchten  gûnstigen  Raume  sich 
ûberlassen  bleiben,  so  sah  ich  zu  wiedcrholten  Malen, 
nachdem  erst  Mucor  und  Pericillium  in  reichlichster  Men- 
ge  vegetirten  und  nun  im  Absterben  begriffen  waren — 
diesen  Schimmel  in  Form  rundlicher  intensiv  schwefel- 
gelb  oder  sonnengelb  gefarbter  pulveriger  Pôlsterchen 
ineist  in  Menge  entstebén.  Die  kleinen  Râschen  breiten 
sich  allmâhlig  aus,  wobei  sie  im  Centrum  dunkler- 
gelb,  am  Rande  erst  farblos  weiss  erscheinen,  sie  ver- 
schroelzen  wohl  auch  hin  und  wieder  und  bildeten  so 
manchmal  Rartenblatt  grosse  Strecken,  doch  sind  in  der 
Regel  die  einzelnen  Râschen  von  etwa  1  bis  2  Centime- 
tern  Durehmesser.  Rei  langer  Dauer  geht  die  schwefel- 
gelbe  Farbe  oft  in  eine  gold-  bis  pomeranzengelbe,  selbst 
rôthliche  ûber. 

Die  Gonidien,  welche  dem  Ganzen  die  Fârbung  erthei- 
len,  sitzen  nur  sehr  lose  auf  ihren  Stielchen  und  fallen 
bei  der  geringsten  Erschùtterung  ab,  selbst  wenn  sie  noch 
nicht  ganz  gereift  sind;  sie  sind  in  der  Jugend  farblos, 
die  Fàrbung  liegt  in  der  Membran,  sie  wird  bei  Anwesen- 
heit  von  Ammoniak  abgebenden  faulenden  Stoffen  unter 
Umstanden  alterirt  und  kann  ausbleichen. 

Auf  todten  Rienen  und  auf  Rienenwaben  faulbrûtiger 
Bienenstôcke  habe  ich  dièses  Sporotrichum  als  Reprâsen- 
tanten  einer  zweiten  Schimmelvegetationsperiode  fast  re- 
gelmâssig  erscheinen  sehen,  wenn  dièse  im  feuchten 
Raume  lângere  Zeit  aufbewahrt  wurden.  Nachdem  erst 
sehr  schônes  Thamflidium  elegans,  Mucor  und  Pénicillium 
auf-  und  wieder  untergegangen  waren,  erschien   dassel- 
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be  gleichzeitig  mit  Aspergillns  candidus,  Cephalosporium 
acremonioides,  Verticillium  ruberrimum  und  Stysanus  Ste- 
monites,  welche  mit  einander  auf  den  Rudimenten  der 
vorangegangenen  Schimmelflora  neu  auftauchten. 

Sporotrichum  vitellinum  Link.  obs.  I.  il  habeichnocb 
nicht  gesehen,  scheint  nach  den  Beschreibungen  von 
Sp.  flavi88imain    verschieden  zu  sein. 

Taf.  IV,  tig.  7.  Sp.  flavissimum  bei  350  maliger  Ver* 
grôsserung  nach  der  Natur  gezeichnet. 

Sepedonfun  Lk. 

Hyphomycetes  saepissime  in  fungis  aliis  parasiticae* 
Mycelio  subramoso  hyphis  gonidiiferis  saepe  teneribus 
capillaceis  decumbentibus  articulatis.  Gonidia  acrogena, 
solitaria  vel  bina  et  terna  sessilia,  magna  globosa  exo- 
«porio  crasso  hispidulo  vel  seto&o  vel  verrueoso,  *exap- 
pendiculata. 

8.  mucorinum  n.  sp. 

Mycélium  zart,  verâstelt,  arfticulirt,  auf  Mucorarten  pa- 
rasitirend,  Aeste  weit  kriechend  und  lang,  bleibend,  die 
fertilen  Hyphen  einfaeh,  meist  kurz,  tragen  auf  der  Spitze 
eme  bis  drei,  selten  mehr  Joigelige  sitzende  Gonidien 
von  0,01714  irim.  Durchmesser,  in  der  Jugend  glattr 
spâter  regel mâssig  fein  borstig,  fast  farblos  oder  kaum 
rôlhlich  brâunlich  gefarbt,  mit  dicker  Aussenmembran. 
Plasma  zuweilen  mit  2  bis  3  grôsseren    Inhaltszellchen. 

Haufig  auf  verschiedenen  Mucorarten  das  ganze  Jahr 
hindurch  in  Berlin  und  Wien;  im  Dezember  1870  auch 
auf  Mortierella  polycephala  Coem.  in  Wien. 

Tafel  III,  fig.  4.  350  mal  vergrosserL 

S.  curvisetum  n.  sp.  » 

Gonidien  viel  grôsser  als  bei  voriger,  bis  von  0.&2571 
mm.  Durchmesser,  in  der  Jugend  glall,  spater  fmdet  qoan 
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die  Oberflache  mît  warzenfôrmigen  Zellcben  ztemlich 
dicht  besetzt,  bei  der  Reife  verschwinden  dièse  undhin- 
terlassen  dann  jede  zwei  gegenûberstehend,  an  der  Spit- 
ze  zusammenneigende  Borsten. 

Aucb  bei  diesen  Gonidien  findet  man  im  Innern  hàu- 
fig.  &  -  3  -  4  grosse  Inhaltszellchen  (sogen.  Vacuolen). 
Die  Gonidien  sind  b]ass,durchscheinend,  zuweilen  schwach 
fleischfarben  tingirt. 

In  Berlin  und  Wien  das  ganze  lahr  bindurch,  aber 
nicht  hâufig. 

Tafe)  IV,  fi  g.  1.  bei  350  maliger  Vergrôsserung. 

Myeogone  Link. 

Hyphae  erectae,  ramosae,  septatae  plus  minus  intricatae. 
Gonidia  globosa  vel  ovata  basi  appendiculo  hyalino  sub- 
globoso  instructa,  simplicia,  exbsporio  crasso  saepe  echi- 
nulato. 

M.  rosea  Link. 

Gonidien  erst  walzen-  bis  kegelfôrmig,  spâter  kuge- 
lig,  erst  glatt  zuletzt  fein  stachelig,  mit  hyaliner  halb- 
kugeliger  oder  kegelfôrmiger  Basalzelle  welche  an  der 
Hauptbypbe  direct  sitzt  oder  auf  kurzem  Stiel  mit  ihr 
verbunden  ist. 

In  den  hâufigsten  Fallen  tragt  die  Hyphe  aber  noch 
weitere  Gonidienformen,  deren  gewôhnlichste  das  Ver* 
ticillium  agaricium  Corda  Icon.  Taf.  X.  fig.  68,  syn.  Bo- 
trytis  agaricina  Link,  Ditm.  in  Sturm  I.  1817  Taf.  51; 
Greville  Set.  cr.  fl.  III.  Taf.  126,  fig-  1.,  eine  sehr  va- 
riable Schimmelform  ist. 

Das  reine  Vertieiliium  agaricinum  besteht  aus  aufrech- 
*en,  unten  einfachen,  nach  oben  mehrfach  quirlig  pyra- 
midenfôrmig  verâstelten  Hyphen,  deren  Endzelïen  aus  brei- 
terer  Basis  mehr  oder  minder  pfriemenfôrmig    augespitzt 
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sind  und  auf  ihren  Spitzen  je  leine  einzellige  làngliche 
bis  verkehrt  eifôrmige  Gonidie  tragen;  doch  nicht  selten 
kommt  es  anstatt  einer  Gonidie  zur  Bildung  von  3  oder 
4  derselben  auf  der  Spitze  dieser  Endzweige,  wodurch 
m  an  eine  Form  erhalt,  die  zu  Cladobotryum  Corda  ge- 
stellt  werden  inùsste,  falls  sie  sich  alsbestàndig  erwiesen 
haben  wûrde. 

Doch  auch  hierbei  bleibt  es  nicht  steheu,  in  manchen 
Fallen  theilen  sich  die  Gonidien  durch  eine,  oder  ip  an- 
deren  Fallen  durch  mehrere  Querscheidewâudei  erstere 
Form  wùrde  sich  Stachyobotrys  Corda  nâhern,  letztere 
ist  das  Dactylium  dendroides  Fr.  syn.  Mucordendroides 
Bull.  Champ.  105.  herb.  T.  504.  F.  9. 

Weniger  hàufig  findet  man  die  Form  des  Verticillium 
agaricinum  anstatt  mit  wirtelstândigen,  mit  alternirenden 
Zweigen,  welche  gleichfalls  eine  Gonidie  auf  ihren  Spit- 
zen tragen,  dièse  Variation  ist  von  Bonorden  Monospo- 
rium  agaricinum  genannt  worden. 

Die  Gonidien  des  Mycogone  rosea  finden  sich  in  der 
Regel  an  dem  unteren  Theile  der  Haupthyphe,  wâhrend 
die  ùbrigen  Gonidienformen  des  Verticillium  etc.  obère 
Theile  derselben  einnehmen.  Fur  sich  allein  ohne  An- 
wesenheit  der  Verticilliumformen  kommt  sie  nur  selten 
vor.  Hiii  und  wieder  findet  man  aile  die  genannten  For- 
mer) an  ein  und  demselben  oder  auf  zwei  benachbarten 
Individuen  vertheilt. 

Im  Herbste  auf  faulenden  Agaricus-  und  Boletus-Arten. 

Tafel  II.  fig.  8.  280  mal  vergrôssert,  a  die  Myco- 
gone —  b  die  Verticilium  —  c  die  Cladobotryum  -  Form 
nach  der  Natur  gezeichnet.  d  und  e  Gonidien  der  letz- 
teren  stark  vergrôssert. 
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M.  cervina  Dittm. 

Von  der  vorigen  durch  braune  und  etwas  langer  bor- 
stige  Gonidien  unterschieden.  Die  Gonidien  meist  lan- 
ger gesfielt,  und  hâufig  allein  fur  sich,  ohne  die  Verti- 
cilliomform  vorkommend,  vid.  fig.  bei  a.  Der  Zusammen- 
hang  der  verschiedenen  Forme n  unter  sich  ist  bei  der 
Verwebtheit  der  benachbarten  Hyphen  unter  sioh  etwas 
schwierig  zu  erkennen,  doch  gelingt  es  hier  noch  bes- 
ser  als  bei  M.  rosea. 

Die  begleitende  Verticilliumform,  welche  fast  nie  fehlt, 
habe  ich  ebenso  variabel  gefunden  wie  bei  der  vorigen 
Art,  und  sind  sie  von  jenen  in  Grosse  und  Gestalt  nicht 
zu  unterscheiden.  Die  Form  des  Mucor  dendroides  Bull, 
habe  ich  bei  dieser  Mycogone  ebenfalls  mit  Verticillium 
an  derselben  Hyphe  vorkommend,  wenngleich  seiten  beo- 
bachtet. 

Im  Herbste  auf  Boletus  sulfureus  und  anderen  um 
Berlin  und  Wien. 

Tafel  III.  fig.  6.  280  mal  vergrôssert,  a  eine  fer- 
tile Hyphe  allein  mit  der  Mycogone,  durch  das  Mycé- 
lium m  mit  der  Hyphe  ft,  welche  auch  noch  das  Verti- 
cillium agaricium  tragt,  verbunden;  c  mit  4  -  und  2  kam- 
merigen,  einzeln  od*»r  in  Kôpfchen  stehenden  Gonidien 
«1er  Verticilliuinform. 

Acladloa  Link. 

Hyphae  si  m  pli  ces  aut  subramosae,  ramis  simplicibus 
longis  oinnes  erectae  continuae  (Chloridium  Link)  vel  sep- 
la  ta  e.  Gonidia  hyphis  per  totam  fere  longitudinem  remo- 
le adnata,  globosa  vel  ovalia,  simplioa,  sessilia. 

A.  pallidum  n.  sp. 

Hyphen  aufrecht,  in  der  Regel  scheidewandlos,  seiten 
septirt,   einfach  oder  lang  2 — 3  gabelig.  Gonidien  kuge- 
M  1.  1871.  8 
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lig,  gleich  den  Hypheii  farblos,  sitzend,  zerstreuè. 

Auf  rauk9iiden  Blâttern  und  Stengel»  nach  der  Péni- 
cillium- uud  Mucor-Vegetation  neben  Sporoirichum  flavis- 
sunum  une]  Acrostalagmus  cinnabarinus  erscheinend.  Brl- 
det  lockere  fast  farblosa,  schwach  hellgrau  erscheineude 
Raseu. 

Inr  Novnnber  1870  in  Wien. 

Taf.  IV.   tig.  2.   350  mal  vergrôssert. 

Bdtrylls  Nicliali  nov.  gen,  plant,    pag.   *2\2  emend. 

Hyphae  fertiles  erectae  septatae  basi  simplices  vel 
subsimplices,  apicen  versus  ramosae,  ramis  alternanlibus 
vel  dicliolouiis,  Irichotomis,  umbellatis  vel  corymbosis; 
ramulis  terminalibus  gonidiiferis.  Gonidia  siinplicia  glo- 
bosa,  ovalia  vel  ovata,  sessilia  vel  breviter  slipitata  in 
spicam  plus  minus  densam  continuam  disposila. 

B.  tipectabilis  n.  sp. 

liyphe,  0,0008—0,0003  mm.  boch,  durch  enifernte 
Scheidewànde  wenig  septirt,  unten  einfach,  von  halber 
Hôhe  etwa  angefangen  nach  oben  3—4 — 5  mal  zwei- 
gabelig  sellen  dreigabelig  sich  veràstelnd. 

Die  zu  je  2,  selten  zu  drei  auf  den  vorletzten  End- 
verzweigungen  stehenden  iindaste  sind  vollstandig  und 
gleichmàssig  dicht  mil  kugeligen  ungestielten  Gonidien 
von  0,006  Tiiiîi.  Durclimesser  besetzt.  In  vielen  Fàllen 
steigen  die  Gonidien  noch  auf  die  Spitzen  der  nâchst 
unteren  (vorlrlzten)  Verzweigungen  hiîrab. 

Dieser  schôae  Pilz  bildet  dichte,  zuweilen  bis  2—3 
mm.  hohe  runde  Râschen  von  erst  weisser,  spâler  schwach 
ile.sclnolher  Fàrbung  auf  faulenden  Stengeln  von  Carpinus 
Uelulus  und  Aesculus  Hippocastanum,  er  hat  mit  Botry- 
tis  ilichotoma     Corda  (Trichosporium    dichotomum   Kick) 
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grosse  Aehnlichkeit.  unterschèidet  sich  jedoch  dure  h 
Verastelung  und  Vcrtheilung  der  Gonidien  wesentlich  von 
ihr.  Durch  die  Persoon'che  Unlergattung  Spicularia,  zu 
derdereelbe  zunàchsl  gezahlt  werden  mùsste,  macht  er 
durch  seine  baumartige  Verastelung  deu  Uebergang  von 
Bolrytis  zu  Clonoslachys,  von  der  er  im  Wesen  nur 
durch  die  Verastelungsart  (gegenûber  der  vorzugsweise 
wkteligen  von  Clonostachys)  und  die  nicht  dachziegelig 
angeordneten  Gonidien  unterschieden  ibt. 

Diesen  Pilz  fand  ich  zu  wiederholten    Malen  im  Win- 
ter  1869 — 70  auf   abgefallenen    Stengeln  der  genârmten 
Gewâchse  im  Augarten  in  Wien. 
Tafel  V.  fig.  2,  £50  mal    vergrôssert. 

Cloiosttchys  Gorte  Prachtfl.  p.  34.  subemend. 
Hyphae  erectae,  basi  simplices,  continuae  vel  articulatae, 
supra  articulatae  ramosae,  rawis  ramulisque  saepissime 
verticillatis,  pyramidain  forma ntibns.  Bamuli  ultimi  su- 
bulati,  apice  acuminati  vel  subincrassati,  gonidiis  spira- 
liter  et  imbricatim  in  spicam  densam  coufertis.  Gonidia 
simplicia,  ovalia,  oblofiga  seu  ovata. 
C.  candida  n.  sp. 

Hyphen  aufrecht,  baumfôrmig  verâstelt,  die  Aeste  der 
ersten  Oidnung  gewôhnlich  abwechselnd,  die  spàteren 
mehr  oder  minder  quirlsiandig.  Kndzweige  zu  2  oder 
3  stehend,  aus  breiter  Basis  spilz  auslaufend,  mit  nicht 
verdiekter  Spitze,  der  ganzen  Lange  nach  mit  ovalen 
Gonidien  von  0,005  mm.  Lange  ringsum  dichl  be- 
setzt. 

Der  ganze  Schimmel  farblos,  bildet  kleine  weisse  Ras- 
chen  auf  faulenden  gekochten  kartotfeln  im  Décember 
4869  in  Wien. 

Tafel  IV.  fig.  4.  a  das  von  Jen  Gonidien  be- 
freite    Geriiste    bei  300  maliger,  b  ein  Theil    desselben 

8* 


116 

mit  Gonidieti  besetzt  bei  400  inaliger    Vergrôsserung .   c 
ein  gonidientragendes  Endsegment  slark  ver^r. 

C.  Populi  n.  sp. 

Hyphe  bis  0,8  min.  unten  einfach,  nach  oben  baum- 
fôrmig  pyramidal  verâstelt.  Aeste  und  Aestchen  vorwal- 
tend,  letztere  stets  quirlstândig.  Hyphen  und  Hyphen- 
àste  farblos.  Die  Gonidien  schwach  blâulichgrau,  lâng- 
lich,  von  0,0033  mm.  L.  silzen  an  den  Endsegmenten 
der  Hyphen  eine  3  oder  4-zeiIige  Aehre   bildend. 

Steht  der  C.  Araucaria  Crd.  sehr  nahe,  unterscheidet 
sich  dure  h  Form  und  Anordnung  der  Gonidien  von  dersel- 
ben.  Die  Gonidientragenden  Zweige  an  der  Spitze  nicht 
verdickt. 

Im  Frûhjahre  1869  auf  abgefallenen  Zweigen  von  Po- 
pulus  Iremula  im  Augarten  in  Wien.  Bildet  kleine  bis 
linsengrosse  hellgraue  Rasen. 

Tafel  III.  fi  g.  2,  a  300  mal  vergrôssert,  b  ein  Gonidien 
Iragender  Zweig  stark  vergr. 

TrlchotarM  Pers.  emend. 

Hyphae  repentes,  ramosae  intricatae,  fertiles  decum- 
bentes,  articulatae  subeurvatae,  ramosae,  ramis  ramulis- 
que  adscendentibus  saepissime  curvatis  divaricatis  subop- 
positis,  e  basi  latiore  apicen  versus  attenuatis  ibidem  ca- 
pitulum  gonidiorum  ferenlibus. 

Gonidia  globosa,  simplicia. 

Not.  Ramis  fertilibus  adscendentibus  vel  decumbenti- 
bus  saepissime  curvatis  et  apicen  versus  attenuatis  dif- 
fert  a  génère  Cephalosporium. 

T.  lignorum  m. 

Erscheint  auf  faulenden  Zweigen,  Brettern  etc.  in  Form 
linsengrosser  weisser.   wollig-filziger  runder  Râschen  das 
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ganze  Jahr  hindurch  hSufig.  lin  Centrum  dieser  entstehen 
zuerst  die  aus  12 — 20  kugeligen  Gonidien  von  0,0026 
mm  Durchmesser  bestehenden  Kôpfchen,  welche  erst 
farblos  weiss,  spâter  spangrùn  gefàrbt  sind.  Die  Bildung 
der  Gonidien  schreitet  voin  Centrum  des  Uâufchens  nach 
der  Peripherie  fort  und  dieselben  werden  in  Folge  des- 
sen  allmâhlig  von  Innen  nach  Àussen  schôn  span-  bis 
dunkel  grûn  gefàrbt. 

Die  frùheren  Autoren  seit  Persoon  kannten  den  Go- 
nidienstand  dièses  Schimmels  nicht,  da  die  Gonidien  sich 
sehr  leicht  von  den  Hyphen  abtrennen  und  letztere  sehr 
unler  einander  verwebt  dieselben  intact  nur  schwierig 
erkennen  lasse n,  Erst  durch  Tulasne  (Select,  fung.  car  p. 
111.  Tab.  III)  sind  gute  Abbildungen  derselben  gegeben 
worden;  er  betrachtet  dieselbe  als  Gonidienform  der  Hy- 
pocrea  rufa  Fr. 

Syn.  Pyrenium  lignorum  a  vulgare  Tode  fung.  Meckl. 
1.  p.  33.  JSk  \.  Tab.  3.  fig.  29. 

Mucor  lignifragus  Bull.  Herb.  PI.  504.  fig.  17. 

Trie  ho  (1er  ma  viride  Pers.  disp.  meth.  fung.  p.  12.  Syn. 
fung.  p.  231,  /f  3.  Nées  syst.  fig.  74.  Cord.  Anl.  tab. 
C,  33.  f.  5—8.  Greville  fl.  cr.  Scot.  t.  V.  tab.  27t. 
Fries  Syst.,  Berk.  etc.  Trichoderma  aeruginosum  Pers. 
Champ,  comest.  p,  132.  Link.  diss.  II.  p.  23.  Tricho- 
derma aeruginosum  Desm.  PI.  cr.  fasc.  3.  JV»  42t.  Tri- 
choderma intermedium  Desm.  PI.  cr.  fasc.  3.  A*  122. 

Tafel  IV.  fig.  6  nach  von  mir  noch  aufbewahrten 
Pràparaten  bei  350  maliger  Vergr.  gezeichnet.  a  un«l 
b  stark  vergr. 

CephAlesporin  Corda  em. 

Hyphae  fertiles  e  mycelio  repente  ramoso  continuo 
▼el  septato  stipitiformes,  erectae,  setaceae  simplices,  api- 
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ce  capitulo  gonidiorum  ornatae.  Gonidia    simplicîa  ovalia 
vel  obi  mga. 

C.  stellatum  n.  sp. 

Sehr  zart,  Mycélium  weit  kriechend,  Hyphen  aufrecht 
sehr  zart,  tragen  auf  der  Spitze  ein  Kôpfchen  von  6 — 
15  linealen  0,005  mm.  langen  Gonidien.  Hin  und  wie- 
der  sieht  man  die  Hyphe  das  Kôpfchen  an  der  Spitze 
durchbrechend  weiter  wachsen,  um  nach  einig^r  Entfer- 
nung  auf  ihrerneuen  Spitze  ein  zweites  Gonidienkôpfchen 
zu  enlwickeln,  welcher  Vorgang  sich  selbst  noch  ein- 
mal  wiederholen  kann;  man  erhâlt  dann  Formen  mit 
quirlstândigen  Gonidien  vid.  fig.  bei  a,  doch  isl  die  ty- 
pische  Cephalosporiumbildung  hier  die  regelmàssige.  Go- 
nidien, farblos  wie  der  ganze  Pilz. 

Auf  Slilbum  bulbosum  und  St.  vu!  g  are  parasitirendes 
sehr  zartes,  mit  unbewafTnetem  Auge  nicht  erkennbares 
Gewâchs  mil  septirtem  Mycélium  und  Hyphen. 

Wien  vom  September  bis  Dez^mber   I8ti9. 

Tafel  II.   fig.  5.,  300  mal  vergrôssert. 

Haplotrfchom  Lk.  emetid. 

Hyphae  erectae  simplices  septatae  vel  contiuuae  apice 
in  vesiculam  reticulatam  vel  laevem  inflatae  ibidem  go- 
nidiiferae.  Gonidia  nnmerosa  vesiculae  Jnsidentia  et  ca- 
pitulum  formanlia,  simplicia  ovata,  ovalia  vel  oblonga, 
rarius  globosa. 

*  Hyphae  contiuuae,  rarissime  septatae,  mycelio  eva- 
nescente  (Rhopalomyces  Corda). 

H.  elegans  m.  Rhopalomyces  elegans  Corda  Prachtfl. 
Taf..  II. 

Dieser  prachivolle  Schimmel  besitzt  eine  glashelle 
0.530  bis  1,000  mm.  Iiohe  einfache  Hyphe,  welche  an 
hrer  Spitze  zu  einer  Blase,   àhnlich  den  typischen  Asper- 
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gillushjrphen  anschwillt.  Dièse  auf  ihrer  Aussenseiie 
durch  seehs-seitige  Felder  reticiilirt,  in  deren  Mitte  je  ei- 
ne  stielf.  Warze  sich  erhebt,  auf  deren  Spilze  sic  h  ei- 
ne  Gonidie  befind&t.  Die  Gonidien  einzellig,  auf  der 
eiflen  Seite  meist  schwach  concav,  in  der  Jugent)  weiss, 
spâter  bei  der  Reife  tiçf  braun,  langlich,  zuweilen  am 
unteren  (au'sitzenden)  Ende  spitz.  Nach  der  Reife  fa  Ut 
die  gonidieutragende  Blase  schirmfôrmig  wîe  bei  Rhizo- 
pus  nigrîcans  die  Columella  zusarnmen,   vergl.  fig.  beii. 

Corda  legte  bei  Aufetellung.  dieser  Gattung  den  Haupt- 
werth  auf  das  Fehlen  der  Soheidewânde  in  den  fertilen 
Hyphen,  sowie  auf  den  durch  sechsseitige  mit  je  einer 
Warze  versehenen  Felder  ausgezeichnete  Gonidienboden, 
die  ûbrigen  Charactere  stimmen  mil  Haplotrichum  Link 
vollkommen  ûberein. 

Zu  wiederholten  Malen  safa  ich  indess  Hyphen  des 
Rhopalomycea  elegans  Crd.,  welche  mit  einer  Scheide- 
wand  versehen  waren  neben  grossen  Mengeu  anderer, 
die  aile  scheidewandlos  waren.  Andererseits  beobachte- 
te  ich  gar  nicht  selten  Kxemplare  von  Haplotrichum  ro- 
seuin,  deren  Gonidienlragende  Blase  netzig,  sowie  Formel i. 
deren  Hyphen  nicht  septirt  waren.  Es  ist  daher  die  Gat- 
tung Rhopalomyces  nicht  hallbar  und  der  Gattung  Ha- 
plotrichum einzureihen.  Ich  habe  das  Haplotrichum  ele- 
gans nifr  zweimal  in  grôsserer  Menge  zu  sehen  Gelegen- 
heit  gefunden,  das  eine  Mal  auf  einem  lilumentopfe,  wo 
es  sowohl  auf  dem  Boden  als  an  den  Wandungen  in 
Menge  und  zerstreut,  heerdenweise,  nicht  in  dichte 
Gruppen  vereint  vorkam,  das  zweite  Mal  auf  hôchgradig 
faulenden  Pflanzenstengeln,  in  gleicherweise  heerdenar- 
tig  auftretend,  beidemale  im  Winler  1867 — 68  m  Berlin 
iast  zu  gleicher  Zeit  an  verschiedenen  Stellen.  Aufgefal- 
len  war  mir  hierbei,    dass    zur    Zeit    der    Gonidienreile 
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vom  Mycélium  nichts  zu  entdecken  war;  sei  es,  dass 
dieser  daim  schon  verschwunden  oder  dass  es  tief  im 
lnnern  der  Nâhrsubstanzen  wucheite,  es  unterscheidet 
sich  auf  jeden  Fall  wesentlieh  von  dem  der  Haplotrichum- 
arten  im  engeren  Sinne,  welches  stets  leicht  zu  finden 
ist  und  nur  locker  auf  der  Oberflàche  der  bewohnten 
Kôrper  hinwâchst. 

Taf.  V.  fig.  5  bei  280  maliger  Vergrôsaerung:  bei 
a  eine  septirte  Hyphe,  bei  b  die  gonidientragende 
Blase  nach  der  Reife  zusammenfallend  und  einen  Schinn 
bildend,  c  Gonidien  auf  der  einen  Seite  mit  einem  seich- 
ten  Lângseindrucke  verse  h  en. 

**  Hyphae  septatae  vel  rarius  cbntinuae,  mycelio  ra- 
moso  septato,  persistente. 

H.  glomerulosum  m. 

Ein  sehr  schôner  etwas  variabler,  nicht  seltener  Schim- 
mel,  Farbe  in  der  Jugend  blass,  weiss,  bald  fleischfarben 
bis  ins  Rôthlich-Gelbe  tingirt.  Hyphe  aufrecht,  meist  mehr- 
fach  septirt  vid.  Taf.  1,  fig.  1.  a,  doch  nicht  selten  nur  mit 
einer  oder  zwei  Querscheidewânden  vid.  fig.  bei  c,  d, 
e>  f>  9->  desgleichen  hàufig  vôllig  scheidewandlos,  so  bei 
b.  Manchmal  an  der  Basis  blasenfôrmig  (zwieKelâhnlich) 
angeschwollen,  bei  g,  Ebenso  variabel  zeigl  sich  auch  der 
blasige  Gonidien trâger,  indem  er  sowohl  glatt.  aïs  war- 
zig,  und  mit  den  6-seitigen  Feldern  besetzt,  wie  wir  es 
bei  H.  elegans  gesehen,  auf  einem  und  demselben  My- 
célium angetroffen  werden  kann,  vid.  fig.  bei  c  und  bei 
d.  Auch  die  Warzen  allein,  ohne  Felderzeichnung  kom- 
men  neben  glatten  Trâgern  vor,  vid.  fig.  bei  e  und  bei  a. 
Nicht  selten  relit  nach  der  Gonidienreife  die  blasenfôrmige 
Anschwellung  der  Hyphenspitze  gleich  der  vorigen  Gattung 
herab  und  nimmt  ein  schirmfôrmiges  Aussehen  an  vid. 
fig.  bei  c. 
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Aile  dièse  Formen  habe  ich  aus  demselben  Mycélium, 
welches  sich  im  feuchten  Raume  auf  Objeettrâgern  enl- 
wickelt  batte,  einige  Maie  entspringen  sehen. 

Bei  anderen,  hiermit  nicht  zusammenhângenden  Grup- 
pen   sah    ich  zu  wiederholten  Malen  das  H.  glomerulo- 
sum  an  der  Spitze  weiter  wachsend  die  Hyphe  das  Go- 
nidienkôpfchen  durchbrecheu  und  in  einiger    Entfernung 
auf  ihrer  Spitze  abermals  einen  Gonidienkopf  bilden,  und 
an  diesem  letzteren  sah  ich  denselben  Vorgang  sich  noch 
einmal  wiederholen,  so  dass  auf  angeschwollenen  Stellen 
zwei  Gonidienquirle    und  ein  Endkopf    entstanden,    eine 
For  m,  die  sehr  an  Corda' s  Gonatobotrys    erinnert,    doch 
wùrde  es  ebenso  unrichtig  sein,  sie  dam  il  zu  verwechseln, 
als  wenn  man    Verticille  bildende    Trichotheciumfontien 
zu  Arthrobotrys  superba  stellen  wollte,   wie  dies  Prése- 
ntas und  Andere  nach  ihm  gethan  haben.    Gonatobotrys 
simple*  Corda  ist  ein   auf   Helminlhosporium,    und    ver- 
wandten  Arien  pa/rasitirender  Schiminel,  den    ich  zwei- 
mal  zu  beobachten  Gelegenheit  hatle.  Wer  das  echte  Go- 
natobotrys «implex  seibsl  gesehen,  wird  nicht  sofort  eine 
lufâllig  in  âhnlicher  Weise  variirende    Foi  m  des  Haplo- 
trichum  glomerulosuin  dahin  stellen.  Dièse  durchwachsen- 
den  Formen  bilden  sich  hin  und  wieder  in  grosser  Men- 
g<>,  besonders  ohne  Zweifel,  wann  ihnen  die    gebotenen 
Nahrstoffe  gut  zusagen,  wobei  sie  dann    auch    astig    zu 
werden  anfangen.  Bonordens  Gonatobotrys  fia  va  und  mehr 
noch  G.  ramosa  Ries»  (in  Fresen.  Beitr.  Taf.   5,  fig.  22 
und  23)  sind  nichts  anderes,  aïs  durchwachsene    theil- 
weise  auch  âstige  Exemplare  von  H.  glomerulosum. 

Preuss  hat  in  Sturm's  Flor.  1862  neben  zahlreichen 
anderen  wunderbaren  Figuren  auf  Tafel  61  —  63  unter 
den  Namen  Oedecephalum    elegans    Preuss,    U.    album 
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.Preuss  und  0.  alienum  Preuss  drei  Schiminelformen  ab- 
gebildet,  welche  mau  bei  dessen  gewohnter  grossen  Un- 
genauigkeit  ohne  Weiteres  hieher,  zu  H.  glomerulosum 
zahlen  kann.  Auch  eine  auf  Tafel  60  abgebildete.  als 
Gomphinaria  amoena  Preuss  bezeichnete  Schimmelfori» 
ist.  falls  sie   ■  irklich  existirt,  eine  Haplotrichum-Art. 

Schon  Bullard  (Herb.  PI.  504  fig.  111.  und  Text)  haï 
das  sogen.  Haplotrichum  roseum  sehr  schon  abgebildet 
und  nebst  der  Beschreibung  so  vollstândig  characterisirl, 
dass  kein  Zvveifel  obwalten  kann,  was  er  damil  gemeint 
hal,  er  nannte  ihn  Mucor  glomerulosus,  daher  das  H.  ro- 
seum Corda  als  H    glomerulosum  zu  bezeicbnen  isl. 

Syn.  Mucor  glomerulosus  Bull.  pi.  504  fig.  III.  Haplotri- 
chum roseum  Crd.  Prachlfl.  Taf.  XI.  H.  roseum  jï  oli- 
gosporum  Crd.  Icon.  f.  III  Taf  II  fig.  28,  Gonatobotrys 
flava  Bon.  Hdb.  fi?.  151.  Gonatobotrys  ramosa  Riess,  in 
Fresen.  Be.lr.  1863.  Taf  V,  fig.  22  u  23.  G.  glomero- 
losa  Kx.,  G.  radians  Kx.,  und  G.  cephalotrichiformis 
Coem.  vide  in   Coem.  Revis,  pag.  4- pi.   I,  fig.   5 — H. 

Haufig,  besonders  auf  a  Hem  Papier  in  einem  feuchten 
Baume  aufbewahrt,  sowie  auf  verschiedenen  anderen  or- 
gauischen  Subslanzen>  als  B  laite  ni  und  Zweigen  an  glei- 
chen  Orten  fasi  das  ganze  Jahr  hindurch,  besonders  hàit- 
fig  aber  im  Spâtsommer  und  Uerbst. 

In  Berlin  und  in  Wien. 

Die  gelblich-rosenfarbene  Tingirung  geht  nicht  sehen 
m  ein  vorherrschendes  Isabellengelb  ùber,  auch  blasse- 
re  Variatîonen,  bisSchneeweiss,  so  besonders  auf  Apfelblat- 
tern  habe  ich  beobachtet.  Die  Gonidien  sind  in  der  Regel 
langlich-'verkehrt-eifôfmig,  doeh  variiren  sie  bis  zur  ova- 
len  Forna;  sie  sind  mit  den  Hyphen  und  dem  Mycélium 
gleichfarben .  Letzteres  ist  sehr  àstig7  bestandig,  vielfacli 
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seplirt,  kriecht  oben  auf  den  Nâhrsubstanzen.  Wenn  m  au 
den  Pilz  in  grôsserer  Menge  findet,  kann  man  auf  etwas 
schmulzigen  Objecltrâgern  im  (euchten  Rauine  meist  mit 
Leichligkeit  denselben  cultiviren,  uncl  das  Zusammeu- 
hangen  der  verschiedenen  Variationen  beobachlen. 

b.  Gonidiis  non  concatenatis  didyrnis,   septatis  vd  cel- 

lulosis. 

ArrotheclHm  Corda  emend. 

Hyphae  decumbentes  ramosae  septaïae.  Gotiidia  in 
r.miis  lateralibus  acrogena  transversim  tri-velpluriseptata. 

Hierunter  fasse  ich  aile  jene  von  den  Autoren  seit 
Link  zu  Tricholhecium  gerechneten  Schimmelformen, 
welche  mehrkammerige  Gonidien  und  kriechende  oder 
uiederliegende  Hyphen  besitzen,  wâhrend  ich  die  ty- 
pisch  2-kammerigen  mil  gleichfalls  niederliegenden  Hy- 
pheu  unler  der  neu«Mi  Galtung  Trichocladium  mihi  zu- 
sammenfasse 

A.  sarcopodioides  n.  sp.  Mycélium  sehr  zart,  septirt 
iiiul  verâstell,  Hyphen  schwach  aulsteigend  oder  nieder- 
liegend  einfach  oder  in  2  bis  3.  Aeste  auslaufem),  wel- 
che auf  ibren  Spitzen  je  eine  keulenfônnige  durcb  Quer- 
wânde  4»  bis  inehrfach  septirte  farblose  Gonidie  von 
^,03719  mm    Lange  tragen. 

Auf  faulendem  Eichen-  und  Tannenholze  im  Sommer 
iu  Wien  nicht  hâufig.  Sehr  zart,  mit  unbewafihetfin  Auge 
nicht  sichtbar,  zeigt  im  Aeussern  viel  Uebereinstimmmng 
mit  der  von  Corda  gegefrenen  Abbildung  des  Hymeno- 
podium  sarcopodioides.  Die  fertilen  Hyphen  lebnefr  sich 
gerne  an  benachbarte  andere  Schinamel  an  iwd  erschei- 
'•en  dann  aufrecht,  doeh  die  Zarrtieit  derselberylasst  anch 
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daun  keinen  Zvveifel  ùber    ihre    naturgemâsse    Richtung 
obwalten. 

Tafel  11,  fi  g.  4  bei  350  maliger  Vergrôsserung. 

A.  floccosum  n.  sp.  syn.  Trichothecium  floccosum 
mihi  (in  meinen  Untersuchungen  ùber  die  Àlcohol-  und 
Milchsauregâhrung  etc.  Zeitschr.  d.  allg.  ôslr.  À[>oth. 
Ver.  1870  A*  23  u.  f.). 

Mycélium  sehr  zart,  sehr  âstig,  sepiirt,  Hypheu  auf- 
steigend  oder  niederliegend,  septirt,  astig,  Aeste  kurz, 
entwickeln  auf  ihrer  Spitze  zuerst  eine,  spâter  unterhalb 
dieser  rechts  und  links  auf  kurzen  Stielchen  abermals  je 
1  bis  3  Gonidien  und  bilden  dièse  so  einen  3—5 — 7  Go- 
nidien  zâhlende  Cyma.  Gonidien,  aile  verkehrt-eifôrmig- 
lânglich,  an  der  Spitze  stumpf,  an  der  Basis  in  die  fa- 
denfôrmigen  Tràger  ausgezogen,  0,0358  mm.  lang,  4-6- 
8  kammerig.  Der  ganze  Schimmel  farblos,  weiss,  im 
Aller  mil  einem  Stich  ins  Gelbliche. 

Bei  Herrn  Dr.  I.  Neumann  sah  ich  dièses  Pflanzchen 
aus  Epidermis-Schuppen  eines  an  Eccema  marginatum 
Erkrankten  sich  bei  der  Cu|tur  im  feuchten  Raume,  ohne 
Zusatz  von  Nâhrsloflen  zu  diesen  Epidennisschuppen 
(welche  ùbrigens  ziemlich  viel  Amylum,  mit  dem  der 
Patient  die  erkrankten  Stellen  eingepudert  batte,  ent- 
hielten)  sich  entwickeln;  es  bildete  lockere,  losen  Raum- 
wollenfâden  âhnliche  Flocken  von  etwa  2  mm.  Hôh* 
von  spâter  gelblich  weisser  Farbe  bei  reichlicher  Goni- 
dienbildung. 

Dem  Acrothecium  parasitons  Corda  nicht  ferne  stehend, 
doch  durch  Form  und  Gruppirung  der  Gonidien,  sowi* 
durch  die  Zartheit  des  Mycéliums  und  der  Hyphen  we- 
sentlich  von  demselben  verschieden. 

Tafel,  V.  fig.  9,  280  mal  vergr. 


125 

Trlekoeladlim  gen.  nov. 

Hyphae  decumbentes,  articulatae,  ramosae,  rami  go- 
uiiliiferi  brevissimi  erecti  vel  longiores  adscendentes  vel 
decumbentes,  haud  erecti.  Gonidia  didyma  solitaria  vel 
3—5  stipitata  apicibus  ramulorum  approximata. 

Die  Arten  dieser  Galtung  stehen  Acrothecium  und 
Blaslotrichurn  Crd.  sehr  nahe,  sind  nur  durch  die  gonidia 
didyma  von  ihnen  untersdiieden. 

Trichothecium  Lk.,  Diplosporium  Lk.,  Belminthophora 
Bon.  und  Diplocladium  Bon.  haben  aufrechte  Hyphen. 

T.  asperum  n.  sp,  Sporidesmium  asperum  Crd.  (?). 
Hyphen  niederliegend,  zart,  farblos,  verastelt,  die  goni- 
dientragenden  kaum  aufsteigend,  Gonidien  einzeln,  zwei- 
kammerig,  in  der  Jugend  farblos  und  glatt,  spâter  hell-, 
dann  dunkel-braun,  bis  braunschwarz  und  kaum  durch- 
scheinend,  oval,  in  der  Mitte  mehr  oder  weniger,  spâter 
oft  kaum  bemerkbar  eingeschnùrt,  ringsum  kôrnigwarzig. 
Gonidien  beiderseits  abgerundet,  oder  an  der  Basis  we- 
nig  spitz,  in  der  Jugend  die  uutere  Hâlfte  hàufig  ein  wenig 
kleiner  als  die  obère. 

Bildet  tief  schwarze  Ueberzûge  auf  Buchen-  und  Ei- 
chenholz,  des  im  Walde  aufgebaut  làngere  Zeit  nasser 
Witterung  ausgesetzt  war,  lâsst  sich  im  feuchten  Raume 
zu  Hause  weiter  cultiviren.  Die  Gonidien  zeigen  in  der 
Jugend  haufig  die  untere  Hâlfte  sehr  spilz  und  vie!  klei- 
ner als  die  obère  abgerundete  Hâlfte,  spâter  erscheinen 
beide  ziemlich  gleich  gross  und  an  beiden  Enden  gleich- 
massig  abgerundet.  dann  von  0,026  mm.  Lange.  Ber- 
lin in.  Grunewald,  Juli  1867  auf  Buchen,  und  auf  dem  Léo- 
poldsberg  bei  Wien  im  August  4869  auf  Eichenholz  nicht 
selten. 
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Corda  hat  in  seinen  Icoji.  fang.  Toin<  Up.  6>  Taf.  Vlli.  f. 
27  ein  Sporidesmium  asperum  bescbriebeo  trad  abgebil- 
det.  Die  Abbildung  zeigt  kein  Mycélium»  atir  $*k*mme- 
rige  Gonidien  auf  kurzen  abgerisseaen  Hyphen,  welcht» 
erstere  eine  grôssere  abgerundeie  obère  uud  eine  kleinere 
spilzige  unlere  Gonidienhâlfte  zeigen,  die  in  der  Beschrei- 
bung  erwahnten  Granulirungen  der  Gonidienaussenflache 
sind  auf  der  Zeichnung  weggelassen.  Die  Beschreibung  lau- 
tet  pag.6  folgenderweise:  «Acervulis  epixylinis,  effusis,  gra- 
«mriosis  atris,  hypostromate  spurio  granuloso  pallido  suf- 
•fullis;  sporis  coacervalis,  didymis  pedicellatis  obovatis, 
«primum  diaphanis  luteo-fuscis,  dein  impellucidis  alris, 
«granulatis,  cellulis  gui  lui  is  granulisque  pallide  flavis  re- 
«pletis.  Long.  spor.  0,0072  p.  p. 

«Wohnt  auf  faulenden  Stôcken  der  Fagus  sylvalica.  Die 
«dunkelbraune  Sporenhaul  ist  mit  rauhen  schwarzen  Kôrn- 
tchen  bedeckl,  wodurch  sie  vôllig  undurchsichtig». 

Ist  auch  die  Abbildung  Cordas  nicht  gelungen  zu  nen- 
nen,  so  glaube  icb  doch  mit  Zuziehung  seines  Textes 
den  Scbluss  wohlberechtigt  ziehen  zu  kônneit,  dasssein 
Sporidesmium  asperum  identisch  sei  mit  meinem  vorlie- 
genden  Schimmel, 

Tafel  11,  fig.  1.  350  mal  vergr.  bei  a  eine  reife  Go- 
nidie  bedeutend  vergr. 

T.  tenellutn  n.  sp.  Sehr  zarl,  farblos,  mit  der  Loupe 
kaum  zu  erkennen.  Hypben  niederliegend,  sich  haufig 
an  andere  Schimmel  anlehnend,  dann  seheinbar  auf- 
recht,  gegliedert,  die  einzelnen  GlieJzellen  haufig  urxl 
in  enlgegengesetzter  Richtung  mit  den  2  benachbarten 
(der  oberen  und  der  unteren)  zusammengedrûckt;  Goni- 
cfren  einzeTn  oder  zu  3—5,  selten  mehr  genahert,  daim 
jede  auf  dûnnem  die  halben    Gonidienlànge  me  ist  ûber- 
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treflenden  Stielchen,  oval,  zweikammerig,  Scheidewand 
er*t  bei  sehr  starker  Vergrôsserung  erkennbar,  jede  Halb* 
gonidie  m  (1er  Regel  mit  einem  kleinen  Nucletis.  Goni- 
dien!ange=0,0072  mm. 

Ein  zartes,  auf  Stilbum  vulgare  und  auf  Stilbum  ri- 
gklum  parasitirender  Schimmel.  Im  Herbsle  1869  in  Wien. 

Tafel  111.  fig.  3  bei  280  mai  Vergr.  a  a  Theil 
von  Stilbum  vulgare,  b  eine  Gonidie  stark  vergrôssert, 
c  dergleichen  mit  je  einer  Kernzelle  in  jeder  Gonidien- 
hâlfte. 

T.  fuscum  m.  syn.  Diplosporium  fuscum  Hallier  Pflan- 
zenvz.  1866,  der  sogen.  Diphteritispilz  desselben  ge- 
liôrt  gleichfalls  hierher  und  steht  dem  T.  asperum  m. 
nahe. 

Mealspora  Persooa. 

Hyphae  lenerrimae  suberectae  vel  decumbenles,  ra- 
mosae  septatae.  Gonidia  apice  hypharum  seu  ramulo- 
rum  hypharum  nascentia,  deinde  saepe  lateralia,  falcata 
transversim  ter  vel  pluries  septata. 

Dièse  Gattung  ist  von  der  verwandten  Fusisporium  nur 
<îurch  die  gekrûmmten  Gonidien  imterschieden. 

M.  penicillata  n.  sp.  Hyphen  ur.d  Gonidien  farblos, 
ùberzieht  spinnengewebeartig  faulende  Krâuler  und  Sien- 
gel  diverser  Pflanzen,  meist  in  Gemeinschafi  mit  Mucor 
und  Acrostalagmus  cinnabarinus.  Hyphen  sehr  zart,  ver- 
àsteln  sich  nach  der  Spitze  hin  mehrfach,  so  dass  oft 
gegen  20  oder  30  Endastchen,  der  en  Spitze  in  einer  Ebene 
roûnden,  die  Spitze  der  Hyphe  begrenzen  und  hier  einen 
Pinsel  bilden.  Auf  jedem  dieser  Zwergenden  beflndet  sich  1, 
selten  2  Gonidien  von  0,043  mm.  Lange,  welche  schwach 
sichelfôrmig  gebogen  und  gewôhnlich  4-kammerig  sind. 
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Auf  schimmelnden  Krâutern  und  Hôlzern,  auch  auf 
Mutterkorn  im  Herbste  und  Winter  in  Berlin  und  in  Wien 
nicht  selten. 

Tafel  I.  fig.  4.  Eine  Gonidientragende  Hyphe. 

DeMflim  6.  F.  Hoffmann  D.  cr.  fl.  1795  Tafel  13.  f.  1. 

Spondilocladium  Mart.  erl.  4817  p.  354.  emend. 

Hyphae  rigidae  erectae  simplices  vel  rarius  ramosae 
opacae,  articulatae.  Gonidia  pluriseptata  sessilia*  in  ver- 
ticillos  plures  superiore  parte  hyphae  disposita. 

y.  Martius  gab  folgenden  Gattungscharacter:  «fibrae 
annulato-moniliformes,  erectae,  strictae,  simplices  vel 
ramosae,  opacae,  rigidae,  ramulis  verticillatis.  Sporidia 
di8tincta  nulla,  an  articuli  soluti?» 

D.  verticillatum  G.  F.  Hoffm.  n.  germ.  1.  c.  laf.  13, 
f.  1,  Spondylocladium  fumosum  Mart.  erl.  1817,  p.  354. 
Spondylocladium  verticillatum  C.  Harz  in  litt. 

In  putrescentibus  stipitibus  lierbarum  tenuissima  et  sub- 
cinerea,  quasi  pruina  obducit.  Byssus  per  lente  m  ostendit 
fila  (se u  stipites)  in  ferius  nuda  erecta,  simplicia,  superius 
verticillatis  et  articulatis  ramulis  in  verticillo  fere  3—4 
cincta,  versus  apicem  approximatis,  brevioribus,  pellu- 
cidis  persistentibus  (G.  F.  Hoffm.  1.  c). 

Fibrae  minutae,  vix  dimidiam  vel  tertiam  lineae  par- 
tem  aequantes,  aggregatae  et  saepe  effuso  agmine  ligna 
vetusta  obtegentes,  erectae,  strictae,  basi  simplices,  su- 
peme  hinc  inde  in  ramos  aliquot  divisae,  ramulis  verti- 
cillatis quaternis  (vel  rarius  binis)  instructae,  in  articu- 
los  aeqiiales  subglobosos  constructae  indeque  monili for- 
mes, opacae,  sub  lente  composita  obscure  fusco-nigrican- 
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es,  tolo  caespitulo  fumoso  nigro  vel,  si  senio  confeclae 
sint,  cinerascente.  Sporidia  nulla  detexi;  videntur  ipsi  ar- 
ticuli  solvi. — EstStachylidium  inter  Inomycetes(Mart.  1.  c). 

Die  beiden  fieschreibungen  der  genannten  Autoren 
lassen  gleich  der  Abbildung  Hoffmanns  Vieles  zu  wûn- 
schen  ùbrig,  doch  kann  man,  nachdem  spâter  dieser 
Schimmel  durch  Preuss  wiedergefunden  und  in  Sturm, 
Deutschl.  cr.  fl.  i  862,  Tafel  53  abgebildet  worden,  als  si  • 
cher  annehmen ,  dass  sie  mit  einander  und  dem  Preuss'schen 
Schimmel  identisch  sind. 

Die  Gonidien  sind  3-kammerig,  bilden  zu  ineist  vieren 
einen  Quirl. 

Da  der  Gattungsname  Dematium  der  atteste  ist  und 
yod  Hoffmann,  der  sie  aufstellte,  dasD.  verticillatum  aïs 
erste  Art  aufgefùhrt  wurde,  so  muss  der  6.  Name  $pon- 
Jylocladium  Mart.  durch  Dematium  wieder  ersetzt 
werden. 

Die  genannten  Autoren  fanden  den  Pilz  auffaulenden 
Hôlzern  und  Krâutern  im  Herbste  und  Winter. 

D.  atrovirens  m.  Spondyloeladium  atrovirens  mihi 
in  litt.  Taf.  11,  fig.   6. 

Hyphen  starr,  aufrecht,  etwa  0,5  mm.  hoch,  septirl, 
einfach  (ich  babe  wenigstens  keine  verastelten  gesehen), 
dunkelgriin-braun  gefârbt,  undurchsichtig  bis  kaum  durch- 
scheinend.  Gonidien  grûnbraun,  dunkel,  kaum  durchschei- 
nend,  mit  dicker  Aussenhaut,  4 — 6 — 8  kammerig,  0,0607 
mm.  lang,  eifôrmig,  oben  spitzlich,  manchmal  kaum 
ausgezogen,  bilden  zu  3—5—7  ùber  %  oder  von  der 
Halfte  der  Hyphenhôhe  angefangen  4  —  6  oder  mebr  in 
kurzen  Zwischenrâumen  auf  einander  folgende  Quirle. 
Die  einzelnen  Glieder  der  Gonidien  haufig  mit  einem 
kleinen  dunkeln  Nu  cl  eus.  Beim  Keimen    (auf  rohen  Kar 

M  h  1871.  9 
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toffeln)  sah  ich  aus  jeder  Theilzelle  der  Gonidien  einen 
Schlauch  treiben. 

Der  ganze  Pilz  dunkel  olivenfarben,  er  bildet  da,  wo 
er  erscheint  grosse,  weitverbreitete  Heerden  einzeln  d. 
h.  nicht  gedrângt  stehende  Individuen  von  grau-braunem 
Àussehen,  an  kleine  Individuen  des  Stysanus  Stemônitis 
von  weitem  gesehen,  erinnernd. 

Ich  fand  ihn  hâufig  auf  der  Aussenseite  roher  Kar- 
toffeln,  welche  in  1  oder  2  Stùcke  zerschnitten  in  einem 
feuchten  Raume  auf  angenâsstem  Papiere  miter  einer 
Glassglocke  sich  befanden,  schon  nach  14  Tagen  etwa 
erscheinen.  Man  erkennt  ihn  schon  mit  unbewafTneten 
Augen.  Er  làsst  sich  bei  einiger  Vorsicht  unbeschàdigt 
abnehmen  und  beobachten.  In  seiner  Gesellschaft  fand 
ich  fast  regelmâssig  Alysidium  viride  Kze. 

Im  Herbste  und  Winter  bis  Anfangs  Frûhjahr  bis  jetzt 
nur  auf  rohen  Kartoffeln  in  Wien. 

D.  carneum  m  ,  Spondyiocladium  carneum  mihi  in 
litteris.  Anodotrichum  carneum  Preuss  in  Sturm  Deutschl. 
fl.  1848,  TafellV.  p  25  und  26  mit  verkehrt  eifôrmigen 
hâufig  an  der  Basis  in  einen  kleinen  Forlsalz,  ausgezo- 
genen,  intensiv  fleischfarbenen,  mehrfach  seplirten  Goni- 
dien rechne  ich  ebenfalls  hieher. 

Mystrosportuu  Corda  emend* 

Hyphae  rigidiusculae  erectae  vel  adscendentes  simpli- 
ces  vel  rarius  bifurcatae,  septatae.  Gonidia  acrog^a  vel 
cum  lateralibus  simul  in  eadem  hypha  solitaria  vél  rarius 
subagglomerata,  magna,  cellulosa  obscure  colorata,  saepe 
heterogenea. 

Dunkelgefàrbte  braun  -  grûne  bis  schwarzlich  tingirte 
Schimmel,  mit  dunkelgefârbten,  hâufig  fast  oder  vôllig 
undurchscheinenden  Gonidien,  mit  meist  unebener  Ober- 
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(lâche.  Ich  vereinige  hier  die  von  Corda  aufgestellten 
beiden  Gattungen  Mystrosporium  und  Trichaegum,  da  man 
beide  bei  den  mangelhaften  vorhandenen  Abbildungen 
und  Beschreibungen  nicht  auseinander  halten  kann,  und 
Corda  bei  Trichaegum  die  Entstehung  und  Anheftung  der 
Gonidien  nicht  beobaohtet  hat. 

M.  hispidum  n.  sp.  Hyphen  starr,  meist  einfach,  reich- 
lichseptirt,  dunkel  olivengrûn  bis  schwarzlich,  kaum  durch- 
scheinend  0,5  mm.  hoch,  stehen  sehr  dicht  und  bilden 
auf  faulendem  Rothtannenholze  einen  inlensiv  schwarzen 
Sammt.  Die  zelligen  Gonidien  polymorph,  in  der  Jugend 
durchscheinend,  spâter  fast  schwarz  und  undurchschei- 
nend  unter  dem  Microscope,  sie  stehen  einzeln  auf  den 
Spitzen  der  hâufig  etwas  wellenfôrmig  verlaufenden 
Hyphen.  Nicht  selten  wachsen  sie  durch  und  dièse  Fort- 
setzung  der  Hyphe  erzeugt  abermals  eine  Gonidie  auf 
ihrer  Spitze.  Die  reifen  Gonidien  runden  sich  meist  ab 
und  falîen  zu  Boden,  sie  haben  0,04=0,106  mm.  Lan- 
gen-und  0,03 — 0,038  mm.  Querdurchmesser,  und  sind 
gleich  den  Hyphen  und  dem  Mycélium  ûberall  ziemlich 
dicht  mit  kurzen  feinen  abstehenden  Borsten  besetzt. 

Tafel  IV.  fig.  3.  Der  Pilz  bei  280  maliger  Vergr.  bei 
h  sind  2  abgefallene  im  Keimen  begrifîene  Gonidien  ge- 
zeichnet;  das  Bild  erinnert  hiedurch  einigermassen  an 
Trichaegum  rhizospermum  Corda,  in  Icon.  I.  Taf.  IV. 
fig.  217. 

Daetylosporion  gen.  nov. 

Hyphae  erectae,  septatae  simplices.  Gonidia  cellulosa 
acrogena  in  capitulum  acrogenum  con ferla. 

D.  macropus  mihi,  Mystrosporinm  macropus  Crda. 
Icon.  III.  Taf.  II.  fig.  27. 
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Ueberzieht  in  Form  eines  schwarzen  filzigen  Rasens 
faulende  Hôlzer.  Die  reich  gegliederten,  aufrechten  und 
einfachen,  unler  dem  Microscope  braunen  Hyphen  tra- 
gen  auf  ihrer  Spitze  ein  Kôpfchen  von  3 — 7  verkebrt 
eifôrmigen  zelligen  Gonidien. 

Auf  faulendem  Birkenholze  bei  Berlin.  August  1867. 

Steuphyllon  Wallr.  emend. 

Hyphae  decumbentes,  ramosae,  breviter  septatae,  ra- 
mis  brevibus  simplicibus  vel  rainosis,  articulatis,  vertice 
byphae  vel  ramulorum  gonidium  angulatum  vel  subangula- 
tum  cellulosum  ferentes.Gonidiasaepenonnullaapproximata. 

■ 

Durch  die  niederliegende  Hyphen  von  den  nabe  ver- 
waudten  Gattungen  Dactylosporium  m.  und  Mystrospo- 
rium  Crd.  gut  zu  unterscheiden. 

S.  botryosum  Wallr.  fl.  cr.  p.  300.  Ulocladium  botry- 
tis  Preuss  in  Sturm  D.  fl.  1851.  p.  29,  30,  Taf.  42. 

Die  von  Preuss  gegebene  Abbildung  ist  ziemlich  gut 
und  entspricht  dem  Habitus  dièses  auf  diversen  Irocke- 
nen  Pflanzenstengeln,  aber  auch  auf  Tapeten,  auf  Leim- 
papier  u.  a.  0.  von  mir  mehrmals  in  Berlin  und  Wien 
beobachteten  Schimmels.  Die  Gonidien  sind  sehr  kan- 
tig,  und  tief  schwarz  gefârbt,  drei  bis  vier  und  mehr  fiu- 
den  sich  eine  jede  kurz  gestielt,  meist  genâhert.  Der  Pilz 
bildet  theils  rundliche  thcils  ausgebreitete  Rasen^  er  lâsst 
sich  auf  Stàrkekleister,  dem  etwa  i  %  Glycerin  beigemengt 
ist,  recht  gut  cultiviren. 

8.  lanuginosum  n.  sp.  Hyphen  kriechend,  ziemlich 
dick,  kurz-gegliedert,  vielfach  verâstelt  und  farblos,  auf 
kurzen  Seitenzweigen  entwickelt  sich  terminal  eine  farb» 
lose,  anfangs  einzellige  Gonidie,  welche  rasch  heran- 
wachsend  erst  durch  eine  Querscheidewand  in  zwei  ziem- 
lich gleiche  Hâlften  getheilt  wird;  unler  allmâhliger  Bràu- 
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uting  erhâlt  sie  darauf  mehrere  Quer-und  Làngsscheide- 
wânde  and  wird  dadurch  zellig.  Die  reife  Gonidie  ist 
kaum  kantig,  oval,  oder  eifonnig  an  beiden  Enden  ab- 
gerundet,  hell  bis  tief  dunkelbraun  gefàrbt,  von  0,03 
mm.  Langen-und  0,0215  mm.  Querdurchmesser. 

Gewôhnlich  entwickeln  sich  unterhalb  einer  Gonidie 
nur  auf  einer  Seite  odér  nach  zwei  entgegengesetzten 
Richtungen  lângere  Seitenzweige,  welche  wiederum  eine 
Gonidie  auf  ihrer  Spitze  entwickeln,  unterhalb  deren  sich 
hin  und  wieder  derselbe  Vorgang  eroeuert,  so  dass  eine 
Art  cymôsen  Gonidienstandes  gebildet  wird,  auch  Gin- 
ciunusartige  Gonidienstande  habe  ich  hin  und  wieder 
beobachtet. 

Ich  erhielt  diesen  Pilz  a  us  Bienenwaben  eines  brut- 
faalen  Bieiienstockes,  welche  im  feuchten  Raume  unter 
einer  Gla6glocke  zur  Beobachtung  gebracht  worden  waren, 
in  Form  einer  wolligen,  an  den  Objecttrâger  sich  anle- 
geoden  lockeren  Geflechtes  vonetwa  1,5  mm.  Lange  bei 
reichlicher  Gonidienbildung.  Taf.  111,  fig.  1. 

1m  Frûbjahr  1870  in  Wien. 

c.  Gonidiis  concatenatis,  omnibus  sirnplicïbua,  rarius 
gonidia  infima  catenarum  didyma  vel  septata  (in  gène* 
ribus  Hormodendrum  et  Gonatorrhodutn). 

ToraU  Fers.  Dis  p.  meth.  fung.  p.  26.  cm. 

Hyphae  ramosae  vel  simplices,  erectae  vel  decum- 
bentes.  Gonidia  subaequalia  globosa  vel  rarius  ovalia  con- 
catenata,  catenulis  ut  plurimum  simpiicibus. 

Durch  die  Form  der  Gonidien  von  Alysidium  Kze., 
worunter  ich  aile  mit  elliptischen  oder  lanzettfôrmigen 
Gonidien  versehenen  Àrten  zusammen fasse,  verschieden. 
Zn  Monilia    stelle  ich  aile  die  Arten,  welche    lângliche 
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Gonidien  und  sehr  âstige   Ketten,    dabei  etwds    lângere 
Hyphen  besitzen. 

T.  convoluta  n.  sp.  Mycélium  kriechend,  sebr  astig, 
gegliedert,  Hypben  aufsteigend,  sehr  zart,  kurz,  einfach 
oder  veràstelt,  septirt,  tragen  auf  ihren  Spitzen  oderZweig- 
spitzen  je  eine  Kette  zahlreicher  kugeliger,  schwarzer, 
durchscheinender  Gonidien,  die  sich  centripetal  (d.  h. 
durcb  basale  Gonidienneubildung)  entwickeln.  Die  Mebr- 
zahl  dieser  Ketten  fângt  frûhe  schon  an,  sich  von  der 
Spitze  angefangen  allmàhlig  gegen  die  Ba6is  herab  fort- 
schreitend  aufzurollen  und  dadurch  Kôpfchenâhnliche 
Gebilde  zu  erzeugen.  Meist  rollt  sich  die  Gonidienkette 
bei  ungestôrtem  Wachsthume  bis  auf  den  Grund  auf,  und 
dann  sieht  der  Schimmel  bei  oberflâchlicher  Betrachtung 
wie  ein  Cephalosporium  aus.  Die  einzelnen  Gonidien  ver- 
schmelzen  aber  bei  diesem  Aufroilungsprocesse  nicht  un- 
tereinander  und  fallen  bei  der  Reife,  wenn  man  dieschein- 
baren  Kôpfchen  mit  einer  Nadel  berùhrt,  leicht  auseinan- 
der.  In  der  Regel  bleibt  eine  grôssere  Anzahl  von  Ket- 
ten gerade,  andere  wiederum  rollen  sich  bloss  wenig  an 
der  Spitze  ein,  wieder  andere  rollen  sich  bis  zur  Ba- 
sis  auf.  Taf.  I,  fig.  6. 

Auf  trockenfaulen  KartofTeln  das  ganze  Jahr  hindurch 
meisl  hàufig,  auch  aus  kranken  menschlichen  Zâhnen 
sah  ich  dieselbe  bei  der  Cultur  im  feuchten  Baume  sich 
entwickeln.  In  Berlin  und  Wien. 

Xenodochns  Schlechtdl.  Linn.  1826  Bd.  I.  p.  237  emend. 
Hypbae  simplices  velramosae,  brèves.  Gonidia  vesiculo- 
so-seii  inflato-globosa  in  catenulam  simplicem,  saepis- 
sime  curvatam  disposiia.  Evolutio  catenularum  centri- 
petalis. 

X.  Allii  n.  sp.  Mycélium  farblos,.  gegliedert,  reich 
verzweigt,  von  ihm  gliedern  sich  zahlreiche  kurze  Hy- 
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phen  ab  und  entwickeln  aus  ihrer  Spitze  eine  eiafache 
meist  gekrùmmte  Gonidienkette.  Die  entwickelten  Goni- 
dien  0,014  mm.  hoch  und  breit,  aufgeblasen-kugelig 
dunkel-  bis  schwërzlieh  braun,  meist  mit  einem  ZelJ- 
kerne  versehen.  In  der  Jugend  sind  dieselben  erst  farb- 
los,  hâufig  lànglich,  eifôrmig  oder  verkehrt-eifôrmig. 

Der  Pilz  befallt  gesunde  Zwiebeln  (Allium  Cepa)  und 
zwar  besonders  die  hier  hâufig  zu  Markt  getragenen  so- 
gen.  spanischen  weissschaligen  Zwiebeln,  in  deren  Scha- 
len  er  eindringt  und  sie  in  Folge  der  Gonidienbildung 
schwarz-fleckig,  oder  schwarz  punctirt,  tingirt,  wobei  die 
Schalen  der  Zwiebeln  abtrocknen. 

Mycélium,  Hyphen  und  Gonidienketten  befinden  sich 
aile  drei  im  lnnern  des  Zellgewebes  der  schaligen  Blatt- 
basen  der  Zwiebel,  weshalb  der  Pilz  eigentlich  mit  mehr 
Recht  neben  Sporidesmium  zu  den  Coniomycetes  als  zu 
den  Hyphomyceten  geste! lt  zu  werden  verdiente. 

Vom  Herbste  bis  Frûhjahr  aufden  Zwiebelmarktplâtzen 
in  Wien.    Taf.  I,  fig.  5. 

Anblyosporium  Fresen.    Beitr.  z.  Myk.  p.  99. 

Hyphae  fertiles  erectae  simplices,  apice  tantum  ramo~ 
sae.  Rami  subumbellati.  Gonidia  concatenata,  simplicia 
utrinque  ad  appendiculam  truncata,  catenulae  simplices 
tel  ramosae. 

A.  umbellatum  n.  sp. 

Hyphen  0,50  mm.  bis  3,00  mm.  hoch,  einfach,  un- 
terwârts  in  der  Regel  mehrfach  septirt,  oberbalb  gleich  den 
doldenâhnlich  ziemlich  in  gleicher  Hôhe  auf  der  Spitze  der 
Hyphe  abgehenden  Endverzweigungen  meist  ohne  Quer- 
&cheidewànde,  auf  deren  Spitze  je  eine  Dolde  von  gestielten 
und  verâstelten  Gonidienketten  sich    befindet.     Gonidien 
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oval  0,014  mm.  lang,  an  beiden  Enden  in  einen  kur- 
zen  abgestutzten  Fortsatz  erweitert,  mit  feinkôrnigem  Plas- 
ma und  hin  und  wieder  auch  hôchst  fein  granulirter  Ober- 
flache,  die  Ketten  ansehnlich  aus  8 — 40  oder  mehr  Go- 
nidien  gebildet,  dièse  und  die  Hyphen  erse  h  einen  in  der 
Jugend  farblos  weiss,  spâter  werden  die  ersteren  blass 
isabelgelb. 

Beim  Keimen  auf  Glycerinkleister  runden  sich  die  Go- 
nidien  erst  ab  und  fangen  alsbald  an,  an  einem  oder  an 
mehreren  Puncten  Mycelschlauche  zu  treiben,  welche  sich 
verasteln  und  nach  einigen  Tagen  wieder  aufrechte  fer- 
tile Hyphen  entwickeln.  —  Die  so  erzogenen  Individuen 
hatten  ganz  dasselbe  Aussehen  wie  die  in  der  Natur  ge- 
fundenen,  nur  waren  sie  in  allen  Theilen  schmachtiger; 
auf  diverse  Boletusarten  machte  ich  mit  bestem  Erfolge 
Aussaaten,  woselbst  sich  Tausende  von  Exemplaren 
bildeten.  Die  Ketten  entwickelten  sich  centrifugal,  d. 
h.  die  neuen  Gonidien  setzten  sich  an  der  Spitze  der- 
selben  an. 

Dieser  schône,  habituel  an  grosse  Aspergillusarten  erin- 
nernde  Schimmelpilz  erscheint  im  Herbste  in  Form  weis- 
ser  wolleâhnlicher  Flocken  neben  Sporodinia  grandis  hin 
und  wieder?  auf  Boletus  eduMs.  sulfureus  und  anderen 
Boletusarten  in  ziemlicher  Menge,  auf  welchen  er  sich 
dann  durch  Aussaat  leicht  vermehren  lâsst,  dagegen  ge- 
lang  es  mir  nicht,  ihn  auf  Agaricinen  wieder  zu  erzeu- 
gen.  Auf  Starkekleister,  dem  etwa  2°/0  Glycerin  und  %% 
weinsaures  Ammoniak  beigefûgt  war,  habe  ich  ihn,  wie 
bereist  bemerkt,  ebenfalls  cultiviren  kônnen.  Bei  heran- 
nahender  Gonidienreife  nehmen  dièse  eine  blass  rôthlich- 
gelbe  Fârbung  an. 

Vorliegende  Art  Zeigt  im  Bau  der  Hyphen  und  der 
Gonidien    so    grosse    Uebereinstimmung  mit  A.    Botrytis 
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Fresen.,  dass  ich  nicht  zôgera  wùrde,  sie  fur  identisch 
mit  dieser  zu  halten,  wenn  Fresenius  nicht  angegeben 
hatte,  (iass  er  seinen  Pilz  in  allen  Stadien  der  Entwicke- 
lung  vor  sich  gebabt  habe;  da  die  Gonidienketten  nicht 
leicht  bei  Â.  umbellatum  m.  in  der  Jugend  zergliedero, 
inûsste  er  dann  auch  die  grosse  Zahl  von  Gliedern,  so 
wie  die  Verâstelung  der  Ketten  wohl  gesehen  haben, 
auch  die  Fârbung  der  Gonidien  und  die  Anordnung  der 
Hyphenâste  scheint  eine  andere  gewesen  zu  sein.  Fre- 
senius  sah  bei  seiner  Art  nur  kurze*  und  einfache  Ket- 
ten, bei  schwacher  Yergrôsserung  sieht  dieselbe  mehr 
einer  Botrytis  oder  Polyaclis  ahnlich,  wàhrend  meine 
vorliegende  Art  sofort  an  die  Dolde  erinnert,  es  sind 
demnach  beide  doch  bestimmt  von  einander  verschieden. 

Tafel  II,  fig.  7.  a  fertile  Hyphe  150  mal  vergr.  b  eine 
Gonidienkette  stark  vergr.,  c  keimende  Gonidien,  rfSpitze 
einer  fertilen  Huphe  nach  dem  Abfallen  der  Gonidien- 
ketten. 

Spic&ria  Harting  einend. 

Fungi  hyalini,  décolores  albieantes  vel  subgris ei,  hy- 
phis  erectis  simplicibus,  septatis,  versus  apicem  arbora- 
(im  ramosis  Rami  ramulique  omnes  vel  ultimi.  tantum  ver- 
ticillati,  puratnidain  spectantes,  gonidiiferi  culindrici,  vel 
saepissime  apicem  versus  angustati  apiceque  subincrassa- 
(i.  Gonidia  omnia  simplicia  globosa,  elliptica  vel  ovalia, 
concatenata  (nunquam  linealia).  Catenae  numerosae  ra- 
mosae  vel  simplices,  in  pyramidam  dispositae. 

S.  nivea  n.  sp. 

Hyphen  aufrecht.  septirt,  einfach,  nach  oben  verâstelt 
die  ersten  Aeste  etwas  unregelmàssig  sfehend,  die  fol- 
genden  Verâstelungen  quirlig,  jedenfalls  die  gonidien  tra- 
geuden  Endâstchen  zu  3 — 5  oder  mehr  uas  einem  Punkte 
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entspringend;  dièse  Endâstchen  sind  etwas  keulenfôr- 
mig,  von  gleicher  Lange,  gegen  die  Spitze  allmâhlig 
verschmâlert,  dann  plôtzlich  knopfig  angeschwollen,  tragen 
in  der  Regel  je  eine  verâstelte  Gonidienkette. 

Gonidien  farblos  weiss,  wie  die  ganze  Pflanze,  ellip- 
tisch  bis  kurz  lanzettfôrmig  0,0057  mm.  1. 

Ich  fand  diesen  Schimmel  zu  wiederholten  Malen  auf 
gekochten  und  rohen  Kartoffeln  in  den  Sommera  1869 
und  1870  in  Wiep,  theils  einzeln  stehend  und  heerden- 
weise,  theils  zu  dichten  und  unter  sich  verfilzten  Grup- 
den  vereint,  gleich  dem  hin  und  wieder  Coremium  bil- 
denden  Pénicillium  glaucum. 

Von  Spicaria  Solani  Harting  durch  die  Form  der  Go- 
nidien und  wie  es  scheint  (nach  der  Copie  des  Harting* 
schen  Schimmels  in:  De  Bary.  Ueberdie  gegenw:  Kar- 
toffelkrankheit.  Leipz.  1861)  durch  die  veràstelten  Ketten 
verschieden. 

Tafel  IV,  fi  g.  8  einige  lndividuen  bei  350  maliger  Ver- 
grôsserung. 

S.  elegms  m.  Pénicillium  elegans  Crd.  Icon.  II.  Ta- 
fel XI,  fig,  74. 

8.  verticillata  m.  Pénicillium  v.  Corda  Icon.  I.  Tafel 
VI,  f.  281  Hormodendrum  v.  Bon.  Hdb. 

S.  anomala  m.  Pénicillium  Crd.  Icon.  Hormodendrum 
Bon.  Hdb.   sind    hier   gleichfalls    aufzuzâhlen. 

Die  Gattung  Spicaria  unterscheidet  sich  hauptsâchlich 
durch  die  pyramidale  Stellung  der  Zweige  und  Ketten 
von  Pénicillium,  bei  welchem  mehr  oder  minder  die 
Spitzen  der  Ketten  tragenden  Endverzweigungen,  und 
damit  die  Ketten  selbst  in  eine  Ebene  zu  stehen  kommen 
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trad  einen  Pinsel  bilden,  characteristisch  ist  fur  die  Gattung 
femer  die  sich  mehrfach  wiederholende  Quirlstelhmg  der 
Aeste.  Das  verwandte  Hormodendrum  Bon.  enthâlt  dan* 
kelgrûae  oder  olivenfarbene,  rothbraune  etc.  Arten,  wel- 
che  ebenfalls  mehr  oder  minder  pyramidal  angeordnete 
Aeste  und  Gonidienketten  tragen,  doch  die  untersten 
Glieder  dieser  Ketten  sind  2-kammerig  bis  mehrfach 
septirt,  und  von  etwas  anderer  Gestalt  als  die  folgenden. 
Bonorden  hat  auch  die  drei  zuletzt  aufgefûhrten  Spi- 
caria-Arten  (Sp.  elegans,  verticillata  und  anomala)  zu  Hor- 
modendrum  gerechnet,  doch  die  Farblosigkeit  dieser 
Schimmel  und  die  Gleichheit  aller  Gonidien  an  den 
Ketten  unter  sich,  bieten  so  grosse  Gegensâtze,  dass  sich 
ihre  Ausscheidung  aus  der  Gattung  Hormodendrum  wohl 
rechtfertigen,  ihre  Einreihung  in  die  Gattung  Spicaria 
Harting  nur  billigen  lasst. 

Hormodendrum  Bon.  Harz. 

Hyphae  erectae  simplices,  cylindricae  versus  apicem 
inaequaliter  ramosae.  Rami  internodiis  plus  minu«  elon» 
gatis  remoti,  articulati  vel  continui,  pyramidam  plus  mi- 
nus elongatam  spectantes.  Gonidia  heterogenea  concatena- 
ta,  catenae  saepius  ramosae.  Gonidia  infima  ovalia,  el- 
liptica  vel  lanceolata,  didyma  vel  septata,  sequentia  sim- 
plicia  globosa,  subglobosa  vel  elliptica. 

Hûbsche  baumâhnlich  verzweigte  meist  dunkelgefarbte 
goldgrune,  olivenfarbene,  braune  und  schwarzbraune,  sel- 
ten  farblose  Schimmel,  welche  einzeln  und  heerdenwoise 
oder  in  lockeren  bis  dichten  Rasen  vorkommen;  im  Habitas 
nâhern  sie  sich  manchmal  der  Gattung  Pénicillium.  Die 
untersten  Glieder  der  Gonidienketten  oval  bis  lancettfôr- 
mig,  gegliedert,  bilden  den  Uebergang  zu  den  Endver- 


140 

zweigungen  der  Hyphen.  Von  Corda  und  gleich  Frese- 
nias  noch  von  vielen  and  ère n  Àutoren  zu  Pénicillium  ge- 
rechnet,  sind  sie  erst  von  Bonorden  als  verschiedeo, 
wenn  auch  nicht  dem  Wesen  so  doch  der  ausseren  Form 
nach  erkannt  worden.  lch  lege  den  Hauptwerth  auf  die 
hétérogène  Form  und  Septirtbeit  der  untersten  Ketten- 
glieder,  daber  auch  einige  von  Bonorden  hieher  gestell- 
ten  anderen  Arten,  wie  wir  gesehen,  zuSpicaria  gestellt 
werden  mûssten. 

H.  elatum  n.  sp. 

Mycélium  kriechend,  vielfach  verzweigt,  dunkelbraun 
gefârbt,  articulirt.  Glieder  im  Durchschnitt  0,02  mm. 
Hyphe  aufrecht,  septirt,  schwarzbraun,  kaum  durchschei- 
nend  0,55  mm.  bis  1,00  mm.  hoch,  einfach  oder 
oben  gabelspaltig;  seitlich  entspringen  ungefâhr  in  drei 
Viertel  der  Hôhe  angefangen  einzeln  stehende,  kurze,  ge- 
gliederte  Seitenâstchen,  deren  nach  oben  in  grôsseren 
oder  geringeren  Âbstânden  4—6 — 42  allmâhlig  folgen. 
Dièse  sind  wiederum  bûschelig  verzweigt  oder  einfach 
und  tragen  mehrere  einfache  oder  verzweigte  Gonidien- 
ketten,  nioht  selten  fehlen  auch  die  seitlichen  Zweige 
der  Haupthyphe  gânzlich  und  dann  trâgt  dièse  die  Ket- 
tenbûschel  direct.  Die  Basalzellen  dieser  Ketten  sind  oval, 
oblong,  elliptisch  bis  breit  lanzettfôrmig,  selbst  verkehrt- 
eifôrmig,  2 — 3  kammerig,  grosse r  als  die  folgenden,  welche 
unter  sich  aile  gleich  und  elliptisch  0,004  mm.  lang 
sind.  Die  Entwickelung  der  Gonidienketten  ist  centrifugal. 

Dem  Hormodendrum  (Pénicillium  Corda)  aureum  Bon. 
nahe  verwandt,  durch  die  Form  der  Gonidien  und  die 
verâstelten  Ketten  gut  unterschieden. 

Tafel  V,  fig<  4,  a  Mycélium,  6  Gonidienlragende  Hyphe 
280  mal  vergr.,  c  ein  Kettentragendes  Stûck  einer 
Hyphe  sehr  stark  vergr. 


141 

i 

Mit  Hormodendrum  nabe  verwandt,  ohne  Zweifel  nur 
durch  besondere  Nahrverhâltnisse  modificirte  Végétations- 
formen  derselben  sind  die  Arten  der  Gattung 

8tysaM8  Corda 

anzusehen,  sie  môgen  aus  ihnen  auf  gleiche  Weise  ent- 
stehen,  etwa  wie  Coremium  vulgare  aus  Pénicillium  glau- 
com  unter  Umstanden  entstehen  kann.  Dièses  zeigt  folgen- 
des  Beispiel: 

lm  Herbste  1869  fand  ich  Stysanus  Stemonitis  Corda 
auf  faulendem  Buchenholze  in  grosser  Menge,  von  wel- 
chem  zahlreiche  Individu  en  aile  Uebergange  zur  einfa- 
chen  Hormodendrumform  zeigten.  Aus  dem  Mycélium 
des  Stysanus  erhoben  sich  zahlreiche  sehr  zarte  Hyphen, 
welche  sich  eng  der  Lange  nach  an  einander  anlegend, 
einen  aufrechten  géra d en,  dunkelgefarbten  Stamm  bilde- 
ten,  in  halber  oder  drei  Yiertel  der  Hôhe  aber  von  un- 
ten  nach  oben  fortschreitend  allmâhlig  frei  wurden;  die 
frei  gewordenen  Hypbenspitzen  verâstelten  sich  wieder, 
und  jede  Zweigspitze  trâgt  eine  einfache  oder  verâstelte 
Kette  elliptischer  einfacher  Gonidien.  Durch  dièses  suc- 
cessive Abgehen  der  einzelnen  Hyphen  vom  anfànglich 
gebildeten  Stamme  wird  dieser  nach  und  nach  dûnner, 
bis  er  schliesslich  an  seiner  Spitze  in  die  letzten  Gonidiqn, 
tragenden  Enden  ûbergeht.  Dièses  Verhalten  ist  gleicb 
dem  der  Nerven  in  den  Blâttern  der  Scitamineen,  welche, 
auch  erst  eine  (scheinbare)  Mittelrippe  bildend,  dièse  all- 
mâhlig veriassen  und  in  die  Blattflâche  ûbergehen,  wo- 
durch  die  falsche  Mittelrippe  dieser  Blâtter  immer  dûnner 
wird  und  schliesslich  vôllig  verschwindet. 

An  den  damaligen  Stysanus-Exemplaren  sah  ich  uicht 
nur  den  sonst  einfachen  Stamm  in  2  oder  3  sich  in 
einiger  Hôhe  abtrennende    Arme   spalten,    sondern  auch 
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aus  dem  frei  liegenden  Mycélium,  dessen  Zusammen 
hang  mit  Stysanusindividuen  deutlich  zu  erkennen  war; 
sah  ich  in  naohster  Nâhe  von  jenen  zarte  Hyphen  sich 
senkrecht  erheben,  die  sich  an  der  Spitze  ver- 
âstelten  und  an  den  Astenden  einfache  oder  yerâstelte 
Ketten  trugen,  deren  For  m  und  Farbe  sich  nicht  von  de- 
nen  des  vollkommen  entwickelten  Stysanus  unterschie- 
den,  doch  waren  bei  scharfem  Lichte  unter  dem  Micros- 
cope die  untersten  Glieder  derselben  ein-  oder  mehr- 
fach  septirt,  was  bei  dem  normal  entwickelten  Stysanus 
Stemonitis  nicht  vorzukommen  scheint. 

Tafel  IV.  fig.  5.  Stysanus  Stemonitis  Corda,  von  dem 
sonst  einfachen  Stamme  zweigt  sich  ein  Arm  b  ab,  des- 
sen gonidientragender  Theil  schon  nicht  mehr  deutlich 
die  Stysanusform  erkennen  lasst.  Âus  dem  Mycélium 
desselben  Individuums  erhebt  sich  die  aufrechte,  fructi- 
ficirende  Hyphô  c,  welche  fur  sich  allein  vorkommend, 
als  Hormodendrumart  betrachtet  wûrde.  Bei  d  ist  ein 
Gonidientragender  Theil  dieser  letzteren  sehr  stark  vergr. 
abgebildet 

Durch  âhnliche  abnorme  Wachsthumsverhaltnisse  fand 
ich  auch  bei  Stilbum  rigidum  Pers.  und  bei  Stilbum 
bulbosum  Tode  stufenweise  aile  Uebergange  bis  zur 
eipfachen  Gonidientragenden  Hyphe,  und  zwar  haben 
mir  dièse  Uebergange  gezeigt,  doch  auch  bei  diesen 
beiden  Stilbumarten,  und  ohne  Zweifel  bei  den  ûbrigen 
zahlreichen  Arten  ebenso  —  die  G o nid i en  in  Ketten  auf- 
treten,  welche  sich  centrifugal  bilden.  1m  Allgemeinen 
gilt  als  Regel,  dass  bei  Stilbum  die  Ketten  kûrzer  und 
auf  fast  gleicher  Hôhe  entspringend  in  Schleim  gehùllt, 
wâhrend  die  Ketten  von  Stysanus  langer  sind,  ungleich 
hoch  (pyramidal)  entspringen  und  nicht  in  Schleim  ein- 
gehùllt  sind. 
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d.  Oonidia  concatenata,  omnia   didyma  septata 

vél    cellulosa. 

Àlternaria  Nées. 

Cladosporium  Lk. 

Cladotrichum  Corda 

und  Verwandte  gehoren  in  dièse  Grappe. 

2.  Truncigerae:  hyphis  consociatis,  truncum  plus 
minus  densum  formantibus. 

Stysanus  Corda  Icon.  fung,  I.  p.  24. 

St.  Stemonites  Crd.  vrgl.  oben  pag.  54. 

Stilbum  Tode  fung.  mec  kl.  4.  p.  10. 

8.  rigitum  Pers.  vergl.  oben  pag.  55. 

8.  bulbosum  Tode  vergl.  oben  pag.  55. 

B.  Mucorineae  Fr. 

Macor  Micheli. 

Hyphae  fertiles  erectae,  continuae  vel  septatae,  sim- 
plices  vel  ramosae  apice  vesi'culo  membranaceo  déhis- 
cente terminatae.  Columella  centralis,  globosa  vel  cylin  • 
drica,  post  dehiscentiam  vesiculae  (pesidioli)  erecta  in- 
flata,  haud  depressa  et  umbraculiforme. 

M,  corymbosus  n.  sp. 

Fertile  Hyphen  aufrecht,  1  bis  4  mm.  h.  meist  scheide- 
wandlos  und  einfach,  an  der  Spitze  doldentraubig 
veràstelt,  Aeste  zahlreich  bis  20  und  mehr.,  tragen  auf 
ihrer  Spitze  je  eine  Mucorblase  mit  grossér  kugeliger 
Columella  und  vielen  kugeligen  Gonidien.  Bei  der  Reife 
zorreist  die  Peridiole  unregelmâssig-lappig.  Gewôhnlich 
st  einer  der  Zweige  au  der  Spitze  steril  geblieben  und 
ragt   dann    weit  ùber  die  ûbrigen    fertiien   hinaus.  Péri- 
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diolen  in  der  Jugend,  farblos,  mit  kôrnigem  Plasma  er- 
fùllt,  bei  der  Gonidienreife  hellbraun,  von  0,10  mm.  bis 
0,15  mm.  Durchmesser,  Gonidien  kugelig,  von  0,007 
mm.  Durchm. 

Auf  verschimmeltem  Mutterkorn  als  wolliger  Ueberzug 
in  grosser  Henge  in  Berlin  im  August  1868. 

Tafel  Y.  fig.  1.  a  und  b  fertile  Hyphen  80  mal  vergr. 
a  mit  reifen,  b  mit  noch  jungen  Peridiolen,  c  eine  Pe- 
ridiole  280  mal  vergr.  vor  der  Reife  d,  dieselbe  nach 
der  Reife,  e  conidien  280  mal  vergr. 

Hydrophora  Tode. 

Hyphae  stériles  decumbenles,  gonidii  ferae  erectae  vel 
suberectae,  simplices  vel  ramosae,  continuae.  Peridiolum 
tenue,  gonidiis  repletum,  columella    nulla  vel  subnulla. 

H.  hyalina  n.  sp. 

Hyphen  bis  1,5  mm.  hoch,  stérile  Hyphen  aufsteigend, 
fertile  aufrecht  oder  aufsleigend,  einfach  oder  verastelt, 
nebst  dem  kriechenden  verzweigten  Mycélium  scheide- 
wandlos,  mit  kôrnigschleimigem  Plasma  erfûllt,  gleich 
den  Peridiolen  farblos  und  fast  durchsichtig.  Peridiolen 
kugelig  von  0,015  mm.  bis  0,03  mm.  im  Durchmesser, 
(fie  Huile  verschwindet  schon  sehr  frùh.  Gonidien  kugelig 
zu  15 — 20  oder  viel  mehr  in  jeder  Blase  enthalten. 

Als  weisser  spinnengewebeartiger  fast  filziger  Ueber- 
zug auf  gekochten  Kartoffeln,  die  feucht  aufbewahrt  wur- 
den  im  Sept   1869  in  Wien. 

Tafel  III.  fig    5  bei  350  maliger  Vergrôsserung. 

Mortierella  Coemens  Harz. 

Bull,  de  l'Acad.  roy.  d.  se.  de  Belgique  1863,  I,  2 
sér.  t.  XV.  p.  536.  Mycélium  mucorineum,  achroum  in 
variis  fungis  parasiticum,  pro  maxima  parte    superficiale, 
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eflusum,  vel  nullutn.  Hyphae  gonidiiferae  erectae  veti- 
tricosae,  apicem  versus  angustatae,  brachiato-ramosae, 
polycephalae.  Peridiola  oligospora  vel  multispora,  absque 
col umel la  vel  neosporangio,   decidaa  Gonidia  mucorina. 

M.  crystallina  n.  sp. 

Mycélium  fehlend,  Hyphen  aufrecht,  an  der  Basis  bau- 
chig  aufgeblasen,  etwa  in  halber  Hôhe  bis  zur  Spitze 
6tark  verengt,  oberwârts  âstig.  Auf  der  Spitze  der  Hyphe, 
sowie  der  4 — 7  Seitenâste  beflnden  sich  je  eine  Peridiole 
mit  15  bis  100  oder  mehr  Gonidien.  Dièse  kugelig,  farb- 
los  weiss,  mit  dicker  Aussenmembran  (oder  mit  gros- 
sem  Nucleus  versehen).  Aile  sind  kugelig,  und  von 
ziemlich  gleicher  Grosse.  Die  Entwickelung  der  Gonidien- 
Blasen  ist  eine  centrifugale,  indem  die  an  der  Spitze 
der  Hyphe  befindliche  frùher  als  die  weiter  unten  folgen- 
den  seitlichen  sich  entwickelt.  Das  Peridiolum  selbst  ist 
sehr  vergânglich. 

Diesen  Pilz  fand  ich  im  Januar  1871  auf  Trametes 
suaveolens  sowie  auf  Eich-  und  Buchblàttern,  welche 
von  verschiedenen  Mucorarten  bewohnt  waren.  Die  fer- 
tileo  Hyphen  sind  glasshell  und  nebst  den  Verzweigun- 
gen  scheidewandlos,  flnden  sich  gruppenweise  beisam- 
men  parasitisch  auf  den  Myceliem  verschiedener  Mucor- 
arten.   Die    befallenen    Mycelien    trocknen  allmàlig  ein. 

Durch  den  Mangel  eines  Mycéliums,  und  die  gleiahartige 
BeschaffenReit  der  Gonidien  innerbalb  eines  Peridiolums 
von  M.  polycephala    Coem.  verschieden. 

Tafel  1.  fig    2  bei  350  maliger  Vergrôsserung, 

M.  echinulata  n.  sp. 

Der  Vorigen  hinsichts  der  Gestalt  und  Verëstelung  der 
Hyphen  sehr  âhnlich,   dièse    mit    feinem    emùlsionsarti- 
1871.  Je  1.  10 


CATALOGUS  COLEOPTERORUM 


von 


Dr.  Gerominger  und  B.  von  Harold. 

BEMERKUNGEN    UND    BERICHTIGUN6EN    ZU   DEM8ELBER 


von 


E.    Bal  lion. 


Artikel  IL 


Im  ersten  Hefte  dièses  Bulletin  fur  4 869  verôffentlichte 
ich  einige  Bemerkungen  zu  dem  Catalogua  Coleopterorum 
von  Dr.  Gemminger  und  B.  von  Harold.  Jene  Bemer- 
kungen betrafen  nur  einige  Kâfer-Arten  aus  dem  ersten 
und  zweiten  Bande.  Beim  weiteren  Gebrauche  des  Ca* 
talogs  fand  ich  Einiges>  welches  ich  im  Interesse  der 
Wissenschaft  zu  berichtigen  fur  nothwendig  halte.  Einige, 
rein  typographische  Fehler.  welche  mir  beim  Nachschla- 
gen  aufgestossen  sind,  habe  ich  in  meinem  Exemplar  des 
Catalogs  gehôrigen  Orts  berichtigt.  Solche  Berichtigun- 
gen  kônnen  aber  auch  andern  Entomologen  von  Nulzen 
sein;  sie  werden  zum  Wenigsten  unnûtzes  Nachschlagen 
und  Suchen  vorbeugen,  denn  es-  ist,  wie  gewiss  Jeder 
aus  Erfahrung  weiss,  hôchst  unangenehm  und  zeitraubend» 
durch  unwichtige  Citate  geieitet,  zu  arbeiten.  Da  ich  eia- 
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rig  und  allein  das  Interesse  der  Wissenschaft  im  Auge 
habe,  so  werden  hoffentlich  die  verehrten  Verfasser  des 
Catalogs  es  nicht  fur  anmassend  von  meiner  Seite  fin- 
den,  wenn  ich  wieder  mit  meinen  Bemerkungen  zu  ihrem, 
im  hôchsten  Grade  verdienstlichen  Werke  komme. 


Bei  Mastux  thermarum  (Band  I,  pag*  108)  lèse  man 
«Mém.  d.  Mosc.  I  (1806)  p.  166  n.  9,  tab.  H,  fig.  8» 
und  nicht— Mém.  d.  Mosc.  1.  1811  (in  diesem  Jahre 
erechien  kein  Band  der  Memoiren)  p.  466,  t.  10  fig.  7. — 
Im  Texte  des  ersten  Bandes  der  Memoiren  ist  dure  h  ein 
Versehen  anstatt— tab;  XI,  gedruckt  tab.  X,  Dièse  Tafel 
enthâlt  aber  die  Abbildung  einer  Pflanze— Dalibarda  ter- 
nata.  Eben  so  durch  ein  Versehen  sind  im  Texte  die 
Nummern  der  Figuren  verwechselt. 

Bei  Gymindis  picta  (Band  I.  pag.  121)  steht — t.  P.— p 
ist  ein  Druckfehler  und  muss  heissen — t.  G. 

Bei  Cymindis  simplex  Zubk.  (B.  I.  p.  122)  stehl  ci- 
tirt:  «Gebl.  Bull,  Mosc.  1859  IV  p.  435».  Am  angen- 
fûhrten  Orte  ist  aber  weder  ein  Cymindis  noch  irgend 
ein  anderes  lnsect  erwahnt.  Dies  Citât  muss  folglich  ge- 
slrichen  werden.  Im  Bulletin  der  Moskauer  naturforschen- 
den  Gesellschaft  finden  wir,  ausser  der  kurzen  Zubkoff- 
schen  Beschreibung  dieser  Species,  noch  eine  kurze  No- 
tiz  von  Chaudoir  ùber  dieselbe  (Bull.  d.  Mosc.  1850,  111. 
p.  79,  Jft  21).  Bei  dieser  Gelegenheit  halte  ich  es  fur* 
passend,  einen  kleinen  Fehler  Chaudoirs  zu  berichtigen. 
Am  letztgenannten  Orte  citirt  H.  Chaudoir:  «Zubkoff.  Bull. 
Mosc.  1833  p.  312,  tab.  2,  fig.  12.»— Die  hier  angezeigte 
Abbildung  gehôrt  aber  nicht  zu  dem  Aufsatze  von  Zub* 
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koff,  sondera  ru  dem  Werke  voa  Motschulsky  «Insectes 
de  la  Sibérie». 

In  der  Gattung  Dctnetrias  (B.  1.  p.  126)  steht  bei 
den  Arten:  angulatus  Motsch.,  apicalis  Motsch.  und 
obtusus  Motsch. — Sibiria  als  Yaterland  angegeben.  Dièse 
Angabe  ist,  oh  ne  Zweifel,  nur  durch  ein  Versehen  ent- 
standen.  Von  der  ersten  Art  sagt  Motschulsky  (Insectes 
de  la  Sibérie  p.  56)  «pris  sur  les  bords  de  la  Seine»; 
in  ganz  Sibirien  giebt  es  keinen  Fluss,  der  la  Seine 
hiese.  Von  der  zweiten  Art  sagt  Motschulsky  (1.  c),  dass 
er  diesel be  in  Grusien  und  auf  dem  Gaucasus  gefunden. 
und  von  der  dritten  Art  (1.  c.  p.  55):  «j'ai  pris  aux  en- 
virons de  Paris» — Bei  dieser  Gelegenheit  erlaube  ich  mir, 
einige  Zweifel  ûber  die  Selbststândigkeit  dieser  drei  Arten 
auszusprechen.  Nach  Motschulsky' s  Ansicht  ist  Demetri- 
as  atricapillus  Dej.  (Spec.  1  p.  231)  gânzlich  verschieden 
von  D.  atricapillus  Erichs.  (Kâf  d.  M.  Brandb,  I.  p.  28) 
und  demzufolge  tauft  er  D.  atricapillus  Dej.  in  D.  obtu- 
sus Motsch.  um.  Ausser  diesen  Kafer  will  Motschulsky 
an  den  Ufern  der  Seine  noch  eine  andere  Species  ge- 
funden haben,  welche  er  (Ins.  d.  1,  Sib,  p.  56) -angu- 
latus benannt  hat,  spricht  aber  zugleich  selbst  die  Mei- 
nung  aus.  dass  letztere  Art  weiter  Nichts  aïs  das  Mânn- 
chen  seines  D.  obtusus  sei.  Dies  kann  leicht  môglich 
sein,  denn  wâre  angulatus  eine  gute  Species,  so  hâtten  die 
Pariser  Entomologen  schon  gewise  das  Thier  gefunden 
und  als  Species  anerkannt.  Dass  aber  angulatus  nicht  eine 
neue  Art  sei,  bekennt  Motschulsky  spater  selbst,  indem 
er  im  Bulletin  d,  Mosc.  1864,  III,  p.  230  seine  Art  *ls 
Synonym  zu  elongatulus  Duftsch.  selzt;  letztere  ist  aber, 
wie  bekannt,  nur  einfach  eine  Varietât  von  D.  atricapillus 
Lin.  Demzufolge  halte  ich  D.  obtusus  Motsch.  und  D. 
angulatus  Motsch,  nur  fur  Varietâten  von  D.    atricapillus. 
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Lin.  -Beilàufig  sei  hier  noch  bemerkt,   dass  Motschulsky 
a.  a.  0.  des  Bull.  d.  Mosc.  zu  atricapillus  Lin.  die  Chau- 
doirsche  Species — longicornis,   als  Synonym    stellt,    ob- 
gleich  er  frûher  in  seinem  Artikel  «Kafer  Russlands»  letztere 
Art  als  eine  selbststandige  anfûhrt.  Ich  kenne  dièse  Art 
nicht  und  daher  enthalte    ich  mich    eines  Urtheils   ûber 
dièse  Zusammenziehung.  Was  die  dritte  Motschulskysche 
Species — apicalis  — betrifft,  so  halte  ich  dieselbe  nur  fur  ei- 
ne Varietàt  von  D.  unipunctatus,  denn  et  was  grôsser,  etwas 
breiter,  etwas  stârker  punctirt  etc.  sind  zu  wenig  scharfe 
Unterscheidungs  -  Merkmale;    Flecken    und    Zeichnungen 
auf  den  Flûgeldecken  sind,   wie  bekannt,    hâufigen    und 
zuweilen  bedeutenden  Variationen  unterworfen.  So  auch 
beim  D.  unipunctatus.  Ich  besitze    ein  Exemplar    dieser 
Art,  wo  der  Apical-Fleck  kaum  angedeutet  ist,    bei  an* 
dern  Exemplaren  ist  dieser  Fleck  von  runder  Form,  bei 
einem  ist  er  rautenfôrmig,  genau    so  wie  es  Sturm    ab- 
bildet  und  bei  einem    Stûcke    aus    dem    Turkistaniscben 
breitet  sich  dieser  Fleck  nach    hinten    aus,    nimmt   fast 
die  ganze  Spitze  der  Flûgeldecken    ein  und    bildet    fast 
ein  Dreieck;  auch  variiren  meine  Exe  m  pi  are  in  der  Grosse 
und  dennoch  kann  ich  sie  nur  fur  eine  Art  halten. 

Bei  Poecilus  fortipes  Chaud.  (B.  I.  p.  302)  steht  als 
Synonym — instabilis.  Motsch.  1ns.  Sib.  p.  126  (sin.  dia* 
gn.). — Dies  Citât  muss  gânzlich  gestrichen  werden,  denn 
es  ist  doppelt  falsch  und  verursacht  nur  ârgerliches  und 
unnûtzes  Suchen  in  Bûcheru.  Motschulsky  liât  nie  einen 
Kafer  dièses  Namens  beschrieben,  obgleich  er  selbsl  dies 
Thier  in  seinem  Werke  «die  Kafer  Russlands»  pag.  52  ci- 
tirt.  Mit  den  Citaten  nimmt  es  H.  Motschulsky  nicht  sehr 
genau.  Am  angefûhrten  Orte  lesen  wir  «instabilis  Motsch. 
M.  d.  St.  p.  126».  Suchen  wir  jetzt  nach,  was  die  Buch- 
«taben — M-  'i    Cf    heissen  sollen,  so  finden  wir  eine  Er- 
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kl&rung  in  seinem  AufsaUe  «die  coleopterologischen 
Verhaltnisse  und  die  Kâfer  Busslands»,  Seile  72;  da 
heisst  es.  Motsch,  M,  d.  St,  P.  —  in  den  Mémoires 
présentés  à  l'Académie  Impériale  des  sciences  de  St 
Pétersbourg  par  divers  savants  et  lus  dans  ses  assem- 
blées, im  Bande  XIII  p.  1:  Insectes  de  la  Sibérie,  rap- 
portés d'un  voyage  fait  en  1839  et  1840.  Carabiques 
etc. — Hier  muss  ich  bemerken,  erstens,  dass  die  Insectes 
de  la  Sibérie  von  Motschulsky  nicht  in  dreizehnten,  son- 
dera im  fùnften  Bande  der  Mémoires  présentés  par  di- 
vers savants  erscbienen  und  zweitens,  dass  aufSeitel26 
der  Insectes  de  la  Sibérie  zwei  Nebria-Arten  beschrieben 
sind.  Fol gl ich  citirt  H.  Motschulsky  seine  eigenen  Werke 
falsch.  Dasselbe  falsche  Citât  wiederholt  Cbaudoir  im  Bul- 
letin d.  Nat.  d.  Mosc.  1863  1,  p.  222.  Note.  —In  den 
Mélanges  biologiques  III.  p.  223  setzt  Motschulsky  hin- 
ter  Poecilus  instablis — 1ns.  de  Sib.  p.  162.  Aber  am 
angefûhrten  Orte  finden  wir  wieder  keinen  instabilis. 
Man  wâre  fast  versucht  zu  glauben,  dass  H.  Motschulsky 
sich  gefalle,  Thiere  zu  citiren,  welcheernie  und  nirgends 
beschrieben.  Das  ist  freilich  Sache  des  Geschmackes.  In 
seinem  Bûche  «Genres  et  espèces  d'Insectes  publiés  par 
Victor  Motschoulsky»  ist  der  P.  instabilis  ùbrigens  nicht 
mehr  angefuhrt, 

Bei  Platynus  consimilis  Gyll.  (B.  1.  p.  369;  lèse:  1ns. 
Suec.  II.  p.   164— anstatt—159. 

In  der  Gattung  Hydroporus  (B.  II.  p.  429)  stehen 
zwei  2E.  tnixtus,  eine  Art  von  Lecont  so  benannt,  die 
andere  von  Motschulsky  und  zwei  H.  pulcher.  vonden- 
selben  Autoren.  Eben  so  zwei  rufulus;  eine  Art  aus 
Sardinien  von  Aube  so  benannt  und  die  andere  ausBir- 
ma  von  Motschulsky.  Die  Motschulskyschen    Arten    sind 
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aile  jùqger,  aU  die  gleichnamigen  der  andern  Autoren 
und  mùssen  daher  neue  Namea  bekommen. 

la  der  Gallung  Homalota  (B.  II,  p.  538)  stehen  zwei 
Arten  unter  demNamen  macrocera,  von  Thomson  und 
Motschulsky  so  benannt.  Die  Motschulskysche  Art  ist 
um  zwei  Jahr  jûnger  als  sein  Namensvetter. 

In  der  Gattuug  Necropkorus  (B.  II,  p.  717)  ist  ausge- 
lassen: 

sibirkus  Motsch.  Schrenk's  Reise(1860)  II,  2.  p.  126. 

In  der  Gattung  Hister  (B.  III.  p.  773)  steht  bei  si- 
nuatus  Illig  als  Synonym-humeralis  Fisch.  Ent.  Ross. 
I.  muss  aber  stehen — II.  Denselben  Fehler  hat  auch 
Marseul  in  seiner  Monographie  (Ann.  d.  1.  Soc.  ent.  d. 
Fr.  1854,  pag.  554)  gemacht. 

In  der  Gattung  Scaràbaeus  (B.  IV.  p.  979)  steht: 

aeruginosus  Klug.  Monatsher.  Berl.  Acad.  1855.  p. 
650;  Peters  Reis.1862.    p.  212.— und  als  Synonym  dabei: 

metallicus  Bohem.  Ins.  CafTr.  II.  p.  164. 

rutilans.  Klug  in  litt. 

auf  der  folgenden  Seite  des  Catalogs  (p.  980)  finden 
wir  bei — cupreus  Casteln.  als  Synonym  wieder — aeru- 
ginosus Klug.  mit  genau  denselben  Citaten,  wie  eben  an- 
gefûhrt.  Es  unterliegt  wohl  keinem  Zweifel,  dass  hier 
ein  Versehen  geschehen  und  daher  muss  —  aeruginosus 
Klug.  als  8elbststândige  aus  dem  Cataloge  gestrichen 
werden. 

Bei  Onthophagus  Murrayi  Harold  (B.  IV.  p.  1033) 
lèse  man:  Coleop.  Heft  IV,  anstatt — II. 

Aphodius  brunneus  (B.  IV.  p.  1044).  Unter  diesem 
Namen  sind  zwei  Arten  angefûhrt.  Die  Thunbergsche 
Art,  als  die  altère,  muss,  glaube  ich,  bleiben.  Fur  die 
Klugsche  Art  aber,  die  von  Fairmaire  gegebene  Benen- 
nung  —  cognatus  —  eintreten. 
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Aphodius  mixtus  (B.  IV.  p.  1054);  zwei  verschiedene 
Arten  so  benannt,  die  eine  von  Villa,  die  andere  von 
Motschulsky.  Die  von  Villa  gebrauchte  Benennung  jst 
(reilich  âlter  als  die  Molschulskysche,  wird  aber  den- 
noch  nur  als  Synonym  zu  der  noch  altéra  Bonellischen 
Art  —  abdominalis  —  zu  ziehen  sein. 

Aphodius  thoracicus  Roth.  (B.  IV.  p.  1061).  Dièse 
Benennung  kann  nicht  bleiben,  weil  esschon  einen  tho- 
racicus Fisch.  giebt,  welcher  1 8  Jahre  aller  ist.  '  Die  dis 
Synonym  angefùhrte  Benennung  —  senegalensis  Reiche 
kann  aucb  nicht  an  dessen  Stelle  treten,  weil  schon  ein 
altérer  senegalensis  von  Klug  vorhanden  ist. 

In  die  Gattung  Aphodius  gehôrt  noch  der  von  Mot- 
schulsky in  den  Etudes  entomologiques  1858,  p.  55kurz 
beschriebene  Aph.  comipacticollis,  aus  Birma.  Dièse  Art 
scheint  nur  durch  ein  Versehen  ihren  Platz  im  Çataloge 
nicht  bekommen  zu  haben,  denn  eine  andere,  auf  der- 
selben  Seite,  55!  in  gleicher  Weise  von  Motschulsky  be- 
schriebene Art  —  Gancelliventris  ist  im  Çataloge  aufge- 
noinmen. 

lu  der  Gattung  Bhyssemus  (B.  IV.  p.  1068)  steben 
zwei  Arten  uater  dem  Namen  granosus,  eine  von  Klug, 
die  andere  von  Motschulsky  so  benannt.  Die  Motschulsch- 
kysche  Benennung  als  die  jûngere  kann  folglich  nicht 
bleiben;  ich  schlage  daher  vor,  dièse  Art  granulosus  zu 
nennen. 

In  der  Gattung  Bolboceras  (B.  IV.  pag.  1079)  stehen 
zwei  Arten — nigriceps  benannt,  die  eine  von  Wiedemaon 
so  getauft,  die  andere  von  Westwood. 

In  der  Gattung  Trox  (B.  IV.  p.  1087)  stehen  zwei 
Arten  aïs  altemans.  Die  eine  Art  Von  Mac  Leay,  die 
andere  von  Leconte  so  benannt. 
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In  der  G attung  Melolontka  (B.  IV.  p.  1182)  hinler 
ppaca  Bilb.  lèse  man — Mém.  d.  FAcad.  d.  St.  Pétersb, 
T.  7,  1820,  p.  384 — und  nicht  Mém.  Mosc.  etc. 

In  der  Gallung  Anomal  a  (B.  IV  j  bei—àbhasica  Molsch. 
(pag.  1198), — corpulent  a  Moisch.  (p.  1200)  und  deser- 
torum  Molsch.  lèse  man  —  Etud.  ent.  1853  und  nicht 
1854. 

In  derselben  Gattung  Anomàla  (B.  IV)  stehen  auf  Sei- 
te  1202  zwei  humer alis,  von  Burmeister  und  Walker  so 
benannt  und  auf  der  folgenden  Seite,  1203,  stehen  drei 
Arten  mit  der  Benennung  lucidula,  von  Faldermann, 
Motschulsky  und  Guérin  gegeben.  Ob  die  lucidula  von 
Guérin  auch  wirklich  zur  Gattung  Anomala  gehôrt,  scheint,* 
glaube  ich,  noch  nicht  entschieden  zu  sein.  Motschulsky 
setzt  seine  lucidula  in  die  von  ihm  angenommene  Gat- 
tung —  Rhombonyx  Hop.,  welche  wie  bekannt  von  Bur- 
meister, Lacordaire  und  And.  nur  als  Untergattung  von 
Anornala  betrachtet  wird.  Ich  halte  dafûr,  dass  Anom. 
lucidula  Motsch.  einen  andern  Namen  erhalten  muss;  ich 
schlage  daher  vor  dieselbe — lucens  zu  nennen. 

In  der  Gattung  Adoretus  (B.  IV.  p.  1234)  bei  nigri- 
frons  Stev.  lèse  man — Mém.  d.  I.  Soc.  d.  Mosc.  II. 
(1809)  pag.  41— und  nicht  Mém.  Mosc.  1819,  II.  p.  42. 

Bei  Osmoderma  eremita  (B.  IV.  p.  1340)  lèse  man: 
Sturm.  Deutsch.  Ins.  XXXI II  anstatt — XXXII. 

In  der  Gattung  Buprestis  (B.  V.  p.  1377)  ist  bei  — 
argentata  Man rh.  citirl:  «Bull.  Mosc.  1837,  VIII,  p.  61. 
tab.  2,  fig.  3».  Dièses  Citât  ist  aber  nur  zum  Theil  richtig, 
denn  zu  dem  Aufsatze  vonMannerheim  ûber  Buprestiden 
im  Bulletin  der  Moskauer  naturforschenden  Gesellschaft 
1837,  A»  VIII  sind  keine  Abbildungen  beigegeben.  Die 
von  den  Herrn    Dr.  Gemminger  und  B.  von  Harold  an- 
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gefùhrte  Abbildung— tab.  2,  fig.  3— befindet  sioh  in  einero 
andern  Werke,  namentlich:  «Catalogue  des  Insectes  reçu-* 
eillis  par  feu  M.  Lehmann  etc.  par  H.  Ménétriés,  i-re 
partie».  Auch  die  Angabe  des  Vaterlandes — Turkestan — 
scheint  mir  nicht  ganz  richtig;  ich  glaube,  es  wâre  rich- 
tiger — Turkomania.  Der  verstorbene  Lehmann  fing  das 
Thier  in  der  Wûste  Battak-Kum,  welche  zum  Khanat  Bû- 
cha ra  gehôrt  und  an  das  Gebiet  von  Chiwa  stôsst.  Graf 
Mannerheim  erhielt  seine  Exemplare  aus  Turkmenien.  Ich 
erhielt  einige  Stûcke  von  Kerrn  Poelzam,  welcher  die- 
selben  bei  Krassnowodsk,  ati  der  ôstlichen  Kûste  des 
Caspischen  Meeres  gesammelt  hatte.  Der  Bezirk  Krass- 
nowodsk grenzt  an  Turkmenien.  Ob  dièse  Art  im  Tur- 
lestanischen  vorkommt,  ist  noch  unbestimmt;  obgleich  ich 
viele  Kafer  aus  dem  Turkistanischen  erhalten  habe,  so 
ist  mir  dennoch  Bup.  argentata  aus  dorliger  Gegend  noch 
nicht  zu  Gesicht  gekommen. 

Bei  Blaps  abbreviata  Ménét.  (B.  VII,  p.  1861)  steht 
Synonym— convexa  Fisch.  und  cuspidata  Megerle.  Dièse 
Zusammenstellung  scheint  mir  nicht  ganz  richtig  zu  sein. 
In  der  Berliner  entomologischen  Zeitschrift  von  1869, 
pag.  282  (und  nicht  138,  wie  im  Cataloge  von  H.  Gem- 
minger  und  B.  v.  H.  steht)  spricht  H.  Dr.  Kraatz  die 
Meinung  aus,  dass  Bl.  convexa  Fisch.  jedenfalls  nurnach 
schmalen  Stûcken  der  abbreviata  beschrieben  sei.  Ge- 
gen  dièse  Meinung  erlaube  ich  mir  meine  Beobachtungen 
hier  niederzulegen.  Im  August  1869  hatte  ich  Gelegen- 
heit  in  Moscau  einige  meiner  Blaps-Arlen  mit  den  Ty- 
pen  der  Fischerschen  Sammlung  zu  vergleichen.  Un  ter 
Andern  fanden  sich  bei  mir  zwei  Exemplare  aus  dem 
Orenburgischen  Gouvernement,  welche  auf  ein  Haar  dem 
Bl.  convexa  Fisch.  glichen.  Von  Blaps  abbreviata  Friv. 
(Ménét.)  besitze  ich  auch  Exemplare  aus  der  Tùrkei,  auf 
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welche  die  Beschreibung,  welche  Ménétriés  gieftt,  ganz 
gut  passen;  dièse  Exemplare  gleichen  mehr  dem  Bl.  eus- 
pi  data  Meg.,  welche  ich  aus  Ungarn  besitze,  haben  aber 
nicht  die  ge  rings  te  Aehnlichkeit  mit  B.  convexa  Fisch. 
Fischer  vergleicht  freilich  seine  Art  mit  Bl.  cuspidata 
Meg.,  daraus  kann  man  aber  noch  nicht  schliessen,  dass 
beide  Àrten  identisch  sein  mûssen.  Ich  glaube  mich  nicht 
zu  irren,  wenn  ich  Bl.  convexa  Fisch.  als  gute,  selbst- 
standige  Art  annehme.  Ob  Bl.  brevis  Fisch.,  welche 
Art  gleichfalls  im  Cataloge  als  Synonym  zu  abbreviata 
gezogen  ist,  wirklich  Species  oder  nur  Yarietât  von  ab- 
breviata oder  von  convexa,  oder  sogar  identisch  mit 
einer  von  diesen  beiden  Arten  sei,  muss  ich  unentschie- 
den  lassen,  denn  beî  Durchmusterung  der  Fischerschen 
Sammlung  war  mir  dièse  Frage,  ich  muss  es  gestehen, 
nichl  in  den  Sinn  gekommen. 

Blaps  anthrax  (B.  VII,  p.  1861)  wurde  so  benannt 
und  beschrieben  von  Steven  und  nicht  von  Fischer. 

Bios  armeniaca  Faldrm.  (3.  VU,  p.  4861).  Ob  wirk- 
lich gute  Species?  Ich  môchte  es  fast  bezweifeln.  Aile 
Exemplare  von  Bl.  armeniaca,  welche  ich  in  andern 
Sammlungen  gesehen  habe  und  auch  selbst  besitze  und 
die  ganz  gut  zu  der  Beschreibung  und  Abbildung,  welche 
Faldermann  giebt,  passen,  sind  durchgângig  MSnnchen. 
Faldermann  erwâhnt  nicht  der  Geschlechts-Unterschiede, 
demzufolge  kônnte  man  voraussetzen,  dass  er  nur  Mann- 
chen beschrieben.  Ein  Paar  Seiten  weiter  giebt  Falder- 
mann in  seiner  Fauna  transcaucasica  die  Beschreibung 
von  Bl.  taeniolata  Mené  t.,  sagt  aber  auch  Nichts,  ob  er 
Mannchen  oder  Weibchen  besebreibt.  Dièse  Beschreibung 
stimmt  aber  nicht  ganz  mit  der,  welche  Ménétriés  selbst 
(Cat.  rais.  p.  198)  von  seiner  Art  giebt.  In  Betreff  der 
Geschlechts-Unterschiede  sagt  Ménétriés  nur:  «les  mâles 
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sont  plus  petits  que    le    femelles*.    Das    Merkmal— plus 
petits — scheint  mir  doch  etwas'zu  ungenugend,  um  das 
Mânnchen  vom  Weibchen  zu  unterscheiden.    Es    scheint 
mir,  dass  Ménétriés  seine  Beschreibung  von  Bl.  taeniolata 
nur  nach  Weibchen  gemacht  hat.  Dies  schliesse  ich  aus 
der  Phrase:  «les  élytres  sont  terminées    par  une  pointe 
aiguë,  peu  allongée».  Das  Exemplar  von  dieser  Art,  welches 
ich  besitze  und  welches  von  Ménétriés  selbst  erhalten  wur- 
de,  ist  ein  Weibchen.  In  der  Sammlung  des  Herrn   von 
Manderstjerna    fand    ich  ein  Pâârchen,  Mann  und  Weib, 
vom  Caucasus  unter  dem    Namen    Bl.  deplanata    Ménét. 
Dièse  beiden  Paare  erhielt  Herr  von  Manderstjerna    mit 
dem  eben  erwâhnten  Namen,  er  be?weifelte  aber  sehr  die 
Richtigkeit  der  Bestimmung.  Bei  nâherer  Untersuchung  er- 
wiesen  sich  die  Mânnchen  als    Bl.  taeniolata  Ménét.  Im 
ganzen  Habitus  sind    sich    beide    Geschlechter    ùberaus 
âhnlich.  Die  sexuelle  Verschiedenheit  besteht  darin,  dass 
das  Mânnchen  glatler  und  glânzender  ist  und  die  Flùgel- 
decken-Spitzen  schmal  und  lang  sind,  ganz    so    wie   es 
Faldermann  von  Bl.  armeniaca    angiebt;     die    Weibchen 
hingegen  sind  etwas  matter,  fast  seidenglànzend,  die  Flû- 
geldecken-Spitzen  kurz  und  ziemlich  spitz,    ganz  so  wie 
es  Ménétriés  bei  Bl.  taeniolata  beschreibt.   Ein  Merkmal 
aber,  welches  beiden  Geschlechtern  eigen  ist,  und  wel- 
ches weder  von    Ménétriés    noch    Faldermann    bemerkt 
wurde,  besteht  in  dem  Bau    der  Hinterschienen.    Dièse 
sind  auf  dem  Rûcken,  oder  obern  Seite  etwas  abgeflacht 
und  mit  einer  schmalen,     nicht  tiefen,    aber    deutlichen 
L&ngs-Furche  versehen.  Ménétriés  und  Faldermann  ver- 
gleichen  ihre  Arten    mit  Bl.  gages   Lin.    Mit  dieser  Art 
haben  armeniaca  und  taeniolata  wirklich    grosse    Aehn- 
Ircftkeit;  jedoch  habe  ich  bei  Bl.  gages  keine  Làngs-Fur- 
chen  auf  den  Hinterschienen  gefunden,    zum   Wenigsten 
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die  ncun  Exemplare  von  gages  aus  Bordeaux,  Malaga, 
Niiza,  der  Turkei  etc.,  welche  mir  vorliegen,  besitzen 
keine.  Es  fehlt  mir  gegenwârtig  an  gros  se  rem  Material 
zu  weiteren  Uniersuchungen.  Ich  kann  daher  nur  die 
Vermulhung  aussprechen,  dass  Bl.  armeniaca  Faldrm. 
und  Bl.  taeniolata  Ménét.  wahrscheinlich  nur  verschie- 
dene  Geschlechter  ein  und  derselben  Art  seien.  Sollten 
in  Zukunft  meine  Vermuthungen  sich  aie  richtig  erwei- 
len,  80  ware  Bl.  armeniaca  aïs  selbststândige  Art  aus 
dem  Cataloge  zu  streichen  und  die  Synonymie  wûrde 
sich  folgender  Jtfaassen  herausstellen: 

$  taeniolata  Ménét.  Catal.  rais.  (4832)  p.  198  M  864. 

<§  armeniaca  Faldrm.  Fauna  transe.  (1837)  II,  p.  42 
»  313,  tab.  VII,  fig.  2. 

Bei  Blaps  confusa  Ménét.  (B.  Vil,  p.  1861)  stehen 
aie  Synonymie  angefûhrt:  confluons  Fisch.,  glabrata  Bess.9 
dorsata  Fisch.,  fatidica  Fisch  ,  halophila  Fisch.  und  Ion- 
gicollis  Fisch.— Dièse  Zusammenstellung  basirt  sich  auf 
Untersuchungen  von  H.  Dr.  Kraatz,  welche  dieser  ge- 
lehrte  und  grûndliche  Forscher  in  der  Berliner  entomo- 
logischen  Zeitschrift  fur  1869,  pag.  277  verôfientlichte. 
So  gewissenhaft  dièse  Untersuchungen  auch  sind,  so 
kann  man  doch  gegen  das  Endresultat  derselben  Einiges 
einwenden,  ohne  der  Gewissenhaftigkeit  des  Herrn  Kraatz 
nahe  zu  treten.  Die  Gattung  Blaps  gehôrt  zu  den  schwie- 
rigsten  unter  den  schwierigen.  Die  gleichmàssige  Fàr- 
bung,  die  nicht  genug  scharf  ausgesprochenen  Sculptur- 
Unterschiede  und  ziemlich  einfôrmige  Gestalt  der  ver- 
schiedenen  Arten,  machen  die  Unterscheidung  derselben 
beschwerlich;  hierzu  kommt  noch,  dass  die  meisten  Be- 
schreibungen  der  russischen  Blaps-Arten  theilweise  zu 
kurz,  theilweise  zu  oberflachlich,  nicht  scharf  genug  ge- 
geben  sind  und  die    Abbildungen     zu    denselben    nicht 


160 

selten  sogar  verfehlt  sind,  so  dass  man  wirklich  zuwei- 
len  beitn  Bestimmen  eines  Thiere6   nicht   weiss,    worao 
man  ist.  Dies  hatte  zur  Folge,  dass  man  weniger    oder 
gar  nicht  nach  Beschreibungen  bestimmte,  sondern  noch 
unbenannte  Thiere  mit  schon  be6timmten  Exemplaren  an- 
derer  Sammlungen  verglich.    Ob   aber  dièse  Exemplare 
auch  richtig  und  zuverlassig    bestimmt    waren,    des    ist 
eine  andere  Frage.  Zuweilen    schickte    man    auch    sein 
Material  zur  Bestimmung  an  andere  bekannte  Entomolo* 
gen.  So  z.  B.  sctrïckte  Eversmann  seine  Blapse  an  Fal- 
dermann  zur  Bestimmung.   In  St.  Petersburg    waren    es 
besonders  Ménétriés  und  Motschoulsky  welche    die    Be- 
stimmung ûbernahmen.  Dièse  beiden  Entomologen  haben 
auch  zur  Verbreitung  der  russischen  Arten  der  Gattung 
Blaps  das  Meisle  beigetragen.  Wie  zuverlassig   die     Be- 
stimmung der  Arten  war,  welche  Motschulskyversandte, 
davon  giebt  H.  Dr.  Kraatz  eine  kleine    Probe  in  seinein 
Aufsatze  ùber  deutsche  Blaps-Arten    (Berl.  Ent.   Zeitsch* 
1$}69,  pag.  278.  Note).  Ich  erhielt  selbst  einige  Ma)  Ar- 
ten, die   aus    Motschoulsky's    Hânden    kamen    und    mit 
Etiquetten  von  seiner  Hand  versehen,  welche  gar  nicht 
das  waren,  was  sie  sein  sollten.  Fischer  hat  von    allen 
russischen  Entomologen  die  grôsste  Zahl  von  Blaps-Arten 
beschrieben,  aber  wie  es  scheint  am  aller  wenigsten  zur 
Verbreitung  seiner  Arten  in  natura  beigetragen,  zum  We- 
nigsten habe  ich  nirgends  Stûcke  gesehen,    welche  von 
Fischer  selbst  kamen.  Dies  mag  auch    theilweise    Ursa- 
che  sein,  dass  die  Fischer6chen  Species  so  wenig  bekannt 
und  so  haufig  verkannt   wurden.    Aile    dièse    Umstaad* 
veranlassten  mich,  aile  unbestimmten  oder  zweifelhaften 
Arten  meiner  Sammlung,  als  ich  im  August  1869  nach 
Moskau  zur  zweiten   Versammîung    russischer    Naturfor- 
scher  reiste,  mitzunehmen,  um  dieselben  womAglich  mit 
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den  Fischërschen  Typen  daselbst  zu  vergleichen.    Seine 
Excellenz,  der  Herr  wirkliche  Staats-Rath    Fischer   von 
Waldheim  erlaubte  mir,    mit  der  liebenswûrdigsten    Zu- 
vorkommenheit,  die  Sammlung  seines  verstorbenen  Vaters 
durchzumustern,  wofûr  ich  mich  gedrungen  fûhle,  Herrn 
Fischer  von  Waldheim  meinen  aufrichtigsten    Dank    hier 
auszusprechen.  Die  Vergleiche    meiner    Exemplare    mit 
den  Typen  der  Fischërschen  Arten  ergaben  ûberaus  in- 
téressante und  wichtige  Resultate    und  ich    bedaure    es 
jetzt  nur  zu  sehr,  nicht  aile  meine  Blapse  zum  Vergleiche 
milgertommen  zu  haben.    Dièse  Untersuchungen    fùhrten 
mich  zu  der  Ueberzeugung,  dass  Blaps  confluens  und  Bl. 
longicollis  zwei  sehr  verschiedene  und  gute    Arten    sei- 
en.  Ip  der  Fischërschen  Sammlung    bemerkte    ich    kein 
Thier  mit  dem  Namen  confusa  Ménét.   und  konnte  daher 
keine  Vergleiche,  anstellen.Ich  besitze  in  meiner  Samm- 
lung  ein    Exemplar    als  Bl.  confusa  Ménét.    kann    aber 
nicht  behau pie n,  dass  das  Thier    auch    richtig  bestimmt 
ist,  demi  ich  erhielt  dasselbe  von  Dr.  F.  Morawitz,  wel- 
chem  es  Motschulsky  mit  eigenhàndig  geschriebener  Eti- 
quette gegebeu  hatte.  Dies  Thier,   so  wie     ein    anderes 
Exemplar  vom  Caucasus,  welches  ich  schon  frùher  besass, 
haben  grosse  Aehnlichkeit  mit  Bl.  longicollis;  unterschei- 
den  sich  nur  durch  etwas  plumperen  Bau,  etwas  grôsse- 
ren  Glanz  und  etwas  breitem  Halsschild.  Wenn  ich  aber 
in  Betracht  ziehe,  dass  longicollis  vielen  Variationen  un- 
terworfen  ist,    so  kann    ich   auf  etwas    breiter,    etwas 
glànzender  gar  kein    Gewicht   legen    und    muss    daher 
meine  beiden  als  Bl.  confusa  Ménét.    geltende    Sfûcke, 
als  einfache  Varietât  zu  Bl.  longicollis  setzen.    Was    Bl. 
glabrata  Bess.  anbetrifft,  so  ist  dieselbe  nach  Exempla- 
ren  der  Stevenschen  Sammlung,  jetzt  dem  landwirthschaft- 
lichen  Institute  in  St.  Petersburg  gehorig,  und  wenn  ich 
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nicht  irre  von  Besser  selbst  an  Steven  mitgetheilt,  wei- 

ter  Nichts  als  Varietât  von  longicollis,  welche  glattefund 

glânzender  als  die  typischen  Exemplare  ist.    Blaps  dor- 

sata  Fisch.  ist  wahrscheinlich  nur  Varietât  von   BL  con- 

fluens  Fisch.  und  vielleicht  nur  ein  Weibchen  desselben 

Bl.  fatidica    Fisch.  hat  mit  der  gleichnamigen    Art  von 

Creutzer  Nichts  gemein,  obgleich  Fischer  Sturms  Beschrei- 

bung  und  Abbildung  citirt.  Nach  der  Abbildung,  seiche 

Fischer  giebt,  kônnteman  dièse  Art  fast  zu  Bl.  conflu- 

ens  ziehen,  aber  die  Worte  in  der  Beschreibung  «thorax 

subcylindricus  emarginatus»   und    «elytra    plana»    lassen 

dièses  nicht  zu.  Ich  habe  das  Thier  in  der  Fiseherschen 

Sammlung  gesehen,  die  speciflschen  Merkmale  desselben 

sind  mir  aber  jetzt  entfallen  und  daher  enthalte  ich  mich 

eines  definitiveri  Urtheils.  Eben  so  wenig  kann  ich  etwas 

Bestimmtes  ûber  Bl.  halophila  Fisch.  sagen,  obgleich  ich 

dieselbe  auch    in  der  Fiseherschen    Sammlung    gesehen 

habe.  Unter  meinen  zur  Bestimmung  und  zumVergleich 

mitgenommenen  Exemplaren  war  kein  einziges,  welches 

vo  11  ko  mm  en  zu  halophila  passte.  Die  Abbildung,  welche 

Fischer  von  dieser  Art  giebt,  muss  als  verfehlt  angeséhen 

werden,    deun    sie  widerspricht    der    Beschreibung    iin 

Texte.  Die  Abbildung  hat  keine  Aehnlichkeit  weder  mit 

confluons,  noch  mit  longicollis;    eben    so  wenig    passen 

die  Worte  in  der  Beschreibung:  «corselet  presque  conique, 

large  en  arrière,  diminuant  «insensiblement  vers  la  tête; 

les  élytres  sont  presque  triangulaires,  etc.».  Nichts   von 

diesem  passt,  weder  zu  confluens,    noch   zu    longicollis 

Ich  glaube  daher,  dass  Bl.  halophila  fur*  s  Erste  aus  der 

Synonymie  ganz  weggelassen  werden  muss.— Ausser  den 

obenangegebenen  Arten  sind   bei   confusa   Ménét.    noch 

als  Synonym  angefûhrt:  Bl  songorica  Fisch.  und  conve- 

xicollis  Motsch.    Ueber  Bl.  songorica  Fisch.  enthalte  ich 
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roich  aines  Urtheils,  denn  augenblicklick  kann  ich  mioh 
nicht  genau  erinnern,  wodurch  sich  dièse  Art  von  andern 
ibr  verwandten  Arten  unterscheidet.  Mdglich,  dass  die- 
selbe  nur  das  Weibchen  von  longicollis  ist,  wie  Herr 
Dr.  Kraatz  (Berl.  ent.  Zeitechr.  1869  p.  277)  muthmasset, 
aber  auch  môglich,  dass  die  âchte  longicollis  als  songo- 
rica  erhalten  wurde,  denn  nicht  sel  (en  ist  longicollis  mit 
verschiedenen  falschen  Pâssen  in  die  weite  Welt  ge- 
schickt  worden.  B).  convexicoliis  Motsch.  kann  eigent- 
lich  nur  als  Species  in  lit.  angenommen  werden,  denn 
die  Paar  Worte:  «Par  la  forme  ce  Blaps  est  intermédiaire 
«entre  le  Bl.  songorica  Fisch.  et  le  Bl.  longicollis  Stev. 
«mais  son  corselet  convexe  le  distingue  de  tous  les  deux* 
kônnen  doch  unmôglich  als  Beschreibung  gelten,  aus  der 
man  eine  Art,  und  zudem  noch  eine  Blaps- Art,  erkennen 
solL  Der  Wissenschaft  wird  nicht  iin  geringsten  gescha- 
det,  wenn  man  solche  unlôsliche  Râthsel  gânzlich  unbe- 
achtet  lâsst. — Dîese  Untersuchungen  ergeben,  dass  im  Ca- 
talogus  coleopt.  unter  Bl.  confusa  Ménét.  und  beigesetz- 
ter  Synonymie  zum  Wenigsten  zwei  verschiedene  Arten 
zusammengeworfen  sind.  Die  Benennung  confusa  Ménétr. 
kann  aber  nicht  bleiben,  weil  fur  dièse  Art  schon  ein 
altérer  Name  —  longicollis  Stev.  besteht.  Ich  seize  die 
obenangebene  Synonymie  folgender  Maassen  auseinander: 

confluens  Fisch.  Spic.  p.  84,  JNS  89  (Bull.  Mosc.  1844 
I,p.  84). 

?  dorsata  Fisch.  Spio.  p.  98,  Jf.  108  (Bull.  Mosc.  Î844 
1,  p.  »8). 
die  andere  Species: 

longicollis.  Stev.  Mus.  hist.  nat.  Univ.  Mosquens.  II 
(4829),  p.  96.— Fisch.  Spic.  p,  83,  J*  88  (Bull.  Mosc. 
1844  I  p.  83). 

ir 
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Var.  eonfusa  Ménél.  Cat.  rais.  (1832)  p.- 201, 'N  876--* 
»      glabrata  Bess.    Fisch.  Spic.  p.  84.  |3.  " 

Bei  Blaps  confusa*  Ménét.  (B.  VII,  p.  1861)  stehthin- 
ter  der  Synonoirie — halopMla  Fisch:—  KraatzBerl.  Zeit. 
1869,  p.  133.  Die  Séitenzahl  ist  hier  wahrscheinlich  nur 
durch  einen  Druckfehler  falsch  und  muss  heissen  —  pag. 
277. — Ein  anderer  Druckfehler  ist  noch  zu  berichtigen 
hinter  der  Synonomie  —  fatidica  Fisch.  —  anstatt:  Ent. 
Ross.  I.  tab.  H— lèse  man:  Ent.  Ross.  I,  p.  (86.  H*  3, 
tab.  16,  fig.  3. 

Blaps  elongata  (B.  VIL  p.  1862)  wurde  von  Man- 
nerheim  so  benannt  und  selbst  Ménétriés  giebt  in  seiner 
Beschreibung  dieser  Art  Mann^rheim  aïs  Autoren  an. 
Im  Cataloge  von  Dejean  (Edf  3.  p.  209)  ist  elongata 
Murh.  (in  lit.)  als  Synonym  zu  der  damais  ebenso  wenig 
beschriebenen  canaliculata  Fisch  gezogen.  In  demselben 
Dejean'schen  Cataloge  steht  auch  ein  Blaps  elongata  Fisch., 
welchen  Fischer  spâter  im  Spicilegium  als  Synonym  zu 
Bl.  longicollis  Stev.  setzt,  den  Bl.  elongata  Murh  aber 
zu  seinen  Bl.  canaliculata  (Spic.  p.  82).  Aus  diesem 
schliesse  ich,  dass  Dejean  und  Fischer  die  elongata  Murh. 
und  canaliculata  Fisch.  fur  identisch  hielten.  Im  Catalo- 
gue Coleopterorum,  Band  VIL  p.  i  862,  ist  elongata  Murh. 
(Ménét.)  als  selbststandige  Art  angefûhrt,  die  canaliculata 
Fisch.  aber  als  Synonym  zu  Bl.  mortisaga  Lin.  Ich  be- 
sitze  aïs  canaliculata  Fisch.  einen  Blaps  ($  ohne  Angabe 
des  Fund-Ortes),  auf  den  die  Beschreibung  von  canalicu- 
lata Fisch.  ebenso  gut  passt  wie  1&  ^Beschreibung  von 
canaliculata  Fisch.  und  dennoch  kann  iA\  dasThier  nur  fur 
eineVarietât  von  Bl.  mortisaga  Lin.  halten,  Ich  bin  der 
Ansicht,  dass  BL  elongata  Mnrh.  (Ménét.)  als  selbststandige 
Art  aus  de  m  Cataloge  gestrichèn  und  etnfach  als  Syno- 
nym zu  canaliculata  Fisch.   gesetzt   werden  muss;  dièse 
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lelztere  Art  aber  muss  als  Varietàt  zu  Bl.  mortisaga  Lin. 
gezogen  werden. 

Blaps  ensiféra  Motsch.  (B.  VU.  p.  18.62).  Motschulsky 
selbst  schrieb  diesen  Namen-r-encifer  (Bull.  Mosc.  1 845, 
I.  p.  67).  Môglich,  dass  dièse  Schreib-Art  durch  einen 
Druckfehler    entstanden  ist;  sie  wiçderholt    sich  aber  in 
«Genres  et  espèces   d'insectes  publiés  par  Motschoulsky, 
pag.  72».  Am  letzt  gériannten  Orte  ist  der  Caucasus  als 
Vaterland    dieser  Art  angegeben.    Dièse   Species  gebôrt 
ùbrigens  auch  zu  den  Ràthseln,  welche  Motschulsky  den 
andern  Entomologen  aufgegeben  hat.  Lacordaire  (Gen.  d. 
Coléopt.  V.  p.  145)  fùhrt   folgende   von  Motschulsky  an 
Blapse    vertbeilte    Namen  an:  depressiuscula,  gigantea, 
planicollis,    titanus,    rorulenta,    obtusangula,    ensifer, 
punctatissima,  putrida,  robusta,  orbicollis  und  convexi- 
collis  und  will  dièse  Arten  als  noch  unbeschrieben  be- 
tracbtet  wissen;  mit  andern  Worten,  als  noch  nicht  exi- 
stirend,    da  sie  nicht    wissenschaftlich    begrûndet    sind. 
Aus  dieser  Zahl  muss  ùbrigens  ausgeschlossen  werden, 
1)  titanus,  denn  dièse  Art  wurde  von  Mannerheim  be- 
nannt  und  von  Ménétriés  (Ins.  reo.  par  Lehm.  IL  p.  18. 
fà  i36)  beschrieben,  und  2)  putrida,  welche  Motschul- 
sky spâter    mit  einer    lateinischen    Diagnose    (Mélanges 
biol.  p.  .420)  versehen  hat.  Dièse  Art  wird  aber  im  Ca- 
taloge  (B..  VU.  p.   1865)  aïs  Synonym  zu  Bl.  reflexicollis 
Fisch.  gezogen.  Aïs  ungenûgend  beschrieben  und  daher 
zweifelhafte  Arten  kônnen  noch  folgeode  Motschulsky' sche 
Species. betracb te t  werden:  angulicollis,  striola,  striato- 
punctata  und  attenuatocollis. 

Bei  Blaps  lusitanica  Hbst.  (B.  Vil.  p.  1863)  steht 
"nier  den  Citaten:  Kraatz  Berl.  Zeit.  1869  p.  137.  Die 
Seitenzahl  ist  hier,  durch  einen  Druckfehler  unrichtig  und 
uiuss  heissen— p.  281.'. 
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Blaps  muricata  (B.  VII.  p.  1864)  wurda  so  von  Fi- 
scher und  nicht  von  Ménétriés  benannt 

In  der  Gattung  Blaps  (B.  VU.  p.  1864)  stehen  zwei 
Arten  unter  der  Benennung  —  planicollis.  Eine  Art  aus 
Aegypten  von  Castelnau  und  die  Andere  ans  Grusien 
von  Motschulsky.  Von  letzterer  Art  (?!)  sagt  Herr  Mot- 
schulsky: «De  la  longueur  du  Bl.  gigas,  mais  beaucoup 
•plus  étroit,  constituant  ainsi  le  passage  de  Blaps  dé- 
«primées  et  à  corselet  étroits  aux  convexes.  Géorgie.» 
Soll  das  eine  ernstlich  gemeinte  Beschreibung  sein? 
Kann  man  nach  derartigen  Beschreibungen  ein  Thier  be- 
stimmen  und  kann  eine  derartig  charackterisirte  Art  An- 
spruche  auf  Selbststândidkeit  machen?  Dièse  Fragen  zu 
beantworten  ùberlasse  ich  Andern. 

Blaps  pruinosa  (B.  VII.  p.  1864)  wurde  von  Evers- 
mann  so  benannt  und  nicht  von  Faldermann.  Es  ist  frei- 
lich  richtig,  dass  Faldermann  das  Thier  zuerst  beschrie- 
ben,  aber  Eversmann  hat  es  zuerst  in  der  Kirgisen- Steppe 
entdeckt  und  benannt  und  spâter  Faldermann  mitge- 
theilt;  folglich  ist  Eversmann  der  Autor  dieser  Benen- 
nung und  nicht  Faldermann.  Ich  denke,  es  mûsste  feste 
Regel  sein,  dass  der,  welcher  ein  neues  Thier  entdeckt 
und  benennty  auch  als  Autor  der  Art  betrachtet  werden 
muss.  Die  Nichtbeachtung  einer  solcben  Regel  kann  nur 
zu  Confusionen  oder  Lacherlichkeiten  fûhren,  als  zum 
Beispiel:  Bl.  Krynickyi  Kryn.  oder  BL  Fischeri  Fisch. 
(Cat.  Vil.  p.  1864),  da  es  gewiss  weder  Krynicky  noch 
Fischer  jemals  eingefallen  ist,  ihre  eigenen  Namen  in 
einem  Blapse  zu  verewigen. 

Von  Blaps  producta  (B.  VII.  p,  1864)  ist  der  Autor 
Dejean  und  nicht  Castelnau. 

Blaps  pterosticha  Fisch.  (B.  Vil.  p.  1864).  In  den 
Gitaten    ist  hinter  der  Zifler  27;    einzuschalten— Spicil., 
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deon  die  weiter  folgende  Zifler  93  bezieht  sicb  auf  Sei- 
tenzahl  m  Spicilegium  Entomographiae  rossicae  von  Fi- 
scher. Ueber  die  Selbststândigkeit  dieser  Art  hege  ich 
noch  einige  Zweifel. 

Bei  Blaps  reflexicollis  Fisch.  (B.  VII.  p.  4865)  steht 
citirt:  Kraatz.  Berl.  Zeit.  1869  p.  135.  Die  Seitenzahl 
ist  hier  durch  einen  Druckfehler  unrichtig;  es  muss  heis- 
acn  —  pag.  279. 

Bei  Blaps  sinuatocollis  Sol.  (B.  VII.  p.  1865)  sleht 
als  Citât:  Kraatz.  Berl.  Zeit.  1869  p.  1869  p.  135.  Die 
Seitenzahl  ist  hier  gleichfalls  unrichtig  und  muss  heissen — 
pag.  279. 

Blaps  turcomana  Fisch.  (B.  VII.  p.  1866)  wurdevon 
Karelin  so  benannt  und  nicht  von  Fischer.  Ich  habe  dièse 
Art  einer  genauen  Untersuchung  in  derFischerschen  Samm- 
lung unterworfen  und  bin  zu  der  Ueberzeugung  ge- 
kommen,  dass  diesel be  sich  nicht  im  Geringsten  von  Bl. 
granulata  Gebl.  unterscheidet;  folglich  muss  sie  als  selbst- 
atàndige  Art  gestrichen  und  als  Synonym  zu  Bl.  granu- 
lata Gebl.  gesetzt  werden. 

Prosodes  Motschulskyi  (B.  VU,  p.  1867)  wurdeso  be- 
nannt von  Manderstjerna  und  nicht  von  Motschulsky. 
Uas  einzige  Exemplar  dieser  Art,  ein  Mânnchen,  befin- 
det  sich  in  der  Sammlung  des  Herrn  Generalen  von 
Manderstjerna  in  St.  Petersburg.  Dièses  Exemplar,  nach 
welchem  Motschulsky  eine  kurze  Beschreibung  in  sei- 
nen  Etudes  entoinologiqes  machte,  wurde  am  Jughen- 
Tasch  im  Turkeslanischen  entdeckt,  wie  die  Etiquette 
unter  dem  Thiere  in  der  Sammlung  beweisst  und  nicht 
bei  «Tschougoutschak  sur  la  frontière  occidentale  de  la 
Chine»,  wie  Motschulsky  sagt. 

Bei  Prosodes  rugosa  Motsch.  (B.  VII.  p.  1867)  anstatt: 
Bull.  Mosc.   1846  IV  —  lèse  man:  II,  und  in  derfolgen- 
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den  Zeile  bei   Ç  philacoides  Mnrh.  anstatt:    Bull.  Mosc. 
1846  IV.  p.  219—  lèse  man:  I.  p.  218.  —  Es  ist  ûbri- 
gens  noch  sehr  fraglich,  ob  P.  rugosa  Motsch.  auoh  wirk- 
lich  eine  gute  Species  ist  und  ob  sie  auch  das  Recht  hat, 
in  einem  Cataloge  aufgenommen  zu  werden.  Beschrieben 
ist  sie,  glaube  ich,  nirgends.    In  den  beiden    obenange- 
fûhrten  Citaten  befinden  sich  keine  .  Beschreibungen,  son- 
dera nur  etwas  Polemik,    welche,    beilàufig    gesagt,  zu 
Nichts  fûhrt  In  dein  ersten    Ârtikel  widerlegt  Motschul- 
sky  Mannerheims  Ansichten  und  setzt  hinzu,  dass  er  aus 
Dila  philacoides  Fisch.  ein  neues  Genus-Gebleria    gebil- 
det  und  dass  zu  dieser    neuen  Gattung  auch  seine  Geb- 
leria  rugosa  oder  Prosodes  philacoides    Ç    Manrh.     ge- 
hôre.  Mannerheim  hat  aber  niemals  ein  derartiges  Thier 
beschrieben.    In  dem    zweiten    Arlikel    spricht   Manner- 
heim die  Ansicht  aus,    dass  Dila  philacoides    Fi6ch.  zur 
Gattung  Prosodes   gehôre  und  nicht  zu  Platyscelis,    wie 
Motschulsky  (Bull.  Mosc,  1845.  I.  p.  71  W  206)   meint. 
Mir  scheint,  dass  Prosodes  rugosa  Motsch.  ohne  Weiteres 
aus  dem  Cataloge  gestrichen  werden  kann.  Denn  erstens 
ist  die  Art  niemals  beschrieben  und  nur  ein  einziges  Mal 
blos    namentlich    angefùhrl.    Zweilens    scheint    es,  dass 
Motschulsky  selbst  keine  A n s p ruche  auf    die  Art-Rechte 
derselben  macht,    denn  in  dem  Bulletin  der  St.  Peters* 
burger  Akademie  (1 860  p.  432),  wo  er  die  Gattung  Ge- 
bleria  characterisirt,  fûhrt  er  als  Typus — Dila-philacoides 
Fisch.  an  und  endlich  finden  wir  in  «Genres  et  espèces 
d'insectes   publiés  dans    différents    ouvrages  par  Victor 
Motschoulsky»  die  Gebleria    (Prosodes)    rugosa    Motsch. 
gar  nicht  angefùhrt,    was    Motschulsky  gewiss  nicht  un- 
terlassen    hatte,    wûrde    dièse    Art  in  Wirklichkeit    exi- 
stiren. 
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In  der  Gattung  Prosodes  (B.  VII,  p.  1867)  steht  als 
Art  —  angusticollis  Motsch.  mit  dem  Citât:  «Bull.  Àc. 
Petr.  I.  1860  p.  302».  Dièse  Art  ist  aber  nirgends  und 
niemals  beschrieben  worden.  Am  angefûhrten  Orte  steht 
weiter  nichts  als:  «Prosodes  angusticollis  Motsch.  $  Des. 
Kirgis.  or.»  kônnte  folglich  ganz  gut,  ohne  derWissen- 
schaft  zu  schàden,  aus  dem  Cataloge  gestrichen  werden. 
Dasselbe  Schicksal  verdi  en  t,  meiner  Meinung  nach,  auch 
noch  eine  andere  Motschulskysche  Art,  namentlich  Pro- 
sodes dilaticollis,  von  welcher  Motschulsky  sagt:  «ca- 
ractéristique par  son  corselet  assez  sensiblement  dilaté 
et  arrondi  sur  les  côtés».  Bitte  nacb  solchen  Beschrej- 
bungen  (?!)  ein  Thier  zu  bestimmen! 

Ocnera  pilicollis  Faldrm.  (B.  VII.  p.  1889).  Die  Bfe- 
oennung  dièses  Kâfers  im  Bulletin  der  Moskauer  nalur- 
forschenden  Gesellschaft  (1836.  p.  378)  ist  wahrschein- 
lich  nur  durch  einen  Schreib-  oder  vielmehr  Druck-Fehler 
entstanden.  Faldermann  sagt  in  derDiagnose:  taira,  sub- 
«laevigata,  glabra,  nilida;  thorace  globoso.»  In  der  aus- 
fûhrlichen  Beschreibung  des  Halsschildes  wird  von  Haa- 
ren  auch  nichts  erwâhnt,  denn  das  Thier  hat  in  der  Wirk- 
lichkeit  auch  keine  Spur  von  Ha  a  ren  auf  dem  Halsschilde. 
Folglich  ist  die  Benennung — pilicollis  —  ganz  unpassend. 
Dass  dièse  Benennung  nur  ein  Druck-Fehler  ist  und  nicht 
von  Faldermann  herrûhrt,  kann  zum  Beweis  dienen,  dass 
auf  der  siebenlen  Tafel  das  Thier— Trachyderma  pilicor- 
nis  benannt  ist.  Dièse  lelzle  Benennung  hat  wenigstens 
einen  Sinn,  denn  die  Fùhlhôrner  sind  mit  Haaren  besetzt 
welche  beim  Mannchen  auf  dem  dritten  und  vierten  Glie- 
de  besonders  langsind.  Dièse  Benennung  ist  freilich  nicht 
characteristisch  genug,  denn  auch  andere  Arten,  als  zum 
Beispiele  Oc.  imbricata,  haben  ^benso  gebildete  Fùhlhôr- 
ner; jedenfalls  ist  sie  aber  besser  als  —  pilicollis,  denn 
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ein  volUtàndig  kahler  Korper  kann  nicht  behaart  ge- 
nannt.  werden.  Als  weiterer  Beweis  eines  Druck-Fehlen 
kann  theilweise  auch  noch  der  Umstand  dienen,  dass  der 
Gattungs-Namen  Trachydenna,  falsch  Tragydepma  ge- 
druckt  ist,  was  darauf  hinweist,  dass  die  Correctur  wàh- 
rend  des  Druckes  etwas  nachlâssig  gehalten  ward.  Ich 
glaube,  es  wâre  passender,  dièse  Art-Ocnera  pilicornis, 
zu  nennen,  zumal  da  selbst  Faldermann  dieselbe  in  der 
Abbildung  so  benannt  hat. 

Bei  Platyscelis  polita  Sturm  (B.  VIL  p.  1910)  steht 
als  Synonym:  melaena  Fisch.  Ent.  Ross»  II.  p.  194. 
tab.  20.  fig.  23.  Ich  glaube  es  muss  heissen  —  mêlas 
Fisch.  Ent  Ross.  II.  etc.  fi  g.  3—3. 
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4.  Phyllobiu8  Lindemanni  nov.  sp. 

Synon.  Phyll.  borealis  Lindmn.  in  litteris. 

Phyll.  Lindemanni  Bàllion  in  litteris. 

Lâoglich,  schwarz;  geflûgelt.  Oben  sehr  fein  grau  be- 
haart,  unten  dichter,  aber  ebenfalls  sehr  kurz  behaart;  die 
Hâârchen  auf  der  Hinterbrust  und  den  Hûften  ôfters  grûn- 
lich  schimmemd.  Tarsen  und  Fûhler  pechfarben.  Aile 
Schenkel  stark  gezâhnt. 

In  Grosse  und  Skulptur  der  Oberflâche,  so  wie  durch 
Formverhâltnisse  gleicht  dieser  Kaefer  beinahe  vollkom- 
men  dem  Phyllobius  calearatus  F.  Var.  carniolicus  Oliv., 
weiche  die  einzige,  um  Moskau  vorkommende  Varietât 
genannter  Art.  und  sehr  hâufig  ist.  Reibt  man  einen 
Phyllobius  calearatus  ab,  so  ist  es  fast  unmôglich,  den- 
selben  von  einem,  ebenfalls  abgeriebenen  Phyll.  Linde- 
manni zu  unterscheiden.  Frische  Exemplare  der  letzteren 
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Art  unterscheiden  sich  aber  deutlich  genug  dure  h  die, 
zwar  schwache,  graue  Pubescenz,  welche  den  ganzen 
Kôrper  bedeckt.  Auch  sind  die  Spitzen  der  Flûgeldecken 
and  ers  gestaltet.  Môglich,  dass  die  hier  zu  beschreibende 
Art  bloss  eine  Varietat  des  weit  verbreiteten  Phyllobius 
calcaratus  F.  ist:  auf  jeden  Fall  verdient  sie  aber  be- 
schrieben  zu  werden,  zumal  da  sie  ganz  constant  ist.  Im 
Laufe  von  drei  Jahren  habe  ich  mehr  als  hundert  ganz 
àhnliche  Exemplare  gesammelt. 

Der  Kopf  ist  g^rob  und  dicht  punktirt;  die  Punkte 
stellenweise  zusammenfliessend.  Der  Hinterkopf  beinahe 
glatt,  oder  âusserst  fein  punktirt.  Zwischen  den  Augen, 
zuweilen,  ein  kleines,  lângliches  Grûbchen;  Augen  stark 
gewôlbt.  Fûhlerschaft  ûber  den  Hinterrand  der  Augen 
hinausreichend;  nacb  aussen  schwach  keulenfôrmig  ver- 
dickt.  Der  Rûssel  ist  von  der  Lange  des  Kopfes,  eckig, 
an  der  Spitze,  besonders  unten,  mit  langen,  gelbenHaa- 
ren  bedeckt,  die  nach  vornen  stehen,  wie  ein  Bart.  Die 
Mittellinie  des  Rûssels  ist  vorne  in  Fonn  einer  Grube 
eingedrùckt.  Die  Punktirung  ist  ebenso  dicht  wie  die  des 
Kopfes. 

Das  Halsschild  ist  schmâler  als  die  Flûgeldecken;  seine 
Seitsn  gerundet;  sein  Vorderrand  nur  wenig  schmâler 
als  der  Hinterrand  und  etwas  eingeschnùrt;  die  Vor- 
derecken  zugerundet,  die  hinteren  in  Form  kleiner  schar- 
fer  Spitzen  vortretend.  Die  Oberflâche  des  Halsschildes 
ist  beinahe  regelmâssig  gewôlbt,  grob  und  dicht,  beinahe 
zusammenfliessend  punktirt;  zuweilen  befinden  sich  hier 
einige,  unregelmâssig  gelagerte  Hôckerchen,  welche  durch 
ihre  Glâtte  und  Glanz  sogleich  in  die  Augen  fallen.  Selten 
ist  die  Mittellinie  des  Halsschildes  schwach  kielfôrmig 
erhaben.  Am  Hinterrande,  gleich  vor  de  m  Schildchen, 
befindet  sich,  zuweilen,  ein  kleines  Grûbchen. 


173 

Das  Schildchen  ist  abgerundet  dreieckig,  punktirt,  gelb- 
lich-grau  behaart;  die  Behaarung  ist  hier  langer  und 
dichter  als  auf  dem  Halsschilde  und  den  Flûgeldecken, 

Flûgeldecken  lânglich;  Schulterbeulen  deutlich;  nach 
hinten  sind  die  Flûgeldecken  zuweilen  etwas  bauchig 
erwtitert;  sie  sind  gewôlbt,  hinten  recht  stark  abschûs- 
sig;  die  Nath  hinten  etwas  erhaben,  und  die  Spitzen  ein- 
zeln  zugespitzt  (bei  calcaratus  sind  sie  abgerundet)  und 
etwas  vorgezogen.  Die  Behaarung  ist  an  den  Spitzen  lan- 
ger als  anderswo,  und  hat  einen  grunlichen  Schimmer. 
Jede  Flûgeldecke  mit  neun  regelmâssigen  Punktstreifen. 
Die  Punkte  in  den  Streifen  tief,  gross  und  sehr  dicht 
stehend.  Die'  Zwischenrâume  der  Punktstreifen  breit,  bei- 
nahe  flach  und  âusserst  dicht,  aber  viel  feiner  als  Kopf 
und  Halsschild  gerunzelt.  Sie  sind  dicht,  aber  âusserst 
kurz  gelblich-grau  behaart. 

Die  Unterseite  des  Kôrpers  ist  punktirt    und    grûnlich 

behaart.  N  , 

Schenkel  in  der  âussern  Hâlfte  keulenfôrmig  stark  ver- 
dickt;  aile  mit  einem  stark  en  Zahn  an  der  Unterseite 
vor  der  Spitze.  So  wie  die  Schienen  sind  die  Schenkel 
'ang  grûnlich  behaart. 

Tarsen  pechbraun;  an  der  Unterseite  bûrstenartig,  gelb- 
lich  oder  silberglânzend  behaart. 

Lange  des  Kôrpers  =  9  Mm. 

Diesen  Kâfer  habe  ich  bei  Moscau  (Cbhpjobo)  auf  Ur- 
tica  dioica  im  Junî  und  Juli  gefunden.  Auch  aus  dem 
Gouvernement  Orel  ist  er  mir  zugeschickt  worden.  Es 
iBt  môglich,  dass  er  vom  Phyllobius  calcaratus  abstammt, 
als  eine  ôrtliche,  mittel-russlandische  Varietât.  Er  scheint 
Qicht  selten,  aber  an  gewisse  Oertlichkeiten  gebunden  zu 
sein.  Dass  eg  nicht  abgeriebene  Exemplare  von  Ph.  cal- 
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caratus  sind,  davon    kann  Jedermann    leicht    ùberzeugt 
werdeo. 

2.  Polydrusus  Ballioni  nov.  spec. 

Lânglich;  schwarz;  ganz  unbeschuppt;  àusserst  fein 
grau  bebaart;  geflûgelt.  Fûhlergeissel  ûber  den  Hinter- 
rand  der  Àugen  reichend;  hell  gelbbraun.  Aile  Schenkel 
vor  der  Spitze  gezàhnt. 

Dem  Polydrusus  cervinus  Gylh.  in  Grosse  und  Gestalt 
sehr  âhnlich,  und  vielleicht  nur  Varietàt  desselben.  Ich 
habe  einige  40  Stûck  im  Gouvernement  Moscau  (Xhmkh) 
im  Juni,  auf  den  yerschiedensten  Pflanzen  -gesammelt. 
Interressant  ist  es,  dass  dieser  Kàfer  sich  von  P.  cervi- 
nus  ganz  durch  dieselben  Merkmale  unterscheidet  wie 
der  oben  bescbriebene  Phyllobius  Lindemanni  von  Phyl- 
lobius  calcaratus.  Man  kônnte  den  Schiuss  ziehen,  ob- 
wohl  den  sehr  gewagten,  dass  in  Mittelrussland  die  grùo 
beschuppten  Kâfer  eine  Neigung  haben,  ganz  unbeschuppt 
aufzutreten. 

Kopf  groas,  fein,  aber  àusserst  dicht  gerunzelt;  zwi- 
schen  den  Augen,  zuweilen,  ein  rundes,.kleines  Grûbchen, 
Àugen  stark  vorgequollen;  vor  den  Augen,  am  Russe  1, 
einige  rundliche  grûne  Schuppen.  Rùssel  so  lang  als  der 
Kopf,  sparsam  grûn  beschuppt  und  an  der  Spitze  mit 
einigen  langen  Haaren.  Mandibeln  auflallend  lang,  spitz, 
pechbraun. 

Haisschild  so  lang  als  breit;  vorne  nur  wenig  schmâ- 
1er  als  hînten.  Seine  Seiten  gerundet.  Die  Hiutereeken 
rechtwinckelig;  die  vorderen  als  àusserst  kleine  Spitzen 
vortretend,  Seine  Oberflàche  regelmâssig  gewôlbt;  àusserst 
dicht  und  ziemlich  grob  gerunzelt. 
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Flûgeldecken  langlich,  mit  vo  rat  eh end en  Schulterbeu- 
len;  entweder  cylindrisch  (è),  oder  naeh  hinten  etwas 
bauchig  erweitert  (Ç);  hinten  zusammen  abgerundet, 
mit  scharfen  Spitzen;  regelmâssig,  grob  punktirt-gestreift; 
die  Zwi8chenrâume  eben,  breit,  ganz  glati. 

Schenkel  verdickt;  aile  echwach  gezâhnt.  Tarsen  und 
Fùhler  pechbraun;  ailes  Uebrige  schwarz.  Unterseite  und 
Beine  mit  einigen  grun  glânzenden  Schuppen  und  Haaren. 
Oberaeite  âusserst  kurz  und  fein  grau  behaart. 

=  4  —  6  Mm. 


ENUMERATION 

DER  IN  DEN  RUSSISCHEN   GOUVERNEMENTS  KD3W   UND 
VOLHYNEBN  BISHER  AUFGEPtJNDENEN    KAFER 

von 

Johann  Heinrich  Hochhuth. 


VORWORT  UND  E1NLEITUNG. 

Ueber  den  Zweck  vorliegender  Àrbeit  habe  ich  nur 
wenig  zu  sagen.  Sie  wird,  wie  ich  hoffe,  jedem  Ento- 
mologen,  der  in  hiesiger  Gegend  nach  mir  sammelt,  ein 
willkommener  Leitfaden  sein,  trotz  aller  Mangel,  die  ihr 
sicher  noch  anhaften. — Zugleich  wird  sie,  was  die  geo- 
graphische  Verbreitung  der  Kâferarten  in  Russland  an- 
betrifft,  in  welcher  Hinsicht  noch  so  viel  zu  erforschen 
ist,  denselben  Dienst  leisten,  den  eine  ausfùhrlich  bear- 
beitete  Fauna  mit  Diagnosen  und  Beschreibungen  ge- 
wâhrt;  insofern  die  Bestimmung  der  Arten  kritisch  dureh- 
gefûhtt  ist,  da  mir  meine  Sammlung  gestaltete,  einen 
grossen  Theil  der  auch  im  ùbrigen  Europa  vorkommen- 
den  Arten  mit  authentisch  bestimmten  Exemplaren  von 
dcfrt  genau  zu  vergleichen. 
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Vom  Jahre  4834  bis  (870,  also  voile  36  Jahre,  ha- 
be  ich  mit  nur  weniger  Unterbrechung  in  Yolhynien  und 
Kiew  gelebt  und  gesammelt  und  somit  sind  der  grôsste 
Theil  der  nachfolgend  aufgezahlten  Arten  von  mir  selbst 
aufgefunden.  Yiele  derselben  konnte  ich  auch  in  ihrer 
Lebensweise  beobachten,  was  immer  einen  grossen  Werth 
hat,  um  mit  mehr  Sicherheit  ûber  die  oft  zweifelhafte 
Selbststândigkeit  einer  Art  aburtheilen  zu  kônnen. 

Durch  die  Zeit  vom  Jahre  1834*  bis  heute  sammelten 
ausser  mir  noch  in  hiesiger  Gegend  die  HH.  Professoreu 
Besser,  Andrzejewski,  Kessler  und  Wasa,  Graf  Uniszek, 
Baron  Chaudoir,  ferner  die  HH.  Schirmer,  Jelski,  Wan- 
kowicz,  Belke,  Haschel,  Lange  und  Czekanowski  Vater 
und  Sohn.  Aile  sammelten  mit  Sachkenntniss  und  grôssten- 
theils  zu  verschiedenen  Zeiten.  Den  grôssten  Theil 
derer,  die  sie  sammelten,  habe  ich  auch  vor  Augen  ge- 
habt,  und  wo  in  nachfolgend er  Enumeration  eine  Art 
aufgefûhrt  ist,  die  ich  nicht  auch  selbst  sammelte,  deren 
jedoch  nur  sehr  wenige  sind,  ist  bei  der  Art  derAuffin- 
der  derselben  jedesmal  angegeben. 

Ferner  halte  ich  es  hier  fur  beachtenswerth  zu  be- 
merken,  dass  ich  mehrere  Jahre  in  der  Stadt  Kremenec 
(Krzemieniec)  in  Yolhynien,  und  dann  bestândig  in  der 
Stadt  Kiew  wohnhaft  war,  demzufolge  von  mir  auch  beson- 
ders  die  Umgegend  dieser  Stâdte,  in  einer  Ausdehnung  je- 
derseits  von  20  bis  25  Werst,  genauer  durehforscht  wurde. 
Aile  anderen  Localitàten,  die  ich  in  den  genannten  Gou- 
vernements durchsuchte,  betrat  ich  nur  als  Reisender^ 
und  oft  in  Jahreszeiten,  wo  wenig  zu  sammeln  war.  Be- 
sonders  kam  ich  in  den  Sûden  meistens  zu  spât,  um  reich- 
lich  auszubeuten,  da  ich  im  Frûhling  nicht  reisen  konnte. 
— Doch  scheint  mir  dessenungeachtet  die  Artenzahl, 
die  ich  auffand,  immerhin  bedeutend  genug,    um    damit 

1871.  M  1.  12 
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den  Anfang  zur  Kenntnissnahme  unserer  Kâferfauna  zu 
machen;  denn  ausser  Baron  Chaudoir,  der  meines  Wis- 
sens  jetzt  sich  ausschliesslich  nur  mit  Carabicinen  be- 
schàftigt,  frûher  aber  auch  hier  die  Gênera  Catops,  Colon , 
Scydmanus  und  Pselaphus  sammelte  und  seine  Resultate 
bekannt  machte,  ist  mir  keine  Autoritat  fur  die  hiesige 
Kâferfauna  bekannt. 

Schliessiich  kann  ich  nicht  unterlassen  meine  Schwàche 
zu  gestehen,  dass  ich,  wie  Baron  Chaudoir  fur  die 
Carabicinen,  immer  eine  besondere  Yorliebe  fur  die  Sta- 
phylinen  und  Curculionen  hatte,  und,  indem  beim  Sam- 
meln  meine  Aufmerksamkeit  besonders  auf  dièse  gerich- 
tet  war,  mir  sicher  mancher  Kâfer  aus  anderen  Familien 
entging,  so  dass  einzelne  Gênera,  die  hier  arm  an  Àr- 
ten  erscheinen,  sicher  auch  wie  im  ûbrigen  Europa,  zahl- 
reicher  vertreten  sein  werden,  als  meine  Enumeration 
sie  aufweist. 

Nun  noch  einige  Worte  die  Ausfuhmng  vorliegender 
Arbeit  betreffend. 

Kâfer,  die  bereits  hinlânglich  bekannt  resp.  beschrieben 
sind,  fûhre  ich  mir  dem  Namen  nach  auf,  mit  Nennung 
des  allgemein  angenommenen  Autors;  wo  mir  jedoch 
Zweifel  aufstossen,  werde  ich  mich  ûber  dieselben  aus- 
sprechen. 

Neue  Arten,  oder  die  ich  als  solche  nach  zu  Rathe- 
ziehung  aller  mir  zu  Gebote  stehenden  Werke  ùber 
Kâfer  erkannt,  werde  ich  kenntlich  zu  bestimmen  su* 
chen,  ohne  sie  jedoch  jetzt  ausfûhrlich  zu  beschreiben, — 
eine  Arbeit,  die  mehr  Zeit  erfordert,  als  ich  gegenwàr- 
tig  anzuwenden  im  Stande  bin. 

Species,  die  mir  zweifelhaft  blieben,  aus  Mangel  der 
neuesten  sie  betrefTenden  Literatur,  oft  auch  nur,  da  mfr\ 
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arthentiflchen  Exemplare  zum  Vergleich  fehlten,  lasse  ich, 
um  nicht  unnùtz  Synonyme  zu  schaffen,  unbestimmt,  und 
ffihre  sie  neben  den  Arien  auf,  mit  denen  sie  die  grôsste 
Ueberein8timmung  haben,  mit  dem  Hinweis?an  sp.nov. 
und  werde  durch  ein  Paar  Worte  dasjenige  hervorheben, 
was  sie  nach  meiner  Ansicht  charakteristisch  von  ihren 
nachsten  Verwandten  trennts  Ueber  Arten,  deren  Selbst- 
standigkeit  noch  Zweifel  zulâsst,  oder  im  Gegentheil, 
meinen  Beobachtungen  nach  nicht  mit  vollem  Rechte  zu 
nahe  Verwandten  gezogen  wurden,  werde  ich  mich  an 
betreffender  Stella  auslassen.  Wenn  ich  eine  Art  in  Ki- 
ew und  Volhynien,  ûberall  wo  sie  vorkommen  konnte, 
verbrettet  fand,  bezeichne  ich  keinen  besonderen  Fund- 
ort,  sondern  nur  die  Localitât,  in  der  ich  sie  auffand;  wo 
aber  ein  Kâfer  von  mir  nur  in  einem  der  Gouvernements 
aufgefunden  wurde,  ist  dièses  durch  K.  (Kiew),  Volh.  (Vol- 
hynien) bezeichnet.  fiei  Arten,  die  mir  vereinzelt  oder 
nur  im  Sûden  oder  Norden  unseres  Gebietes  vorkamen, 
soll  dièses  specieller  angeben  werden. 

Kiew, 
den  1-ten  Januar  1871. 
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CARABIDAE. 

Cicindelini. 

Cicindela    Linné. 

1.  C.  campestris  Linné.     • 

Auf  trockenen  mit  Gras  bewachsenen  Anhôhen  und 
Triften.  Ueberall  hàufîg. 

Die  Abânderung,  C.  affïnis  Bôber,  wo  die  Flùgel- 
decken  hinter  der  Mitte  im  Centrum  nur  einen  Goldpunct 
haben,  die  Randpuncte  aber  ganz  fehlen,  oder  nur  an- 
gedeutet  sind,  ist  um  Kiew  gleichfalls  nicht  selten. 

2.  C.  hybrida  Linné. 

Ueberall  haufig,  den  ganzen  Sommer  hindurch.  In  Volh. 
fing  ich  eine  Varietât,  deren  Grundfarbe  dunkel  schwarz- 
braun  ist. 

G.  hybrida  var.  maritima  Dejean. 

Dièse  ist  eben  so  haufig  wie  die  Stammart,  und  es 
fehlt  nicht  an  Uebergangen.  Man  findet  sie  zwar  meistens 
in  der  Nahe  der  Gewàsser,  wâhrend  jene  mehr  auf  Sand- 
flâchen  der  Felder  fliegt,  doch  kommen  sie  auch  unter- 
einander  vor.  Beide  den  ganzen  Sommer  hindurch. 

=  Die  hierher  gehôrende  C.  riparia  Dej.  mit  unter- 
brochener  Achselbinde,  ist  mir  bei  uns  nie  vorge kommen. 

3.  C.  Sahîbergii  Fischer. 

Auf  den  Sandflâchen  in  der  Dneperniederung;  durch 
Juni  und  Juli  stellenweise  haufig. 

Ich  glaube  mich  in  der  Natur  ûberzeugt  zu  haben , 
dass  dièse  eine  selbststândige  Art  ist.  Mit  der    C.    Ge- 
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bien,  C.  lateralis,  C.  Pallasii  Fischer,  und  anderen  Ar- 
ten,  die  hier  nicht  vorkommen,  mag  sie  zusammenge- 
hôren,  doch  schwerlich  mit  der  C.  hybrida  Lin.j 

Ich  fand  sie  nie  mit  derselben  zusammen  Aie  g  end, 
und  auch  nur  selten  einzelne  Stûcke  der  C.  h.  var. 
maritima  unter  ihnen. 

In  Begattung,  wo  sie  am  leichtesten  zu  erhaschen  sind, 
fing  ich  eine  Menge  derselben,  doch  immer  nur  mit 
lhresgleichen  zusammen»  was  bei  C.  hybrida  und  de- 
ren  Var.  nicht  immer  zutraf. 

Die  C.  Sahlbergii  ist  leichter,  resp.  schlanker  gebaut 
als  C.  hybrida,  die  Unterseite  stets  dichter  mit  lange- 
ren  Haaren  besetzt 

Die  weisse  Querbinde  auf  der  Mitte  der  Flûgeldecken 
ist  am  Àussenrande  bestândig  beiderseits  verlângert,  nicht 
sellen  ùber  den  ganzen  Rand  ausgedehnt.   Der  mondfôr- 
mige  Schulterfleck    ist  jederzeit  breiter    und    bei    mehr 
als  100  Exempl.,  die  ich  genau  untersuchte,  fand  ich  die 
zwei  Langsfurchen  jeder  Flùgeldecke    schwàcher    ange- 
deutet  als  bei  C.  hybrida  und  ihren  Varietàten,  im  Grunde 
roeistens  nur  undeutlich  punctirt,  und  die  âusseren  die- 
ser  Linien  zeigen,  nahe  der  Schulter  ûber  den  Puncten, 
nie  die  scharf  erhôhten  Tuberkeln,   wie  sie  bei    C.    hy- 
brida  stets    deutlich  vorhanden  sind.    Im   Fluge    glânzt 
der  Oberleib  grûn,  wâhrend  der    C.    h.    maritima    blau 
schillert.  lhre  Flugzeit  beginnt  hier  etwas    spâter,    und 
beendigt  sich  um  wenigstens  II  Tage  frùher  als  die  der 
C-  hybrida. 

Ihre  Larve  endlich  lebt  in  feuchtem  Sande,  nahe  am 
casser,  in  einer  kaum  5  bis  7  Zoll  tiefen  Rôhre,  wâh- 
rsnd  die  der  C.  hybrida  in  trockenem  Sande  (oft  unter 
Kuhleger,)  in  einer  viel  tieferen  Rôhre  wohnt. 
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4.  C.  soluta  Dejean. 

Dièse  schône  Art  6ammelte  ich  nur  um  die  Stadt 
Kiew  auf  Sandwegen  und  trockenen  Feldern.  Sie  fliegt 
friib  im  Jahre,  den  Mai  hindurch,  und  istziemlich  selten. 

Im  botanischen  Garten  der  hiesigen  Universitât  fing  ich 
eine  ausgezeichnete  Va  ri  état,  mit  breiter,  weisser,  rings- 
um  zusammenhângender  Binde  der  Flûgeldecken,  und 
die  Querbinde  in  der  Mitte  ist  gleiohfalls,  breit  und  ohne 
Kniebiegung,  schrâg  nach  unten  gerichtet. 

=  Dièse  Var.  hat  in  ihrer  Zeichnung  viele  Aehnlich- 
keit  mit  roanchen  Exemplaren  der  G.  Besseri  Dejean, 
die  aber  hier  nicht  vorkommt. 

5.  G.  sylvatica  Linné. 

Sie  fliegt  im  Juli  und  August  in  Kieferwâldern  und 
hin  und  wieder  in  Garten  und  auf  Feldern;  ist  aber  im 
ANgemeinen  ziemlich  selten. 

Sie  ândert  in  der  Grundfarbe  mit  hellerem  oder  dunk- 
lerem  Kupferschiller  ins  Grûnliche  ziehend,  und  der 
Mondfleck  der  Schulter  ist  bald  ganz,  bald  unterbrochen. 

6.  G.  literata  Sulzer.  var.  sinuata  Fabr.  * 

Auf  trockenen  Flugsanddâchen  und  Wegen,  meistens 
in  der  Nâhe  von  Flûssen  und  Bâchen,  vom  Juni  bis  Au- 
gust ùberall  hâufig  anzutreffen. 

—  Man  zieht  jetzt  allgemein  die  C.  sinuata  Fabr.  als 
Abart  zu  C.  literata  Sulz.  Mir  ist  die  echte  C.  literata 
hier  nie  vorgekommen. 

7.  C.  gracilis  Pallas. 

Dièse  Art  ist  bei  uns  sehr  selten,  ich  fing  sie  niemals. 
Ein  Exemplar  wurde  vom  Grafen  Mnischek  bei  Wierz- 
chownie  gefangen;  und  ein  zweites  fing  H.  Schirmer 
auf  dem  Sandfelde  hinter  dem  Bahnhofe  nahe  bei  der 
Stadt  Kiew. 


183 

8.  (7.  germanica  Linné. 

Von  Mitte  Sommer  bis  zum  Herbst  auf  Triften  und 
trockenen  Feldern  sehr  gemein. 

Die  dunkele,  oft  fast  schwarze  Abânderung  C.  obscu- 
ra  Fabr.  ist  manche  Jahre  hier  eben  so  haufig  als  die 
mit  grûner  Grundfarbe. 

Die  Varietat  mit  blauen  Flûgeldecken,  auf  denen  die 
weissen  Randzeichnungen  meistens  verloschen  sind,  C. 
coerulea  Herbst.  kommt  zwischen  ihnen  auch  vor,  aber 
selten. 

Omophronint 

Omophron    Latreille. 

1.  0.  limbatus  Fabrie. 

Âm  Rande  fliessender  und  stehender  Gewâsser  ùberall 
haufig,  doch  hait  er  sich  am  Tage  meistens  in  dem  Sande 
an  Graswurzeln  versteekL 

Elaphrini 

Notiophilus    Duméril. 

1.  N.  aquaticus  Linné. 

Haufig  zwischen  verfaulten  Schilfabfâllen  und  im  Moose 
feuchter  Wiesen. 

2.  N.  palustris  Duftsch. 

An  denselben  Orten  und  eben  so  haufig. 

•   3.  N.  biguttatus  Fabr. 

Bei  uns  seltener  als  die  vorslehenden  Arten,  und  ich 
traf  ihn  meistens  in  Wâlderen  an  feuchten  Stellen  unter 
Laub. 

Elaphrus    Fabricius. 

1.  E.  uliginosus  Fabr. 
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Auf  feuchtem  Sande  am  Wasser  ûberall  nicht  selten. 

2.  E.  cupreus  Duftsch. 

Mit  de  m  vorigen,  doch  seltener. 

3.  E.  riparius  Linné. 

An  gleichen  Orten  ûberall  gemein. 

Eine  Varietàt,  die  sich  von  der  Stammart  durch  dunk- 
lere  Farbe,  mehr  kupferglânzend,  wenig  deutlicbe  Augen- 
flecken,  aber  mehr  und  grôssere  Spiegelflâchen  auf  den 
Flûgeldecken  auszeichnet,  kommt  auch  nicht  selten   vor. 

4.  E.  aureus  Mûller. 

Fing  icb  nur  nahe  bei  der  Stadt  Krzemieniec  in  Volh. 
in  einem  ausgetrockneten  Bâche,  wo  er  oft  vorkam. 

Blethisa    Boneli. 

1.  B.  multipunctata  Linné. 

Selten,  doch  ûberall  an  Feld-  und  Wiesenràndern  an- 
zutreffen,  fand  ihn  aber  immer  nur  in  einzelnen  Exem- 
plaren. 

Nebria    Latreille. 

1.  N.  livida  Linné. 

Im  Mai  am  Dneperufer  unter  Holzstûcken  und  Steinen 
nicht  selten. 

2.  N.  brevicollis  Fabr. 

Im  westlichen  Volh.  in  Laubwâldern  unter  Baumrinde 
und  faulen  Blàttern,  ziemlich  selten. 

GarabinL 

Cychrus    Fabricius. 

1.  C.  rostratus  Linné. 

In  Volh.  unter  Laub  und  Steinen  in  B  erg  wàldern,  nicht 
selten. 
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=  Cychrus  torulosus  Fischer,  der  denselben  vom 
Prof.  Besser  aus  Yolh.  erhielt,  habe  ich  nie  auffinden 
kônnen,  oder  kann  die  Art  nicht  unterscheiden,  wejche 
in  Grosse,  Sculptur  und  der  Form  des  Halsschildes  etwas 
yariirt. 

2.  C.  attenuatus  Fabr. 

An  gleichen  Orten  mit  dem  Vorigen,  aber  selten. 

Procrustes   Boneli. 

1.  P.  coriaceus  Linné. 

In  alten  Laubwâldern  vom  Mai  bis  Mitte  Sommers  nicht 
gerade  selten;  doch  findet  er  sich  haufiger  in  bewalde- 
ten  Schluchten  in  Yoihynien. 

2.  P.  spretus  Dejean. 

Im  westlichen  Yolh.  kommt  er  mit  jenem  vor,  doch 
seltener.  —  Ist  wohl  nur  eine  Yarietât  von  ihm,  denn, 
fêngt  man  dort  z.  B.  ein  Dutzend  Procrustes,  so  kann 
man  sicher  sein  einige  P.   spretus  darunter  zu  haben. 

■ 

Carabus   Linné. 

1.  C.  intricatus  Lin. 

Volb.  Unter  Moos  und  faulen  Blàttern,  besonders  in 
Lindenwâldern,  doch  ziemlich  selten. 

2.  C.  nitens  Lin. 

Yolh.  Unter  Moos  am  Rande  der  Sûmpfe,  besonders  in 
ausgetrockneten  Grâben  bei  Krzemieniec,  nicht  gerade 
selten.  Bei  K.  fing  ich  den  Kâfer  niemals  lebend,  fand 
aber  einmal  im  Herbst  in  einer  Sumpfgegend  an  der 
Wurzel  einer  Kiefer  ein  Paar  Flùgeldecken  desselben,  so 
dass  sein  Vorkommen  hier  kaum  zweifelhaft  ist. 
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3.  G.  clathratus  Lin. 

Im  Juni  und  Juli  in  feue  ht  en  Laub-  und  Kieferwàldern 
untef  Laub  und  Holzstûcken,  auch  in  den  Weidenrevieren 
der  Dnepemiederung,   doch  ùberall  ziemlich  selten. 

4.  C.  cancellatus  Fabricius. 

.   In  Laubwâldern  ûberall  gemein,  und  so  auch  die  Var. 
mit  rothen  Beinen. 

5.  G.  granulatus  Linné. 

Wie  der  Vorhergehende,  doch  besonders  hâufig  an 
feuchten  Stellen. 

Die  Var.  G.  interstitialis  Duft.  aufs  genaueste  pas- 
send  mit  Abbildung  und  Beschreibung  in  Sturms  Faunat 
fing  ich  oft  unter  Moos  an  feuchten  Bergabhàngen,  hin- 
ter  dem  Flûsschen  Lebedj  nahe  bei  der  Stadt  Kiew. 

6.  C.  arvensis  Fabr. 

Volh.  Auf  Brachfeldern  laufend,  aber  selten. 

7.  C.  convexus  Fabr. 

In  Volh.  hâufig  unter  Steinen,  in  K.  fing  ich  ihn  ofi 
beim  Umgraben  der  Gartenerde  und  auf  Feldwegen  lau- 
fend, kommt  auch  zuweilen  in  Haus  und  Keller. 

8.  C.  hortensis  Linné. 

Ueberall  aber  selten.  Ich  fing  ihn  besonders  immer  in 
hohlen  Baumen  oder  an  deren  Wurzel. 

9.  C.  Linnei  Panzer. 

und  dessen  Var.  Scopolii  Ziegl.  beide  gleich  hâufig 
in  faulem  Holze,  und  unter  lockerer  Rinde  liegender 
Stâmme  in  Volh.  nahe  der  Grenze  Galiziens. 

10.  C.  scabriusculus  Olivier. 

Nicht  selten,  durch  den  ganzen  Sommer,  besonders 
in  Gemûse-Gàrten    unter];faulendem  Unkraut;   im  Sûden 
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auf  den  Steppen  unter  Steinen  und  Erdklumpen  sehr 
hàufig.  Die  Var.  G  erythropus  Fischer,  mit  rotben  Beinen 
und  oft  starker  gerunzelten  Flûgeldeeken  als  die  Stamm- 
art,  fand  ich  oft  in  Volh.  unter  Kalksteinen  und  im  Sù- 
den  unseres  Gouvernements. 

11.  G  excellena  Fabr. 

K.  In  der  Nàhe  der  Stadt  K.  selten,  aber  haufiger  nacb 
Sùden  hin  auf  dem  Lande,  in  Grâben  lângs  der  Wege 
unter  faulem  Weidenlaube. 

Die  Farbe  der  Flûgeldeeken  ist  so  verânderlich,  dass 
man  selten  zwei  ganz  gleiche  Stûcke  fângt,  doch  mei- 
stens  grûnlich,  blàulich  oder  kupferschillernd. 

=  Der  C.  Scheidleri  Fabr.,  von  dem  er  Var.  sein  sol  1, 
kommt  hier  nicht  vor,  und  nach  haufiger  Beobachtung 
beider  Arten  in  ihrer  Lebensweise,  môchte  ich  sie  doch 
fur  sicher  verschieden  halten.  Dass  in  Wien,  wo  ich  den 
C.  Scheidleri  auf  Schritt  ur.d  Tritt  fand,  auch  ein  C.  ex- 
cellons gefangen  wurde,  beweist  noch  nichts  gegen  die 
Selbststândigkeit  der  Art.  Eher  môchte  ich  fur  die  Selbst- 
stândigkeit beider  Arten  gelten  lassen,  dass  der  péné- 
trante Geruch  beider,  wenn  man  sie  lebend  in  der  Hand 
eingeschlossen  hait,  ein  ganz  verschiedener  ist.  Der  Ge- 
ruch unseres  C.  excellens  erinnert  an  spanische  Fliegen, 
wâbrend  C.  Scheidleri,  âhnlich  dem  C.  auratus,  nur 
nicht  so  stark,  eine  scharfe  Essigsâure  verbreitet. 

12.  C.  glabratus  Paykul. 

Nicht  selten.  Frûh  im  Frûhling  und  wieder  Ende  Au- 
gust  in  Kiefer-  und  Laubwâldern  umherlaufend. 

13.  C.  marginalis  Fabr. 
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Ueberall,  aber  selten.  Ich  fing  ihn  immer  nur  in  ein- 
zelpen  Exemplaren,  mèistens  im  Herbste  zwischen  ab- 
gefallenem  Laube  oder  an  den  Wurzeln  al  ter  Lin  de  n. 

14.  C.  violaceus  Linné  var.  Andrjsejowskii  Fischer. 

Aile  unsere  Exemplare  gehoren  zu  dieser  Varietat, 
und  er  findet  sich  den  ganzen  Sommer  hindurch  in  Laub- 
wâldern,  Buschrevieren,  unter  Holzstùcken,  Laubhaufen, 
selbst  in  Erdkellern  nichl  selten,  stellenweise  sogar  hau- 
fig. — Der  echte  C.  violaceus  L.  von  der  Grosse  und  Sculp- 
tur,  wie  wir  ihn  in  Deutscblend  haben,  ist  mir  hier  nie 
vorgekommen. 

1 5.  C.  Besseri  Fischer. 

Im  Sùden  unseres  Gouvernements,  bei  Skwirra,  Uman 
u.  a.  0.  im  Juni  und  Juli  in  Eichenwâldern  nicht  selten. 
Auch  koitimt  er  ganz  im  Sûden  mit  schwarzen  Beinen 
vor. 

Die  Var.  C.  fossulatus  Dej.  etwas  kleiner  als  die  Stamm- 
art,  und  mit  tieferen  und  dichter  placirten  Gruben  auf 
den  Flûgeldecken,  kommt  mit  ibm  zuzaminen  doch 
seltener  vor. 

Calosoma  Weber. 

1.  C.  inquisitor  Linné. 

In  Volh.  habe  ich  sie  hâufig  von  Weissbuchen-Bâumen 
herunter  geschùttelt,  auch  findet  man  sie  in  dergl.  Wâl- 
dern  auf  der  Erde  laufend,  besonders  nach  einem  Re- 
gen. — Professor  Kessier  fing  ein  Paar  Exe  m  pi.  bei  Swi- 
nigorodka  im  Sùden  Kîews. 

2.  C.  sycophanta  Linné. 

K.  Selten.  Auf  Eichenbûschen.  Im  Sùden,  bei  Uman 
u.  a.  0.  trifTt  sie  sich  hàufiger,  wo  sie  an  der  Rinde 
alter  Eichen  herumlaufend  die  Eichenschildlaus  verzehrt. 
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3.  C.  sericeum  Fabr. 

Im  Juni  und  Juli  Monat  auf  feuchten  Wiesea  und  Vieh- 
weiden,  selten. 

4.  C.  investigator  Illiger. 

K.  In  den  Dneperniederungen  wie  die  Vorhergehende* 

aber  weniger  selten.    Ein  Exemplar  fing   ich  von  kaum 

halber  Grosse  ihres   gewôhnlichen    Vorkommens,    doch 

in  sonsi  nichts  verscbieden. 

»  

Leistus   Frôhlich. 

1.  L.  ferrugineus  Linné. 

In  Wâldern  unter  faulem  Laube  und  Holzstûcken  libér- 
al], aber  ziemlich  selten. 

2.  L.  rufescens  Fabr. 

Mit  dem  Vorhtfrgehenden,  dochhâufiger  als  jener,  be- 
sondera  in  feuchten  Niederungen. 

Scaritini 

divin  a  Latreille. 

1.  C.  fossor  Linné 

Unter  faulen  Blâttern,  Schilfe  u.  d.  g.  ùberall  an  Tei- 
chen  und  Pfûtzen  hâufîg. 

2.  C.  collaris  Herbst. 

Noch  hâufiger  als  die  vorhergehende,  besonders  in  al- 
ler Histerde  und  auch  im  feuchten  Sande  der  Flussufer, 
wo  sie,  wie  die  Heterocerus-Arten,  hervorkommt,  so- 
bald  man  auf  dem  Sande  trampelt. 

Sehr  hàufig  kommen  von  dieser  Art  unausgefârbte, 
gelbe  und  braune  Exemplare  vor,  doch  manche  der  braunen 
werde  auch  nie  dunkel  oderschwarz. 
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Dysckirius    Bonelli. 

1.  D.  globosus  BtarbsL 

Ueberall  an  feuchten  Stellen  in  der  Erde  aemlich  ge- 
mein,  auch  fand  ich  sie  in  Wâldern  unterLaub,  und  ein 
Paar  Mal  sogar  in  Ameisennestern. 

2.  D.  ruficornis  Putz. 

Von  dieser  Art,  die  hier  sicher  sehr  selten,  fing  ich 
nur  ein  Expl.  auf  dem  hohen  Walle  in  der  Stadt  Kiew 
selbst,  in  Lehmboden. 

3.  D.  cylindricus  Dej. 

K.  Am  Dneperufer,  selten,  haufiger  im  Sûden  des  Gou- 
vernements. 

i.  D.  substriatus   Duftsch. 

Ich  fand  ein  Paar  Exempl.  dieser  Art  in  Hoorerde 
eines  fast  ausgetrockneten  Sumpfes  beim  Landstadchen 
Chotorkow,  und  ein  Paar  bei  der  Stadt  Kiew  selbst,  auch 
in  Moorerde. 

5.  D.  impunctipennis  Daws. 

Fing  nur  ein  Stûck  auf  feuchtem  Sande,  an  der  Mûn- 
dung  des  Lebbedj  in  den  Dneper. 

=  Mein  Exempl.  stimmt  aufs  Genauste  mit  der 
Beschreibung  Dr.  Schaums  in  der  Naturgeschichte  der 
Insekten  Deutschlands  I,  p.  202  (D.  inermis  Curtis)  nur 
ist  die  Farbe  brauner  erzfarben,  und  an  den  Achseln 
und  gegen  die  Spitze  der  Flûgeldecken  schimmert  selbst 
rothe  Frabe  durch,  vermuthlich  ein  noch  junges  Exempl. 
obgleich  es  reichlich  2'/<  1.  lang  ist,  also  etwas  grôsser 
als  Dr.  Schaum  angiebt;  dabei  auch  etwas  breiter  als  D* 
nitidus. 
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%6.  D.  nitidus  Dejean. 
Nicht  selten  im  feuchten  Sande  der  Dneperufer. 

7.  D.  politus  Dejean. 

Mit  dem  Vorhergehendeu  und  eben  so  haufig. 

8.  D.  thoracicus  Fabr. 

Ueberall  gemein,  den  ganzen    Sommer   hindurch   am 
Bande  der  Gewâsser  im  Sande. 

9.  D.  obscurus  Gyllenhal. 

Um  Dneperufer  gemein,  und  dieVar.nig6r,mattschwarz, 
kommt  eben  so  haufig  vor  als  die  mattgrûne  Stammart. 

40.  D.  aeneus  Dejean. 

In  feuchtem  Sande  nahe  den  Flûssen  nicht  selten. 

Brachinini. 

Brachinus  Weber. 

1.  B.  crepitans  Linné. 

Volh.  Àuf  kahlen  Bergen  unter  Steinen,   haufig. 

2.  B.  explodens  Duftsch. 

Mit  dem  Vorigen  in  Volh.    an    gleichen    Orten    aber 
etwas  seltener. 

3.  B.  nigricornis  Gebler. 

K.   Unter  Rinde,  Moos  und  Ausspûlicht  aus  dem  Flusse, 
in   der  Dneperniederung.  Sehr  selten. 

Dryptini 

Drypta  Fabr. 

1.  D.  dentata  Rossi. 

Diesen  Kâfer  fùhre  ich  auf  die  Autoritât  des  verstorb. 
Director  Schirmer  auf,  der  mir  ein,  Exemplar  zeigte,  wel- 
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ches  ein  Gymnasiast  bei  Kiew  am  Dneperufer   gefangçn 
habe.  Ich  fing  ibn  nie  hier. 

Odacanthini 

Odacantha   Payk. 
1.  0.  melanura  Linné. 

Frûh  im  Jahre,  den  Mai  hindurch,  unter  Steinen  und 
Brettern  am  Ufer  des  Dneper,  nicht  gerade  selteu. 

-     Lebiini 

Demetrias  Bonelli. 

1.  D.  unipunctatus  Germa r. 

Im  Herbste  unter  abgefallenem  Laube,  loser  Rinde, 
Moos,  an  den  Wurzeln  der  Baume  u.  a.  0.  nicht  selten. 

Dromius    Bonelli. 

1.  D.  linearis  Oliv. 

Auf  Waldwiesen  und  in  Baumgârten  fangt  man  ihn  mit 
dem  Kascher  im  Grase,  ist  aber  meistens  etwas  selten. 

=  Die  bei  Kiew  vorkommenden  Exemplare  sind  etwas 
gestreckter,  und  das  Halsschild  ist  nach  hinten  etwas 
weniger  verengt,  als  bei  den  deutschen  und  volhynischen 
Exemplaren;  so  dass  selbst  Baron  Chaudoir  ihn  lange 
fur  eine  besondere  Art  hielt  und  D.  parallelus  benannt 
hatte,  doch  hat  er  spâter  den  Namen  wieder  eingezo- 
gen,  resp.  die  Species  kassirt. 

2.  D.  marginellus  Fabr. 

Volh.  et  K.  Sehr  selten.  Einige  Stûcke  fing  Prof.  Bes- 
ser  unter  lockerer  Rinde  und  Baron  Chaudoir  einige  auf 
gleiche  Weise  unter  Acacien-Rinde  im  Kronsgarten  der 
Stadt  K.  selbst. 
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3.  D.  agilis  Fabr. 

Ueberall  im  Herbst  und  Frûhling  nicht  selten,  unter 
lockerer  Baumrinde. 

4.  D.  quadrimaculatus  Linné. 

Mit  dem  Vorigen  und  noch  haufiger  als  dieser. 

5.  D;  quadrinotatus  Panzer. 

K.  Haufig  un  ter  Kiefer  und  Acacien-Rinde. 

6.  D.  sigma  Rossi. 

K.  Im  Herbst  unter  abgefallenem  Laube  und  unter  Baum- 
rinde, docb  ziemlich  selten. 

Blechrus    Motschoulski. 

1.  B.  glabratus  Duftsch. 

Haufig  in  Wàldern  an  Baumwurzeln  und  unter  Laube; 
das  ganze  Jabr  hindurch. 

2.  B.  maurus  Sturm. 

Von  diesem  fing  ich  bei  K.  nur  einige  Exemplare,  im 
Sande  nahe  einer  Eiche. 

Sie  stimmen  genau  mit  Sturms  Beschreibung  dieser 
Art;  der  herzfôrmige  Thorax  ist  binten  so  stark  einge- 
zogen  und  abgerundet,  dass  man  nicht  glauben  sollte,  er 
sei  nur  Var.  von  B.  glabratus. 

Metabletus  Schmidt-Gôbel. 
t.  M.  obscur oguttatus  Duft. 

Im  sûdlichen  Yolh.  unter  Moos  an  fcichen  fing  Prof. 
Besser  ein  Paar  Exemplare.  Ich  selbst  fand  dièse  Art 
nicht  auf. 

2.  M.  pallipes  Dejean. 

An  Baumwurzeln,  unter  abgefallenem  Laube,  in  Gàrten 
unter  Unkraut  und  altem  Miste,  selbst  im  Kehricht 
der  Viehstâlle  gemein. 

1871.  XI.  13 
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3.  M.  truncatellus  Linné. 
Mit  dem  Vorhergehenden  und  eben  so  gemein. 
i.  M.  foveola  Gyllenh. 

Mit  den  Vorstehenden  an  gleichen  Orten,  doch  nicht 
gerade  so  hâufig. 

Lebia  Latreille. 
\.  L.  cyanocephala   Linné. 

2.  L.  chlorocephala,  Entom.  Heft. 

Beide  ûberall  nicht  selten.  Ich  fing  sie  mit  dem  Kâ- 
scher  im  Grase,  und  in  alter  Misterde,  in  welcher  sie 
ihre  Verwandlung  vollbringen. 

3.  L.  crux  minor  Linné. 

Anfangs  Sommer  auf  Waldwiesen,  an  Gràsern  und  an- 
deren  Pflanzen  hinauflaufend,  um  Spinnen  zu  fangen,  von 
denen  sie  sich  nàhrt.  Ziemlich  selten. 
•  4.  L.  haemorrhoidalis  Fabr. 

K.  Sehr  selten.  Ich  fing  aufeiner  Wieseim  Wâldchen 
Roszcze  nahe  beim  Cadettencorps  ein  Exempl.  Meines 
Wissens  das  einzige,  welches  hier  gefangen  wurde. 

Cymindes  Latreille. 

4.  G.  hwneralis  Fabr.  ^ 

Volh.  Unter  Baumrinde,  Steinen,  altem  Laube  u.  d.  g. 
nicht  selten. 

2.  C.  cingulata  Dejean. 

Mit  dem  Vorigen,  aber  seltener. 

3.  C.  axillaris  Duftsch. 

K.  Unter  loser  Baumrinde  und  unter  trocken  liegenden 
Steinen.  Selten. 
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Masoreus    Dejean. 
1.    Jkf.    Wetterhalii  Gyllh. 

Auf  Feldwegen  und  trockenen  Flâchen  der  Ebene, 
aber  ùberall  selten.  Ich  fing  stets  nur  einzelne  Exem- 
pi; 


Loricerini 

Loricera  Latreille. 

1.    X.  pilicornis  Fabr. 

Den  ganzen  Sommer  hindurch  auf  feuchten  Wiesen, 
und  un  ter  Moos  und  Blâttern  an  mit .  Schilf  bewachsenen 
Teichon   hâufig. 

Panagaeini. 

Panagaeus  Latreille. 

1 .  JP.  crux  major  Linné. 

In  Wâldern  unter  Laub  und  Moos  an  Baumwurzeln, 
besonders  im  Frùhling  und  Herbst  nicbt  selten. 

2.  P.   quadripustulatus  Sturm. 

Diesen  fing  ich,  manche  Jahre  nicht  selten,  im  Wâld- 
cben  Roszcze  bei  K.  an  mit  Moos  ûberwachsenen  Stàm- 
men  und  Wurzeln  alter  Birken. 

Chlaeniini. 

Callistus  Bonelli. 
i.    C.   lunatus  Fabr. 

Volh.   Auf  Kalkbergen  unter  Steinen,    ziemlich  selten. 

13* 
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Chlaenius  Bonelli. 

1.  G.  festivus  Fabr. 

Professer  Besser  'fing  ihn  im  sûldlichen  Volh.  Prof. 
Kessler  im  Sûden  K.  Letztere  Exemplare  hatte  ich  zum 
Be8timmen,  selbst  fing  ich  ihn  nicht  hier. 

2.  G.  vestitus  Payk. 

Ueberall  an  Flussufern  unter  Steinen,  Holzstûcken  u . 
d.  g.  gemein. 

3.  C.  Schrankii  Duftsch. 


Àuf  feuchten  Wiesen,  besonders  in  der  Nâhe  von 
chen    und  Pfûtzen.    In    Volh.    hàufiger,    in   K.  ziemlich 
selten. 

4.  G.  terminâtes  Dej.  var.?  (C.  gratiosus  Chaudoir 
olim). 

Anf  der  Obolonie  bei  der  Stadt  K.  unter  Moos  und 
faulen  Weidenblâttern,  auch  in  ausgetrockneten  Pfûtzen 
unter  vom  Wasser  zusammengetragenen  Con chilien;  sehr 
selten. 

=Wenn  wirklich,wie  Baron  Chaudoir  je  tzt  selbst  annimmt, 
sein  C.  gratiosus  nur  eine  Var.  von  C.  ter  minât  us  Dej. 
(der  bei  K.  nicht  vorkommt)  ist,  so  steht  er  zwischen  diesem 
und  C.  Schrankii  so  in  der  Mitte,  dass  es  wohl  schwer 
halten  môchte,  genau  zu  bestimmen^  zu  welchen  von  beiden 
er  gehore?  Er  hat  mit  C.  Schrankii  ohne  Zweifel  mehr 
Uebereinstimmendes  als  mit  C.  terminâtes,  besonders  da 
ihm  auch  der  braune  Rand  der  Flûgeljlecken  fehlt,  doch 
stimmt  er  wieder  nicht  mit  jenem  in  Form  und  Pun- 
ctur,  und  wùrde  wohl  am  besten  als  eigene  Species 
fest  gehalten. 
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5.  C    nigricornis  Fabr. 

Auf  feuchten  Wiesen  und  an  Teichen  nicht  sel  te  n. 
Um  K.    traf  ich  nur  die  Var.  C.  melanocornis  Dèj.  an. 

6.   C.    tibialis  Dejean,  var. — C.  uliginosus  Hochh. 

Dieser  hier  bei  K.  auf  Sumpfwiesen,  an  stehenden 
Pfutzen  £in  der  Dneperniederung,  und  besonders  an 
Wasserlachen  in  Kieferwâldern,  haufig  vorkommende  Ka- 
fer,  unterscheidet  sich  in  der  Farbe,  und  genau  genom- 
men  auch  Form,  so  auffallend  von  Chl.  tibialis  Dej.,  dass 
ich  sehr  geneigt  bin,  ihn  fur  eine  verschiedene,  resp. 
neue  Art  zu  halten:  doch  habe  ich  nur  ein  franzôsisehes 
Exemplar  von  C.  tibialis  zum  Vergleich,  und  so  bleibt 
mir  Zweifel,  zumal  da  auch  Baron  Chaudoir  ihn  fur 
Var.   von   C.  tibialis  hait. 

Unser  Kâfer  bat  die  Form  des  Halsschildes  von  C.  ti- 
bialis. Die  Form, der  Flûgeldecken  ist  genau  die  des  C. 
holosericeus,  genauer  eifôrmig  als  bei  C.  tibialis,  und 
auf  dan  Seiten  gegen  die  Spitzen  sind  sie  nur  sehr  schwach 
ausgesehweift,  kaum  wie  bei  C.  terminatus  und  holose- 
sericeus.  Die  Farbe  des  Kopfes  und  Halsschildes  ist  dun- 
kel  kupferbraun,  ersterer  glatt  und  glânzend,  letzteres 
fast  matt,  von  dichter  und  grob  oder  stumpfrunzliger 
Punctur.  Die  Flûgeldecken  sind  matt  fur' s  Auge,  hervor- 
gebracht  durch  dichtstehende,  niederliegende,  fuchsfar- 
bene  Haare,  so  dass  sie  hellkafleebraun  erscheinen,  doch 
schimmern  sie  unter  der  Loupe  etwas  grûnlich.  Die  Beine 
sammt  den  Loxen  sind  rothgelb,  und  der  letzte  Bauch- 
riog  zeigt  auch  einen  feinen  Saum  von  derselben  Farbe. 
Es  kommen  jedoch  auch,  aber  seiten,  Exemplare  vor, 
an  denen  die  Schenkel  und  Tarsen  schwârzlich  sind, 
doch  nie  so  auffallig  colorirt  wie  bei  dem  C.  tibialis  den 
ieb   zum  Vergleiche  habe. 
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=  Ist  dieser  Kafer  wirklich  nur  eine  Var.  von  C.  ti- 
bialis,  und  wâre  in  den  Hânden  der  Faunisten  gewesen, 
so  mÙ8Ste  ich  mich  wundern,  dass  ihn  bisher  Niemand, 
wenigstens  als  Var.  erwâhnt  hat,  da  er  doch  auflallig 
genug  ist,  uin  nicht  ganz  ûbergangen  zu  werden.  Ich 
habe  ihn,  vor  Jahren  schon,  oft  als  C.  uliginosus  m. 
versandt. 

7.  C.  holosericeus  Fabr. 

In  Wâldern  an  stehenden  Gewâssern,  unter  faulem 
Laube  und  unter  Moos  auf  Sumpfwiesen  nicht  selten. 

8.  Cm  sulcicollis  Paykul. 

Mit  dem  Vorhergehenden,  aber  auch  auf  hochgelege- 
nen  trockenen  Feldern  unter  altem  Stroh  und  Erdschol- 
len,  doch  im  allgemeinen  selten. 

Oodes   Bonnelli.      4 

1.  0.  helopioides  Fabr. 

An  Teichen  zwischen  Schilfe  unter  faulenden  Pflanzen- 
stofïen  stellenweise  nicht  selten. 

Licinini. 

Licinus  Latreille. 

1.  L.  depressus  Paykul. 

In  Gârten  und  Wâldern  unter  herumliegendem  Holze 
und  Unkraut,  aber  selten. 

Badister  Clairville. 
1.  B.  unipustulatus  Bonelli. 

K.  In  schattigen,  feuchten  Wâldern  unter  faulem  Laube, 
besonders  in  der  Nâhe  von  Pfûtzen;  beklettert  auch  Gra- 
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ser,     wo  man  ihn  dann  mit  dem  Kâscher    erhaseht,    ist 
jedoch  ziemlich  selten. 

=  Dieser  Kâfer  darf  gefangen  nicht  durch  Aether  oder 
scharfe  Sâuren  getôdtet  werden,  denn  sonst  verliert  er 
sein  schones  Colorit  fur  immer.  Dièses  hat  er  mit  dem, 
in  denselben  Farben  prangenden,  Aphôdius  bipunctatus  u. 
a.  gernein. 

2.  JS.  bipustulatus  Fabr. 

An  gleicben  Orten  mit  dem  Vorhergehenden,  aber 
ûberall  gernein. 

3.  2?.  humer alis  Bonelli. 

Und  dessen  Var.  B.  xanthomas  Chaud,  in  Vol  h.  unter 
Rinde  liegender,  fauler  Baume,  und  im  Herbste  unter 
faule m  Laube,  ziemlich  selten. 

4.  B.  peltatus  Panzer. 

K.  Unter  Moos  auf  nassen  Wiesen,  auch  in  Gàrten 
unter  Unkraut,  faulem  Laube  u.  d.  g.,  doch  nieht  gerade 
haufig. 

Broscinl 

Broscus  Panzer. 

1.  B.  cephalotes  Linné. 

Ueberall  auf  Sandfeldern  und  Wegen,  auch  unter 
Steinen  und  in  Gârten  unter  Unkraut  gernein. 

Die  Var.  mit  etwas  deutlicher  gestreiften  Flûgeldecken, 
B.  semistriatus  Besser,  kommt  im  Sùden  (K.)  auch  ver- 
einzelt  vor. 
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PterostichinL 

Patrobus    Dejean. 
1.  P.  excavatus  Paykul. 

In  alten  Wâldern  unter  feuchtem  Laube,  liegenden 
Aesten  und  Rinden  ûberall,  doch  nicht  hâufig. 

Sphodrus  Clairville. 

1.  S.  leucophthalmus  Linné. 

Selten.  Fing  ihn  imirier  nur  einzeln  in  Hàusern,  Kû- 
chen  und  Kellern.  Bisweilen  in  Gesellschaft  der  Blata 
orientalis. 

Pristonychus  Dejean. 

1.  P.  terricola  Herbst. 

In  Erdkellern,  Gewàchshàusern  und  sonstigen  Bauten, 
besonders  der  Dôrfer. 

In  Volh.  hauflger,  in  K.  selten. 

Calathus  Bonelli. 

1.  C.  cisteloides  Illiger. 

Sehr  gemein  auf  Feidern  untcr  altem  Stroh,  Erdschol- 
len  u.  d.  g. 

Die  Var.  G.   frigidus  Dej.,  in  Volh.,  doch  seltener. 

2.  C.  fulvipes  Gyllh. 

3.  C.  fuscus  Fabr. 

Beide  an  gleichen  Orten  und  eben  so  gemein  als  der 
Yorhergehende. 

4.  C.  melanocephalus  Linné. 

Allgemein  verbreitet,  oft  schaarenweise,  besonders  im 
Herbste  auf  Feidern  unter  liegengebliebenem  Stroh. 
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5.  C.  micrapterus  Duflsch. 

Auf  hochgelegenen  Feldern  im  Sommer  unter  Erdschol- 
len  und  Rasenstûcken,  aber  viel  seltener  als  die  Vorge- 
henden. 

Taphria  Bonelli. 

\.  T.  nivalis  Panzer. 

An  feuchten  Stellen  der  Wâlder  unter  Laub,  Holzstùcken 
und  Steinen,  stellenweise  hàufig. 

Bolichus  Bonelli. 

1.  D.  flavicornis  Fabricius. 

In  Zimmern,  Ambaren  und  sonstigen  Baulichkeiten  auf 
Fussbôden  laufend,  doch  ùberall  selten. 

M  eh  rm  als  fing  icb  aucb  schwarze  Exemplare,  die  keine 
Spur  eines  gelben  Wischens  auf  den  Flùgeldecken  hatten. 

Anchomenus  Erichson. 

\.  A.   longiventris  (Echsch.)  Mannerh. 

K.  Unter  lockerer  Rinde  der  Eichen  und  Schwarz- 
pappeln  in  den  Dneperniederungen,  nieht  selten,  oft 
schaarenweise  beisammen. 

2.  A.  Krynickii  Sperk. 

R.  An  Pfûtzen  und  nassen  Stellen  der  Kiefer-  und 
Laubwalder,  unter  feuchtem  Laube,  herumliegenden  Holz- 
stùcken und  Rinden.  Seltener  als  der  Vorhergehende. 

3.  A.  angusticollis  Fabr. 

Mit  dem  Vorigen,  aber  ûberall  haufig. 
I.  A.  prasinus  Thunb.    - 


202 

In  der  Nâhe  der  Hâuser,  unter  Steinen,  Ziegeln  und 
Brettern,  auch  in  Gârten  unter  Unkraut.  In  Volh.  gemein, 
in  K.  seltener. 

5.  A.  oblongus  Fabr. 

Hit  dem  Vorigen,  doch  auch  in  Wâldern  unter  nassem 
Laube  ziemlich  hâufig. 

Agonum  Bonelli. 

1.  A.  marginatum  Linné. 

Am  Ufer  der  Flûsse  und  Teiche  auf  dem  Sande  lau- 
fend,  unter  Steinen  und  Holzstûcken,  ûberall  gemein. 

2.  A.  impressum  Panzer. 

K.  An  den  von  der  Ueberschwemmung  des  Dnepers 
zurûckbleibenden  Teichen,  unter  Vegetabilien,  Schnecken- 
gebâusen  und  anderem  Auswurf,  im  Juni  und  Juli  nicht 
selten.  In  derFarbe  kommter  hell  broncefarben,  kupfer- 
roth  bis  schwarz  vor,  auch  mit  grùnlichem  oder 
blâulichem  Metallschimmer. 

3.  A.  sexpunctatum  Fabr. 

Mit  dem  Vorigen,  ûberall  gemein. 

4.  A.  parumpunctatum  Fabr. 

An  feuchten  Stellen  in  Wâldern  und  in  der  Nàhe  von 
Teichen  und  Sûmpfen;  unter  Moos  und  faulem  Laube, 
ûberall  hâufig. 

5.  A.  gracilipes  Duft. 

Selten  am  Rande  von  Sûmpfen,  mehr  an  trocken  ge- 
legenen  Orten,  an  den  Wurzeln  von  Eichen  und  Weiden. 
Nicht  sehr  hâufig. 

=  Es  lassen  sich  von  dieser  Art  zwei  Formen  unter- 
scheiden,  eine  grôssere,  mit  hellerem  Messingglanze,  und 
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eïne  kleinere,  mehr  dunkel  kupferglânzend,  docfa  im  ûbri- 
gen  stimmen  beide  genau  zusammen. 

6.  A.  lugens  Duftsch. 

An  Bàchen  und  Teichen  unter  Moos  und  Schilfresten. 
Nicht  selten. 

7.  A.  viduum  Panz. 

An  gleichen  Orten  und  auch  an  feuchten  Stellen  in 
Laubwàldern  gemein.  * 

=  Die  schwarzen  Abânderungen  dieser  Art  A.  moe- 
stum  Duft.  und  A.  lugubre  Dej.  lassen  sich  zwar  leicht 
von  der  Stammart  mit  grûnen  Flûgeldecken  unterschei- 
den,  auch  in  der  Grosse,  denn  A.  lugubre  Dej.  ist  fast 
nur  halb  so  gross  als  dieselbe,  und  dabei  auf  den  Flû- 
geldecken ebenso  tief  gestreift  als  die  grôssten  Exem- 
plare. — Uebergânge  dieser  Varie  ta  te  n  zur  Stammart  habe 
ich  nicht  auffinden  kônnen,  und  A.  moestum  Duft.  ist 
hier  sogar  viel  hâufiger  noch  als  A.  viduum  Panz.  Dessen 
ungeachtet  môchte  es  schwer  sein,  jede  als  eigene  Spe- 
cies  festzuhalten. 

8.  A.  versutum  Sturm. 

Mit  den  Vorhergehenden,  aber  seltener. 

9.  A.  dolens  Sahlb. 

K.  In  den  Dnepemiederungen    auf  Sandplâtzen    unter 
trocken  liegendem  Weidenlaub,  selten. 

40.  A.  micans  Nikolai. 

K.  Am  Bande  von  Sumpfwiesen  unter  Moos  und  herum- 
liegenden  Holzstùcken.  Selten. 
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li.  A  latérale  Redtb. 

Und  zwar  nur  die  Var.  pusillum  (Dabi.)  Schaum,  K. 
Selten.  Fand  nur  einige  Exemplare  um  eine  Ziegelei  am 
Flûsschen  Lebbedj  unter  Moos  und  Ziegelsteinen. 

=  Zwischen  A.  latérale  Redtb.  atratam  et  nigrum  Dej. 
mit  den  Var.  sténo derum  Chaud,  et  pusillum  Schaum, 
herrscht  noch  so  viel  Ungewissheit  fur  mich,  besonders 
bei  de  m  Mangel  autentischer  Expl.  zum  Vergleich,  dass 
ich  die  Bestimmung  noch  nicht  fur  ganz  sicher  halte. 

Bfein  Kâfer  hat  das  kurze,  breite,  auf  den  Seiten  ge- 
rundete,  an  den  Hinterecken  leicht  abgestumpfte  Hals- 
schild,  wie  es  Sturm  an  seinem  À.  atratum  abbildet,  ist 
aber  nur  2% 1.  lang,  dabei  die  Farbe  aller  Theile  schwarz, 
bis  auf  die  Flûgeldecken,  welcbe  grûnlich  schimmern  und 
in  den  Stejfen  sehr  fein  punctirt  sind: 

12.  piceum  Déjean. 

Am  Ufer  von  Pfûtzen  und  Teichen  unter  Moos  und 
Blatte  m,  auch  auf  trockenen  §tellen  an  Baumwurzeln. 
Nicht  selten. 

13.  A.  gracile  Sturm. 

An  Bachufern  unter  Moos  und  Laub,  Schilfblàttern 
u.  d.  g.  ziemlich  selten. 

14.  A.  fuliginosum  Panzer. 

» 

An  gleichen  Orten,  aber  ûberall  hâufig. 

15.  A.  ?  an  sp.  nova. 

Ich  fing  nur  ein  Stùck  dièses  KSfers  im  Herbste  an 
einem  alten  Graben  bei  der  Stadt  Kiew  unter  Grase. 

—  Es  ist  môglich,  dass  dieser  Kâfer  nur  eine  Var.  von 
A.  fuliginosum  Panz.  ist,  was  ich  jedoch  bei  einem  Stucke 
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nar,  nicht  mit  Gewissheit  entscheiden  kann. — Me  in  Ka- 
fer  slimmt  so  ziemlich  in  allen  Theilen  mit  A.  fuligino- 
sum,  ist  aber  kaum  balb  so  gross,  und  das  Halsschild 
ist  hinter  dem  Vorderrande,  da,  wo  die  Mittellinie  aus- 
lâoft,  ziemliah  scharf  und  breit  dreieckig  nieder  gedruckt, 
so  wie  ich  es  bei  À.  longulum  Motsch.  aus  Finnland 
(das  wohl  zu  A.  puellum  Dej.  gehort?)  finde. 

17.  A.  puellum  Dejean. 

An  feuchten  Orten  unter  herumliegenden  Vegetabilien, 
selten. 

Olisthopus  Dejean. 

1.  0.  Sturmii  Duftsch. 

K.  Mitten  im  Sommer  an  Anhohen  oder  auf  hochge- 
legenen  Flâchen  unter  trockenem  Moose,  besonders  in 
der  Nahe  kûmmerlich  gewachsener  Crataegus-Strâucher. 
Ein  Jabr  fing  ich  ihn  einmal  hàufiger,  sonst  ist  er  ge- 
wôhnlich  sehr  selten. 

Stomis  Clairville. 

1.  8t.  pumicatus  Panzer. 

An  feuchten  S  tell  en  der  Laubwâlder  unter  Blâttern  und 
Holzstûcken,  ziemlich  selten. 

Platyderus  Stephens. 

!.  P.  ruficollis  Steph. 

K.  In  Laubwâldern  unter  feucht  liegendem  ait  en  Laube* 
sehr  selten. 

2.  P.  rufus  Duftech. 

Volb.  An  gleichen  Orten  wie  der  Vorhergehende,  und 
eben  so  selten. 
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Feronia  La  treille. 
I.  Poecilus  Bonelli. 

i.  F.  punctulata  Fabr. 

Den  ganzen  Sommer  hindurch  auf  Sandfeldern  laufend, 
•  und  auf  Wegen  und    Feldern    unter    faulem  Stroh  und 
Unkraut,  ûberall  gemein. 

2.  F.  cuprea  Linné. 

Noch  hâufiger  als  der  Vorhergehende. 

Die  Var.  média  Megerle  kommt  auch  vor,  doch  selte- 
ner  als  die  Stammart. 

Die  blaue  Abart,  F.  coerulescens  Lin.  fin d et  sich  in 
K.  noch  seltener,  auf  hochgelegenen  Viehweiden  und 
Sandfeldern. 

3.  F.  versicolor  Sturm. 

Unter  Erdschollen,  Rasenstûcken,  Unkraut  auf  hochge- 
legenen Triften,  nicht  gerade  hâufig. 

=  Obgleich  viele  Autoren  die  F.  versicolor  Stunn 
nur  als  Var.  der  Vorhergehenden  betrachten,  so  kann 
ich  doch  diesem  nicht  beistimmen,  und  auch  Baron 
Chaudoir  ist  mit  mir  gleicher  Meinung.  Die  Art  lebt  von 
der  Vorhergehenden  getrennt,  und  weder  in  Form,  resp. 
Grosse,  noch  Fârbung  habe  ich  Uebergânge  wahrge- 
nommen. 

4.  F.  lepida  Linné. 

Ueberali  so  gemein  wie  F.  cuprea. 

Seltener  kommt  die  dunkelblaue  Var.  F.  coerulescens 
Herbst  vor,  und  noch  seltener  fand  ich  auf  hoch  gelege- 
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nen  Triften,  die  im  sûdlichen  Podolien  weniger  seltene 
Var.  F.  cyanescens  Besser,  die  sich  durch  ein  hell  schil- 
lerendes  Kornblumenblau  auszeichnet.  (')  f 

II.  Lagarus  Chaudoir. 

5.  F.  vernalis  Panzer. 

1m  Fruhling  und  Spâtherbst  auf  feuchten  Wiesen  unter 
Moos  and  Blâttern  nicht  selten. 

6.  F.  distinguenda  Hochh. 

K.  Im  Spâtsommer  und  Herbst  unter  Moos  und  faulen 
Vegetabilien  in  der  Niedemng  des  Flûsschens  Lebbedi. 
Selten. 

F.  d.  Nigra,  prothorace  subquadrato,  convexo,  lateribus 
rot  un  ta  do,  basi  utrinque  impresso,  punctato  striato- 
que;  coleopteris  oblongis,  profunde  striatis,  striis 
visibiliter  impunctatis,  punctisque  tribus  impressis, 
antennis  pedibusque  rufo  piceis. — Long.  3  1. 


(f)  Bêi  Kiew  fing  ich  ein  Paar  Exemplare  der  F.  lepida,  die  towohl  bel 
Zoratheziehong  derBeschreibnngen,  aïs  auch  verglichen  mit  charak- 
teristlschen  Stficken,  der  F.  lepida  und  F.Koyi  Germ.  zwischen  beide 
10  genau  in  der  Mitte  stehen,  dasa  es  nicht  moglich  ist,  zo  sagen, 
zu  welcher  von  beiden  sie  geboreu,  was  mir  om  so  auffâlliger 
erscheint,  da  meines  Wissens  F.  Koyi  hier  nicht  vorkommt.  (40 — 50 
Meilen  Ton  bier  in  Podolien  fand  ich  die  ersten  Exemplare 
deraelben.) 

Wollte  man  nnn  hierauf  gestiitzt  gleich  annehmen,  dast  beide 
Arten  nur  eine  seien,  so  werden  wir  mit  den  bis  jetzt  angenomme- 
nen  Kaferarten,  besonders  der  Carabicinen,  dahin  kommen,  wo- 
hio,  nm  nur  ein  Beispiel  anzogeben,  Freund  Soffrian  sich  mit  dera 
Carabos  riolaceus  L.  verstiegen,  oder  im  entgegengesetzten  Falle 
die  Arten  zersplittern,  wie  es  nnserem  geehrten  Scbnlrath  mit 
Oreina  speciosa  L.  gin  g. 

Ein  bloser  Cebergang  in  ter  Form  einzelner  Exemplare  reicht 
meines  Erachtens    nie    ans,    zwei     verwandte    Arten    zasamenza- 
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Sehr  àhnlich  dem  Vorhergehènden,  doch  auch  wieder 
leicht,  durch  das  viel  starker  gewôlbte  Halsschild  zu 
untèrscheiden.  Dièses  ist  ausserdem  auf  den  Seiten  etwas 
starker  gerundet,  hinten  mehr  eingezogen;  die  flachgedrûck- 
ten  Hinterecken  sind  dicht  fein  punctirt  und  haben  nâher 
zur  Mitte  hin,  ein  tiefes,  deutlich  begrenztes  Lângsjgrûb- 
chen.  In  den  Streifen  der  Flûgeldecken  bemerkt  man 
nur  bei  sehr  starker  Yergrôsserung  undeutliche  Puncte, 
viel  schwàcher  noch  als  bei  F.  vernalis. 

Bei  den  4  Mânnchen,  die  ich  vor*mir  habe,  ist  der 
eingedrûckte  Strich  ûber  die  Tarsen  der  Vorderbeine,  nur 
auf  den  beiden  miltelsten  Gliedern  deutlich  eu  er- 
kennen. 

111.  Lyperus  Chaudoir. 
7.  F.  aterrima  Payk. 

Àuf  Steppen  und  Feldwegen  hin  und  wieder  vorkom- 
mend,  ziemlich  seiten. 


weniger  zlehen,  noch  als  aof  solch  einen  Bastart,  der  rielleicht  ooeh 
niebt  efomal  in  der  aufgetretenen  Forra  fortpflanzungBfthig  ist,  eioe 
nene  Art  iu  grOnden. 

Der  starke  Befriedigung  Terlangende  Gescblecbtstrieb  rieler  Kafer» 
arten  ist  bekannt,  was  nun  Wunder,  wenn  Bastarde  auflrelen,  die 
wenn  es  ihnen  mëglicb,  sich  constant  fortzupflanzen,  Anlass  su  neueo 
Species  oder  bestïndigen  Variettten  geben. 

Es  sehlagen  je  doch  im  frei  iiberlassenen  Naturzustande,  wic  ans 
Erfahrung  lehrt,  die  meisten  hybriden  Formen  im  Thierreiche  bald 
wieder  in  eine  der  Normalformen  zurock.  Aoch  môglich,  dass  Tiele 
beterogene  Begattungen  keine  Fortpflanzung  ermôglichen.  So  fand  icb 
hier  einmal  z.  B.  als  Weibchen  eine  Coccinella  bi  pu  ne  ta  tarais  Blann- 
chen  Phylonomus  polygoni  in  Begattnng,  fest  gepaart,  so  dass  sic, 
4  reiTage  lang  eingesperrt  in  einen}  Glase  niebt  Ton  einander  lieseo 
Leider  hinderte  mich  dan n  die  Choiera  und  der  darauffolgende  Typhus 
sie  l&nger  zu  beobacbten.  Weiss  niebt,  was  aus  ihnen  geworden* 
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IV.  Omaseus  Ziegler. 

8.  F.   nigra  Schaller. 

lm  Frûhling   io    Eichenwaldern    auf  Wegen,  und  den 
ganzen  Sommer  hindurch  unter  faulendem  Holze,  liegen 
den  Aesten  u.  d.  g.  nicht  selten. 

9..  jF.   vulgaris  Linné. 

An   gleichen  Orten,  ûberall  gemein. 

10-   F.  nigrita  Fabric. 

11.  F.  anthracina  Illiger. 

Beide  in  Laubwàldern  unter  lockerer  Rinde,  liegenden 
Holzstûcken  und  faulem  Laube  gemein. 

12.  F.  gracilis  Dejean. 

13.  F.  minor  Gyllenhall. 

K.    An  gleichen  Orten    doch  viel    seltener,    besonders 
die   Ers  te  m. 

V.  Argutor  Megerle. 

14.  F.  interstincta  Sturm. 

Im  Frûhling  und  Herbste,  an  feuchten  Stellen  der  Wal- 
der,  Wiesen  und  Grâben  unter  Moos  und  Laub  nicht 
selten. 

15.  -F.   ?  annov.  Spec.  (Arg.  assimilis  Hochh.  in  lit.) 

"K.  Unter  Moos  und  Weidenblattern  arn  Rande  von 
Sûmpfen,  frùh  im  Frûhling,  selten.  Leider  habe  ich  jezt 
von  diesem  Kâfer  nur  noch  ein  Exemplar  zur  Hand, 
und  so  ble^be  ich  zweifelhaft,  ob  es  nicht  doch  nur  eine 
dunkele  Var.  von  F.  deligens  St.  ist? 

1871.  Ml.  U 
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Mein  Kâfer  ist  gestreckter,  besonders  das  Halsschild 
langer,  hinten  stârker  eingeschnùrt,  und  auf  jeder  Hiater- 
ecke  befindet  sich  eine  breite  tiefe  Grube,  welche  im 
Inneren  stark  punctirt  ist.  Der  ganze  Kâfer  ist  glânsend 
schwarz,  wie  F.  minor  Gyllh.,  Fùhler  und  Beine  nur 
schwaoh  dunkel  pechbraun  glânzend. 

16*  F.  strenua  Panzer. 

17.  F.  deligens  Sturm. 

Beide  mit  den  Vorhergehenden,  ersterer  etwas  selte- 
ner,  letzterer  gemein. 

VI.  Platysma  Bonelli. 

18.  F.  oblongo-punctata  Fabr. 

In  feuchten  Wâldern  unter  Holzstûcken  und  faulem 
Laube,  ûberall  gemein. 

19.  F.  angusUla  Duftsch. 

An  gleichen  Orten,  aber  sehr  selten. 

VII.  Steropus  Megerle. 

20.  F.  aethiops  Panzer. 

Volh.  Unter  der  Rinde  liegender  fauler  Baume,  auch 
auf  Sandwegen  und  Brachâckern  laufend  findet  er  sich; 
nicht  gerade  selten. 

VIII.  Pteroetichus  Bonelli. 
SI.  F.  mêlas  Creutzer. 

lm  Nacbsommer  auf  Feldern  unter  Stroh  und  Erdscholleu, 
nicht  selten. 
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IX.  Abax  Bonelli. 

22.  F.  striola  Fabr. 

In  faulem  Holze  und  unter  dergleichen  auf  der  Erde 
Liegendem.  Selten. — In  Volh.  fing  ihn  Prof.  Besser,  im 
Sûden  des  Gouvernements  K.  Prof.  Kessler. — Ich  selbst 
fand    ihn  nicht  auf. 

23.  F.  parallela  Duftech. 

In  Laubwaldern  an  gleichen  Fundstellen,  auch  unter 
faulem  Laube  ûberall,  wenn  auch  nicht  hàufig  anzu- 
treffen. 

X.  Molops  Bonelli. 

24*.  F.  terricola  Fabr.  Im  Holze  fauler  Baume,  ziemlich 
selten* 

Amara  Bonelli. 

Amara  Zimm. 

i.  A.  Chaudoirii  Hochh. 

Dièse  Art  fing  ich  in  vielen  Exemplaren  auf  Sumpf- 
wiesen  in  der  Dneperniederung,  wo  sie  Ende  Mai  und 
Anfang  Juni  die  Blûthenâhren  des  Phleum  pratense 
abfrisst 

A.  Ch.  Nigro-aut  virescenti-coerulea,  antennarum  arti- 

,    culis  quatuor  primis  pedibusque  rufis,  thorace 

basi    utrinque    leviter    foveolato    punctatoque, 

elytris    oblongo    ovatis    striatis,    striis   internis 

basi  subtiliter  punctatis.  Long  3 — 3%  1. 

Obgleich  Prof.  Schaum  in  der  Naturgesch.  der  Insekten 

Deutschlands  I.  p.  518  dièse  Art  fur  eine  Abânderung  der 

A.  rufipes  Dej.  erklârt,  so  nehme  ich  doch  nicht  Ans t and, 

sie  als  eigene  Species  fest  zu  halten. 

14* 
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Sie  steht  ùb  ri  gens  wohl  der  A.  lepida  Zimm.  naher 
als  der  A.  rufipes,  und  selbst  wenn  dièse  beiden,  so 
nahe  verwandten  Arten  fur  eine  erklârt  wûrden,  ware 
doch  tinsere  Species  nioht  schwer  zu  unterscheiden. 
Professor  Schauin  legt  wie  uns  seine  Beschreibungen 
ûberzeugen,  viel  Gewicht  auf  die  Eindrucke  und  Punctur 
der  Hinferecken  des  Halsschildes,  und  gerade  diesen 
Charakter  fand  ich  hier  sehr  schwankend. 

Die  A.  Chaudoirii  ist  auf  den  ersten  Blick  deutlich 
erkennbar  schmâler  und  Hacher  aïs  die  beiden  ihr  nahe 
stehenden  Arten,  des  verschiedenen  Colorits  und  dér  ge- 
ringeren  Grosse  nichl  zu  gedenken.  Die  Flùgeldecken 
sind  feiner  gestreift,  weniger,  nur  auf  der  Basis  der  in- 
neren  Streifen  punctirt;  die  Zwischenrâume  der  Streifen 
sind  bei  dem  Mànnchen  kaum  ein  wenig  erhaben,  selbst 
auf  dem  Hinterlheile  noch  nicht  gewôlbt  zu  nennen.  Die 
4  ersten  Glieder  der  Fùhler  sind  rothbraun,  doch  hat  mei- 
steri8  das  4-te  Glied  schon  an  der  Spitze  einen  dunkelen 
Fleck. 

Im  Uebrigen  finden  sich  am  Halsschilde,  den  Schie- 
nen  der  Mànnchen  u.  s.  w.  noch  kleine  Unterschiede,  die 
dièse  Art  von  den  beiden  obengenannten  ferner  unterschei- 
den lasst,  deren  ausfûrliche  Darstellung  mich  hier  aber 
zu  weit  fùhren  wûrde,  da  ich  hoffe,  die  Species  so  kennt- 
lich  genug  hingestellt  zu  haben. 

=  Bemerken  will  ich  nur  noch,  dass  aile  hierher  ge- 
hôren  sollenden  Amaren,  die  ichaus  Oesterreich,  Ungarn 
und  vom  Caucasus  vor  mir  halte,  nicht  zu  unserer  Art, 
sondere  jedesmal  zu  A.  rufipes  oder  lepida  gehôrten. 
Was  freilich  jedoch  nicht  ausschliesst,  dass  sie  auch  dort 
vorkommen  kann. 
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2.  A.  tricnspidata  Dejean. 

Nicht  selten.  Im  Juni  Monat  auf  hochgelegenen  Feldern  . 
an  Komhalmen  und  Aehren,  auch  im  Grase  auf  trocke- 
nen  Waldwiesen. 

3.  A  noctivaga  Hochh. 

K.  Sehr  selten.  Fand  trotz  fleissigen  Nachsuchens  nur 
zwei  Exemplare,  die  ich  in  der  Nacht  kascherte,  in  einem 
Kiefernwalde  auf  Farrenkraut  (Pteris  aquilina.)  hinter 
dem  Dorfe  Petropawlowski — Porszczaihowka.  (*) 

A.    n.    Nigro    picea,  antennis    pedibusque    ferrugineis, 
thorace    antice    inflexo    subangustato,     angulis 
anticis    porrectis,    basi    utrinque    obsolète    bi- 
foveolato  punctatoque,  coleopteris  ovalis  profon- 
de striatis,   strïis   subobsolete    punctatis.    Long* 
2%  1. 
Dièse  leicbt  kenntliche  Art  steht  der    A.    tricuspidata 
amnachsten,    und  hat  wie  dièse    dreizackige  Enddornen 
an  den  Vorderschienen,  ist  aber  kaum  V3  so  gross,  nicht 
grôsser  als  A.  familiaris.  Die  Fûhler,  Taster    und    Beine 
sind  durchaus  hell    braunroth;  die  Oberseite  ist  schwarz 
pechglânzend,  auf  den  Flùgeldecken  mit  blaulichem  Schim- 
mer,  und  der  hintere  Theil  der   umgeschlagenen  Rânder 
wie  auch  die  Spitze    der    Naht    der    Flùgeldecken    sind 
rostroth. 

Das  Halsschild  ist  am  Vorderrande  ûber  dem  Kopfe 
ziemlich  stark  ausgesohnitten,  die  Yorderecken  stàrk  nach 
unten  eingeschlagen,  und  ragen  deshalb,  obgleich  sie  ab- 


(')  Ich  habe  oft  in  mondhelleii  NHchten  gekàuchert,  besouders  um  Co- 
lon and  Catops  zu  fangeo,  fing  aber  stcts  auch  Àmaren  und  andere 
Laufkàïer.  Den  luhalt  des  Kaachers  schiitteltc  ich  m  einen  Sack, 
den  ich  dann  am  aodereii  Tage  durchsuchte. 


214 

gestumpft  sind,  nach  vornen  deutlich  vor;  die  Hsnterecken 
sind  flachgedrûckt,  die  gewôhnlichen  Lângsgrûbchen  wenig 
deutlich,  nur  die  inneren  stârker  markirt,  die  schwach 
runzlicben  Puncte  hier  sind  gleichfalls  undeutlich,  wenig 
bemerkbar.  Die  Flûgeldecken  sind  fein  aber  tief  gestreift, 
die  Zwi8chenràume  eben,  die  Streifen  der  Mitte  nahe 
der  Basis  deutlich,  doch  sehr  fein  punctirt,  zur  Seite  and 
zur  Spitze  der  Flûgeldecken  hin  verschwinden  die  Puncta 
gânzlich. 

4.  A.  plebeja  Gyllh. 

Auf  feuchten  Wiesen  an  Grashalmen,  auch  auf  Triften 
und  Feldern  im  Sande  laufend.  Sehr  gemein. 

Sie  ândert  hâufig  in  der  Farbe,  grûn,  schwarz,  blau- 
schimmernd,  messingfarben,  seltener  kupferbraun  mit  blau- 
em  Halsschilde. 

5.  A.  similata  Gyllenh. 

Auf  Feldwegen  und  Yiehweiden  ùberall  gemein. 

Die  ganz  schwarze,  var.  J3  Gyll.  kommt  auph  hâufig  vor. 

6.  A.  ovata  Fabr. 

K.  Im  Frûhling  auf  hochgelegenen  Triften  nicht 
selten. 

7.  A.  commuais  Panzer. 

Ueberall  hâufig. 

Die  schwarze  und  meistens  etwas  grôssere  Var.  (3 
Gyllh.  findet  sich  auch  genugsam. 

8.  A.  vulgaris  Panzer. 

Sehr  gemein,  besonders  iri  Obst-  und  Gemùsegàrten 
unter  liegendem  Unkraut. 
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9.  A.   nitida  Sturm. 

Am  Rande  der  Feldwege,  selten. 

10.  A.  spreta  Dejean. 

An  Lehmhûgeln  laufend  and  auf   kahlen   Viehweiden, 
nicht  selten. 

41.  A.  acuminata  Paykul. 

1m  Sommer  auf  trockenen   Feldern,   auch    in    Gârten 
unter  Stroh  und  Unkraut,  nicht  selten. 

12.  A.  familiaris  Duftscb. 

und  deren  Var.  perplexa    Dej.  mit  der  Vorigen,  doch 
noch  hàufiger  vorkommend. 

13.  A.  lucida  Duftscb. 

14.  A.  tibialis  Paykul. 

Beide  auf  Sandfeldern  laufend,  und    unter   Stroh  und 
Unkraut  daselbst,  doch  nicht  gerade  gemein. 

II.  Celia  Zimm. 

15.  A*  ingenua  Duftsch. 

Ueberall  auf  Feldern  und  hochgelegenenWiesen  îm  Frùh- 
ling  gemein.  * 

16.  A.  municipalis  Duftsch. 

K.  Mit  der  Vorigen,  aber  selten. 

17.  A.  bifrons  Gyllh. 

K.  Nicht  selten  fângt  m  an  sie  mit  dem  Kâseher  im 
Grase,  besonders  zur  Nachtzeit,  am  Tage  unter  Moos  und 
Erdschollen  versteckt. 
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18.  A.  rufocincta  Sahlb. 

Auf  sandigen  Feldern  unter  trockenem  Kuhleger, 
auch  in  Kieferwâldern  unter  Moos.  Sehr  selten. 

III.  Acrodon  Zimm. 

19.  A.  brunnea  Gyllh. 

Aeuserst  selten.  In  Volh.  wurde  sie  vom  Professor 
Andrzejowski,  in  K.  von  Mebreren  einzeln  aufgefunden. 
Ich  selbst  fing  auch  bisher  nur  ein  Expl.  im  Sande,  an 
den  Wurzeln  einer  Weide. 

IV.  Ourtonotus  Stepb. 

20.  A.  aulica  Panzer. 

Im  Frùhling  unter  Unkraut,  Ziegelsteinem  u.  d.  g.  aucb 
in  Wâldern  unter  faulem  Laube  und  Holze,  aber  ûberall 
ziemlich  selten. 

Y.  Bradytus  Zimm. 

21.  A.  fulva  De  Geer. 

Unter  Unkraut  und  trockenem  Kuhleger,  aucji  in  den 
Dneperniederungen  auf  Flugsande  unter  Laubhauf en ,  nicht 

selten. 

• 

22.  A   apricaria  Paykul. 

-    An  gleichen  Orten,  ûberall  gemein. 
VI    Percosia  Zimm. 

23.  A.  patricia  Duft. 

Auf  trockanen  Feldern  und  Triften,  unter  Steinen  und 
Unkraut,  nicht  selten. 
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* 

Zabrus    Clairville. 

1.  Z.    gibbus  Fabr. 

Fand  icb  nur,  und  zwar  in  Menge,  Anfangs  Juli,  auf 
der  Hochebene  vor  dem  Wallfahrtsorte  Podczajow  in 
Volh.    auf   Sandwegen,  und  an  Getreide-Halmen  kletlernd. 

Pelor  Bonelli. 

i .  JP.   bhiptoides  Creutzer. 

In  Leh merde,  untér  Rasenstûcken  und  im  Frûhling  hin 
und  wieder  auf  Feldwegen,  stellenweise  nicht  selten. 
Im  Norden  unsereR  Gouvernements  aber  scheint  er  nicht 
vorzukom  men . 

HarpalinL 

Diachromus    Erichson. 
i .    &.   germanus  Linné. 

Von  Ende  Mai  bis  Mitte^Juli  auf  niedrigen  Wiesen  mn 
Grase,   doch  ùberall  ziemlich  selten. 

Anisodactylus  Dejean. 
4 ,   A.  signatus  Panz. 

Auf  trockenen  Feldern  und  in  Garlen  unter  faulem 
Stroh   und  Unkraut  nicht  selten. 

2.  A.  binotatus  Fabr. 

Wie  die  Var.  pedibus  ferrugineis  Er.  und  die  Var. 
spurcaticornis  Dej. 

An  gleichen  Orten  ùberall  gemein. 

3.  A.  nemorivagus  Duftsch. 

K.  Auf  Feldern  und  in  Niederungen  unter  Rasenstûcken, 
Unkraut  u.   d.  g.  doch  ziemlich  selten. 
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Har palus  Latreille. 

L  Ophonus  Ziegler. 

4.  H.  punctulatus  Duftsch. 

K.  Sehr  selten.  An  Feldrfindern  und  auf  Sandwegen 
fing  ioh  einige  Ex  «m  pi  arc. 

2.  H.  azur  eus  Fabric. 

und  die  damit  zusammengehôrende  Àbart  H.  chloro- 
phanus  Panz.  auf  hoch  und  trocken  liegenden  Feldern 
und  Steppen,  nicht  selten. 

3.  H.  cordatus  Duftsch. 

Volh.  Selten.  Unter  Steinen  und  Erdschollen  an  Feld- 
wegen. 

4.  H.  rupicola  Sturm. 

K.  Mitte  Sommer  auf  hochgelegenen  Feldern  unter 
Stroh  und  Unkraut.  Selten. 

5.  H.  puncticollis  Payk. 

K.  Mit  dem  VorheFgehenden,  auch  selten. 
II.  Harpalus  i.  sp. 

6.  H.  Sturmii   Dej. — (?  H.  hospes  St.  var.). 
Volh.  An  Wegràndern,  aber  selten. 

7.  H.  ruficornis  Fabr.         , 

Ueberall  gemein. 

8.  H.  grisous  Panzer. 

Ueberall  noch  hàufiger  vorkommend. 

9.  H.  calceatus  Duftsch. 

In  feuchten  Wâldern  unter  Rinde,  Holzstûcken,  faulem 
Laube  u.  d.  g.  auch  in  Kellern  und  Zimmern,  wo  er 
am  Abend  zum  Licht  fliegt,  gemein. 
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<0.  2£  fevrugmeus  Fabr. 

Âuf  BracMeldern  und  besonders  auf  den  Fhtgsand- 
flàchen  der  Dneperniederung  unter  trockenem  Kuhleger, 
hàufig  anzutreffen. 

11.  H.  Hottentotta  Duftsch. 

In  Gârten  und  Wâldern,  aber  ziemlich  selten. 

12.  H.  ignavus  Duftsch. 

In  Gàrten  und  auf  trookenen  Feldern,  ziemlich  selten. 
Fing  ihn  auch  mehrmals  auf  Viehweiden  unter  trocke- 
nem Histe. 

13.  H.  consentaneus  Dejean. 

K.  Auf  trookenen  Feldern  unter  Erdschollen,  selten. 
Im  Sûden  etwas  hâufiger. 

14.  H.  distinguendus  Duftsch. 

Ueberall  den  Sommer  hiudurch,  auf  ail  en  Feldern 
and  Wegen  anzutreffen. 

Variirt  in  der  Farbe  so  sehr,  dass  man  in  der  Sammlung 
wenigstens  ein  Dutzend  versohieden  gefarbte  aufstellen 
kann. 

15.  H.  aeneus  Fabric. 

Und  dessen  Var.  H.  confusus  Dejean. 

An  gleîchen  Orten  noch  '  gemeiner  als  der  Vorher- 
gehende,  und  variirt  eben  so  in  der  Farbe.  Die  Var.  ist 
etwas  seltener. 

16.  H.  discoideus  Fabr. 

Aendert  in  der  Farbe  von  hellbraun  ûber  griin  und 
blau  bis,  schwarz. 

kh  fing  ihn  ûberall  auf  hocbgelegenen  Feldern,  doch 
i't  er  gerade  nicht  hâufig. 
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17.  H.  rubripes  Duftsch. 

Ueberall  im  Sommer  auf  trockenen  Feldern  nicht  selten. 

18.  JET.  lotus  Linné. 

Mit  dem  Vorigen,  unter  Rasenstùcken  und  Unkraut 
gemein. 

19.  JT.  luteicornis  Duftsch. 

Ueberall  selten,  doch  im  Sùden  haufiger.  Fing  ihn  mehr- 
mais  unter  Laub  in  Wàldern,  und  mit  dem  Kâscher  im 
Grase. 

20.  H.  quadripunctatus  Dejean . 

K.  Selten.  Unter  Unkraut  und  Rasenstùcken  auf  An- 
hôhen. 

21.  H.  melancholicus  Dejean. 

K.  Fing  ihn  nur  sellen,  auf  Sa\idflachen  unter  Zlegel- 
steinen  und  Kuhleger. 

22.  H.  Frôlichii  Sturm. 

K.  An  gleichen  Orten,  weniger  selten  als  der  Vor- 
hergehende. 

23.  H.  serripes  Schônh. 

Auf  Flugsandflâchen  unter  Holzstûcken  und  an  den 
Wurzeln  der  Weiden  nicht  gerade  selten,  doch  ist  er 
im  Sûden  haufiger. 

24.  H.  hirtipes  Panzer. 

K.  Ziemlich  selten.  Fing  ich  immer  nur  auf  trocke- 
nen Sandwiesen  am  Rande  der  Kieferwâlder  unter  Kuh- 
leger. 

25.  H.  caspius  Steven. 

Volh.  Auf  Gebirgen    unter  Moos  und    Steinen,  selten. 
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Die  Var.  depressus  Duft.  ist  in  K.  et  Volh.  im  Mai 
auf  hochgelegenen  Peldern  umherlaufend  weniger  selten 
als  die    S  ta  mm  art. 

Die  Var,  JT.  melampus  Duftsch.  Fing  ich  nur  in  eini- 
gen  Exemplaren,  im  Juni,  auf  einer  Ànhôhe  beim  Stâdt- 
chen  Kerosticzew,  im  Westen  Kiews. 

26.  H.  impiger  Duftsch. 

R.  Auf  Anhôhen  und  Feldern  unter  verweselnden  Ye- 
getabilien,  selten. 

27.  H.  servus  Duftsch. 

28.  -H.  anxius  Duftsch.    r 

Beide  ûberall  gemein.  Kommen  auchin  Sommernàchten 
nicht  selten  zum  Lichte  geflogen. 

29.  H.  fuscipalpis  Sturm. 

K.  In  Gemûsegârten  unter  Unkraut  und  in  Wâldern 
unter  Laub,  ziemlich  selten. 

30.  H.  picipennis  Duftsch. 

Mit  de  m  Vorigen,  auch  auf  trockenen  Wegen  und 
Sandflâchen  in  den  ersten  Frùhlingstagen,  nicht  selten 
vorkommend. 

Stenolophus  Dejean. 

1.  St.  T&utonus  Schrank.  • 

Ueberall  im  Sande  der  Fluss-  und  Teichufer,  unter 
faulenden  Vegetabilien  und  anderem  Wasserauswurf,  ge- 
mein. 

2.  St.  discophorus  Fischer. 

K.  Àm  Dneperufer  auf  gleichen  S  tell  en  und  hin  und 
wieder  eben  so  hSufig. 
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3.  8t.  proximus  Dejean. 

In  Laubwaldern  an  feuchten  Stellen  unter  Moos  und 
Blattern,  selten. 

4.  St.  vespertinus  Panzer. 

An  gleicben  Orten,  auch  unter  Schilf  und  Moos  am 
Rande  der  Gewasser,  aber  hâufiger  als  der  Vorherge- 
hende. 

Acupalpus  La  treille. 

4 .  A.  flavicollis  Sturui. 

lm  Herbste  unter  Laub  und  Moos  in  feuchten  Waldern, 
selten. 

2.  A.  dorsalis  Fabr. 

Im  Frûhling  auf  Wegen  und  trockenem  Sande  umher- 
laufend,  nicht  selten 

Die  Yar.  |3  Gyllh.  mit  rein  gelbem  Halsschilde,  kommt 
auch  yor,  ist  aber  seltener. 

3.  A.  brunnipes  Sturm. 

Im  Frûhling  und  Spàtherbste  unter  abgefallenem  Laub. 
Selten. 

4.  A.  exiguus  Dejean. 

Im  Frûhling  und  Spàtherbste  unter  feuchtem  Laube, 
im  Sommer  auch  unter  Schilfresten  an  Teichen,  und 
selbst  im  Durchgesiebten  der  PferdestSlle  hâufig. 

Der  An  luridus  Dej.,  welcher  nach  unausgafarbten 
Exempt,  dieser  Art  aufgestellt  ist,  kommt  mit  der  Stamm- 
art  auch  nicht  selten  vor. 

5.  A.  meridianus  Linné. 

In  Laubwaldern  und  auf  Sandwegen  nicht  selten. 

6.  A.  consputus  Duftsch.  (Balius  Setnôdte.) 
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Hit   de  m   Vorigen,    aucb    unter   Unkraut    in    Gârten 
gemein. 

Bradycellus  Erichson. 

1.  A  placidus  Gyllh, 

K.  Im  Frohling  und  Herbst  unter  Moos  und  faulem 
Laobe   auf  Wiesen  am  Flûsschen  Lebbedj.  Selten. 

2.  B.  harpalinus  Dejean. 

An  gleichen  Orten,  aucb  in  feuchten  Wâldern,  etwas 
haufiger  als  Jener. 

Trechini 

Trechus  Clairville. 

1.  T.  discus  Fabr.  (Blemus  Redtb.) 

K.  Im  Frûhling  und  Herbst  unter  abgefallenem  Laube, 
auch  in  Gârtçn  unter  faulendem  Unkraut.  Sebr  selten. 

2.  T.  micros  Herbst.  (Blemus  Redtb.) 

Volh.  Selten.  Seinen  Aufenthalt  kenne  icb  nicbt.  Er 
kam  mir  mehrmals  am  Abend,  bei  offenem  Fenster,  im 
bot.  Garten  zu  Krzemieniec  zum  Licht  geflogen. 

3.  T.  rubens  Fabr. 

Unter  Moos  und  Blâttern  an  nassen  Stellen  der  Walder. 
Selten. 

i.  T.  minutus  Fabr. 

In  Laubwàldern,  auf  Wiesen  im  Grase,  wo  man  ihn 
mit  dem  Kâscher  fângt,  auf  trockenen  Hûgeln  unter  Moos 
and  Steinen,  nicht  selten. 

Die  Var.  T.  humeralis  Oesk.  sind  grôsstentheils  unaus- 

gefârbte  Exemplare  und  kommen  mit  der  S  ta  m  ma  rt  zu- 
sammen  nicht  selten  ror. 
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5.  T.  cbtusus  Erichs. 

Mit  dem  Vorhergehenden  an  gleichen    Orten    und   nur 
wenig  seltener  als  dieser. 

6.  T.  secalis  Paykul.  (Epaphius  Redtb.) 

Auf  Feldern  unter  Stroh  und  Unkraut,  und  auf  schaitigen 
Waldwiesen  im  Grase,  nicht  selten. 

Perileptus  Schaum. 

4.  P.  areolatus  Creutzer. 

Volh.  Sehr  selten.  Professor  Besser  fiug  ihn  einigemal 
auf  Ufersande  laufend. 

Bembidium. 

Tachys  Dejean. 

1.  T.  nanus  Gyllh. 

Unter    taulem  Laube  und  Unkraut    und  auch  am    Ufer 
der  Teiche  unter  Schilfabfallen;   nicht  selten. 

2.  T.  bistriatus  Duftsch. 

An  gleichen  Orten  und  auch  nicht  seltener. 

Bembidium  Latreille. 
I.  Philochthus  Stephens. 

1.  B.  Mannerheimii  Sahlb. — (B.  unicolor  Chaud,  ol.) 
K.    Am    Ufer   des    Lebbedjs    in  schwarzer    Moorerde 

und  unter  Laube  an  den  Wurzeln  der  Ellern,  nicht  ge- 
rade  selten. 

2.  B.  guttula  Fabr. 

K.  Im  Herbste  unter  altem  Laube.  Selten. 

3.  B.  biguttatum  Fabr. 

Beide  Formen  dieser  Art,  B.  vulneratum   Dej.  und    B. 
guttula  Redtb.  sind  im  Frùhling  und  Herbste  unter  Blattern 
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and   den  ganzen  Sommer  hindurch  an  Flûssen   and  Tei- 
chen  gemein. 

4.  B.  bisulcatum  Chaudoir. 

Dièse  Art  fand  Baron  Chaudoir  nahe  bei  der  StadtK. 
auf  Ufersande  der  von  der  Ueberschwemmung  des  Dnepers 
zurûckbleibenden  Wasserlaken. 

5.  B.  assimile  Gyllh. 

Den  ganzen  Sommer  hindurch  auf  Ufersande,  gemein. 

6.  B.  fumigatum  Duftsch. 

K.  Im  Sûden  bei  Uman    und    Swinigorodka    auf    dem 
Sande  der  Flussufer  laufend.  Selten. 

H.  Lopha  Dejean.  Megerl. 

7.  B.  quadrimaculatum  Linné. 

Ueberall  gemein. 

8.  B.  quadriguttatum  Fabrc. 

Nicht  selten,  besonders  in  Gârten  unter  Unkraut. 
III.  Leja  Megerle. 

9.  B.  articulatum  Panzer. 

Auf  nassem  Ufersande,  ûberall  hâufig. 

10.  B.  Sturmii  Panzer. 

K.  In  der  Dneperniederung  ûberall  auf  nassem  Sande 
gemein. 

Nicht  selten  kommen  Exemplare  vor,  die  die  normalen 
gelben  Lângslinien  auf  den  Flûgeldecken  nicht  haben, 
oder  es  sind  einige  derselben  verloschen,  dann  meistens 
die  der  Schultern. 

M  1.  1871.  15 
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H.  B.  Boris  Panz. 

K.  Im  Sommer  am  Dneperufer,  im  Herbste  unter 
Laub  und  Schilf  nicht  selten. 

12.  B.  gilvipes  Sturm. 

K.  In  feuchten  Wâldern  unter  faulem  Laube  nicht 
selten. 

43.  B.  tenellum  Erichson. 

Auf  Moorerde  und  Sande  an  Fluss-  und  Teichufern,  be- 
sonders  im  Norden  unseres  Gouvernements,  nicht  selten. 

14.  B.  pusillum  Gyllh. 

Und  die  Var.  B.  rivulare  Dejean,  nicht  selten,  am 
Dneperufer  und  dessen  Nebenflûssen  und  Teichen,  beson- 
ders  im  Sùden. 

15.  B.  lampros  Herbst. 

Ueberall,  besonders  in  Gemùsegârten  unter  Unkraut 
gemein. 

Die  grôsseren  Individuen,  B.  velox  Er.  sind  bei  uns 
die  haufiger  vorkommenden. 

16.  B.  nigricorne  Gyllh. 

Volh.  Âuf  Hûgeln  von  Lehmboden  und  zwischen  Sand- 
steinen  umherlaufend.  Selten. 

IV.  Peryphus  Megerl. 

17.  B.  modestum  Fabr. 

K.  Sehr  selten.  Ich  fing  es  im  hiesigen  botan.  Garten 
unter  halbverwestem  Unkraut. 

18.  B.  décorum  Panzer. 

Vom  Prof.  Besser  in  Volh.  aufgefunden,  ich  selbst  fand 
es  nicht  auf. 
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19.  B.  nitidulum  Marsh. 

Volh.  Auf  Kalkfelsen  und  Sandsteppen,  seltea. 

20.  B.  tricolor  Fabr. 

K.  Von  dieser  Art  fing  ich  im  hies.  bot.  Garten  ein  Stûck, 
und  spâter  keins  wieder,  also  muss  es  wohl  sehr  selten 
vorkommen. 

21.  B.  saxatile  Gyllh. 
Volh.  Ziemlich  selten. 

22.  B.  Andreae  Fabr. 
Ueberall  nicht  selten. 

23.  B.  littorale  Oliv. 

Ueberall  gemein,  besonders  in  ausgetrockneten  Grâben 
mit  Sandboden. 

2i.  B.  femoratum  Sturm. 

Und  davon  eine  viel  heller  gefàrbte  Var.,  wohl  frisch 
ausgekrochene,  noch  nicht  ausgefàrbte  Exemplare. 

Dièse  Art  ist  sicher  nicht  Yar.  der  Vorhergehenden. 
Bestandig  kleiner,  schwâcher  gestreift,  feiner  punctirt, 
und  die  Farbe  der  Flûgeldeckeu  nicht  mit  jenem  genau 
ùbereinstimmend. 

25.  B.  ruficorne  Sturm. 

Volh.  Sehr  selten,  auf  Sandfeldern,  besonders  unter 
dea  Blâttern  der  Verbascum-Arten  versteckt. 

26.  B.  pygmaeum  Fabr. 
Ueberall  hâufig. 

Viel  seltener  kommt  die  Var.  bilunulatum  Bietz  vor; 
sie  wurde  von  Baron  Chaudoir  in  Volh.,  von  mir  bei  K. 

aufgefunden . 

15' 
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V.  Notaphus  Megerle. 

27.  B.  flammulatum  Clairville. 

Im  Sommer  am.Ufer  des  Dnepers,  im  Herbste  an  feuch- 
ten  Stellen  unter  Laube;  ùberall  hàufig. 

28.  B.  varium  Oliv. 

An  gleichen  Orten  und  eben  so  hàufig. 

29.  B.  obliquum  Sturm. 

Mit  dem  Vorgehenden,  doch  seltener. 

30.  B.  adustum  Schaum. 

K.  Auf  feuchtem  Sande  anr\  Dneperufer,  doch  ziemlich 
selten. 

31.  B.  serotinum  Hochh. 

Sehr  selten.  Ich  hatte  im  vergangenen  September  am 
Teiche  beim  hiesigen  Cadettencorps  Weiden  und  Haselblàt-  . 
ter  durchgesiebt,  und  in  der  ersten  Hand  voll  des  Durchge- 
siebten,  die  ich  auf  den  Tisch  legte,  liefen  zwei  Stûck 
dieser  Art,  die  mir  gleich  auffielen  auf  dem  Tisch.  Bis 
ich  eins  ins  Glas  brachte,  war  das  andere  verschwanden. 
Ich  habe  aile  mir  zu  Gebot  stehenden  Werke  durch- 
sucht  und  nichts  âhnliches  sogar  aufgefùhrt  gefunden ,  so 
folgt  denn  hier  die  Beschreibung: 

B.  s.  Supra  obscure  aeneum,  pagina  inferiore  anten- 
nis  pedibusque  nigris,  coleopteris  ovatis, 
subtiliter  punctato  striatis,  pone  médium  macula 
laterali  flavescenti.  Long.  4%  1. 

Dièse  Art  reiht  sich  an  B.  adustum  Schaum  und  B. 
obliquum  Sturm.  Mit  Letzterem  hat  sie  die  grôsste  Aehn- 
lichkeit,  ist  jedoch  kaum  halb  so  gross.  —  Die  Schulter- 
ecken  der  Flûgeldecken  sind  nicht  wie   bei  dieser    Art, 
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sanft  abgerundet,  sondera  stumpf  und  deutlich  vorstehend, 
die  Streifen  auf  den  Flùgeldecken  sind  etwas  stàrker  ein- 
geschnitten,  aber  feiner  punctirt. 

Die  Farbe  der  Oberseite  endlich  ist  durchaus  dunke- 
ler,  ohne  grùnen  Schimmer  wie  bei  B.  obliquum,  und 
nur  am  Seitenrande  beiderseits,  zu  Ende  des  zweiten 
Drittels  der  Flùgeldecken- Lange,  befindet  sich  ein  deut- 
licher,  in  seinem  Umrisse  scharf  begrenzter  gelber  Fleck. — 
Die  Stirnfurchen,  jederseits  eine  neben  den  Augen,  und 
die  zwei  Furchen  jederseits  in  de  m  Grûbchen  der  Hinter- 
ecken  des  Halsschildes,  sind  etwas  feiner,  aber  eben  so 
tief  eingeschnitten  als  bei  B.  obliquum. 

VI.  Eudromus  Kirby. 

32.  B.  laticolle  Duftsch. 

Volh.  Selten.  Aufgefunden  vom  Professor  Besser.  Mir 
kam  dièse  Art  nicht  y  or. 

VU.  Bembidium  i.  sp. 

33.  B.  striatum  Fabr. 

Und  dessen  dunkel  erzfarbene  Var.  B.  orichalcicum 
Sturoi,  ziemlicb  haufig  an  Fluss-  uud  Teichufern. 

34.  B.  impressum  Papzer. 

Und  eine  dunkel  erzfarbene  Abânderung  davon,  auf 
feuchtem  Sande  ziemlich  gemein. 

35.  B,  argenteolum  Ahrens. 

K.  Am  Dneperufer  gemein. 

Die  damascenblaue  Var.  B.  azureum  Gebl.  ist  zwar 
etwas  seltener,  aber  kommt  doch  genugsam  mit  der- 
Stammart  vor. 
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36.  B.  paludosum  Panzer. 

An  Fluss-  und    Teichiifern    auf    dem    Sande    laufend, 
ùberall  hâufig. 

37.  B.  punctulatum  Drapiez. 

K.  Âuch  gerade  nicht  selten,  besonders  im  Sùdeo. 

38.  B.  ruficolle  Panzer. 

In  Vol  h.  weniger  hâufig,  am  Dneperufer  und  auf  Sand- 
flâchen  nebenbei  gemein. 

Tachypus  Lacordaire. 
i.  T.  pallipes  Duftsch. 

In  Gârten  und  an  den  Ufern  der  Gewàsser  auf  Sande 
umherlaufend,  ûberall  gemein. 

2.  T.  flavipes  Linné. 

Mit  dem  Vorigen  und  eben  so  hâufig  yorkommend. 


DyHSCIDAE  0. 


HaliplinL 

Cnemidotus  Illiger. 

1.  C.  caestis  Duftsch. 

In  allen  Gewàssern,  nicht  selten. 

H  al  i plu  s  Latreille. 
1.  H.  obliquus  Fabr. 
K.  Nicht  gerade  selten. 


(•)  Die  KSfer  dieser  uod  der  nachfolgendea  Familieo  haben  gleichen 
Aufenthalt;  (m  Wasser  liberall  verbreitet.  Die  im  Herbste  auftre- 
te  n  de  a  Geoerationen  iiberwinlern  zum  Theil  im  Schlamme  der  Gewâs- 
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2.  27.  variegatus  Sturm. 

Ueberall  ziemlich  geinein  verbreitet. 

3.  H.  fulvus  Fabr. 

In  alleo  Gewâssern,  aber  nicht  haufig. 

4.  H.  flavicollis  Sturm. 
Gemein  verbreitet. 

5.  H.  fluviatilis  Aube. 

K.  Sehr  haufig  in  allen  Flùssen. 

6.  H.  ruficollis  De  Geer. 

Uebeçall  vorkommend,  stellenweise  gemein, 

7.  H.  fulvicollis  Erichson. 

K.  Seltener  als  die  Vorhergehenden. 

Hydroporini. 

Hyphydrus  llliger. 

1.  H.  ovatus  Linné. 
Ueberall  haufig  anzutreffen. 


terf  tbeil»  verlassen  aie  das  Wasser,  and  sind  dann  in  der  Nïhe 
desietben  anter  Moos  faulenden  SchilfabfàUeo,  schwammiger  Moor- 
erde  and  abgefallenen  Blàttern  amutreffen. 

Es  wird  deshalb  im  Nachfolgenden  bei  den  Arten  tlieser  Familien 
Dur  selten  die  Rede  voo  eioem  specielleren  Fundorte  sein. 

Vie  le  Wasserk&fer  rerlassen  im  heissen  Sommer  Mittags,  bei  bel- 
lem  Sonnenscbein  ihr  Elément  und  fliegen  nicht  selten  weit  umber 
um  andere  4*ew£sser  aufzusachen.  Dnrcb  den  Glanz  des  Glases  wer- 
den  sie  ofl  get&uscht,  und  fallen  dann  nieder,  ohne  wieder  aafflie- 
gen  zu  konneu.  Icb  babe  aof  dièse  Art  anf  Mistbeetsfenstern 
nicht  selten  viele  Arten  gefanden,  und  selbst  einige  solcbe,  die  icb 
im  Wasser  nicht  anffand. —  Manche  andere,  besonders  Agabus-Ar- 
ten,  fing  ich  anch  nur  allein  in  ihrem  Winteranfentbalte  nnter 
Moos.  Manche  Wasserkâfer  mogen  anch  ibre  Eier  im  Moose  nasser 
Wiesen  ablegen,  oder  sich  dort  terwandelo,  denn  nicht  selten  traf 
ich  ihre  Larren  dort  an. 
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1.  H.  reticulatus  Fabr. 
Ueberall  gemein  verbreitet. 

2.  H.  inaequalis  Fabr. 
Eben  so  haufig. 

3.  H.  decoratus  Gyllh. 
Ueberall,  aber  nicht  gerade  haufig. 

4.  H.  picipes  fabr. 

Gemein.  Ebenso  die  Var.  H.  lineellus  Gyllh.  und  deren 
Var.  jî.  id.  # 

5.  H.  Marklini  Gyllh. 

K.  Fand  ihn    ùberall,  aber   immer    nur    in    einzelnen 

Exemplaren. 

6.  H.  polonicus  Aube. 

Im  Dneper  selbst  und  den  nach  den  Frùhlings-Ueber- 
schwemmungen  zurûckbleibenden  Wasserlaken  mit  san- 
digen  Ufern  nicht  gerade  selten. 


7.  H.  geminus  Fabr. 
Sehr  haufig  anzutreffen. 

8.  H.  unistriatus  Schrank. 

Etwas  seltener  als  der  Vorhergehende. 

9.  H.  pictus  Fabr. 
Auch  gerade  nicht  selten. 

10.  H.  granularis  Linné. 
Nicht  selten. 

M.  H.  bilineatus  Sturm. 
Ueberall  gemein  verbreitet. 


i 
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12.  H.  alpinus  Payk. 

Volh.  Selten.  Aufgefunden  von  Prof.  Besser,  ieh  selbst 
fing  ihn  dort  nicht. 


13.  H.  boristhenicus  Hochh. 

1m  Mai  Monat  im  Dneper  und  den  mit  ihm  zusammen- 
hàngenden  Gewâssern  hâufig,  und.  einzeln  durch  den 
ganzen  Sommer  hindurch. 

H.  b.   —  Oblongo-ovalis,  convexus,    rufo-ferrugineus, 

capite  pronotoque  rufo  testaceis,  hoc  basi 
macula  geiniua  fasciaque  lato  apicali  nigro, 
elytris  postice  attenuatis,  nigris,  linefs  ma- 
culisque  testaceis  notatis.  Long,  2 ft/4 — 2Vf  lin. 

Dièse  Art  hat  ihre  nâchsten  Verwandten  an  H.  42-pu- 
stulatus  und  H.  depressus  Fabr.  (elegans  Panz.),  die  an- 
deren  hierhergehôrenden  al  s:  H.  SansiiAubè.  fenestratus 
Genn.  Clarkii  Woll.  und  assimilis  Payk.  entfernen  sich 
8chon  weiter  von  ihr.  Von  allen  diesen  unterscheidet  ihn 
sogleich  bei  flùcbtiger  Vergleichung,  die  lànglichere,  von 
der  Mitte  nach  vorn  etwas — nach  hinten  stark  verjûngte 
Form,  die  hôher  gewôlbten  Flùgeldecken,  und  das  auf 
den  Seiten  stârker  abgerundete  Halsschild,  mit  breitem 
schwarzem  Saume  am  Vorderrande.  Die  Zeichnung  der 
Flùgeldecken,  zwar  àhnlich  den  beîden  Erstgenannten, 
ist  jedoch  auch  wieder  sehr  verschieden. 

Auf  den  Flùgeldecken,  den  Vorderrand  nicht  erreichend, 
befindet  sich  beiderseits  neben  der  Naht,  eine  fein  ein- 
gedrùckte  Linie,  die  jedoch  mu*  in  seltenen  Fâllen  ûber 
die  Mitte  hinaus  zu  verfolgen  ist;  ausser  diesen  beiden 
S  tri  ch  en,  sind  weder  Streifen  noch  Puncte  zu  bemerken. 
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Àuf  jeder  Flûgeldecke  zahlt  mao  drei  feine  braungelbe 
Lângslinien,  von  denen  die  âusseré  sehr  kurz  ist,  aile 
aber  reichen  kaum  bis  ûber  die  Mitte.  Neben  der  Naht 
stehen  drei  Paar  auf  den  Seiten  scharf  begrenzte  Lângs- 
flecken,  von  denen  die  vorderen  aus  ihren  seitlichen 
Endpuncten  zwei  feine  Linien  nach  hinten  senden;  das  letzte 
Paar  der  gelben  Flecken  ist  eine  Fortsetzung  des  gleich- 
fals  gelb  gefarbten  Spitzenrandes  der  Flûgeldecken.  Drei 
ebensolche,  fast  rautenfôrmige  Flecken,  befinden  sich 
jederseits  am  Seitenrande,  durch  den  gelben  umgeschla- 
genen  Rand  der  Flûgelenden  mit  einander  verbunden.  Aile 
dièse  Flecken  sind  schmâler,  und  reichen  von  den  Sei- 
ten weniger  nach  oben,  als  bei  11.  1 2-pustulatus  und 
H.  depressus,  auch  ist  die  Farbe  der  Flecken  dunkeler 
als  bei  diesen,  fast  rothbraun,  und  der  Vorderrand  der 
Flûgeldecken  zwischen  den  Mittel-  und  Seitenmakeln  ist 
jederzeit  rein  schwarz,  da  sich  die  Flecken  nicht  seit- 
warts  ausdehnen  wie  bei  den  genannten  Arten. 

H.  H.  hcUensis  Fabr. 

K.  Sehr  seiten. 

15.  H.  dorsalis  Fabr. 

Ueberall  anzutreffen,  aber  seiten. 

16.  H.  erythrocephalus  Linné. 
K.  Nicht  seiten. 

17.  H.  rufifrons  Duftsch. 

K.  Etwas  hàufiger  vorkommend. 

18.  H.  planus  Fabr. 
Ziemlich  haufig  anzutreffen. 

19.  H.  tristis   Payk. 

Ueberall  vorkommend,  aber  seiten. 
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30.  H.  vittula  Erichs. 

K.  In  kleinen  Teicben  und  Pfûtzen,  aber  selten, 

21.  H.  palustris^Linnè. 
Ueberall  gemein. 

22.  H.  angustatus  Sturm. 
Nicht  géra  de  haufig  vorkommend. 

23.  H.  lineatus  Fabr. 

Von  allen  Art  en  ziemlich  die  gemeinste. 

Colymbetini 

Noter  us  Latreille. 

1.  N.  crassicornis  Fabr, 

Ueberall  gemein. 

2.  N.  sparsus  Marsh. 

Ka'um  seltener  als  der  Yorhergehende. 

Lacophilus  Leach. 

1.  L.  interruptus  Panzer. 

Ueberall  gemein. 

2.  L.  dbscurus  Panzer. 

* 

Ebenso  haufig  vorkommend. 

3.  L.  variegatus  Sturm. 
Seltener  als  die  Yorhergehende. 

Colymbetes  Clairville. 

1.  C.  f usais  Linné. 
Ueberall  ziemlich  selten. 

2.  C.  striatus  Linné. 
Ueberall  gemein  verbreitet. 
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3.  C.  dolabratus  Payk. 

K.  Sehr  sel  te  n.  lch  fing  bisher  nur  ein  Exempl.  im 
Dneperflusse,  welches  zwar  etwas  grôsser  ist,  aber  sonst 
genau  mit  Exemplaren  aus  Lappland  in  meiner  Sammlung 
stimmt. 

Rantus  Eschsch. 

4.  C.  pulverosus  Sturm. 
Nicht  selten  vorkommend. 

5.  C.  notatus  Fabr. 
Ueberall  gemein. 

6.  C.  notalicollis  Aube. 
K.  Selten. 

7*  C.  adspersus  Fabr. 

Und  eine  Var.,  wo  die  beiden  dunkelen    Flecken  am 
Hinterrande  des  Halsschildes  fehlen,  gemein. 

8.  C.  consputus  Sturm. 

K.  Nur  selten  vorkommend. 

9.  C.  collaris  Payk. 
Sehr  gemein  verbreitet. 

10.  C.  Grapii  Gyllh.. 
Volh.  Sehr  selten. 

Ilybius  Erichs. 

1.  L  fenestratus  Fabr. 
Ueberall  genugsam  anzutreffen. 

2.  I.  subaeneus  Erichs. 
Ziemlich  hàufig. 
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3.  /.  ovatus  Hochh. 

K.  Selten.  Firg  nur  einige  Exemplar  auf  Mistbeetsfen- 
slern. 

1.  o.  Perfecte  ovalis,  leviter  convexus  niger,  supra  vix 
aeneo  micans,  elytris  apicem  versis  oblique  sub- 
truncatus,  lineis  duabus  rufo-ferrugineis  fenestra- 
tis.  —  Long.  5  1. 

Am  Nâchsten  steht  dièse  Art  dem  I.  subaeneus  Er.  ist 
aber  schwarz,  mit  viel  «ehwacherem  grunlichen  Schimmer 
aïs  jener. 

Seine  Umrissform  unterscheidet  sie  von  allen  mir  bis- 
her  bekannten  Arien;  dièse  ist  ein  vollkommenes  Ovale, 
dessen  breiteste  Stelle  etwas  hinter  der  Mitte  der  Flûgel- 
deken  fâllt. 

Vor  der  Spitze  sind  die  Flùgldecken  breiter  aïs  bei 
allen  Arten  meiner  Sammlung,  dann  schnell  zur  âusser- 
sten  Spitze  hin  schrâg  abgeschnitten,  und  dièse  ragt  kaum 
ein  wenig  vor. 

Die  Unterseite  und  die  Hinterbeine  sind  glânzend 
schwarz,  die  Vorderbeine  und  der  umgeschlagene  Rand 
der  Flûgeldecken  rôthlich  pechbrauri,  die  Fûbler  und 
Palpen  rôthlich  gelb. 

Kopf,  Halsschild  und  Flûgeldecken  sind  âuserst  fein  und 
dicht  schagrinartig  gestrichelt. 

Auf  der  Hôhe  der  hinteren  Halfte  der  Flûgeldecken 
befindet  sich  jederseits  eine  kurze  rostrothfarbne  Lângs- 
linie,  und  vor  der  Spitze  derselben  ein  mondfôrmiger, 
mit  den'  Spitzen  nach  oben  gebogener  Fleck  von  glei- 
cher  Farbe. 

4.  I.  fuliginosus  Fabr. 

Ueberall  hâufig. 
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5.  I.  ater  De  Geer. 
Ziemlich  gemein  verbreitet. 

6.  I.  obscurus  Marsh. 
Eben  so  haufig  anzutreffen. 

7.  L  guttiger  Gyllh. 
K.  Ziemlich  selten. 

Liopterus  Eschsch. 

4.  L.  agilis  Fabr. 

» 

Ueberall  haufig  vorkommend. 

A  g  ah  us  Leach. 

1.  A.  fuscipennis  Payk. 
Nicht  selten. 

2.  A.  uliginosus  Linné. 
Ueberall  gemein. 

3.  A,  femoralis  Payk. 

Kaum  seltener  als  der  Yorhergehende. 

4.  A.  congé ner  Payk. 
Ueberall  nicht  selten. 

5.  Kessleri  Hochh. 

K.  Selten.  Ich  fing  ihn  einigemal  im  Augun  unter 
Sumpfmoo8,  beim  Dorfe  Romanowka  am  Flusse  Irpin, 
und  auch  im  Teiche  bei  Bielicze. 

A.  K.  Oblongo  -  ovalis,  leviter  convexus,  niger  elyt- 
ris  antice  iongitudinaliter — infra  médium  trans- 
versim  —  subtiliter  strigosis,  ore,  antennis 
pedi busqué  rufo  -  ferrugineis. — Long.  3  K 
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Von  der  Grosse  und  Form  des  A.  femoralis  und  des 
A.  afïïnis,  denen  er  am  nachsten  sleht,  ist  jerioch  leicht 
von  ihnen  zu  unterscheiden.  Vom  A.  afïïnis  schon  dadurch, 
dass  keine  Puncte  auf  den  Flùgeldecken  sicbtbar.  Vom 
A.  femoralis  durch  die  rein  schwarze  Farbe  der  Ober- 
seite. 

Ausserdem  sind  zwei  merkwûrdige  Charactere  vorhan- 
den,  die  dièse  -Art  nicht  leicht  mit  anderen  verwechseln 
lassen.  Die  Flùgeldecken,  obgleich  sie  etwas  glanzen, 
sind  nâmlich  dicht  und  fein  nadelrissig,  und  zwar  auf 
der  vorderen  Hâlfte  der  Lange  nach,  auf  der  hinteren 
in  die  Quere  gestrichelt.  Ferner  sind  bei  frisch  gefan- 
genen  Stûcken  die  Rânder  der  Flùgeldecken,  besonders 
nach  hinten  zu,  mit  einzelnen  feinen  Haaren,  gerade  ab- 
stehend  bewimpert;  dièse  Wimpern  verschwinden  jedoch 
meistens  nach  einigen  Tagen,  sobald  der  Kâfer  vôllig 
ausgetrocknet  ist.  Die  Farbe  ist  schwarz,  zwei  undeut- 
liche  Flecken  auf  der  Stirn,  der  Vorderkopf,  die  Fress- 
werkzeuge,  Fûhler  und  Beine  sind  braunroth.  Bei  ge- 
nauer  Betrachtung  mit  der  Loupe  bemerkt  man  auch, 
dass  von  dieser  Farbe,  die  Seitenrânder  des  Halsschildes, 

der  Flùgeldecken  und  die  Rânder  der  Unterleibs-Segmente 
sehr  fein  gesâumt  sind  (*). 

6.  A.  chalconotus  Payk. 

Ziemlich  selten  vorkommend.  9 

7.  A.  neglectus  Erichs. 
K.  nicht  eben  hâufig. 


(*)  Ich  erlaubte  mir  dièse  neue  Art  meinem  frohereo  Excar- 
sions*Collegen,  dem  um  die  Zoologie  RussUnds  bochrerdienteo 
Profaisor  und  Hector  der  SU  Pelenburger  UnireriiUit  K^rl  ▼• 
Kestler  in  frcundschaftlicher  Erinnernng  ta  widmen. 
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8.  À.  nigroaeneus  Erichs. 

K.  Sehr  selten.  Fand  ihn  nur  einige  Mal  un  ter  Spach- 
num  in  Sùmpfen. 

9.  A  dbbreviatus  Fabr. 
Ueberall  hâufig  zu  finden. 

10.  A.  brunneus  Fabr. 

K.  Im  Sûden  des  Gouvernements.  Ich  fing  ibn  im 
Teiche  zu  Uman,  in  der  Nâhe  der  Wasserfàlle. 

=  Es  bleibt  mir  ein  kleiner  Zweifel,  ob  ich  den  rich- 
tigen  Kâfer  vor  mir  habe?  Er  stimmt  mit  den  Beschrei- 
bungen,  bis  auf  die  Beine,  die  an  meinem  Kâfer  durchaus 
gelb  8ind.  Ausserdem  ist  er  nur  6%  Millim.  lang,  wo« 
gegen  Aube  p.  325,  8  à  9  Mill.  angiebt.  Meine  Exempl. 
sind  nicht  grôsser  als  A.  femoralis  doch  flacber  und  ge- 
nau  eifôrmig  im  Umrisse.  Yielleicht  sind  dièse  Kâfer  im 
Sûdén  Europas  grôsser?  was  eine  nicht  seltene  Er- 
scheinung  ist.  Da  mir  von  dort  Exemplare  zum  Ver- 
gleichen  fehlen,  kann  ich  nicht  mit  Bestimmtheit  ur- 
theilen. 

11.-4.  depressus  (Mannerh.)  Aube. 

K.  Im  Sûden  des  Gouvernements.  Selten. 

=  Die  Beschreibung  Aubes  in  der  Species  g.  Jes 
Coléopt#t.  b.  p.  344*  stimmt  so  genau  auf  meinen  Kâfer. 
dass  ich,  obgleich  ihn  Graf  Mannerheim  aus  Taurien  hatte, 
nicht  daran  zweifeln  kann,  ihn  auch  bei  uns  aufgefunden 
zu  haben. — Kommen  doch  einige  Species  Kâfer,  die  zuerst 
in  Sibirien  oder  am  Caspischen  Meer  aufgefunden  wur- 
den  auch  bei  uns  vor.  Ich  darf  nur  ah  Cleonus  foveicol- 
lis  E^chsch.  und  Steropes  caspius  Stev.  erinnern. 
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—  Ein  kleiner  Unterschied  nur  stellte  sich  an  meinen 
Exemplaren  heraus.  Die  Schenkel  und  Schienen  der 
Hinterfùsse  sind  Dâmlich  schwarz,  die  der  mittleren  dun- 
kel  pechbraun,  die  Vorderbeine  rothbraun,  bis  auf  die 
schwarze  Basis  der  Schenkel;  wogegen  Aube  nur  sagt: 
•les  pattes  ferrugineuses,  celles  de  derrière  un  peu  plus 
foncées.»  Am  nâchsten  steht  dièse  Art  in  Form  und 
Punctur  dem  A.  aflïnis  Payk.  ist  aber  um  die  Hâlfte 
grôsser  und  anders  gefârbt. 

12.  A.  paludosus  Fabr. 
Volh.  Selten. 

13.  A.  guttatus  Payk. 

Volh.  Im  Norden  des  Gouvernements  aufgefanden  vom 
Prof.  Besser. 

14.  A.  bipustulatus  Linné. 
K.  Selten  vorkommend. 

15.  A*  JSolieri  Aube. 

K.  Fing  ihn  auch  nur  einige  Maie,  in  Wasserlaken  der 
Dnepemiederung. 

Dytiscini. 

Cybistet  Curtis. 

1.  G  Roeselii  Bergstr. 

Ueberall  in  grôsseren  Teichen  nicht  selten,  slellenweise 
sogar  hâufig. 

Dyticus  Linné. 
1.  D.  latissimus  Linné. 

In  alleu  grôsseren  Teichen  mit  fliessendem  Wasser, 
besonders  aber  im  Dneper  haufig,  wo  ihn  die  Fischer 
bei  ihren  Zùgen  mit  Netzen  ans  Land  ziehen. 

X  1.  1871.  16 
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6.  G.  marinus  Gyllh. 

Volh.  bor.  Prof.  Besser.  Selten.  Aber  die  Var.  G.  lem- 
bus  Scbiôdte  ist  bei  K.  gemein. 

Orectochilus  Lacord. 
1.  0.  villosus  Fabr. 
Ueberall  schaarenweise  anzutrefien. 


HYDROPHILIDAE 

HydrophilinL 

Hydrophilus  Geofroy. 

1.  H.  piceus  Linné. 

In  allen  grôsseren  Teicben  anzutreffen,  besonders  in 
den  ersten  Frûhlingstagen. 

2.  H.  aterrimtis  Eschsch. 

Mit  dem  Vorigen  und  auch  nicht  seltener. 

Hydrous  Brullé. 

1.  H.  caraboides  Linné. 
Ueberall  gemein. 

2.  H.  flavipes  Steven. 

K.  In  kleinen  Wasserlaken  und  Grâben  der  Dne- 
pemiederung,  manche  Jahre  gerade  nicht  selten. 

=  Ich  bin  sehr  geneigt,  dièse  Art  nur  fur  eine  gelb- 
beinige  Var.  des  H.  caraboides  L.  zu  halten.  Je  weiter 
nach  Osten,  desto  reiner  tritt  die  gelbe  Farbe  der  Beine 
auf.  Hier  fângt  man  oft  Exemplare,  von  denen  es  schwer 
zu  sagen  ist,  ob  sie  zur  einen  oder  zur  andera  Art  ge- 
hôren. 
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Hydrobius  Leach. 
4.  H.  fuscipes  Linné. 
Ueberall  gemein. 

2.  H.  bicolor  Payk 

Volh.  und  K.  Âber  sehr  selten. 

3.  H.  globulus  Payk. 

In  allen  stehenden  Gewâssern  gemein. 
4  H.  an  nov.  sp? 
K.  nicht  selten. 

=  Es  ist  môglich,  dass  dièses  der  H.  ovatus  Reiche 
ist,  doch  habe  ich  weder  die  Beschreibung  noch  Exem- 
pta re  zum  Vergleich  zur  Hand,  und  so  mag  sie  ihrer 
Bestimmung  warten. 

Philhydrus  Solier. 

1.  Ph.  testaceus  Fabr. 
Ueberall  nicht  selten. 

2.  Ph.  melanocephalus  Fabr. 

Hâufiger  noch  als  der  Vorhergehende  und  wie  ùberall, 
in  Grosse  und  Farbe  unbestândig. 

3.  Ph.  nigricans  Zetterst.  (H.  frontalis  Er.) 
K.  Sehr  selten. 

4.  Ph.  marginellus  Fabr. 

Ueberall  haufig  anzutreffen. 

Die  hierher  gehôrende  Var.  affinis  Payk.  ebenfalls.  Des- 
gleichen  die  V.  H.  nitidus  Heer,  doch  dièse  seltener  als 
die  Vorhergehenden. 
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Heloçhare*    Ifufe. 
i.  H.  lividus  Fô  rater. 

Ueberall  io  Menge  anzutreffen. 

Laccobius  Erichspp. 
1.  L.  minutus  Linné. 
In  Menge  ûberall  verbreitet. 

Berosus  Leach. 

1.  B.  luridus  Linné. 

In  allen  Gewâssern  haufig. 

2.  B.  aericeps  Curt. 

K.  Ziemlich  selten* 

Limnebius  Leach. 

1.  L.  truncatellus  Thunb. 

Ueberall  gemein.  Im  Herbst  auch  unter  Laub  und  Schilf- 
Testen  in  der  Nihe  der  Gewâsser. 

2.  L.  papposus  Mul8. 

K.  Selten.  An  grossen   Pfùtzen  mit  kahlem  Ufer  unter 
Wasserpflanzen. 

3.  L.  picinus  Marsh,  (L.  atomus  Duft.). 

K.   Nicht  selten.  Besonders    zwischen.  vegetabilischen 
Ansammlungen,  dicht  am  Rande  der  Gewâsser. 

Chaetarthria  Stephens. 

1.  Ch.  seminulum  Payk. 

Ueberall  verbreitet.  Im    Herbste    oft    weit   weg    vom 
Wasser  an  feuchten  Stellen  unter  Laube  anzutreffen. 

2.  Ch.  picea  Hochh. 

K.  Ziemlich   selten,  aq>  Ufer   stehender    oder  langsam 
fliessender  Gewâsser. 
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Ch.  p.  Nigro  -  ptafea,  nitida,  elytris  sfrbtHitei*  punctaiig 
stria  suttirali,  i  m  pressa,  antennis  pedibiisque 
rufo  -  ferrugineis.  Long.  s/«  lin. 

Vod  der  Gesta&t  der  Ch.  semiwulum,  doch  im  Kmrisse 
fasl  nur  halb  so  gross;  von  Farbe  etwas  heller.  Die 
Flùgeldecken  sind  eben  so  diclit,  aber  viel  feiner  punc- 
tirt,  der  eingegrabene  Strich  neben  der  Naht  ist  jedoch 
deutlicher  eingedrùckl  als  bei  jenem,  un<ï  reicht  bis  nahe 
zur  Basis  der  Flûgeldecken,  wâhrend  er  bei  Ch.  seminu- 
lum  nur  bis  zur  Mitte  hintauf  reicht.  Die  Fiihler,  Palpe  n 
und  Beine  sind  hell  braunrotb.  (Bei  Ch.  sem.  (and  ich 
sie  stets  dunkel  pechbraun.) 

SpercMnL 

Spercheus  Kugelann. 

1.  8p.  entorginfotu*  Schaller. 

bn  Juni  und  Juli  Monat  in  stellenden  Wasserpfûtzen. 
Trifl  man  sie  einmal  in  einer  solchen,  so  sind  sie  aueh 
in  Menge  vorharidën;  doch  scheinen  sie  die  eigenthùm- 
liche  Lebensweise  des  hier  vorkommenden  Monoculus 
zu  haben;  manche  Jahre  sucht  man  sie  vergebens. 

Helophorini. 

Helophorus  Fabricîus. 

i.  H.  rwpms  Oliv. 
Volh.  Ziemlich  selten. 

2.  H.  nubilus  Fabr. 

Ueberall,  aber  nicht  geracle  hàufig. 

=  Dièse  Art  ist  mir  nie  im  oder  am  Wasser  vorge- 
kommmen.  Wohl  aber  fing  ich  ihn    ofl  in    Gàrten    unter 
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Ochthebius  Leaeh. 

*  

1.  0.  pygmaeus  Fab*. 
Ueberall  gemein  vorkommend. 
2.,  0.  foveoleUus  Germ. 

K.  Sehr  selten. 

Hydraena  Kugelann. 

4.  H.  riparia  Kugel. 
Ueberall  ziemlich  gemein. 

2.  H.  flavipes  Sturm. 
Nicht  géra  de  haufig. 

3*  H.  pulchella  Germ. 
K.  Sehr  selten. 

Sphaeridiini 

Cyclonotum  Erichson. 

1.  C.  orbiculare  Fabr. 

Ueberall  gemein.  Dieser  Kâfer  rechtfertigt  aufs  genaue- 
ste  seine  Stellung  im  System  zwischen  Land-  und  Wasser- 
kafern  dure  h  seine  Lebensweise.  Ich  fing  ihn  ebenso 
haufig  im  Walde  unter  Laube,  ala  an  und  im  Wasser,  ja 
nicht  selten,  weit  vom  Wasser  weg>  in  Gàrten  unter 
Unkraut  und  mit  dem    Kâscher  im    Grase    der   Wiesen. 

Sphaeridium  Fabr. 

i     &  scarabaeoides  Linné. 

Ueberall  sehr  gemein,  in  frischem  Kuhmiste  und  allërlei 
faulendeu  Stoffen. 

2.  S.  bipustulatum  Fabr. 

Nicht  geradfe  haufig;  viel  haufiger  kommt  die  Vâr.  S. 
marginatum    Scriba  vor,    zu  der,    viel  naturgelreuer,    S. 
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bipustulatum  als  Var.  geaâMt  werde*  mmste,  da  S.  mar- 
gfratum  ûber?ll  m  Meoge  nur  immer  vwige  rolhgefleckte 
Zwieçbenlâufer  hai, 

Âm  hâufigsten  kommt  dieser  Râler  hier  in  Wiléern  bel 
Kuhmist,  und  in  der  Dneperniederung  unter  fautenden 
Scbnecken  vor. 

Cercyon  Leach. 

1.  G.  haemorrhoidale.Fabr. 

Selten;  in  gâhrendem  Miste. 

$.  G.  hoemorrhoum  Cylik 

Gemein,  besonders  zwischen,  in  der  Nasse  faulenden, 
Pflauenstoffen,  auch  im  Durchgesiebten  der  Pferdestâlle. 

3.  C.  oquaticum  Steph. 

Unter  Schilf  und  Weidenblâttern  in  der  Nâhe  der  Ge- 
wâsser,  auch  an  feuchten  Stellen  der  Wàlder,  hSufig. 

4.  G.  flavipes  Fabr. 

In  Yqlh.  selten.  Wurde  von  Prof.  Andrzejowski  ein 
Paar  M*|  unter.  trockenem,  Miste  aufgefunden.  —  In  K.  hâu« 
figer,  besonders  im  Durchgesiebten  der  Viehstàlle. 

5.  G.  unipunctatum  Linné. 

Ueberall  in  warmen  Mistbeeten  und  deren  Erde  hàufig. 

6.  C.  plagiatum  Erichs. 

K.  In  Gârten  unter  und  zwischen  faulendem  Unkraute, 
nieht  selten. 

7.  C  centrimaculatum  Sturm. 

K.  An  gleichen  Orten,  nocb  etwas  haufiger  als  das 
Vorhergehende. 
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8.  G.  melanocephalum  Linné. 

Volh.  Selten.  Ich  fing  es  mehrmals  an  Mistheetenfenster, 
wo  es  im  Mistbeet  aufliegend  am  Schweisse  der  Fenster 
kleben  geblieben  war. 

9.  C.  pygmaeum  lllig. 

In  warmen  Mist-und  Unkrauthaufen  sehr  gemein. 

10.  C.  minutum  Fabr. 

An  gleichen  Orten  und  eben  so  gemein. 
M.  C.  lugubre  Payk. 

Unter  faulenden  Stoflen  am  Wasser  und  in  Gemûse- 
gârten,  nicht  selten. 

12.  G.  pulchellum  Heer. 

K.  Im  Âugust  Monat  in  faulenden  Unkrauthaufen  der 
Gârten.  Selten. 

=Von  dieser  Art  kommen  bisweilen  Exemplare  vor 
mit  vôllig  schwarzem  Halsschilde,  eben  so  oft  durchaus 
gelbe,  (wohl  unreife)  dièse  sind  auf  den  ersten  Blick, 
den  ungefleckten  Mânnchen  der  C.  unlpunctatum  und 
centrimaculatum  sehr  ahnlich,  doch  bei  genauer  Betrach- 
tung  durch  etwas  kùrzeren  Bau,  daher  starkere  Wôlbung, 
und  etwas  grôbere  Punctur  nicht  schwer  zu  unterscheiden. 

Pelesoma  Muls. 

13.  G.  Lafertei  Muls. 

K.  Zu  gleicher  Zeit  und  an  gleichen  Orten  mit  dem 
Vorhergehenden,  doch  auch  nur  selten  vorkommend. 

Cryptopleurum  Muls. 

1.  C.  atomarium  Fabr. 

In  aller  Mictbeeterde,  Lohe,  unter  Unkraut,  inWâldem 
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unter  faulem  Laube,  und  auch   im  durchgesiebten    Mull 
der  Viehstâlle,  obérai!  hâufig. 

=  Nicht  selten  findet  man  auch  von  dieser  Art  hell- 
gelb,  dunkelgelb,  lederbraun  einfarbige  Exemplare,  die 
aber  auf  den  ersten  Bick  durch  ihre  auffallende  starke 
Sculptur  zur  Normalform  gehorig  zu  erkennen  sind. 


(ForUelzuug  folgt.) 


DIE    BESCHREIBUN8 

DER  REISE  ZUB  WOLGA, 

BEHUFS  DER  STERLETTBEFRUCHTCNG, 

von  Dr.  I.  Knoch. 

Zugleich  ein  Beitrag  zur  Entwickeliings- 

geohichte  der  Sterlette. 

Âufgefordet  von  dem  Secretair  der  Naturforscher-Ge- 
sellschaft  zuMoscau— Herrn  Renard — in  dem  Bulletin  jener 
Gesellschaft  eine  Beschreibung  meiner  Reise  lângs  der  Wol- 
ga  bis  Simbirsk  der  auf  derselben  gewonnenen  Resultate  zu 
liefern,  benutze  ich  die  Gelegenheit,  dieselben  hiemit  der 
Oeffentlichkeit  zu  ûbergeben.  Hiebei  sei  es  mir  erlaubt,  eine 
angenehme  Pflicht  zu  erfûllen  und  den  Herrn^  dem  Prâ- 
sidenten,  so  wie  dem  Vorsitzenden  der  Petersburger 
Naturforscber-GeseUchaft — Ressler  und  Owsjannikow, 
ferner  dem  englischen  Gelehrten  Murray  und  dem 
Director  des  landwirthscbaftlichen  Muséums  zu  Peters- 
bu rg,  Herrn  S o  1  s  k  i,  fur  ihre  freundliche  Unterstûtzung  mei • 
nen  besten  Dank  zu  sagen,  dure  h  die  es  mir  môgticb  war, 
die  dureb  kûnstliche  Befruchtung  gewonnenen  jungen  Ster- 
lette,  so  wie  'die  befruchteten  Sterletteier  mit  dem  bestem 
Erfolge  von  der  Wolga  ûber  Moscau  und  Petersburg  bis 
nach  Schottland  zu   transportiren,  wo    Herr  Murray   sie 
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vos  Edinburg  ans  glûcklich  in  rfen  See  des  Herzogs 
Soserlsnd  verpftanzte.  Nâchstdem  verdanke  ieh  sehr  vh?1 
der  gûtigen  Verrnitteltmg  Sr.  Katsertichen  Hobeit  des 
Gros^rûrstea  micolai  nicolaiewits^h  des  Aeltern  (*), 
durch  die  allein  ich  in  den  Stand  gaeetzt  wurde,  de»  Ur- 
laub  noch  rechtzeitig  zuerhalten  and  denmach  die  gùnstig- 
6te  Zeil  zur  Befruohtung  der  Sterletteier  sa  benutzen,  wo* 
durch  der  Erfolg  der  Opération  wesentlich  gesichert  wurde. 
Auf  dièse  Weise  war  es  mir  môglicb,  die  Reise  zur 
Wplga  in  Folge  der  Einladung  des  Herrn  Ministère  (f) 
der  Reichsdomânen  zu  meiner  Freude  bereits  scbon  den 
1-sten  Mai  vorigen  Jahres  anzutreten. — Bevor  ichjedocb 
aufdie  Schilderung  jener  Reise  behufs  der  Sterlettbefruch» 
tung  nâher  eingehe,  sei  es  mir  gestattet,  zunâobt  eioen 
kurzen  Brricht  dessen  su  liefern,  was  bisher  ûberhaupt 
in  Betreff  der  luuistlichen  Sterlettzucht  in  Europa  gethan 
worden  i»t. 

Pie  Zucht  der  Starlette  und  das  Bestreben,  sie  in  Lan» 
dern  zq  acclimaUsiren,  in  denen  sie  bisher  nicht  existir- 
len,  lenkte  von  jeber  die  Aufmerfcamkeit  nicht  allein  des 
Piscicultors  und  Gelehrten,  sondera  namentlich  die  eiufluss- 
reicher  gtaatsmânner,  ja  selbst  gekrônter  Hâupter  auf 
sicb!-  Dabei  betheiligteq  sich  nicht  allein  Russland,  son- 
dern  zugleich  auch  seine  Nachbarstaaten,  Preusseu  und 
Schweden,  denen  sicb  in  wùrdiger  Weise  auch  Grossbri- 
tanien  anschlo9s.  Die  ersten  Versuche,  Sterlette  zuaccli- 
matisiren,  wurden  zunâchst  von  Russland  und  Schweden 


(')  Id    dessen    Palais    ich  bereits  vor  2ft/s   Jahreo    Gelegenheil    balte 

die  kiraatllebe  Befruchtung  uud  Rreuiungsversuche  bel  den  Salmonea- 

und  Coregoous-Arten  aozosteileo. 
(*)  Desseo    Aufinerksajnkeit    icb    bereits     vor    mebrereii    Jahreo    die 

Rbre  halte  auf  die  bohe  Bedeutung  der  kuntUichan  SterleltbeCroch. 

luog  for  die  PUcioultur  und  Acclinialisation  der  Sterleltein  Busalaod 

und    oanientlich  io  andero  L&ndern'xu  lenken. 
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anges  tel U,  indem  die  Kaiserin  von  Russland  Anna  dern 
schwedischen  Kônig  eine  Anzahl  Sterlette  von  xgrschie- 
dener  Grosse  schenkte,  die  auf  Befehl  desselben  in  den 
Màlar-See  versetzt  wurden.  Was  aus  diesen  Sterletten, 
deren  Zahl  nichl  bekannt  ist,  geworden,  ist  leider  nicht 
zu  ermitteln,  wobei  nicht  zu  vergessen  ist,  dass  der  Ma- 
lar-See  direct  in  die  Ost-See  ausmùndet,  so  dass  es  sehr 
schwer  sein  dûrfte,  eine  strenge  Controlle  \w  dieser  Be- 
ziehung  su  fûhren.  Zu  letzteren  Zwecken  eignet  sich 
bei  der  Art  Accimatisationsversuchen,  namentlich  ein  ail- 
seitig  geschlossener  See  wie  er  z.  B.  in  Preussen  zu  einem 
die  Sterlettte  betreffenden,  derartigen  Versuche  gedient 
hat.  In  einen  solchen  See  bei  Fridrichswalde,  unweit  Star- 
gard  in  Pommern,  befahl  nâmlich  der  Kônig  von  Preussen, 
Friedrich  Wilhelm  der  I.,  300  ihm  vom  russischen 
Czaaren  geschenkte  Sterlette  von  der  Lange  eines  Pusses, 
zu  verpflanzen.  In  jenem  See  wurden  spàter  auf  Befehl 
des  Kônigs  Friedrichs  des  Grossen,  Sterlette  sogar  von 
3  Fuss  Lange  gefangen.  In  neuester  Zeit  wurden  bei  Ge- 
legenheit,  als  in  demselben  See  das  Wasser  abgelassen 
wurde,  gegen  i  0  sehr  grosse  Sterlette  gefangen,  die  be- 
hufs  fernerer  Sterlettzucht  in  Preussen  zur  Verfôgung 
des  pommerschen  Fischzûchters  von  Oppenfeld  zu  Rein- 
feld  gestellt  wurden.  Letzterer  hatte  sich  bereits  frùher  im 
Jahre  1859  an  den  damaligen  Prasidenten  dei^Oecono- 
mischen  Geselschaft  zu  Petersburg — den  Akademiker  von 
Middendorf,  mit  der  Bitte  gewandt,  ihm  befruchteten 
Sterlettlaichzu  senden.Eingeladen  vom  Prasidenten  Midden- 
dorf,  den  Brief  Oppenfeld's  zu  beantworten,  schrieb  icli  je- 


(*)  Der  preussiftchc  Piscicultor  nenut  den  Sterlett  bei  dieser  Gi- 
legenheit  nicht  unpassend  den  «Kônig  der  Fiscbe» — ein  Beweis, 
wie  man  auch  im  Aoslande  den  Werth  der  Slerlette  so  schàtien 
weiss. 
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nem  Piscicultor:  er  konne  hoffen,  wenn  nicht  gleich,  so  doch 
mit  der  Zejt  befruchteten  Sterlettlaich  zu  bekommen,  indem 
ich  zugleich  auf  die  Fischzucht-Anstalt  zu  Nicolsk  hinwies. 
Ànf  letzterer  hatte  ich  bereits  im  Jahre  1857,  als  ichdieselbe 
besuchte,  den  Piscicultor  Wraski  zugleich  auf  die  Befruch- 
tung der  Rothfische  aufmerksam  gemacht,  indem  ich 
ihn,  gestùtzt  auf  mikroskopische  Studien  mit  einer 
schr  zweckmassigen  Befruchtungsmethode  bekannt  mach- 
te,  die  er  seitdem  mit  dem  besten  Erfolge  zunachst 
bei  den  Salmonen  u.  Coregonus-Arten  bis  zu  seinem  Tode 
anwandte.  Die  Ueberzeugung,  dass  es  ebenso,  wie  bei 
den  Salmonen,  zugleich  auch  bei  den  Storarten  gelingen 
wùrde,  ihre  Eier  zu  befruchten,  sprach  ich  schon  im 
Jahre  1859  mit  grosser  Bestimtheit  in  folgenden  Worten 
aus:  «Der  Erfolg  eraer  kùnstlichen  Befruchtung  der  Store 
uoterliegt  keinem  Zweifel.»  Gestùtzt  auf  diebereils  1857 
in  Gemeinschaft  mit  dem  seeligen  Wraski  auf  dessen  An- 
«tait  gewonennen,  ùberaus  gûnstigen  Resultate  gelangte 
ich  schon  damais  bei  fortgesetzten  Befruchtungsversuchen 
*u  obiger  Ueberzeugung,  ungeachtet  die  Yersuche  von 
Baer,  angestellt  im  Jahre  1853  in  Sarepta  an  der  Wolga 
und  die  die  kunstliche  Befruchtung  der  Store  betrafen,  nicht 
mit  Erfolg  gekrônt  wurden. 

Ausser  den  bisher  erwahnten  Acclimatisationsversu- 
chen  der  Sterlette  in  Preussen,  verdient  nooh  hervor- 
gehoben  zu  werden,  dass  in  neuester  Zeit  auch  die 
preussische  Gesandtschaft  sich  au  àhn  lichen  Versuchen 
betheiligt  hat.  Namentlich  sandte  Herr  von  Schweinitz, 
jetzt  Gesandter  in  Wien  per  Eisenbahn  auf  die  Fisch* 
zucht-Anstalt  Oppenfelds  zunachst  100  undspâter  noch  50 
Sterlettç,  von  denen  unterwegs  jedoch  fast  aile,  bis 
auf  +  umkamen, — ein  Beweis,  dass  Sterlette  und  ùberhaupt 
Rothfische  (Acipenserini)  im  erwachsenen  Zustande  sich 

1871.  Ml.  17 
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zum  Transport  weniger  eignen,  aïs  die  jungen,  so  eben 
aus  den   Eiern    geschlûpften  Sterlette,  so  lange   sie  mit 
ihrer    zur    Ernâhrung  dienenden    Dotterblase  ausgerûstet 
sind. — Mit  besserem  Erfolge  gelang  es»  Sterlette  weniger 
weite   Srecken,  wie  von  Petersburg  aus  etwa  80  Werst 
nacb  Stawolsohina  auf  die  Fischzucht-Anstalt  des  Senators 
y.  Zeymern  und  des  Gotsbesitzers  von  Brehm  zu  transpor- 
tiren,  so  wie  von  Petersburg,  auch  per  Eisenbahn  und  auf 
Râdern  bis  zur  Anstalt  zu  Nicolsk.  Die  Verluste  der  Ster- 
lette waren  wâhrend  des  Transportes  sowobl  hier,  als  dort 
im  Ganzen  gering.  Jedoch  hat  man  sich  noch  nicht  da- 
von    ûberzeugen   kônnen,  in  wie   weit   sie   sich  in  den 
Gewâssern  dieser  Anstalten  acclimatisiren  lassen,  noch  viel 
weniger  davon,  dass  sie  sich  dort  vermehren,  welches  letz- 
tere  in  keinem  der  bisher  angestellten  Acclimatisations- 
versuche    constatirt  worden   ist.   Dass  die  Sterlette  mit 
Erfolg    acclimatisirt  werden  konnen,    davon  habe  ich  in 
dem    quellenreichen     Flusse    der    unweit    Sawolschina 
gelegenen  hydropathischen  Anstalt  Lapuchinka    Gelegen- 
heit  gehabt,  mich  durch  eigene  Anschauung  zu  ûberzeu- 
gen. Ebenso  werden  auf  dem  nâher  zu  Petersburg  gele- 
genen Gute  Potemkin's  in  Gastiliza  grosse  Exemplare  Ton 
Sterletten,  wenn  auch  jetzt  nur  selten  gefangen,  wo  be- 
reits  schon    zu  Zeiten  der   Kaiserin   Elisabeth    Sterlette 
in  mehrere  Teiche   verpflanzt  wurden.    Auch  sollen  die 
von  den  Monchen    eines  Klosters    am    Seliger-See   vor 
lSngerer  Zeit  versetzte  Sterlette  in  denselben  sehr  gut  ge- 
deihen,   von   deren    Vermehrung   man  sich  jedoch  auch 
hier  nicht  ûberzeugen  konnte. 

Im  Hinblick  auf  aile  bisher  erwâhnten.  im  Ganzen  we- 
nig  erfolgreichen  zugleich  sehr  kostspieligen  Acclimati- 
sationsversuche  grosser  Sterlette  in  West-Europa  und  in 
Russiand  die  kûnstliche  Befruchtung  der  Sterletteier  und  die 
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auf  diesem  Wege  erzielten  jungen  Sterlette  als  neues, 
hôchst  erspriessliches  Mittel  behufs  der  Sterlettacclima- 
tisation  desto  willkommener  heisseu,  als  dasselbe  am 
sicherslen  und  leichtesten  zumZiele  fâhrt.  Mit  welchem  Er- 
folge  die  kûnstliche  Befruchtung  der  Sterletteier  selbst 
in  grôsserem  Maassstabe  angestellt  werden  kann, — und  die 
auf  diesem  Wege  gezogenen  jungen  Sterlette  behufs  ih- 
rer  Acclimatisation  fur  weite  Entfernungen  transportabel 
sind,  ist  aus  folgender  Reisebeschreibung  zur  Wolga  zu 
ersehen,  in  der  zugleich  die  Resultate  dieser  Reise  geschil- 
dert  werden  sollen. 

Als  die  Professoren  Owsjannikow,  Wagner  und  À.  Kowa- 
lewsky,  im  vorigen  Jahre  die  Entwickelung  der  Store, 
grôsstentheils  an  Bastarden  verfolgten,  und  die  gleichzeiti- 
gen  Befruchtungsyersuche  des  Yerwalters  der  Nicolski- 
schen  Fischzuchtanstalt,  angestellt  an  Sterletten  im  Auf- 
trage  des  Ministerium's  der  Reicbsdomânen  gleichfalls 
an  der  Wolga  ohne  Erfolg  blieben,  wurde  ich  von  dem- 
selben .  Ministerium  Ende  April  dièses  Jahres  eingeladen, 
eine  Reise  zur  Wolga  zu  unternehmen,  um  zwischen  Ni- 
schni-Nowgorod  und  Samara  die  Eier  der  kostbaren  Wol- 
ga-Sterlette  (Acipenser  rutbenus)  kûnstlich  zu  befruch- 
ten,  und  sienach  Petersburgzu  transportiren.  Versehen 
mit  den  zur  kûnstlichen  Befruchtung  und  zum  Transport 
der  Sterletteier  geeigneten  Gefâssen,  trat  ich  am  1-sten 
Mai  die  Reise  zur  Wolga  an,  die  ich  mit  der  Eisenbahn  bis 
Nischni-Nowgorod  zurûcklegte.  Angelangt  in  letzterer 
Stadt,  gelegen  jgerade  an  der  Mùndung  der  an  Sterlet* 
ten  reichen  Oka  in  die  Wolga»  in  der  dièse  Fische  hier 
bereits  gefangen  werden,  begab  ich  mich  sofort  zu  den 
eroten  Fischhândlern,  die  hauptsâchlich  mit  lebenden  Ster- 
letten und  Rothfischen  handeln.  Wiewohlich  in  Niscbni-Now- 

m. 

gorod — dem  Ausgatigspuncte  meiner  Forschungen  behufs 
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der  Sterlettbefruchtung-àltere  und  grôssere  Sterlette  an  Irai, 
bei    denen  die   Geschlechtsreife  ihrer    Génital ien  als  be- 
stimmt  Yorausgesetzt  werden  konnte,  so  gelingt  es  hier  noch 
nioht,  so  eben  gefangene  Sterlette  zu  erhalten,  was,  wie 
wir  spâter  genauer  sehen  werden,  behufs  des  Gelingens 
der  kùnstlichen  Sterlettbefruchtung  eine  conditio  sinequa 
non  ist.  Es  werden    die    Sterlette    namlich   nicht  in  der 
Nâhe  dieser  Stadt,  sondern  in  grôsserer  Entfernung  und 
zwar  oberhalbderselben  in  der  Wolga  und  der  Oka  und  dabei 
stets  nur  in  geringerer  Anzahl  gefangen,  so  dass  man  sehr 
schwer  zugleich  so  eben  gefangeneMânnchenundWeibchen 
dérselben  bekommen  kann,  die  zur  Befruchtung  erforder- 
lich  sind. — In  Nischni  demnach  auf  jede  Aussicht,  Ster- 
lette zu  befruchten  verzichtend,  fuhr  ich  mit  einem  Dampf- 
schiff  den  dort  bereits  majestatiscben  Wolga  -  Strom  ab- 
wàrts,    dessen    Ufer  bekanntlich  sehr  gegen  einander  in 
Betreff  ihrer  Erhebungen  contrastiren .  Wâhrend  namlich 
das  linke    Wolga-Ufer    ganz  flach  ist,  steigt  dagegen  das 
rechie  Ufer  dièses  Stromes  steil  an,  und  bietet  malerische 
Landschaften  namentlich  bei  Nischni-Nowgorod,  Simbirsk 
etc.  dar.   Besonders  steil  ist  das  rechte    Wolga-Ufer  von 
der  Kreisstadt   Tetuschi   bis  unterhalb  Samara,  das  sich 
durch  seine  romantischen  Hùgeln,  wie  z.  B.  die  Tsche- 
gulewschen  und  die  durch  Stenka  Rasin'sAufenthalt  berûch- 
tigten  Gebirgskonuse   auszeichnen.   Auf  dieser  Fahrt  mit 
dem  Dampf8chiff  die  Wolga  entlang,  gelangta  ich,  Nisch- 
ni-Nowgorod verlassend,  zunâchst  nach  Wasil-Sursk  einer 
kleinen  Stadt,  die  an  der  Wolga  gelegen,  unmittelbar  an 
der   Mûndung  der  Sura,  wegen  ihrer  so  sehr  geschatz- 
tea  Sterlette  unser  besonderes  Interesse  in  Anspruch  nahm. 
Es  zeichnen    sich   namlich    die  in  der  Sura   gefangenen 
Sterlette  nicht  allein  durch  ihre  schone  goldgelbe  Fârbung 
aus,  die  man  an  den  Sterletten  aus  der  Wolga  nur  hôchst 
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selteo  wahrnimmt,  sondern  sie  stehen  zugleich  in  dem 
Rofe  die  sehmackhaftesten  von  allen  Sterletten  zu  sein, 
weshalb  sie  zugleich  sehr  im  Preise  stehen.  *)  Wie  in 
Nischni-Nowgorod  besuchte  ich  auch  in  Wasil-Sursk  die 
Fischhândler,  bei  denen  ich  jedoch  noch  weniger  Ster- 
lette  denn  in  jener  Stadt  antraf.  Von  grôsseren  Sterletten 
sah  ich  in  Wasil-Sursk  nur  ein  einziges  Exemplar,  das 
die  schône,  bellgelbe  Fârbung  zeigte.  Wegen  dieser  man- 
gelnden  Auswahl  sah  ich  mich  in  jener  Stadt  genôlhigt, 
▼on  jeglichem  Versuch  einer  kûnstlichen  Befmchtung  ab- 
zustehen.  Was  die  Stadt  Kasan  anbetrifft,  so  haben  be- 
reits  die  Erf  ahrungen  des  Akademikers  Owsjanikow  dar- 
gethan,  dass  dièse  Universitâtsstadt,  wie  auch  ich  mich 
ûberzeugt,  sich  nicht  zur  kûnstlichen  Sterlettbefruchtung 
eignet.  Deshalb  begab  ich  mich  ohne  allen  Zeitverlust 
znr  nâchsten  Gouvememenlsstadt,  von  der  ich  mir  bei  * 
meinen  Experimenten  mehr  Erfolg  versprach.  Die  unweit 
Kasan  gelegene  Kreisstadt  Tetuschi  eignet  sich  ihrer  hohen 
Lage  wegen  auf  dem  steilen  Wolga-Ufer  weniger  zu  diesen 
Experimenten,  als  Simbirsk,  wo  wenigstens  ein  Theil  der 
Stadt  sich  an  dem  weniger  steilen  Landungsplatze  befin- 
det,  wâhrend  der  grôsste  Theil  der  Stadt  dagegen  sehr 
hoch  gelegen  ist,  so  dass  die  Stadt  selbst  gleich  wie 
Tetuschi  von  der  Wolga  aus  fast  gar  hicht  zu  sehen  ist. 
In  letzterer  Stadt,  die  sehr  klein  ist,  konnte  ich  nicht 
rechnen,  ûber  eine  Auswahl  so  eben  gefangener  Slerlette 
za  verfûgen^  da  ich  bereits  in  Wasil-Sursk  Gelegenheit 
hattet  mich  davon  zu  uberzeugen.  Ausserdem  hatte  Prof. 
Owsjannikow  mir  diesen  Ort  bereits  in  Petersburg  als 
zu  Befruchtungsversuohen  nicht  geeignet  geschildert,  wes- 
halb ich,  ohne  in  Tetuschi  zu  landen,   mich  direct  zum 


(•)  Fiir  eineo  oocb  keineswegs  grosteo  Sterlell  verlangte  der  Fitch- 
haodler  in  Wasil-Sursk   15  R.  S. 
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Hauptziel  meiner  Reise— nach   Simbirsk  begab.  Dort  an- 

gelangt  suchte  ich  mich  an  dem  Wolgaufer,  gerade 
gegenûber  der  S  telle  des  mâchtigen  Stromes,  einzumie- 
then,  wo  die  Fischer  ihre  Netze  zum  Fange  auswarfeo, 
und  sich  ihre  Fischkasten  mit  den  Sterletten  befanden.  Da- 
durch  war  ich  in  den  Stand  gesetzt,  zu  jeder  Zeit,  so- 
bald  nur  die  Fischer  die  Sterlette  fingen,  stets  beim  Ver- 
kauf  derselben  an  den  Fischhândler  zugegen  zu  sein, 
und  sogleich  die  zur  Befruchtung  geigneten,  geschlechts- 
reifen  Exemplare  derselben  in  genùgender  Anzahl  zu 
diesem  Zweck  zu  verwenden.  Bei  meiner  Ankunft  in  Sim- 
birsk, am  6-ten  Mai,  vernahm  ich  von  den  Fischhând- 
lern,  dass  der  Sterlettfang  dort  bereits  vor  4  Tagen  be- 
gonnen  habe.  Derselbe  war  jedoch  nicht  so  ergiebig,  als 
das  Jahr  vorher.  Die  Ursache  hievon  glaubten  einige 
Fischer  in  diesem  Jahre  in  dem  weniger  hohen  Was- 
serstande  der  Wolga  suchen  zu  mûsen;  andere  jedoch 
waren  der  Ansicht,  dass  der  Hauptfang  der  Sterlette  und 
der  Store  erst  mit  dem  abnehmenden  Wasser  in  der  Wol- 
ga beginne.  Letzteres  war  in  Simbirsk  bei  meiner  Ankunft 
noch  im  Steigen  begriffen,  wâhrend  das  Wolga- Wasser  in 
Nischni  bei  meiner  Durchreise,  am  4-ten  Mai,  bereits  be- 
deutend,  ja  sogar  ûber  2  Fuss  gefallen  war.  In  Kasan  dage- 
gen  begann  das  Wasser  in  der  Wolga  erst  am  5-ten  Mai  zu 
fallen,  in  Simbirsk  sogar  erst  an  dem  9-ten  Mai,  so  dass  ich 
in  letzterer  Stadt  suif  dièse  Weise  Gelegenheit  hatte,  die 
kùnstliche  Befruchtung  der  Sterletteier  sowohl  bei  zu-als 
auch  bei  abnehmendem  Wasser  der  Wolga  anzustellen. 
Dièses  war  mir  um  so  willkommener,  als  die  Fischhândler 
ebenso  wenig,  als  die  Fischer,  die  Laichzeit  der  Sterlette 
nâher  angeben  konnten.  Dieselbe  fmdetbei  Simbirsk,  zu- 
folge  meiner  Beobachtungen,  zwischen  dem  1  und  20  Mai 
statt,  womit    zugleich    die    Erfahrungen    des    Professors 
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Owsjannikow,  zufolge   mûndlicher  Mittheilung,  ùberein- 
stimmen.  Dabei  muse  besonders  hervorgehoben  werden, 
das8  die  Haupt-Laichzeit  der  Sterlette  stets  mit  dem  hohen 
Wasserstande  der  Wolga  im  innigsten^Zusamenhange  steht, 
und  das  frûhere  oder  spâtere  Laichen  derBothfîsche  zugleich 
vom  Eisgange  bedingt  wird.    Die    Fischer,  die    in  Sim- 
birsk  die  Sterlette  in  diesem  Jahre  am  3-ten  Mai  zu  fan- 
gen  begannen,  sprachen  die  Besorgniss  aus,  als  wenn  sie 
diesmal  die  beste  Zeit  des  Sterlett-und  Stôrfanges  hatten 
unbenutzt  vorûbergehen   lassen,  womit  sie  zugleich  die 
auffallende  Thatsache  in  Zusammenhang  bringen  wollten, 
dass  sie  bis  zum  i 3-ten  Mai  dièses  Jahres  nur  einen  Stôr, 
und  zwar  nicht  grossen  Acipenser  sturio  gefangen  hatten, 
wâhrend  sie  im  vorigen  Jahre  um  dieselbe   Zeit  bereits 
15  Store  und  zwar  Acipenser    Schypa,  [gefischt  hatten. 
Namenflich    der  geringere  Sterlettfang    dièses    Jahres 
war  es,  der  die  kûnstliche  Befruchtung  der  Eier  dieser 
Fische  sehr  erschwerte.  Hiezu  wirkten  bei  diesen  Expe- 
rimenten  ausserdem  aoch  stôrend  die  vielen  Feiertage  ein, 
die  gerade  zur   Zeit   meines   Aufenthaltes  in   Simbirsk 
stattfanden  und  die  Fischer   veranlassten  wâhrend    mei- 
ner  kaum  7  tagigen  Anwesenheit  in  jener  Stadt  gar  nicht 
auf  den  Fischfang  auszufahren,  und  ferner  noch  die  star- 
ken  Stûrme,  die  Simbirsk  oft  heimsuchen.   und  die    Fi- 
scher bewogen,  an  den  Tagen,    wo  sie   herrschten,  gar 
nicht  ihre  Netze  auszuwerfen.  Ungeachtet  dessen,  gelang 
es  mir  in  den  wenigen,  mir  zu  Gebote  stehenden  Tagen 
die  kûnstliche  Befruchtung  an  einer  sehr  grossen  Anzahl 
von  Sterletteiern  anzustellen ,  so  dass  der  Boden  der  Glas- 
gefâsse,  von    denen  3  sehr  gros*  und  breit  im    Durch- 
messer  waren,  ganz   mit  den  anklebenden    befruchteten 
Eiern  ausgefûllt  war.  Ich  rechne  hier  nicht  zugleich  die- 
jenigen  Sterlelteier,  die  ich  in  einem  der  grôsseren  Ge- 
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fasse,  gleich  am  ersten  Âbend  des  6-ten  Mai  unmittel- 
bar  nach  meiner  Ânkunft  grosstentheils  zu  dem  Zweck 
befruchtete,  um  sie,  so  wie  dèn  Saamen  der  Sterlette 
auf  seine  Reife  zu  untersuchen,  und  zugleich  die  in  Be- 
treff  der  kùnstlichen  Sterlettzucht  sehr  wichtige  Frage  zu 
entscheiden:  ob  auch  die  in  dem  Fisehkasten  einige  Tage 
gehaltenen  Sterlette,  sich  noch  zur  kùnstlichen  Befruch- 
tung  eignen? — Ich  traf  in  der  Art  Fischbehâlter,  die  an 
dem  Wolga-Ufer  placirt  sind,  meist  Sterlette  an,  die  be- 
reits  einige  Tage,  jedoch  nicbt  langer,  als  4  Tage  in  der 
Gefangenschaft  d.  i.  ohne  aile  Nahrung  gelebt  hatten. 
Unter  ihnen  befanden  sich  jedoch  einige  Sterlette,  die  so 
eben  gefischt  waren,  und  ein  grosses  Sterlettweibchen 
mit  reifen  Eiern,  das  erst  Tags  zuvor  gefangen  worden 
war.  Das  Résultat  dièses  ersten  Befruchtungsversuches, 
den  ich  an  diesen,  in  den  letzten  Tagen  gefangenen  Ster- 
letten  anstellte,  war  ein  négatives,  da  die  sonst  ganz 
reifen,  d.  i.  isolirt  abgehenden  Eier,  schon  am  dritten 
Tage  nach  ihrer  Befruchfung  sâmmtlich  zu  Grande  gingen, 
ungeachtet  dessen,  dass  ich  dieselbe  als  eine  gelungene 
ànsehen  durfte.  Die  Eier  sowohl,  als  der  Saame  der  in 
der  Gefangenschaft  lebenden  Sterlette,  eignen  sich,  selbst 
wenn  sie  erst  vor  einigen  Tagen  gefangen  wurden,  zu- 
folge  meiner  Erfahrungen,  mit  denen  auch  die  desPro- 
fessor  Owsjannikow  ûbereinstimmen,  nicht  zur  kùnstlichen 
Befruchtung.  Der  Saame  und  namentlich  (Jie  Eier  der 
vor  einigen  Tagen  gefangenen  Sterlette  gehen  sehr  rascb, 
wohl  in  Folge  mangelhafter  Ernâhrung,  wesentliche  Verân- 
derungen  ein,  indem  die  ursprûnglich  schwàrzliche  Fâr- 
bung  der  Eier,  eine  weissgraue  Farbe  annimmt  und  der 
Rogen  alsdann  zâh,  fadenziehend  wird  und  gleicbsam 
zu  einem  flùssigen  Brei  zerfliesst.  Die  noch  am  besten 
erhaltenen   Eier,  die  sich  noch  zur  Befruchtung  zu  eig- 


265 

nen  schienen,  verloren  sehr  bald  ansser  ihrer  Fârbung, 
ihre  normale  Form.  Sîe  flachten  sich  ab  und  erschie- 
nen  heller,  als  die  Eier  der  so  eben  gefangenen  Ster- 
lette, wobei  sie  weniger  stark  am  Boden  des  Glasge fas- 
ses anklebten,  ungeachtet  dessen,  dass  sie  einen  grôsseren 
Flâchenraum  einnehmen,  als  die  Eier  der  so  eben  gefan- 
genen Sterlette.  Dabei  bedeckten  sich  jene  Eier  sehr  rasch, 
d.  i.  schon  am  2-ten  Tage  auf  ihrer  Oberflâche  mit  den 
sie  stark  ûberwuchernden  Fadenpilzen. — Bei  diesem  er- 
sten  Befruchtungsyersuch  mit  negativem  Rusultate  muss 
zugleich  an  die  Môglichkeit  gedacht  werden,  dass  die 
eigentliche  Zeit  der  Befruchtung  fur  die  Sterlette  entwe- 
der  noch  nicht  eingetreten,  oder  bereits  vorûber  sei. 
Bevor  wir  dièse  Môglichkeit  durch  die  folgenden,  erfolg- 
reicben  Expérimente  widerlegen,  sei  es  mir  erlaubt,  hier 
nâher  auf  die  fur  die  Sterlettzucht  sehr  wichtige  Frage  eiuzu- 
gehen,wann  namentlich  die  Sterlette  ihren  Laich  ablegen?— 
Dièse  Frage  wurde  von  den  Fischhândlern  und  Gelehrten, 
Fischern  bishersehr  verschieden  beantwortet.  Nach  der  Aua- 
sage  des  Àkademikers  von  Baer  soll  die  Laichzeit  der  Roth- 
fische  (Store)  in  der  Gegend  von  Sarepla  in  die  letzten 
Tage  des  Juni-Monats  fallen  und  bis  zur  Hitte  des  Juli 
fortbestehen;  ja  einige  verspâtete  Store  sollen  zufolge  der 
Beobachtungen  desselben  Gelehrten,  sogar  noch  spâter 
laichen.  Nach  den  Berichten  eines  Fischhândlers  aus 
Moscau,  der  jeden  Frûhling  zum  Stôrfang  nach  Taganrog 
fâhrt,  flndet  das  Laichen  der  Store  dagegen  schon  vom 
Màrz  bis  Aofang  Mai  statt,  so  dass  ihm  zufolge  der  Stôr 
feng  schon  gegen  den  9-ten  Mai  ganz  aufhôrt,  was  zu- 
gleich von  den  Sterletten  gelten  soll.  In  Betreff  der 
letzten  sagt  v.  Baer  dagegen,  dass  sie  Mitte  Mai,  d.  i. 
frùher  als  die  Store  laichen,  und  zwar  an  den  obern 
Wolga-Ufern  frûher,  wie  es  ihm  schien,  als  an  den  un- 
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tern — Anfangs  Juni, — dass  sie  bei  Sarepta  zufolge  seioer 
Beobachtungen  Ende  Mai  (?)  nocb  ihren  Rogen  besitzen. 
Hieraus  geht  hervor,  dass  die  Rothfische  in  den  ver- 
schiedenen  Gewâssern  und  Gegenden  auch  zu  verschie- 
denen  Zeiten  laichen.  Von  besonderem  Einfluss  sind  hie- 
bei  zugleich  die  4  Weltgegenden,  wie  es  bereist  y.  Baer 
richtig  hervorgehoben  haj,  zugleich  auf  das  physiologi- 
sche  Râthsel  aufmerksam  machend:  warum  einige  Fische 
gegen  Norden  frûher  laichen,  als  im  Sûdenl — Seine  Er- 
klârung  dûrftejenes  Râthsel,  zufolge  meiner  Beobachtung, 
zunâchst  wohl  darin  finden,dass  dieSterlette  nur  wâhrend 
des  hohen  Wasserstandes  der  Wolga  und  ihrer  Nebenflûsse 
laichen,  d.  i.  wenn  das  Wasser  in  dem  Wolgagebiete 
ûber  seine  Ufer  tritt.  Die  Sterlette  und  demnach  wohl 
auch  aile  Stôrarten  sind  bei  hohem  Wasserstande,  und 
nur  bei  starker  Strômung  in  den  Stand  gesetzt,  ihr  Laich- 
geschâft  zu  vollziehen,  und  zwar  nach  den  Angaben  von 
Baer's  auf  steinigem  Boden.  Da  nun  das  Wasser  in  den 
obern  d.  i.  nôrdlichen  Wolga-Gebieten  frûher,  wie  wir 
bereits  gesehen,  steigt,  und  dort  demnach  den  hôchsten 
Standpunct  weit  frûher  erreicht,  als  in  dem  mittleren  und 
unteren  Wolgagebiete,  ist  es  sehr  natûrlich,  dass  die 
Sterlette,  und  somit  auch  die  Store  gegen  Norden  h  in, 
d.  i.  nâher  zum  Ursprung  der  Wolga  frûher  laichen,  als 
in  dem  sûdlichen  Bereiche  derselben,  oder  in  dem  Cas- 
pischen  Meerç.  Dass  das  Wasser  in  den  obern  Wolgage- 
bieten  wie  z.  B.  in  Nisçhni-Nowgorod,  bereits  bedeutend  — 
gegen  2  Arschin — gefallen  warf  wâhrend  es  in  Kasan  und 
namentlich  in  Simbirsk,  noch  im  Steigen  begriffen  wary 
davon  konnte  ich  mich  auf  meiner  Reise  langs  der  Wolga 
vom  i-ten  bis  zum  6-ten  Mai  in  unzweifelhafter  Weise 
ûberzeugen.  Angelangt  in  Simbirsk  den  7-ten  Mai,  stieg 
das  Wasser  in  der   Wolga  bei  Simbirsk   noch  am  8-ten 
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Mai  deutlich  und  erreichte  erst  am  9-ten  dièses  Monats 
seinen  hôcheten  Stand.  Dem  entsprechend  begann  der 
Sterlettfang  und  mit  ihm  auch  das  Laicben  der  Sterlette 
den  3-ten  Mai,  das  nach  der  Aussage  v.  Baer' s  in  der 
Wolga  bisher  noch  von  Niemand  beobachtet  worden .  Auch 
ihm  ist  es  ungeachtet  aller  Bemûhungen  nicht  gelungen, 
das  freiwillige  Austreten  der  Eier  der  Rothfische  zu  beo- 
bachten,  so  dass  ihm  zufolge  selbst  die  Fischer  nichts 
davon  wissen,  auf  welche  Weise  die  Store  (Acipenserini) 
den  Laich  ablegen.  Die  Ursache  davon  sucht  Ton  Baer 
darin,  dass  die  Sterlette  und  die  Rothfische  ûberhaupt 
«sehr  tief  unter  Wasser  laichen»,  (6  und  mehr  Fa  den), 
und  zwar,  wie  wir  bereits  sahen,  zur  Zeit  des  hochsten 
Wasserstandes,  wo  das  Wasser  in  der  Wolga,  was  ich 
vollkommen  bestâtigt  fand,  nur  allzu  trube  ist,  als  dass  man 
irgend  etwas  wahrnehmen  kônnte,  was  auf  dem  Boden 
des  Flusses  geschieht.  Die  Fischer  sollen  nach  v.  Baers  (*) 
Mittheilungen  nur  wissen,  dass  die  Rothfische  sich  an 
steinigen  Orten  versammeln,  an  ihnen  sich  tummeln,  und 
zuweilen  (was  ich  jedoch  nicht  beobachten  konnte)  aus 
dem  Wasser  springen.  Nur  in  seltenen  Fâllen  soll  man 
an  diesen  Stellen  Fische  (Store)  fangen,  bei  denen  der 
Rogen  ausfliest,  was,  wie  v.  Baer  besonders  hervorhebt, 
so  selten  geschehe,  dass  nur  einige  Fischer  ein,  hôchstens 
2  Mal  in  Leben  es  beobachtet  haben  (**).  Soweit  die 
Berichte  von  Baer's  in  Betreff  unserer  Kenntnisse  ûber 
die  Befruchtungszeit  der  Slôrarten  und  zugleich  der 
Sterlette.  Dieser  um  die  Embryologie  so  hochverdiente 
Forscher  hat  demnach  die  Bedeutung  dieser  fur  die  Pis- 

(*)  Siehe  de«ten  Untertocbangen  ttber  den  ZasUod  des  Fischfin- 
gei  io  RastUnd,  pag.  SO  im  2-ten  Bande,  heraasgegebeo  ▼om  Mi- 
nitleriam  der  ReichtdomSoen. 

(**)  Viele  jedoch  gar  nicht 
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cicultur  ûberaus  wichtigen  Frage  nach  Gebûhr  gewûrdigt. 
Leider  gehèn  die  Professoren  Owsjannikow,  Wagner  und 
Kowalewsky  in  ihrer  vorlaufigen  Mittbeilung:  (*)  «Die  Ent- 
wickelungsgeschichte  der  Store»  nicht  nâher  auf  dièse 
Frage  ein.  Sie  sagen  am  Ende  ihrer  Mittheilnng  nur: 
«Wir  trafen  die  Store  (Acipenser  Ruthenus,  A.  Schypa,  A. 
stellatus  und  A.  sturio)  zu  einer  ùnd  derselben  Zeit  und 
an  einem  und  demselben  Orte  mit  entwickelten  Generations- 
producten,  nur  dass  der  A.  Ruthenus  frûher  zu  laichen 
anfing.»  Da  zufolge  der  Aussage  y.  Baer's  und  Owsjan- 
nikow's  (*)  etc.  die  Sterlette  frûher  laichen,  als  die  Store, 
und  zwar  in  den  obern  Wolgagebieten  etwa  gegen  den 
15-ten  Mai,  bei  Sarepta  nach  y.  Baer,  selbst  gegen  Ende 
Mai  oder  Anfang  Juni,  konute  ich  bei  meiner  Abfahrt  am 
1-ten  Mai  aus  Petersburg  hoffen,  gerade  zur  Laichzeit 
der  Sterlette  an  der  Wolga  einzutreffen.  In  der  That  sollte 
ich  am  7-ten  Mai  und  den  nâchst  folgenden  Tagen  bis 
zum  13-ten  Mai  in  Simbirsk  so  glûcklich  sein,  bei  mei- 
nen  Experimenten  sowohl  bei  lebhafter  Korperbewegung 
der  Sterlette,  als  auch  beim  Streichen  ihres  Bauches  die 
Eier  und  den  Saamen  derselben  leicht  und  oft  von  selbst 
wiederholt  ausfliesen  zu  sehen.  Ja  es  gelang  mir  in  vielen 
Fallen  nicht  a  11  ein  den  Bogen,  sondera  auch  zugleich 
den  Saamen  bei  den  Milchern  auszupressen,  so  dass  er 
in  einem  starken  Strahl  gleich  der  Milch  beim  Melken 
der  Kuh  aus  den  Geschlechtsôffnungen  strômte.  Dièses 
unerwartete  Besultat  meiner  Beobachtungen  dûrfte  desto 
ûberraschender  erscheinen,  als  von  Baer's  unermûdlich- 
Bestrebungen,  dasselbe  wahrzunehmen  nicht,  wie  wir  be- 


(•)  Bulletin    de    l'Académie     Impériale    des   Science!    de    St-Péter* 

bourg.  Tome  VII. 
(*)  Dem   ich,    lufolge   mUndlicben    Gesprâches   in    Bexug    auf   dieseo 

Gegemtand,  Xbnlicbe  Uillheilungen  Terdanke. 
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reits  sahen,  mit  demi  erwûnschten  Erfolge  gekrônt  wur- 
den,  and  zufolge  seiner  Angaben  nur  einige  Fischer  ein, 
hôchstens  2  Mal  im  Leben  viele  jedoob  gar  nicht  das  Aus- 
fliessen  des  Rogens  bei  den  Rothfischen  beobachtet  haben. 
Leider  theilen  die  Professoren  Owsjannikow,  Wagner  und 
Kowalewsky  nicht  ihre  Beobachtungen  oder  Erfahrungen 
hierûber  in  ibrer  Abhandlungmit,wiewohl  aie  fùrdiekûnstli- 
cbe  Sterlettzucht  von  besonderer  Bedeutung  sind.  Zugleich 
sei  es  mir  erlaubt,  hier  noch  die  wichtige  Beobachtung  eines 
Fischhândlers  vom  schwarzen  Meere  hervorzuheben,  die 
er  namentlich  an  den  Stôren  im  Asowschen  Meere  an* 
g  es  te  lit  hat,  die  jedoch  im  Widerspruch  mit  den  bisher 
allgemein  gùltigen  Ansichten  (*)  steht.  Wâhrend  nâmlich 
bisher  die  Ansicht  herrschend  war,  daas  die  Store,  wie 
wir  bereits  sahen,  an  steinigen  Orten,  in  der  Tiefe  des 
Wassers  laichen,  wo  die  Strômung  eine  reissende  ist, 
versichert  dagegen  jener  Fischhândlçr,  deutlich  gesehen 
ni  haben,  wie  die  Store  unweit  des  sandigen,  flachen, 
also  nicht  steinigen  Ufers  laichen.  Und  zwar  schwimmt  das 
Weibchen  der  Store  beim  Laichen  zufolge  der  Beobachtung 
jenes  Fischers,  in  derselben  Weise,  wie  es  bei  den 
Lachsen  in  den  Flûssen  der  Fall  ist,  an  den  flachen  Kûsten 
des  Bleeres  voraus,  unmittelbar  begleitet  von  einer  Henge 
der  Mânnchen,  und  sobald  das  Weibchen  die  Eier  auf  dem 
sandigen  Boden  ablegt,  befruchten  die  ihr  unmittelbar  fol- 
genden  Mânnchen  dieselben  sofort,  indem  sie  ihren  Saa- 
men  auf  dieselben  ausspritzen.  Dièse  wichtige  Beobach- 
tung wurde  mir  von  einem  Augenzeugen  mitgetheilt, 
der  selbst  Gelegengeit  hatte,  das  Laichen  der  Store  auf 
die  so  eben  beschriebene  Weise  zu  beobachten. 


(')  Wie    s.  B.  mit    der    Àosicbt    t.  Baer's,  der  tufolge    aile    Roth- 
fiiche  in  Fltisieo  laicheo. 
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Der  Art  Beobachtungen  lassen  sich  dut  an  den  Kû- 
sten  des  schwàrzen,  asowschen  und  kaspischen  Meeres 
und  deren  in  sie  mûndenden  Flûssen  anstellen.  In  Peters- 
burg  z.  B.  blieben  Prof.  Owsjanikow'sund  meine  Bestrebun* 
g  en,  Sterlette  mit  reifen  Eiern  und  Saamen  zu  erhal- 
ten,  Blets  ohne  allen  Erfolg.  Dabei  sind  die  Angaben 
der  hiesigen  Fischhândler  noch  unbestimmter,  als  an  der 
Wolga,  und  widersprechen  einander  gânzlich  in  Betreff 
der  Laichzeit  der  Sterlette.  Wâhrend  einige  der  Fischhând- 
1er  in  Petersburg  behaupten,  dass  die  Sterlette  im  Som- 
mer laiohen,  sind  andere  im  Gegentheil  der  Ansicht, 
dass  sie  im  Winter  d.  i.  im  December  ihr  Laich- 
geschâft  ve  nie  h  ten.  Ja  die  meisten  der  hiesigen  Fischhànd- 
ler  sind  nicht  einmal  im  Stande,  die  Weibchen  der 
Sterlette  von  den  Mânnchen  zu  unterscheiden. 

Die  Zeit,  in  welcher  sich  die  jungen  Sterlette  in  den 
kûnstlich  befruchteten  Eiern  enlwickeln,  ist  im  Yerhâlt- 
niss  zu  der  Entwickelungsdauer  der'  Salmonen  eine 
sehr  kurze  zu  nennen  (l).  Wâhrend  nâmlichdie  Embryo- 
nen  der  Lachse  und  Forellen  je  nach  der  Temperatur 
erst  nach  5 — 10  Wochen  aus  ihren  Eiern  schlûpfen,  sah 
ich  die  Sterlett-Embryonen  schon  am  7 -ten  Tage  nach 
der  Befruchtung  aus  den  Eihùllen  treten,  und  zwar  un- 
mittelbar  darauf,  als  ich  am  1 3-ten  Mai  in  Simbirsk  das 
DampfsehifT  bestieg,  um  mit  den  zahlreich  befruchteten 
Sterletteiern  die  Relour-Reise  nach  Petersburg  anzutre- 
ten.  Seit  der  Geburt  der  ersten  jungen  Sterlette  batte 
ich  auf  der  ganzen  Reise  sowohl  auf  dem  Dampfschiff 
bis  Nischni  -  Nowgorod,  als  auch  auf  der  Eisenbahn  von 
dort  bis  Petersburg  bestandig  Gelegenheit,  das  zahlreiche 


(•)  Gaoi  im   Eioklinge    mit  der    ko  rien  Zeitdaoer  io  der    §ich    iuch 
die  ttbrigeo  Sontmerlaichfltche  tteerhaapt  eatwickelo. 
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Ausschlûpfen  junger  Sterlette  zu  beobachten,  die  ich  so- 
fort  von  den  sich  in  den  Eiern  entwickelnden  Embryo- 
nen  trennte  und  in  besonderen,  fur  sie  geeigneten  Ge- 
fàssen  s  a  mm  elle.  Angelangt  am  1 8-ten  Mai  in  Petersburg, 
traten  die  •  jungen  Sterlette  auch  hier  aus  ihren  Eiern, 
bis  sie  in  dem  landwirthschaftlichen  Muséum  einem  eng- 
lischen  Schiffs  -  Kapitain  zur  Uebergabe  an  den  Gelehr- 
ten  Murray  in  dem  Hafen  von  Edimburg  zugleich  mit 
den  zuletzt  befruchteten  Eiern  anvertraut  wurden,  in 
denen  die.  Embryon  en  bereits  soweit  in  ihrer  Entwicke- 
lung  vorgeschritten  waren,  dass  man  ausser  der  Anla- 
ge  derselben  in  fa*t  al] en  Eiern,  in  vielen  derselben 
zugleich  energische  Embryobewegungen  mit  dem  gan- 
zen  Kôrper  aufs  deutlichste  wahrnehmen  konnte.— Nicht 
allein  von  der  gedeihlichen  Entwickelung  der  Sterlett- 
Embryonen,  sondera  zugleich  von  dem  Ausschlûpfen 
derselben  aus  den  Eiern,  hatten  sowohl  der  Schiffs-Kapi- 
tain  auf  der  Seereise  nach  Schottland,  aïs  auch  Herr 
Murray  auf  der  Eisenbahn  von  Edimburg  bis  zum  See 
des  Herzogs  Soserland  (*)  Gelegenheit  sich  wiederholt 
zu  ûberzeugen.  In  jenén  See,  der  frei  von  Raubfischen 
ist  und  zugleich  mi)  zu-  und  abstrômendem  Wasser  aus- 
gestattet  ist,  versetzte  Herr  Murray,  nicht  allein  mehre- 
re  Tausende  befruchteter  Sterletteier,  sondern  mehrere 
Hunderte  bereits  auf  der  Reise  von  Simbirsk  bis  Edim- 
burg und  selbst  in  Schottland  ausgeschlûpfte  junge 
Sterlette,  die  dort  in  jenem  schottichen  See  acclimatisirt 
werden. 

Es  sind  die  im  Vorigen  bisher  beschriebene  Expéri- 
mente der  kûnstlichen  Befruchtung  reiner  Sterlette  (Aci- 
penser  Ruthenus), — angestellt  im  Interesse  der  Pisciculture 


(*)  Doke  of  Sotherlaiid. 
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sowie  der  Transport  der  auf  diesem  Wege  in  Simbirsk  ge- 
wonnenen  jeden  Sterlett  nach  dem  Westen  Europas  und  die 
Acelimati8ation  dieser  Fische  in  letzterem  zufolge  der  bis- 
her  geschilderten  Resultate  de  m  nach  als  vollkommen 
gelungen  (*)  anzusehen.  Dieser  gûnstige  Erfolg  des  er- 
sten  Acclimali8atioD8versuche8  (**)  kùnstlich  gezogener 
junger  Sterlette,  verdient  hier  besonders  hervorgehoben 
zu  werden,  und  gewinnt  um  so  mehr  an  Bedeutung, 
als  die  bisherigen  Versuche:  erwachsene  Sterlette  in 
Lânder  zu  transportiren,  wo  sie  in  der  Natur  bisher  nicht 
vorkamen,  und  in  ihnen  zu  aoclimatisiren,  in  fast  allen 
Fâllen  verunglûckten. — Hieraus  erhellt  zugleich,  wie 
wichtig  die  kûnstliche  Befruchtung  fur  die  Acclimati- 
sation  der  Sterlette  und  Stor-Arten  ist.  Und  da  dièse  Ver- 
suche auf  s  Schônste  dargethan  haben,  dass  es  gelingt, 
die  Sterlette  und  somit  auch  die  Store  vermittelst  kùnst- 
licber  Befruchtung  von  der  Wolga  aus  sogar  in  Gross- 
èritanien  su  aoclimatisiren,  so  unterliegt  es  wohl  keinem 
Zweifel,  dass  âhnliche  Versuche  der  Art:  die  Ster- 
lette und  Store  in  den  Gewassern  Russlands,  wo 
-sie  bisher  noch  nicht  existiren,  wie  z.  B.  in 
•denen   des  Petersburger    Gouvernements,  zu   acclimatisi- 


O  Wobei  ich  hier  bemerke,  das  dass,  wat  hier  tiber  die  Ergebniite 
dei  Transports  kttnstlich  erzielter  Sterlettbrut  ron  Peteriberf 
aai  nach  Schottland,  to  wie  die  des  Ueberftihrens  derselben  in  den 
See  des  Herzogs  Satherland  genau  aus  dea  brief lichen  Mittheilan- 
gen  des  bertthmten  englischen  Geiehrteo    A.  ftfurraj  entlehnt  lit 

(**)Dass  nicht  allein  die  jungen  Sterlette  sondern  mgleich  auch  die 
befrachteten  Eier  der  Rothfische  ia  grosser  Anzahl  sowoht  per  Ei- 
senbahn,  als  auch  per  Dampfschiff  gliicklich  nach  Peterabnrg  traes- 
portirt  werden  konnen,  haben  meine  Versuche  rom  Mai  yorigen 
Jahres  in  schônster  Weise  dargethan .  In  BetreCT  der  jnngen,  bereiti 
ans  den  Eiern  geschllipften  Sterlette  ist  dièses  bereits  frilher  be- 
wiesen   worden. 
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ren  um  so  mebr  mit  dem  besten  Erfolge  gekront  werden, 
als  die  Entfemung  nur  halb  so  weit  ist,  und  man  auf 
dieser  Reise  nicbt  mit  so  grossen  Hindernissen  zu  kâmp- 
fen  bat»  als  auf  der  Seereise  von  Petersburg  nach 
Schottland.  Eine  der  grôsstçp  Schwierigkeiten  bietet  auf 
einer  solchen  Reise  der  Mangel  an  ganz  frischem  Fluss- 
wasser  zum  steten  Erneuern  des  Wassers  fur  die  Ster- 
lettbrut,  das  ja  eine  der  ersten  Bedingungen  zum  gedeih- 
lichen  Transport  derselben  ist. 

Ain  Schlusse  meiner  Reisebescbreibung  zur  Wolga 
betreffend  die  Sterlettzucbt  sei  es  mir  gestattet,  noch  inei- 
ne  Beobachtungen  in  BetrefF  des  Baues  der  Starletteier 
und  der  Entwickelung  der  Embryonen  in  ihnen,  hinzuzu- 
fûgen. — Die  Eier  der  Sterlette  unterscheiden  sich,  wie 
die  der  ûbrigen  Rothfische  durch  ihre  Fârbung  und  Form 
wesentlich  von  den  Eiern  aller  andern  Fischgattungen, 
Die  Form  derselben  weicht  von  der  runden  der  ûbrigen 
Fischeier  ab,  und  ist,  wie  es  bereits  v.  Baer  richtig  her- 
vorgehoben  hat,  eine  etwas  verlàngerte,  jedoch  nicht 
eifôrmige,  wie  die  Professoren  Owsjannikow,  Wagner  und 
Kowalewsky  angeben*  An  einem  der  Pôle  nimmt  man 
eine  schwache  Leiste  in  Form  einer  Wulst  wahr-die  scbarf 
abgeschnittene  Kanle  jener  Gelehrten,  die  nicht  etwa  durch 
Ankleben  der  Eier  an  einander,  oder  an  dem  Boden  des 
Gefàsses  bedingt  wird.  Die  Micropyle  besteht,  wie  ich  be  - 
reits  frûher  dargethan  habe  und  wie  die  Figur  1  bei  a 
deutlich  zeigt;  aus  einem  trichterfôrmigen  Canal  und  ist 
demnach  einfach,  sehr  âhnlich  der  Micropyle  an  den 
Eiern  des  Gaduslota  und  Osmerus  eperlanus;  sie  ist  also 
nicht  aus  7  Oeffnungen — (sechs  im  Kreise  und  eine  im 
Centrum) — zusammengesetzt,  wie  jene  Forscher  behaup- 
len.  Der  graue  Slreif,  den  sie  an  der  untern  Kante  des 
weissen  Pôles  erwâhnen,  ist  mir  nicht    aufgefallen.    Die 

1871.  Jlê  1.  18 
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âus8ere  Eihaut  zeichnet  sich  in  derselben  Weise,  wie 
die  usineras  eperlanus  durch  ihre  stark  klebende  Eigen- 
schaft  aus,  wodurch  die  Eier  der  Sterlette,  nicht  allein 
wie  jene,  an  den  Wandungen  des  Gefàsses,  in  dem  sie 
ruhen,  fest  ankleben,  sondera  zugleich  aneinander  fest 
anhaften,  so  dass  es  nur  mit  einiger  Gewalt  gelingt,  sie 
von  einander  zu  trennen.  Das  Ei  selbst  lâsst  sieh  mit  sei- 
ner  innern  Ei-  oder  Dotterhaut  aus  jener  âussern  Eihaut 
ausschâlen,  wie  es  bereits  die  oben  erwâhnten  Forscher 
richtig  beobachtet  haben.  Wâhrend  die  âussere  Eihaut 
fein  chagrinirt  ist,  ist  die  innere  oder  Dotterhaut  von 
derselben  Festigkeit  (*),  wie  jene,  ohne  aile  Zeichnung 
und  ganz  durchsichtig;  sie  erscheint  dabei  dicker,  aïs 
diejenige  der  andern  Fischeier. 

Der  Dotter  der  reifen  Sterletteier  ist  in  der  Weise, 
wie  der  der  Batrachier  dunkel  pigmentirt,  und  zeichnet 
sich  ausserdem  noch  dadurch  vor  dem  der  Eier  anderer 
Fisohgattungen  aus,  dass  er  aus  lànglich  viereckigen 
Eleraenten  zusammengesetzt  ist,  die  jedoch  nicht  Platt- 
chen  sind,  wie  die  Professoren  Kowalewsky,  Owsjannikow 
und  Wagner  angeben,  sondern  am  meisten  den  lànglich 
geformten  4-eckigen  Seitenstucken  âhnlich  sind,  deren 
senkrechter  Durchschnitt  beiin  Liegen  derselben,  die  Form 
einer  Ellipse  darstellt.  Der  Kern  des  Eies  befindet  sicb 
im  Einklange  mit  den  Beobachtungen  jener  Gelehrten 
und  von  Baers,  am  obern  Pol  und  wird  naoh  letzterem? 
bei  dessen  Reife  durch  das  drunter  gelegene  Keim  blàs- 
chen  hervorgehoben. — Unmittelbar  nach  der  Befruch- 
tung  sieht  man  in  dem  Dotter  eine  Àenderung  in  seiner 
Fârbung  eintreten.  Wâhrend  nâmlich  der  Dotter  vor  der 


(*)    Womil    zugleich  die  Angaben  der  Professoren  Owsj.inoikow,  Wt$- 
ner  nml  Kowalewaky   nbereinstimmen. 
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Befruchttmg  an  einem  der  Pôle  dunkel,  fast  schwarz 
gefârbt  ist  und'am  andern  Pôle  dagegen  braun  aussieht,  er- 
scheint  der  obère, d.  i.  freie  Pol  nach  der  Befruchtung  weiss, 
und  von  einem  schwarzen  Ringe,  scharf  bcgrenzt,  wobei 
die  brâunliche  Fârbung  an  dem  unteri^  der  Gefâsswan- 
dung  zugekehrten  Pôle,  unverândert  bleibt.  Es  lassen  sich 
jetzt  somit  3  Dotterschichten,  scharf  von  einander  getrennt 
unterscheiden.  Fûnf  Stunden  nach  der  Befruchtung  ândert 
sich  dièses  Bild,  insofern,  als  an  Stelle  der  weissen 
Dotterpartie,  ein  sohwarzer  Fleck  auftritt,  und  auch  von 
einem  scharf  markirten,  jedoch  nicht  schwarzen,  sondern 
weissen  Ringe  begrenzt  ist,  wobei  der  braune  Dotter,  der 
den  ûbrigen  grôsseren  Theil  des  Eies  erfûllt,  jetzt  mehr 
hellbraun  gefârbt  erscheint.  Als  ferneres  und  zugleich 
sicherstes  Zeichen  der  gelungenen  Befruchtung,  ist  jedoch 
die  Segmentation  (*)  des  Dotters  durch  aile  seine  Schich- 
ten  anzusehen.  Es  ist  die  Dotterfurchung*  nâmlich,  wie 
bei  den  Petromyzon-Gattungen,  eine  totale,  was  bereits  die 
Professoren  Owsjannikow,  Wagner  und  Kowalewsky  darge- 
than  haben.  Sie  erfolgt  nach  den  Beobachtungeri  jener 
Forscher  zunachst  in  der  Meridianlinie,  wâhrend  ich  sie 
deutlichin  der  Aequatoriallinie  auftreten  sah,  und  alsdann 
zwischen  îhr  und  der  Meridianlinie.  Gewôhnlich  erkennt 
man  die  Furchung  als  Einschnitt  oder  Kinkerbung,  wie 
es  die  Fig.  2  bei  a  deutlich  zeigt;  jedoch  konnte  ich 
an  einer  andern  Stelle  deutlich  eine  weite  Dotterklùftung 
wahrnehmen,  wie  sie  bei  b  in  derselben  Fig.  2  darge- 
stellt  ist.  Dabei  zeigt  die    ganze    Dottermasse    bald    die 


(*)  Ich  werde  hier  bel  der  Beschreibn  ng  der  einzelnen  Entwickelungs- 
stadienderSterlettebesondersDas  heryorbeben,  wasnamentlich  fur  die 
Piscicultur  ton  besonderem  Intéresse  ist,  und  scbon  mit  der 
Loupe, oder  wenigstens  bei  schwacher  Vergrbsserung,  deutlich  srkannt 
werden  kann. 

18* 
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Form  emes  Ovale,  bald  mehr  die  einer  Kugel,  oder  sië  er- 
scbeint  slellweise  eckig.— Der  Furchungsprocess  schreitet 
auf  die  voii  jenen  Gelehrlen  beschriebeneWeise  weiter  fort, 
und  es  treten  jetzt  die  Keimhaute  des  Embryos  auf,  ge- 
bildet  aus  den  Furchungszellen.  Dabei  erbâlt  die  Oberflà- 
che     des     Dotters,  jemehr    derselbe     von    der     obern 
Keimhaut  bis  auf  den  sog.  Rusconischen    Àfter    fast   ail- 
seitig  bedeckt  wird,  ein  helleres  gelblich-graues  Anseben* 
wâhrend  der  dunkelbraune  Dotter  aus  letzterem  als  runde, 
stark  gewôlbte  Masse  hervortritt. — Am  Ende  des  zweiten 
Tages    nach    der    Befruchtung    sieht    man    das  centrale 
Nervensystem,  zunachst  als  primitive  Furche,  alsdann  als 
erhabene  geschlossene  Rôhre— das  primitive  Nervenrohr — 
mit  keulenfôrmig   erweiterter  vordern    Gehirnanlage  (*) 
auftrelen  (vide  Fig.  3,).  Beim  Uebergang  des  erweiterien 
Nervenrohrs  zum  verjûngten  hintern  The  il  desselben  (Rue- 
kenmarksrohr);    tritt    spàter     zu    beiden     Seiten    dièses 
iiohrs  scharf  ausgesprochen  die  Anlage  des  vierten  Ven- 
trikels  als  zwei    Ausstûlpungen  hervor  (vide  c   der  Fig. 
4),  wiè    sie  zugleich    von  jenen    Gelebrten    beobachtet, 
wenn  auch  nicht   ganz    richtig    oder    nalurgetreu  darge- 
stellt  (**)  worden.  Unmittelbar  binter    dieser  Anlage  des 

vierten  Ventrikels  bemerkt  man  noch  zwei  kleinere  Aus- 
buchtungen,  die  als  Anlage  des  Gehôrorgans,  wohl  mit 
den  Gehôrblàschen  in  Beziehungn  sind.  (Siehe  l.  /.  der- 
selben  Fig.  4.) 

Als  bei  der  Entwickelung  der  Sterlelte  und  wohl  der 
Stôrarten  ûberhaupt    stark  in  die  Augen  springend,  und 

(**)  Deren    erhabene    Randcr  ror     de  m    Schlussu     des    Rohrs    deullich. 

heryorlrelen. 
iv)  Jane  Forscber  haben  wohl  mehr  eine  schematitebe  Zeichnung  gelie. 

I'ertt  wie     est  besonder»  beim  Vergleicb  ihrer  mit  nieiner  Zeichnung 

erlifllL 
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seTbst  dem  blossen  Auge  deutlich  erkennbar,  verdieneû 
-die  Urnieren,  zu  beiden  Seiten  der  Urwirbelplatten,  her- 
vorgehobeti  zu  werden.  Sie  treten  in  Form  von  wellen- 
fôrmigen  Canàlen,  oder  als  verâstelter  Gang,  mit  beson- 
deren  Lappen  auf,  von  denen  der  innerste  langste  Ast,  h  art 
dem  Rûckenmarkscanal  anliegt,  wahrend  die  beiden  an-- 
dern  Âeste  kùrzersind  (vide  a  a  Fig.  14.).  Hierin  stimmen 
meine  Beobachtungen  im  Wesentlichen  mit  denen  jener 
Gelehrten  ùberein,  so  wie  darin,  dass  die  zweite  Schlinge, 
die  ich  einfach  sich  entwickeln  sah,  bedeutend  langer 
ist,  und  zwar  mit  kolbiger  EndanschweUung.  Die  beiden 
Urnierengange  verlaufen  zu  beiden  Seiten  der  Wirbel~ 
saule. 

Nachst  diesen  Organen  tritt  das  Gefâsssystem  auf.  Das 
Herz  erscheint  unter  den  Kiemen,  und  zwar  am  4ten*)  Tage 
oach  der  Befruchtung,  als  ein  in  der  Mitte  geknickter  pul- 
sirender  Schlauch,  wobei  das  Circuliren  der  hellen 
Blutkôrner  auf  dem  dunkel  pigmentirten  Dotter,  deutlich 
zuerkennen  ist,  selbst  wenn  auch  dieGefàsswandungen  noch 
nicht  scharf  contourirt  sind.  Dabei  ist  der  Korper  des 
Embryo's  noch  zart  und  wenig  ausgebildet,  und  nur  der 
hintere  Theil  d>  u  das  Schwanzende,  ist  scharfer  begrenzt. 
Am  zierlichsten  tritt  das  Gefâssnetz  in  der  Haut  auf,  fer-* 
ner  deutlich  in  der  grauen  Dotterschicht  unmittelbar 
unter  dem  Embryo»  die  gleichsam  als  breite,  graue  Platte 
2wischen  ihm  und  dem  ûbrigen  gelben  Dolter  geiegen  ist. 
Besonders  bei  den  Sterletten  kann  man  sich  in  unzweifel- 
hafter  Weise  am  schônsten,  in  den  grôsseren  Gefâs» 
sen  zu  beiden  Seiten  der  Wirbelsaule,  davon  ûberzeugen, 
dass  mit  den  kleinen  hellen  Blutkôrperchen  ab-  und  zu 
zugleich  auch  grôssere,  ganz  dunkle    Pigmentzellen  cir- 

C)   Dessen     Contractionen     man    schon  jetzt  deiillirh,  *o  wie  die  Kor- 
perbewegung  schoti  mit  blossem  Atifro  erkcnnen  kann. 
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ctiliren,  die  sich  wohl  von  der  Haut  losgelôst  haben,  wie 
es  Prof.  Owsjaniiikow  bereits  frûher  bei  der  Entwickelung 
der  gleichfalls  stark  pigmentirten  Axoloteln  hervorgehoben 
hat.  Bei  den  Salmonen-Embryonen  ist  es  wegen  des 
Anfaligs  sehr  geringen  Pigments,  weit  schwerer  dièse 
Erscheinung  zu  beobachten. 

Die  Entwickelung  des  Nervensystem's  làsst  sich  bei 
den  Sterlettembryonen  ebenso  deutlich  wie  bei  denen 
der  Salmonen  verfolgen.  Wenn  sich  die  Primitivfurche 
ain  Ende  des  2ten  Tages,  wie  wir  bereits  frûher  gesehen, 
gebildet  hat,  so  schlbasst  sich  in  seinem  mittleren  Theile 
bald  das  centrale  Nervenrohr. 

Die  vorn  *)  keulenfôrmig  erweiterte  Hirnanlage  theilt 
sich  durch  eine  Querfurche  in  eine  vordere  und  hintere 
Hirnblase,  wie  es  bereits  jene  Forscher  richtig  hervorge- 
hoben haben.  Die  vordere  Hirnblase  erhebt  sich  nicht 
so  bedeutend  und  stark,  als  die  hintere  Abtheilung,  in  der 
schon  jetzt,  wenn  auch  noch  schwach  angedeutet,  die  ub- 
rigen  Hirntheile,  wie  z.  B.  das  kleine  Hirn  etc.  auf- 
treten.  Vor  der  vordern  Hirnblase  bilden  sich  die  Ge- 
ruchskolben  nach  innen  von  den  Geruchsgruben  aus, 
Lelztere  Organe  sind  unmittelbar  vor  den  Augen  gelegen, 
und  bestehen  jedes  a  us  einem  schlauchartigen,  an  der  Ba- 
sis  dilatirten  Sack,  dessen  Rànder  an  der  Oeflhung,  in  2 
zapfenfôrmige  Fortsàtze  auslaufeu,  und  dessen  innere  Ober- 
fl  âche  mit  Flimmerzellen  bedeckt  ist.  Durch  das  unausge- 
setzte  Cilien-Spiel  dieserZellen  gerâth  das  vor  denOefifnun- 
gen  dieser  Organe  befindliche  Wasser,  in  stete  rotirende 


*)  Diète  Bezeichuung — keulenfôrmig— ist  jedenfalls  eioe  nchtigere,  als 
die  «birnformige»  der  Autoreo  fiir  das  vordere  Ende  des  Nervenrohrs, 
um  so  mebr.  da  von  ihnen  selbst  s  pâte  r  zugegeben  wird,  «data  das 
birnformige  Ende  nach  vorn  eiwas  zugespitzt  wirda. 
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Bewegung  *).  Dièse  intéressante  Erse  hein  un  g  so  wie  das 
Vorhandensein  eines  Flimmerkleides,  das  die  innere  Ober- 
flache  der  Geruchsorgane  auskleidet,  ist  von  keinem  der 
bisherigen  Autoren  erwahnt  worden.  Ein  zweites,  die 
Entwickelung  der  Sterlette  besonders  auszeichnendes 
Phanomen  besteht»  wie  bereits  die  Professoren  Owsjanni- 
kow,  Wagner  und  Kowalewsky  hervorheben,  darin,  dass 
das  Auge  mit  seinen  ans  dem  Vorderhirn  **)  sich  entwic- 
kelnden  Augeoblasen  und  der  Linse  im  Vergleich  zu  den 
andern  Sinnesorganen  sich  auffallend  spàt  ausbildet  ***). 
Es  erscheint  dièses  Sinnesorgan  Anfangs  nur  schwach 
pigmentirt,  wodurch  es,  so  wie4zugleich  wegen  seiner 
nur  sehr  geringen  Organisation  wàhrend  der  Entwicke- 
lung  der  Sterlettembryonen,  mehr  in  den  Hiutergrund  tritt. 
Ja  selbst  bei  den  jungen  Sterletten,  deren  Dotterblase 
bereits  ganz  geschwunden,  ist  in  dem  die  Linse  umge- 
benden  Pigmentsaum  noch  deutlicb  der  Einschnitt  zu  er~ 
kennen.— Was  endlich  das  Gehôrsorgan  anbetrifft,  so  ent- 
wickelt  es  sich  gleich  dem  Geruchsorgan  und  der  Linse 


(*)  Eio  Khnlicbes    Flimmerspiel    nimmt   man  zugleich  vor  dea  Spriti- 
lôchern  jederseils  iiber  dem  fUemendeckél   wahr* 

(**)  Iq    der  bintern    Hirnabtbeilung~*~dem  Mittelbirn — bilden    sich    dfe 

Vierbagel  aus.  die  hôher  werden,  und    zugleich  an  Lange  allmâlig 

lunehnieo  (v.  Fig.4  6).  Am  breitesten  encheint  jedoch  das  Minterhirn 

(t.  Fig,  4  c),  das  ebenso,  wie  das  Mittelbirn  namentlich  dann  sich 

stark    ausbildet,  wenn  sich    bereits    das  Vorderhirn    entwickelf  hat 

(t.  Fi  g.  4  a).  Das  kleine  Gehirn  (Tide  die  Fig.  A)  tritt  Anfangs  nur 

schwach  herror,  und    legt  sich  spàter  allniKlig  nach  hinten  wachsend> 

nber  den  vierten  Yentrikel9  wie  es  bereits  dio  Gelehrten  Owsjannikow, 

:  Wagner  nnd  Kowalewsky  richtig  beobacbtet  baben.  In    der  Gegend 

der  Canale  des  Gehôrorgans  fallen  zn  beiden    Sciten  des    centralen 

Nervenrohrs,  zwei  Her? orragungen  desselben  und  unmittelbar  hinter 

ihnen  xwei  noch  bedeutendere  Ausstiîlpungen   auf— medulla    oblon- 

gala-(T.  Fig.  4  f.). 

(**•)  Uierin   erinnert  es  sehr  an  die  Entwickehmg  der  Augen  du»    Po 

tromjion. 
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des  Auges  aus  clem  Hornblatt,  und  tritl,  wie  bei  den  an- 
dern  Fischgattungen  als  durchsichtige  elliptische  Blase 
auf,  in  der  spâter  deutlich  zwei  halbzirkelfônnige  Canâle 
und  2 — 3  maulbeerartige  Gehôrsteinchen  zu  erkennen  sind 
(v.  Fig.  3  a  und  F.  4).  Die  Lutnina  dieser  Canâle  sind  bei 
den  jungen  Sterletten  deutlich  als  scharf  markirte  Kreise 
ausgesprochen  (vide  Figur  3  e). 

Die  Kiemen  sind  zu  beiden  Seiten  des  Kopfes  Anfangs 
als  3  bogenfôrmige  Hervorragungen  unmittelbar  ûber 
dem  Dolter  schwach  angedentet  (vide  a  Fig.  5.)»  sobatd 
man  das  Ei  mit  dem  Embryo  von  oben  ans  betrachtet. 
Zwischen  diesen  Bogeir  der  Kiemen  sind  Vertiefungen- 
die  Kiemenspalten — gelegen.  Die  Kiemenbogen  sind  spâ- 
ter mit  zahlreichen  langen  Blâttern  ausgerûstet,  die  stark 
unter  dem  Kiemendeckel  hervorragen  (vide  g  der  Fig. 
4).  Letzterer,  in  dessen  Haut  man  2  Querleisten  in  Form 
von  Streifen  wahrnimmt,  bedeckt  nur  den  vordern  Theil 
der  Kiemen,  d.  i.  dieselben  nur  theilweise,  demnach 
ganz  in  derselben  Weise,  wie  es  bei  den  Sterletten  im 
erwachsenen  Zustande  der  Fall  ist  (vide  h  derselben 
Fig.  I.  u.  b   Fig.  12). 

Grossere  Scbwierigkeiten  als  die  bei  andern  Fischgat- 
tungen bietet  die  Beobachtung  der  Entwickelung  des  Mauls 
bei  den  jungen  Sterletten  und  demnach  auch  bei  den  jungen 
Rothfischen  ùberhaupt  dar.  Die  Ursache  hievon  ist  in  der 
eigenthumlichen  Lage  ihres  Mauls  an  der  untern  Flâche 
des  Kopfes  zu  suchen.  Es  tritt  dort  anfangs  als  eine  klaf- 
fende,  scharf  contourirte  Querspalte  auf  (vide  b  der  F.  5). 
Spâter  wandeln  sich  die  Bander  dieser  Spalte  zu  der 
Ober-und  Unterlippe  uni,  die  beide  fleischig  und  wul- 
stig  sind,  und  schon  frùh  in  der  Mitte  einen  Einschnitt 
zeigen  (vide  a  der  Fig.  6  und  a  b  Fig.  7),  so  wie  die 
Lâppchen    an  den    Mundwinkeln    erkennen    lassen.  Das 
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Maul  ragt  beî  den  mehr  ausgebildeten  jungen  Sterletten 
stark  nach  unten  henror,  wodurch  sie  ihre  Nahrung 
leichter  erhaschen  kônnen,  als  es  sonst  wegen  der  ungûn- 
stigen  Lage  ihres  Mauls  an  der  untern  Kôrperflâche  (*) 
der  Fall  ware.  Jedoch  noch  mehr,  als  hierdurch  sind 
die  Sterlette  in  ihrer  Jugend  — aber  nur  in  dieser  Lebens- 
période — durch  das  Vorhandensein  der  18  embryonalen 
Zàhne  befâhigt,  ihre  Nahrung  zu  fassen.  Es  verdient  die 
Gegenwart  der  Zàhne  beî  den  jungen  Sterletten  und 
ihren  Embryonen,  die  ich  zuerst  im  Mai  1869  (*)  beobach- 
tete,  als  intéressante  Erscheinung  um  so  mehr  hervor- 
gehoben  zu  werden,  als  die  Sterlette,  so  wie  die  Roth- 
fi8che  ûberhaupt  im  erwacheenen  Zustande  bekanntlich 
keine  Zâhne  besitzen.  Der  Bau  der  Sterlettzâhne  und  dem- 
nach  auch  der  der  ûbrigen  jungen  Rothfische,  ist  je  nach 
ihrem  Vorkommen  im  Ober-oder  Unterkiefer>  ein  wesent- 
lich  verschiedener.  Die  Zâhne  des  Unterkiefers  sind 
an  ihrer  Basis  sehr  breit,  flaschenfôrmig  erweitert  (v.  F. 
7  bei  b)  und  weniger  scharf  zugespitzt,  als  die  des 
Oberkiefers,  die  dagegen  stârker  gekrûmmt  sind  (vide  a 
Fig.  7).  Nicht  allein  im  Bau  und  in  der  Form,  sondern 
zugleich  in  BetrefT  der  Zahl,  unterscheiden  sich  die  Zâh- 
ne des  Oberkiefers,  von  denen  des  Unterkiefers.  Die  des 
ersteren  sind  zahlreicher,  10  an  der  Zabi  zu  5  auf  je- 
der  Seite,  wâhrend  die  des  Unterkiefers  sich  im  Gan- 
zen  nur  bis  auf  8  belaufen,  zu  4  auf  jeder  Seite.  Bewaff- 
net  mit  48    scharfen  Zâhnen,  sind  die  jungen    Sterlette, 


(*)  Anstatt  ao  dem  Tordent  Korperende,  wie  es  bei   fait   allen  andero  Fi- 

schen  der  Fall  ist. 
(#)  Àlso  berefts  */*  Jahr    Tor  der    Publikation   Pelzams,  d.  i.  im  Mai 

1869;    es    ist    wahrscbeinlich,  dass  dièse  Entdeckong    um    diesel  - 

be  Zeit  zugleich  io  Petersburg  and  in  Kasan,  and  zwar  ganz  onab- 

bUngig  Ton  einander  gemacht  wnrde. 
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nach  Ablatif  des  Dotteretadiums  so  gefrassig,  dass  sie 
8ich  sogar  gegenseitig,  wie  ich  es  selbst  zu  beobachten 
Gelegenbeit  hatte,  anfallen  und  zwar  mit  eincr  so  gros- 
sen  Heftigkeitund  Hartnâckigkeit,  dass  es  sogar  schwer 
war9  sie  auseinander  zu  bringen,-eine  intéressante  Beob- 
achtung,  die  deutlich  darauf  hindeutet,  dass  selbst  die 
jungen  Sterlette  nicht  ausschliesslich  zu  den  herbivoren 
Fiscben  gehôren  (*). 

Der  vordere  Theil  des  Kopfes  ist  bei  den  jungen  Ster- 
letten  stumpf  (vide  Fig.  8),  fast  abgestutzt,  und  selbst  in 
dem  EntwickelungS8tadium,  in  welchem  'die  Dolterblase 
bereits  ganz  geschwunden  (v.  Fig.  4)  ist,  erinnert  sei- 
ne Form  noch  keineswegs  an  die  spâter  stark  zugespitzte 
Schnauze  der  erwachsenen  Sterlette,  wie  sie  z.  B.  bei 
den  jungen  Hechten  nach  ihrem  Ausschlûpfen  ans  dein 
Ei  wahrzunehmen  ist. — An  der  untern  Flâche  der  Schnau- 
ze treten  bei  den  jungen  Sterletten  vor  ihrem  Maul 
schon  frûh  die  die  Rothfiche  characterisirenden  Barten,  als 
zapfenfôrmige,  ziemlich  breite  Fortsàtze  auf  (vide  b  F.  3), 
nur  gehen  ihnen  auch  noch  mehrere  Wochen  nach  ihrem 
Ausschlûpfen  aus  dem  Ei  die  Einschnitte  (Franzen)  nach 
innen  ab,  dieja  bekanntlich  die  Sterlette  im    erwachse- 


#)  Die  Frage:  wie  lange  die  jungen  Sterlette,  und  demnach  auch 
•Ile  Storarten,  in  ihrer  Jugend  mit  Zabnen  ausgerûntet  slndf  kann 
noch  nicht  bestimmt  beaotwortet  werden,  da  hierttber  noch  keioe 
direklen  Beobachtuogen  Torliegen;  es  mtitsen  die  jungen  Sterlette 
ta  dem  Zweck  eine  langere  Zeft  in  Betreff  ihres  Wacbsthums  beo- 
bacbtet  werden,  woiu  ich  in  Folge  der  Acclimatisation  der  von 
mir  geiogenen  jungen  Sterlette  in  Schottland  leider  keioe  Gele- 
genbeit gebabt  Nur  to  Tiel  aei  hier  bemerkt,  dass  icn  bei  den  jun- 
gen Sterletten,  die  in  Spiritos  aufbewahrt  sind,  spàter  keine  Zibne 
mehr9  weder  am  Oberkiefer,  noch  am  Unterkiefer  wahrnehmeo 
konnte,  was  darauf  hindenten  diirfte,  dass  dièse  ZSbne  der  jun- 
gen Sterlette  leicht  ausfallen  und  von  der  Natur  demnach  our  su 
einer  kurxen  Dauer  bestimmt  tiud. 
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nen  Zustande  vor  allen  andern  Rothfischen  auszeichnen. 
Weder  das  Vorhandensein  der  Bartfëden,  noch  die  Exi- 
stenz  der  Zàhne  bei  den  jungen  Sterletten  ist  von  den 
Professoren  Owsjannikow,  Wagner  und  Kowalewsky  in 
Oirer  vorlaufigen  Mittbeilung  erwâhnt  worden. 

Die  Haut  der  Sterlett-Embryonen  zeigt  anfangs  ûber 
der  breitesten  Stelle  des  Nervenrohrs  (v.  F.  3  und  4-), 
spàter  jedoch  auf  der  ganzen  Kôrperoberflâche — grosse 
dunkle  sternfôrmige  Pigmentzellen  (vide  d  Fig.  9)  und 
ist  schon  (rûhzeitig  mit  kleinen  hôckerigen  Knochenplat- 
ten  auf  der  ganzen  Oberflâche  besetzt  (vide  c  der  Fig.  3 
imd  F.  12  bei  c),  die  spàter  die  Sterlette  und  Rothfische 
besonders  auszeichnen  und  bei  diesen  Fischgattungen  die 
kùostliche  Befruchtung  wesentlich  erschweren.  Als  zwei- 
te,  die  Kopfhaut  der  Sterlettembryonen  im  Vergleich 
zu  den  andern  Fischembiyonen  besonders  characterisi- 
rende  Erscheinung  ist  das  lebhafte  Flimmerspiel  an  2  Stel- 
len  des  Kopfes  anzusehen,  ein  intéressantes  Phaenomen, 
das  bisher  von  Niemand  beobachtet  worden.  Ich  nahm 
dièses  Spiel  an  den  Nasengruben  (vide  i  F.  4  und  Fig. 
13)  und  an  der  Ausmûndung  der  Spritzlôcher  ûber  den 
Kiemendeckeln,  unmittelbar  ûber  den  Augen  wahr^  an 
welchen  Stellen  das  die  jungen  Sterlette  umgebende 
Wasser  mit  den  in  demselben  scbwebenden  f  rem  den 
Kôrperchen  in  lebhafte  rotirende  Bewegung  (in  Form 
von  EUipsen)  versetzt  wird.  Noch  mehr  als  auf  der  Haut 
âberrascht  uns  das  Aufreten  von  Flimmern  und  ihr  leb- 
haftes  Spiel  in  dem  Darmcanal,  so  dass  selbst  grôssere 
Dotterpartikeln  stark  im  Kreise  in  der  Richtung  des  Quer- 
durchmessers  des  Darms  fortbewegt  werden.  Auch  in 
diesen!  Organe  ist  bisher  von  Niemand  das  Cilienspiel 
beobachtet  worden,  das  bei  andern  Fischgattungen,  wie 
z.  B.  bei  den  jungen  Salmonen  auf  der  Darmschleimhaut 
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taîcht  angetroffen  wird. — Was  die  Entwickelung  des  Darm- 
cariais  im  Ganzen  betrifft,  so  ist  bereits  frûher  von  dem 
f rûhenAuft  retende  s  Rusconisch  en  Afters  die  Redegewesen, 
derbei  den  Sterlett-Embryonen  ganz  in  der  Weise,  wie  bei 
den  Embryonen  der  Salmonen  sich  ausbildeL  Der  Darm- 
Icanal  zieht  sich  aïs  schwach  gewundene  Rôhre  in  fast  ge- 
rader  Richtung  vom  Maul  bis  zum  After  hin,  sich  ge- 
gen  letztern  allmâîig  immer  mehr  verjûngend  (vide  Fig.  9) 
undan  seinem  weitestenTheile — dem  Magen — Runzeln  oder 
Falten  zeigend  *).  Der  Darmcanal  ist  Anfangs  mit  Dotter 
erfùllt,  der  im  vordern  Theile  desselben  dunkler,  mehr 
undurchsichtigund  scharf  begrenzt  ist.  Im  hintern Darmtheil 
ist  der  Dotterinhalt  grûn  gefârbt,  mehr  compact  und  zeigl 
korkenzieherfôrmige  Windungen.  Dieser  Dotterinhalt  des 
Darms  wird  spâter  bis  auf  eine  gelbe  eifôrmige  Blase 
resorbirt,  die  gleich  einem  dunklen  grôssern  Dotterkôrper 
in  der  "  Lebergegend  noch  am  lângsten  wahrgenommen 
wird.  DieLeber  tritt  als  verhàltnissmàssig  grosses,  zwei- 
lappiges  Organ  von  graulicher  Fârbung  anf  (vide  b  der 
Fig.  9)  und  besteht  aus  einem  sehr  grossen  und  einem  klei» 
neren  Lappen.  Durch  die  starke  Entwickelung  der  Leber 
wird  der  Darm  genôthigt,  von  seinem  geraden  Yerlauf 
abzulenken,  und  sich  um  dièses  Organ  zu  winden  (vide  c 
der  Fig.  9).  Zwischen  dem  Darmcanal  und  der  chorda  dor- 
sualis  zieht  sich  parallel  denselben  und  der  Lange  nach, 
ein  pflasterartig  aussehender  Strang,  die  Urnierengânge, 
hin  (**),  ganz  in  derselben  Weisef  wie  ich    es  bei   den 


(*)    Vor  dem  endlichen  Schlats  des  Darmcanal»    kann  mao  namcntlicb 

bei  den  Sterlettembryonen  sich  ^eatlich  davon  ttberzeugen,  wie  étx 

Dotter  unmittelbar  in  denselben  iibergehL 
**)  Deren  geschlSngelten  sich  KamTbeil  verilstelndeo,  ond  blind  endijw 

den   Drùsen-CanHIe,  gelegen  hinter  den    Kiemwi,  bereits  friihcr  se* 

schrieben  sind. 
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Embrynen  der  Neunaugen  iu  beobachten  Gelegenheit 
batte.  Ein  anderes,  weniger  leicht  zu  deutendes  Organ, 
befindet  sich  unmittelbKÛber  und  etwas  vor  dem  Kiemen- 
Jeckel  und  gleicb  hinter  den  Augen  ak  2  hellgelbliche,  au* 
der  Tiefe  hervorschimmernde,  faltige  Gebilde,  von  denen 
das  eine — das  obère  grôsser  ist  und  deutlicher  hervorlritt, 
als  das  andere,  untere  Gebilde,  das  kleiner  isl.  Es  dùrfte 
dièses  fragliche  Organ  woblam  ehesten  mit  der  Thymus- 
Drûse  zu  vergleicben  sein. 

Die  fur  die  Sterlette  und  Rothfische  ùberbaupt  so  charac- 
(erislische  Fonn  der  Schwanzflosse  trilt  bei  den  Sterlett- 
embryonen  noch  nicbt  deutlich  hervor,  iasofern  bei 
ihuen  das  Schwanzende  Anfangs  meistens  *)  gleichmâssig 
abgerundet  ist  (v.  F.  10  a).  Erstspâter,  wenn  die  Dolter- 
blase  schwindet,  bemerkt  man,  dass  das  hintere  Ende 
der  Wirbelsâule,  von  deren  geradeïi  Lângsaxe  ablenkend; 
sich  in  der  Richtung  nacb  oben  hin  weiter  ausbildet,  und 
allinâlig  bei  bereits  gescbwundener  Dotterblase  die  den 
Sterletten  so  cbaractehstische  nach  oben  zugespitzte 
Schwanzform  annimmt  (v.  Fi  g.  11).  Die  Wirbeln  haben 
bei  den  jungen  Sterletten  die  Fonn  eines  nach  vorn  con- 
vexen  Bogens,  von  dem  Fortsatze  nach  oben  (proc.  spi- 
Qosi)  und  unten  abgehen  (v.  F.  15).  Die  Muskelgruppen, 
die  sich  an  denselben  ansetzen,  sind  bei  den  jungen 
Sterletten  stark  ausgebildet,  wodurch  sie  in  den  Stand 
gesetzt  sind,  unmittelbar  nach  ihrem  Ausschlûpfen  aus 
dem  Ei  unermûdlich  anhaltende  Ortsbewegungen,  zugleich 
vermittelst  der  Flossen  mit  fécherfôrmiger  Basis  anzustel- 
len,  die  ûberall,  und  besonders  deutlich  in  der  Schwanz- 


(*)  lch  sage  ausdhieklich  «meist,»  da  icb  bei  einein  so  eben  ouige- 
schlttpflen  Steriettembryo  iclion  deutlich  die  nach  oben  mgeupiUte 
Schwaoïform  erkénneit  komitc 
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flosse  zahlreiche,  feine  Strahlen  zeigen  (v.  Fig  M).  Letz- 
tere  bilden  nicht,  wie  bei  den  jungen  Salmonen  und  andern 
jungen  Knocherifischen,  besondere^ruppen  von  Strahlen. 
Die  die  jungen  Sterlette  vor  den  jungen  Salmonen  *)  so 
sehr  auszeichnenden,  unablâssigen  Ortsbewegungen,  stç 
hen  im  grellsten  Contrast  mit  den  langsamen,  kaumbe- 
merkbaren  Schwimmbewegungen  der  Sterlette  im  erwach- 
senen  Zustande.  Characteristisch  fur  die  Flossen  der  jun- 
gen Sterlette,  sind  noch  die  zerstreut  liegenden,  hellen 
und  hôckerigen  Knochenplatten,  deren  Basis  eine  rund- 
liche  Form  zeigt. 

Auch  bei  den    Sterletten    habe  ich,  wie  bei  den  Sal- 

» 

mon  en,  wenn  auch  weit  seltener,  Gelegenheit  gehabt, 
Formanomalien  zu  beobachten,  wie  z.  B.  bogenfôrmige 
Verkrûmmung  des  Kôrpers  nach  unten,  ferner  eine  Ein- 
knickung  des  Schwanzes  unter  einem  rechteh  Winkel  nach 
unten  oder  nach  oben  und  endlich  eine  Einknickung  der 
Wirbel saule  am  hintern  Kôrperende,  unter  der  man  (v. 
Fig.  10  6)  zugleich  einen  nicht  geschlossenen  Bogen 
wahrnimmt. 

Zum  Schluss  der  die  kûnstliche  Befruchtung  und  Ent- 
wickelung  der  Sterlette  betreffenden  Beschreibung  kann 
ich  nicht  unterlassen,  noch  eines  besonderen  Parasitisme 
Erwâhnung  zu  thun,  den  ich  in  dem  Bogen  der  Sterlette 
angetroffen  habe,  er  ist  bisher  noch  nicht  beobachtet  wor- 
den,  und  fur  die  Hygieine  von  besonderem  Interesse.  Es 
besteht  dieser  Parasitismus  nâmlich  aus  zahlreichen,  amoe- 
benartigen   Gebilden,  die  in    grôsserer   Menge  besonde- 


*)  Die  aus  den  Eiern  Tor  Kuraem  geschlilpfttn  Salmonen-Embryonea 
laasen  in  den  eritea  Tagen  nur  scbwache  und  sehr  selten  OrUbewe- 
gangen  wahrnehmen,  die  sie  raeiit  nur  dann  auiuben,  wenn  fie  in 
ihrer  Rohe  ge*ftorl  werden. 
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ren  Kapseln  umhùllt  sind.  Das  Ausseben  dieser  Parasi- 
tenkapseln  ist  hellgrau,  wodurch  sie,  gleichwie  durch 
ihre  bedentendere  Grosse  schon  mit  blossem  Auge  von 
den  dunklen,  ganz  glatten  Sterletteiern  leicht  zu  unter- 
scheiden  sind.  Ausserdem  ist  die  Form  dieser  von  einer 
solchen  Parasiten-Colonie  erfûllten  Kapseto,  dabei  von 
unebener  fast  hôckeriger  Oberflâche,  wàhrend  die  Ster- 
letteier,  wie  bereits  erwâhnt,  eine  mehr  in  die  Lange 
gezogene  Eiform  besitzen.  Dièse  Parasiten-Colonien  erin- 
nern  entfernt  an  Spinnen-Eier,  die  zu  grôsseren  Kugeln 
agglomerirt  und  auf  ihrer  Oberflâche  gleichfalls  hôcke- 
rig  erscheinen;  nur  ist  die  Fârbung  der  letzteren 
meist  eine  gelbe.  Die  Huile  dieser  Parasitenkapseln  ist 
im  Gegensatz  zu  den  festen  Hâuten  der  Sterletteier  nicht 
stark,  so  dass  sie  bei  leichtem  Drucke  berstet,  und  aus  der 
Kapsel  zahlreich  die  amoebeiiartigen  Parasiten  hervor- 
treteiu  Dass  dièse  Gebildedem  Thier-  und  nieht  dem  Pflan- 
zenreich  angehôren,  davon  kann  man  sich  kaum  mit  blos- 
sem Auge,  oder  mit  der  Loupe,  sondern  erst  venniUelst 
des  Mikroskops  ûberzeugen,  das  uns  in  dem  Inhalte  der 
Kapsel,  selbst  bei  nicht  starker  Vergrôsserung,  die  zahl- 
reichen  amoebenartigen  Parasiten  deutlich  erkennen  lâsst, 
die  ihre  contraetSen,  fingerfôrmigen  Fortsâtze  bald  aus- 
strecken,  dann  wieder  zurûckziehen  oder  eontrahiren. 

Das  Vorkommen  dieser  amoebenartigen  Parasiten  im 
reifen  Rogen  der  Sterlette  und  wahrscheinlich  wohl  auch  in 
dem  der  fibrigen  Rothfische  ist  insofern  fur  die  Hygi- 
eine  von  besor.derer  Bedeutung  als  der  Caviar  in  Russ- 
land  bekanntlich  einen  bedeutenden  Handelsartikel  aus- 
macht,  und  in  grosser  Menge  selbst  in's  Au  si  and  versen- 
det  wird. 


ÊRKLAERUNG  DER  FIGUREE 


Tafel  VI. 


Fig. 

1.  Stellt  die  Mikropyle  der 
Sterletteier  dar.  Vergrôsse- 
rang  90  mal. 

2.  Der  Dotter  des  Eies  in  der 
Furcbung.  Vergrftssert  65 
liai. 

3.  Der  Kopf  eines  Sterlettem- 
bryos  ans  einer  frtihen  Ent- 
wickelungsperiode  die  erste 
Gehirnanlage  aie  keulenfôrmi- 
ge  Anchwellung  des  primi- 
tiven  Nervenroïirs.— a.  Ge- 
btirsteincben,  b.  Bartfaden, 
r.  Knocbenplatten  der  Haut 
e.  Halbcirkelfômige  Canale 
des  Gebflrorgans.  55  mal. 

4.  Der  Kopf  eines  jutgen  Ster- 
letts  nach  dem  Scbwinden 
der  Dotterblase.  Das  Ner- 
vensystem  zeigt  bereits  die 
eiBzelnen  Hirnabtbeilnngen; 

ausserdem  sind  in  dieser 
Fig.  nocb  die  Eiemen  (vide. 
g)  und  die  Nasengruben  bei 
t.  t.  dargestellt  Die  Lapp- 
chen  derselben  vide  a  Fig.  13. 
Vergrûsserung  55  Mal 

5.  Stellt  den  Kopf  von  aeiner 
untern  Flacbe  mit  dem  Maul 
6.  und  den  Kiemenbogen    «. 


Fig. 

ans  einem  der  ersten  Ent- 
wickelungsstadien  dar.  Ver- 
gr  ôsserung  50  Mal . 

6.  Das  Maul  des  jnngen  Ster- 
letts  starker  vergrôssert;  die 
Unterlippein  der  Mitte  ge- 
theilt.65-facbe  VergrOsserung. 

7.  Dasselbe  bei  nocb  st&rkerer 
VergrOsserang  zngleich  mit 
den  Zàbnen  in  dem  Ober- 
und  Unterkiefer  b.  (am  a. 
Zabne  des  Oberkiefers) 
Vergr.  90. 

8.  Der  Kopf  vom  jungen  Ster- 
lett,  an  dem  die  sich  entwie- 
kelnden  Hirntbeile  und  die 
noob  mangelbaft  ausgebilde- 
ten  Angen  dargestellt  sind. 
Vergrttsserung  30  Mal. 

9.  Stellt  ausser  der  chorda 
dorsnalis  e.  dem  sternf&rmi- 
gen  Pigment  and  den  Kie- 
menblattern  nocb  die  Rttcken 
flosse  f.  mit  strahliger  Ba- 
sis  die  2-lappige  Leber  nocb 
obne  die  Spiralklappe  *  and 
den  Darmcanal  (a.  •  dar.  Vex- 
grttsserong  55  Mal. 

10.  Zeigt  eine  abnorme  Bil- 
dnng     der  Wirbeliaule  und 
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fi*. 


derchorda  dorsualis  an  dem 
hintern  KOrpertbeil  eines 
Sterlett-Embryo's.  Vergrôs- 
serong  90  Mal. 

11.  Die  bei  den  Sterletten  nach 
oben  zugeepitzte  Schwanz- 
flosse.  Vergr.  55  Mal. 

12.  Die  Kiemenbl&tter  a  mit. 
dem  Kiemendeckel  b  and 
Knocbenpl&ttchen  von  ver- 
schiedener  GrOsse  anf  dem- 
selben  c  Vergr.  65  Mal. 


Fig. 

13.  Das     Gerucbsorgan     mit 
den  lappenartigen   Forts&t- 
zen  bei  a,  das  Ange    siebe 
bei  6.— 65-fache  Vergr. 

14.  Die  Drttaenean&le  der  Ur- 
nieren  (a  a).  Vergrtfsaert 
90  Mal. 

16.  Die  Wirbels&ule  mit  der 
cborda  dorsnalis  nnd  den  ein- 
zelnen  Wirbeln.  Vergrdsse- 
rnng  55  Mal. 


1871.  M  i. 
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RËISË 

nach 


TENIR  CHAN   SGHORA  UNO   OERBENT 

mil 
ERGAENZUNGEN   ZUR   FADNA  VON   A8TRACHAN  UND   SAREPTA. 


ALEXANDER  BECKER. 

Zwei  Wochen  friiher  als  im  Jahr  4868  begab  icb 
mich  1870  zu  Wasser  nach  Dagestan.  In  Petrowsk  (Tarki) 
stieg  ich  ans  Land,  um  nach  Ternir  Chan  Schora  zu  ge- 
langen.  Ein  Apothekergehùlfe,  der  mit  mir  auf  de  m  Caspi- 
See  bekannt  wurde  und  gleichfalls  nach  Ternir  Chan  Schora 
reisen..  wollte,  wo  er  ein  Hâuschen  besass,  wûnschte 
die  Fahrt  von  Petrowsk  mit  mir  zu  machen  uud  mich  auch 
in  sein  Quartier  aufzunehmen,  was  mir  ganz  willkommen 
war.  Nachdem  wir  bei  schônem  Wetter  den  27-sten  Mai 
neuen  Styls  Vormittags  Petrowsk  verlassen,  fing  ich 
unfern  von  diesem  Ort  eine  schône  Àrctia  Casta.  Der  Weg 
fùhrte  lângs  den  zackigen  Bergen  hin  nach  dem  Tatarenaul 
Kum  Torkali,  22  Werst  von  Petrowsk,  dessen  hohes  Alter 
aus  den  vielen  aufgerichteten  Steinen  der  Graber  ersicht- 
lich.  Der  Ort  ist  mit  einer  Mauer  umgeben,  ûber  welcbe 
die  Einwohner    steigen,    statt    sie    bis  zu    ihrem    Aus- 
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und  Eingang  za  umgehen.  Ein  hoher,  ausgedehnter  und 
unbewachsener  gelber    Sandhûgel,    den  mari    in    weiter 
Entfemung  sieht,  liegt   an  dem    Ort,    an    welchem    der 
Fahrweg  steil  und  tief  hinunter  in  ein  wasserreiches  Thaï 
fihrt,  wo  Mùhlen  und  Gârten  einen  guten  Bestand  haben. 
Durch  dièses  Thaï,  welches  das  Bétt  des  Flusses  Torka- 
liusen  ist,  der  zeitweis  eine  bedeutende    Strômung    ent- 
wickelt,  muss  der  Fahrweg  der  Berge  wegen  genommen 
werden,  zwischen  welchen  man  an  oft  hoch  aufgethûrmtem 
Mu8chel8tein  vorbeîfâhrt,  was  viele  Abwechselungen  und 
hûbsche  Ansichten  bietet»  Heerden  von  Ziegen,  Schafen, 
Eseln  und  Bûffeln  weiden  auf  den  HÔhen  und,im  Flussbett. 
Wâhrend  unser  Fuhrmann  am  Nachmittag  die  Pferde  aus- 
«pannte  und  einige  Stunden  grasen  liess,  stieg  ich  die  stei- 
ien  Bergen  hinan,  um  einige  Beute    zu    machen.    Unter 
Steinen  lagen  hâufig  gelbe  Scorpione,  wie  sie  auch   bei 
Derbent  vorkommen,  ausser  einigen  Harpalen  waren  nicht 
viele  andere  Insekten  zu  finden.  Von  Pflanzen  fand  ich  auf 
ton  Hôhen  Sameraria  cardiocarpa   Trautv.,  im  Flussbett 
eine  grosse  blanblûhende  Iris  und    Tamarix  Pallasii;  auf 
diesem  Strauch  sass  hâufig  Nanophyes  flavicollis  Schmidt- 
Gôbel.  Nachdem  wir  weiter  gefahren  waren,  kamen  wir 
zu  dem  Àul  Kaptschugai,  wo  Reseda  lutea  wuchs  und  der 
Weg  aus  dem  Thaï  heraus  ins  Freie  fûhrte.  Unser  Fuhrmann 
ftigte  uns  links  eine  zackige  Berggegend,  wo  er  im  Herbst 
immer  auf  Hirsche,  Wôlfe   und  Wildschweine  Jagd  machte. 
Um  6   Uhr  Abends  erreiohjten    wir    den    ansehnlichen, 
Ubsch  an  Bergabhângen    gelegenen   Aul    Kafer  Kumik, 
T*r  dem  sich  auf    einem   hooh    erhobenen    Felsen,  das 
Schloss  des  Fûrsten  Schamchalow  beflndet.  Von  diesem 
Schloss  sollen  die   zum   Tode   verurtheilten   Verbrecher 
«bernais   heruntergestûrzt  worden    sein.  Am  zugânglich- 
tou  ist  dasselbe  von  der  Su d se i te.  Eine  von  den  drei  Wei- 

19" 
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bem  des  Fùrsten  wohnt  in  demselben,  er  selbst  mit  den 
andern  Weibern  verbringt  die  Zeit  meist  in  der  3  Werst 
weiter  gelegenen  Stadt  Ternir  Chan  Schora,  wo  wir  Abends 
in  der  8-ten  Stunde  ankamen.  Der  Weg  von  Rum  Torkali 
bis  Ternir  Chan  Schora  soll  25  Werst  belragen.  Bei  Ka- 
fer  Kumik  wâchst  Peganum  Harmala,  Reseda  lutea,  Ste- 
rigmostemon  incanum  M.  B.,  Convolvulus  lineatus,  Sr 
symbrium  contortuplicatiun.  Der  Muschelstein  hat  hier 
seine  àusserste  Grenue  erreicht,  weiler  nach  Ternir  Chan 
Schora  u.  ùber  diesen  Ort  hinaus  fin d et  inan  nur  den 
gewôhnlichen  Sandstein,  der  stellenweis  grosse  Lager 
bildet.  Ternir  Chan  Schora  ist  rings  von  Bergen  umgeben, 
hat  sich  in  kurzer  Zetf  sehr  erweitert  und  verschônerl. 
Viele  ansehnliche  Gebaude  in  regelmâssigen  Strassen  siiui 
jetzt  schon  vorhanden,  auch  ist  ein  Kronsgarten  imEnt- 
stehen.  Nach  den  vielen  Buden  zu  urtheilen,  scheint  der 
Handel  nicht  unbedeutend.  Jeden  Sonntag-ist  ein  Jahrmarkt 
auf  einem  freien  Platz  bei  der  Stadt,  der  mich  sehr 
inleressirte.  Verschiedene  Vôlker,  Lesghier,  Kasakumiken, 
Tataren,  Juden,  Armenier  etc.,  grôsstentheils  auf  herrli» 
chen  Pferden,  finden  sich  hier  ein,  um  zu  kaufen,  z.  B. 
Pferdegeschirre,  Eisen  •  und  Lederwaaren,  Bander  und 
Schnûre  von  Silberdraht,  persische  Citronen  und  Apfel- 
sinen,  rothe  noch  wohlerhaltene  Aepfel  vom  vorigen 
Jahre  in  Menge  zu  4  Kppeken  das  Pfund,  blaue,  getrock- 
nete,  wohlschmeckende  Mehlbeeren,  Feigen,  Pflaumen, 
Nûsse.  Die  Weiber  boten  in  grossen  irdenen  Krûgen  ein 
gelbes  Getrânk  feil.  Ein  persischer  Bàcker  machte  mit 
seinem  sehr  wohlschmeckenden  Backwerk  ganz  gute 
Geschâfte.  Der  Wein  war  etwas  theurer  als  in  Derbent, 
zu  45  Kopeken  die  Flasche.  Von  Deutsohen  wohnen  in 
der  Stadt  nur  ein  Bierbrauer,  ein  Wurstmacher,  ein  Uhr- 
mâcher,  ein  Couditor.  Der  Conditor,  Herr  Gotthardt,  sagte 
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mir,  dass  die  Frûchte  in  dieser  Gegend,  die  er  zum  Theil 

iu  seinem  Geschaft  brauche,  von  vorzùglicher  Gùte  sind, 

dass  nirgends  in  der  Welt  so    saftreiche    Aprikosen    als 

bei  Tawri  und  Gimri,  20  Werst  von  Ternir  Chan  Schora, 

zq  finden.  Die  Lage  von  Ternir  Chan  Schora    muss    be- 

deuteodhoch  sein,  da  die  Wolken  fast  immer,  besonders 

Vormitlags,    auf    den    niedrigeren    Bergen    liegen.    Be- 

deutende    Excursionen  ermatteteu  mich  nie,   entprachen 

aber  meinen  Erwartungen  nicht.    Zum'  Theil    waren    es 

dieselben  Pflanzen  und  Insekten,  die  auch  bei  Stawropol, 

Pjatigorsk  und  Derbent  vorkommen,  zum  Theil  auch  die 

gemeinsten  in  Deutschland  und   anderwârts  vorkommen- 

den.    Dorcadion    pigrum,    D.    holosericeum    waren    die 

besseren    Kâfer    und    ziemlich   haufig.   An    Sandsteinen 

lief  eine  kleine  Eidechsenart,   fein    grau   gezeichnet   auf 

der  Oberseite,  Unterseite  ohne  Zeichnung.    Heftige    Ge- 

wiiter  zwangen  mich  oft  von  den  Bergen  zurûckzukehren. 

Mein  lieber  Freund,  Koslow,  der    mich  in  sein  Quartier 

aufgenommen,  wûnschte  eines  hûbschen  Tages  mich  auf 

einer  Excursion  zu  begleiten.  Er   schnallte    einen    Sâbel 

um  und    sagte,    dass    es    fur   mich  doch   sehr  gewagt 

sei,  so    oft  allein  und  ohne  Waffen  auf    Bergen    und   in 

Thàlern  weit  von  der  Stadt  umherzustreichen.  Nachdem  wir 

mehrere  Berge  ûberschritten, ,  senkten   wir   uns   in    ein 

wasserreiches  Thaï,  wo  Esel  und  Bûftel    weideten.  Ein 

BûfTel8tier9  an  dem  wir  vorbei   gingen,  lag  ausgestreckt 

und  schien  uns  anfangs    nicht  zu  beachten.  Plôtzlich  fiel 

ihm  ein,  die  neuen  AnkÔmmlinge  zu  begrûssen.  Er  stand 

auf,  brûllte  und  lief  gerade  auf  uns  los.  Wir  waren  nicht 

wenig  erschrocken  und  liefen  nach  Leibeskrâften.  Weder 

rechte  noch  links  konnten  wir  ausweichen,  denn  zu  bei- 

den  Seiten  waren  die  Berge  steil^  und  mussten  in  gerader 

Richtung  vorwârts,  oft  durch  Grâben  und  Wasser  rennen. 
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Mein  Freund,  obgleich  mehr  als  ein  viertel  Jahrhundert 
jùnger  als  ich,  blieb  weit  hinter  mir  zurûck  und  war, 
wie  er  mir  nachher  sagte,  trotz  seines  Sâbels  in  grosse r 
Angst.  Endlich  gelang  es  uns,  einen  Bergvorsprung  mit 
einer  Hôhle  zu  erreichen,  wo  wir  uns  verbargen.  Der 
Bûfîel  blieb  unweit  davon  zurûck  und  kûhlte  seine  Hitze 
an  fliessendem  Wasser.  Mein  Freund  wunderte  sich  ûber 
meine  Leichtfùssigkeit.  Ich  erklârte  ihm,  dass  er  noch 
unverheirathet  sei»,  ich  dagegen  ein  Dutzend  Kinder  zu 
ernâhren  habe,  mich  daher  auch  mehr  in  Âcht  nehmen 
musse.  Nach  einer  Woche  Aufenthalt  in  Ternir  Chan 
Schora  brachten  mich  sehr  rasche  Postpferde  nach  Petrowsk 
zurûck,  wo  ich  das  von  Astrachan  kommende  Dampfschiff 
abwartete,  von  dem  ich  am  3-ten  Juni  Nachmittags  bei 
Derbent  ausstieg.  In  der  Stadt  bezog  ich  dasselbe  Quar- 
tier, welches  ich  vor  2  Jahren  bewohnte,  hauptsâchlich 
um  einen  damais  hàufig  an  den  Wânden  laufenden  noch 
ràthselhaften  Ptilinus  wieder  zu  erbeuten,  der  aber  leider 
gar  nicht  mehr  zu  finden  war.  Wenige  Veranderungen 
fand  ich  in  der  Stadt  vor,  aber  eine,  das  Abtragen  der 
sûdlichen  Stadtmauer,  um  ibre  Steine  zum  Hâuserbau  in 
ihrer  Nâhe  zu  verwenden,  berûhrte  mich  unangenehm. 
Es  ist  Schade  um  das  hohe  Alterthum,  und  der  crenelirteo, 
Thùrmchen  und  Zinnen  tragenden  Mauer  und  der  noch 
wohlerhaltenen  ausgehauenen  Thiergestalten  und  Sâulen 
ihrer  Thore,  die  nun  der  Vernichtung  preisgegeben  wer- 
den.  Nach  zweiwôcheçtlichem  Aufenthalt  in  Derbent  be- 
schloss  ich  nach  Lenkoran  zu  reisen.  An  dem  Tage,  an 
welchem  das  Dampfschiff  mich  aufnehmen  sollte,  war- 
tête  ich  vergebens  auf  dasselbe,  schlief  an  dem  feuchten 
Meere  auch  noch  eine  schlechte  Nacht  und  als  das  Schiff 
auch  am  Morgen  noch  nicht  angekommen  war,  fuhr  ich 
wieder  mit  meinen  Sachen  in  die  Stadt  und    ging    noch 
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eine  Woche  meinen  Berufsgeschaften  nach.  Von  Schlangen, 

die  ich  frûher  nicht    bemerkte,    sah    ich    eine    ziemlich 

grosse  gelbgraue   an  der    Stadtuiauer.   In    den   Lôchern 

hoher  Steinma  ssen  nisteten  die  Rosenstaare,  Merula  rosea, 

sehr  zahlreich,  deren  eigentliche   Heimath    hier  zu  sein 

scheint!  Auf  Prangos  ferulaeea  sass  Lixus  inops  var.  Aus 

dem  grossen  Samen    dieser    Pflanze»  den  ich  sammelte, 

kam  in  Sarepta  die  zweite  Génération  dièses  Kâfers  her- 

aus,    aber  viel  kleiner.  Auf  Sambucus  Ebulus  sass  Pur- 

puricenus  budensis,  auf  Kentrophyllum  lanatum  Larinus? 

flavesoens,  auf  Achillea  nobilis  Clytus  Zébra,  auf  Eehium 

altisimum  Phytoecia  virescens  var.,  auf  Echinops  sphaero- 

cephalus    Larinus  maculosus,  auf    Gypsophila    paniculata 

Brumus    desertorum,    auf    Hordeum  murinum    Anisoplia 

leucaspis    Juni    13,   auf   Prangos  ferulaeea    Graphosoma 

semipunctata.  An   Hirschfeldia  adpressa    und   Rapistrum 

rugosum  flogen  Amphicoma   Arctos   Pall.    var.    floricola 

Kind.,  Antocharis  Baha,  Ant.  Bellidice,  Juni  14.  Aus  dem 

Samen  von  Astragalus  brachyceras  kam    Bruchus  varie- 

gatus.  An  Paliurus  australis  =  aculeatus  flog  haufig  Lycaena 

balcanica.  Ain  Meeresufer  nach  Untergang  der  Sonne  flog 

sehr  haufig  Anoxia  pilosa,  Juni  21 .  Hoch  auf  den  Bergen 

kam  dieselbe  hubsche  Cicade  wie  am  Beschtau  ungefahr 

in    gleieher    Hôhe,    Cercopis   sanguinolenta,    vor,   auch 

waren  grôssere  Cicaden  und  eine  sehr  grosse  nicht  selten. 

Am  22-ten  Juni  Nachmittag*  4  Uhr  trat  ich  die  Rûck- 

reise   auf  einem   sehr   unreinen   und   unbequemen,    mit 

Brennholz  ùberladenen  Sehraubendampfer  an.  Regen  und 

Sturm  machten  die  Ueberfahrt  auch  sehr   unangenehm, 

dooh  konnte  ich  mich  glûcklich  schatzen,    nicht  gleieh- 

falls    wie   viele    Perser  und  stark  bewaffhete   Gauoasier 

heftig  von  der  Seekrankheit  befallen  zu  werden. 

Sfrepta  d.  13»ten  «ai  1871. 
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Verzficknlss    derbel  Tenir    Ckai    Scion    wtehseifei 

Pflânzei. 

Althea  hirsuta  L- ,  Alth. ,  ficifolia  Cav. ,  Astragalus  austri- 
acus  L.,  Astr.  aduncus  H.  B.,  Aslr.  calycinus  M.  B., 
Astr.  monspessulanus  L.,  Anthémis  arvensis  L.,  Achillea 
nobilis  L.,  Acb.  Millefolium  L.,  Anémone  sylvestris  L., 
Arenaria  serpyllifolia  L.,  Adonis  aestivalis  LM  Asparagus 
verticillatus  L.,  Ajnga  Chamaepitys  Schreb.,  A.  geueven- 
sis  L.,  Arabis  auriculata  Lam„  Alyssum  minimum  L., 
Amberboa  odorata  Dec,  Artemisia  Absinthium  L.,  Ber- 
beris  vulgaris  L.  var.  normalis  Hook.  &  Th.,  Camelina 
microcarpa  Andrz.,  Cotoneaster  Nummularia  Fisch  A 
Mey.,  Convolvulus  arvensis  L.,  Cerastium  arvense  L., Cor- 
nu s  sanguinea  L  var.  austral i s  Traulv;  Crataegus  ambigua 
C.  A.  Mey.,  Capsella  bursa  pastoris  Mônch,  Clypeola 
Jonthlaspi  L.  var.  lasiocarpa  Gruner,  Dianthus  Pseudar- 
meria  M.  B.,  D.  Seguieri  Vill.  var.  collina  Koch,  Di- 
ctamnu8  fraxinella  Pers.  var,  caucasica  Fisch.  &  Mey., 
Delphinium  orientale  Gay.,  Erodium  cicutarium  L.  Hent., 
Echino8permum  barbatum  Lehm.,  Ech.  Lappula  Lehm.» 
Euphorbia  Gerardiana  Jacq.,  E.  intermedia  C.  A.  Mey., 
Echium  rubrum  Jacq. ,  Ephedra  vulgaris  Rich.  var.  submo* 
nostachya  C.  A.  Mey.,  Evonymus  verrucosus  Scop., 
Equisetum  Talmateia  Ehrh.,  Fumaria  micr antha  Lag. ,  Fra- 
garia  sp.,  Glycyrrhiza  glandulifera  Waldst.  &  Kit.,  Géra- 
nium sanguineum  L.,  Helianthemum  salicifolium  Pers. 
H.  niloticum  Pers.,  Hieracium  Pilosella  L.,  H.  bifiircum, 
M.  B.,  Hyoscyamus  niger  L.,  Jurinea  mollis  Reichenb., 
Koeleria  cristata  Pers.,  Lonicera  iberiea  M.  B.,  L.  Capri- 
folium  L.,  Lathyrus  rotundifolius  W.9  Lepidium  campestre 
R.  Br.,  L.  Draba  L.,  L.  perfoliatum  L.,  L.  ruderale  L., 
Litho8permum    purpureo  -  coeruleum    L.,  L.  officinale  L, 
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L.  arvense  L.,  Linum  perenne  L.  var.  austriacum  Schiede, 
Lycopsis  arvensis   L.   var.    micrantha    Tra:.tv.,  Leonurus 
Gardiaca?  Lotus    corniculatus    L.#    Lappa    sp.,    Medicago 
falcata  L.  var.  sativa  Trautv.,  M.  minima  Lam.v  M.  orbi- 
cularisAlL,  Malva  sylvestris  AH.  L.,  M.  nicaeensis  var. 
leiocarpa  Trautv.,Mespilus  germanica  L.,  Meniocus  Hnifolius 
Dec,  Melica  nu  tans  L.,  Melatnpyrum  pratense  L.,Melandry- 
um  pratense  Roehl,  Nonnea  rosea  Lk.,Orchis  variegata  AU., 
Orch.  Mono  L.,  Onobrychis  sativa  Lara.,  On.  vaginal is  C.  A. 
Mey.,  Orobanche  arenaria?  Poa  bulbosa  L.  vivipara,  P. 
anima  L.,  Potentilla  recta  L,,  P.  argentea  L.,  P.,  opaca 
L.,  Polygala  comosa  Schkuhr,  Primula  veris  L.  van  ma- 
crocalyx  G.  Koch,  Pterotheca  bifida  Fisch.  &  Mey.,  Phlo- 
mis  tuberosa  L.,  Podospermum  canum  G.  A.  Mey.,  Pru- 
nus divaricata  Ledeb.,  Pr.  spinosa  L.,  Psilonema  calyci- 
num  C.  A.  Mey.,  Papaver  hybridum  L.,P.  commutatum 
Fisch.  &  Mey. ,  .Poterium  Sanguisorba    L.,  Paliurus    acu- 
leatus.,    Pyrus    communis   L. ,    Plantago    lanceolata    L., 
PL,  major  L.,    Quercus  sessiliflora  Sm.,  Reseda  luteaL. , 
Rosa  pimpinellifolia  L.  var.  myriacantha  Ledeb.,  R.  ca- 
nina    L  ,    Rhamnus   Pallasii    Fisch.    &   Mey.,    Rapistrum 
orientale  Dec,  Rumex   tuberosus   L.,    R.    aquaticus    L, 
Ranunculus  sceleratus  L.,  R.  repens  L  ,  R.  polyanthemos 
L.,  Spiraea  crenifolia  G.  A.  Mey.,  Sp.    hypericifolia   L. 
var.  crenata  Bois  s.  &  Buhse,  Sp.  Filipeedula  L.,  Sisym- 
brium  Loeselii    L.»    Sèleranthus   annuus   L.,    Scorzonera 
eriosperma  M.  B.,  Se.  hispanica  L.»  Senecio  vernalis  W. 
&  Kit.,  S.  brachychaetus    Dec.,  Stachys  erecta  L.,  Sal- 
via   canescens   C.   A.  Mey.,    S.  nemorosa-sylvestris   L. 
Symphytum  caucadicum  M.  B.,  Turritis  glabra   L.,  Tur- 
genia  latifolia  Hoflm.,  Thymus  Marschallianus  W.,Trago- 
pogon    brevirostris  Dec,  Trifolium  pratense   L.,  Tr.  re- 
pens L.,  Thalictrum  minus  Dec,  Taraxacum  caucasicum 
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Dec,  Urtica  dioica  L.  var.  anguslifolia  Ledeb.,  Ulimut 
campe8tris  L.,  Valerianella  olitoria  Mônch,  V.  Morisonii 
Dec.  var.  dasycarpa  Trautv.»  Veronica  Teucrium  L.  var. 
multifida  Trautv.,  V.  agrestis  L.  var.  gymnocarpa  Trautv., 
V.  Anagallis  L.,  Vicia  truncàtula  Fiach.,  Yinca  herbacea 
W.  &  Kit.,  Vitis  vinifera  L.f  Viburnum  Lantana  L.,  Vin- 
cetoxicum  médium  Decsne,  Viola  tricolor  L.,  Valeriana 
ofïïcinalis  L.,  Verbascum  phoeniceum  L.,  Zosimia  ab- 
aynlhifolia  Dec.  var.  microcarpa   Bunge. 

Verzeickiiss  der  ui  Tealr  •  Chu  •  Sckera    verkoMfidci 

lisektei. 

Schmetterlinge. 

Acontia  luctuosa,  Botys  cinctalis,  Coenouyinpba  Pam- 
philus,  Pararga  Megaera. 

Kâfer. 

Blaps  parvicollis,  Bl.  longicollis=Schova,  Brachycerus 
lutulentus,  Brachinus  crepitans,  Cetonia  viridjs,  C.  aurata 
var.,  Copris  lunaris,  Crypturgus  sp.,  Cleojius  sulciro- 
stris,  Cassida  Bruckii,  Dorcadion  pigrum,  D.  hoîosericeum, 
D.  sp.,  Lucanus  turcicus,  Larinus  conspersus,  Onthopha- 
gus  Tages,  Onth.  austriacus,  Pbyllopertba  lineolata,  Pla- 
tyscelis  Gages,  Pbyllobrotica  quadrimaculata  var.?,  Rho- 
palus   clavipes. 

NichtrigUeke  Venekkilase  der  ta  nttoeo  Vcrzetokatesti  ta 
ikstm  Biltetta  Jt  I,  1869,  fekleideft  Berbentor  Pfluzei  nai 

bsektefc 

Pflanzen. 

Avena  flaveseens  L.,  Atropis  oonvoluta  Griseb.,  Bark- 
bau&ia  Marsohallii  C.  A.  Mey.,  Brassioa  Tournefortii  Go- 
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uan.,  Bromus  sterilis    L.,    Calystegia    sylvestris   R.  Br., 
Centaurea  solstitialis  L.,  Cynoglossum    officinale  L.,  Ca- 
lamintha  umbrosa  Benth.,  Crambe  tatarica  Jacq.,  Cratae- 
gus    n.elanocarpa   AI.    B.,    Daucus    pnlcherrimus   Koch, 
Epilobium    montanum  L.,  Euphorbia  falcata    L.t  Eryngi- 
um   caucasicum  Trautv.,  F/agaria  collina  Ehrh.,  Floridea 
sp.,  Glaucium  coraiculatum  Curt.,   Géranium  pusillum  L., 
Hordeum  maritimum  Wither.  var.  glabrata  Trautv.,  Hypeco- 
um  caucasicum   G.  Koch.,  Juncus  bulbosus   L.,  Lycopsis 
arvensis  L.  var.  micrantba  Trautv. ;  Lathyrus  pratensis  L., 
Lapsana  communis  L.,  Le  p  tu  rus  incurvatus  Trin.,  Lepi- 
dium  ruderale  L.,  Matthiola   tatarica   Dec.  var.  pedicel- 
lata  Trautv.,  Melilotus     parviflora  Desf.,  Medicago  mon- 
speliaca   Trautv.,  Onosma  Visianii  Clem.,  Orobaoche  cu- 
inana  Wallr.,  Papaver  dubium  L.f  Plantago  Coronopus  L., 
Punica    Granatum    L.,    Polypogon    monspeliensis    Desf., 
Picnomon  Âcarna  Cass.,  Prunus    Cerasus  L.,    Phelipaea 
ramosa  C.  A.  Mey.,  Prangos  ferulacèa  Linde.,  Podosper- 
inum  laciniatum  Dec,  Rumia    leiogona  C.  A.  Mey.  var. 
microcarpa  G.  A.  Mey.,  Rhagadiolus  Hedypnois  F.  &  Mey. 
Rômeria  rhoadiflora    Briss.,  Rumex  Acetosâ    L.,  Suaeda 
altissima    PalL,  Spergularia  média    Pers.  var.  marginata 
Fenzl,   Sambucus  Ebulus  L.,  Silène  conica  L.,  Siler   tri- 
lobum  Scop.,  Smilax  excelsa  L.,  Trifolium  tumens  Stev. 
Tr.    Sebastiani    Savi,    Tussilago    Farfara    L.,  Tragopogon 
brevirostris  Dec,  Ulvacea  sp.,  Vitis  vinifera  L.,  Vicia  te- 
nuifolia  Rotb. 

Schmetterlinge. 

Adela  Mazzolella,  Acyptilus  pentadactylus,  Aspilates 
cretaria  var,/ Acidalia  sericearia,  Antocharis  Belia,  Ant 
Bellidice,  Anaitis  plagia  ta,  Butalis  clavella?,  Eunomoa 
flavicaria,  Homoeosoma  simiella,  Hesperia  lineola,  H.  com- 
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ma,  Lycaena  balcanica,  L.  sp.,  Melitaea  Phoebe,  Oxyp- 
tilus  Pilosellae?,  Pellonia  calabraria,  Thalera  fimbrialis, 
Tinea  cribrella,  Thecla  Acaciae,  Vanessa  Urticae,  Zygae- 
na  Achilleae,  Z.  Onobrychis,  Z.  Triptolemus?. 

Kâfer. 

Anoxia    pilosa,    Anisoplia   leueaspis  Cast,  Amphicoma 
Arctos  Pall.  var.  floricola  Kind.,  Apion  rufirostre,  Aleo- 
chara  nigripes,  *)  Anlhicus  caspius  m.,  Anisosticta  i  9  pun- 
♦  ctata,  Asida  lutosa?  Agapanthia  Cardui,  Brumus   deserto- 
rum  Gebl.,  Bruchus  variegatus,  Br.  sp.,  Blaps  Chevrolati 
Sol.=mucronata  Latr. ,  Cryptocepbalus  duplicatus,  Cr.  fla- 
voguttalus,  Capnodis  lenebrionis,  Cratonychus    fusciceps, 
Crioceris   Asparagi,  Cetonia    speciosissima  var.?,  C.  sp., 
Coccinella  mutabilis,  C.  44  pustulata,  Clytus  plebejus,  Cl. 
Rhamni,  Galathus  orientalis  Chaud.,  Ditomus  tricuspidatus, 
Dasytiscus  n.  s  p.?,  Dasytes  sp.,  Eusomus  Martyni,  Gale- 
ruca  Crataegi,  Gracilia  pygmaea,  Hyperaspis  4  maculala, 
Lema  melanopa,    Lytta    chalybaea,    Lannus?  flavescens, 
Lixus  inops  var.,  L.  sp.,  Mylabris    cincta  Olivier*  M.  flo- 
ralis,  Meloe  sp.,  Myrmedonia  canaliculata,  Necydalis  sp., 
Omaloplia    hirta,    Oberea    erythrocephala,  Pachybrachys 
piceus,    Pristonychus  caspius  Men.,  Purpuricenus  buden- 
sis,    Phytoecia  tigrina    Muls.,    Sitophilus    granarius,    Sil- 
pha  obscura,  S.  laevigata,  Sunius  intermedius,  Telephorus 
lividuSj   Tychius  sp.,  Tracbyphloeus    scaber,  Xantholinus 
relucens,  Zonitis  praeusta  var.?. 

Wanzen. 

Centrocarenus  spiniger,  Lygaeus  apuans,  Macroplax  Hel- 
feri  Fieb.,  Pseudophloeus  auriculatus?,   Rhopalus  efrans. 

(•)  Grosse  gleicb  Anthicas  minutas  and  Anth.  Morawitzi,  scbwarz  mit 
gelben  Unterbeinen  wie  letiterer,  unterscbeidet  sich  too  diesem 
darch  scbwarse  FfkblersptUen,  modes  Halsscbild  and  weniger  schlm- 
ken  Korperbau. 
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Naditrigiiehes  VeraeleMss  der  m  Astraehai    vorkOMeidea 

Kiffer. 

Bruchus  sp.,  Gyphosoma    tatarica  Pall.,  Clythra    Atra- 

p  ha  xi  dis?,  Coccinella  n.  sp.?,  Chloropterus  versicolor  Mo- 

raw.,  Cymindis  cruciata,  Ebaeus  ru  fi  p  es  Moraw.,  Galeruca 

sablineata?,  Lixus  Atrplicis  m.,  Labidostomis  senicula  Krtz, 

IVemonyx    lepturoides,    Philernus   farinosus   Schh.,  Tele- 

pborus  Menetriesi  var.  lividus,  Zonoptilus  pennifer  Motsoh. 

Nacbtriglicbes  Verzeiehniss  der  m  Sarepta  vorkonncBden  Ki- 
fer ud  WanzfB. 

Kâfer. 

Apion  Viciae,  Ap.  laullei,  Ap.  russicum  Desbrochers, 
Ap.  sareptamun  Desbr.,  Acalyptus  rufipennis,  Aleochara 
nitida,  Antbicus  thyreocephalus  Solsky,  Anth.  tenellus, 
Acrognathus  mandibularis,  Anthaxia  signaticollis,  Àphodius 
gagatinus  Men.,  Anthocomus  sellatus  Solsky,  Bruchus  ci- 
nera8cens  Stehh.=muscu1us  Solsky,  Baridius  loricatus  Schh. 
-=crinipe8  Bris.,  Bythinus  femoratus  Aub.,  *)  Bembidium 
flavum  m.,  Cathormiocerus  sp.  Cicindela  Besseri,  Corae- 
bus  desertorum  Kies.,  G.  caspius  Kies.,  Galcar  procerus, 
Calosoma  investigator,  Cardiophorus  rubripes,  Cassida 
austriaca,  Ceutorhynchus  horridus,  Donacia  toroentosa, 
Glaresis  Beckeri  Solsky,  Hylesinus.  vittalus,  Harpalus  la- 
ttis Motsch.,  H.  pexus,  Hydroporus  lautus,  Larinus  lur- 
binatus,  L.  Girsii,  Mylacus  murinus  Schh.,  M.  rotundatus 
Schh.,  M  y  e  te  rus  umbellatarum,  Omascus  anthracinus, 
Omalium  caesum,  Oxytelus  carinatus,  Pseudochina  ob- 
scura  Solsky,  Phytonomus  brevicollis,  Ph.  tychioides, 
Podagrica  fuscicornis,  P.  Malvae,  Pelor  bla^toides,  Bhyn- 
chites  aelliiops,  Seriscius  ru  fi  p  es  Gebl.,  Saprinus   rotuu- 

(•)  B.  bistrialiim  àhnlich,  aber  gelb,  nur  Augen  dunkel. 
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datas,  S.  oenjtiBqpns,  S.  semipunotatas,  Silpha  atrata, 
S.  ragosa,  StaplyyKmM  erytfcroptenn»  Xylophilus  pruino- 
8W,  Zonoptilus  piceus  Solsky. 

Wanzen. 

Calocoris  Beckeri  Fieb.,  Diomphalus  Fieb.  hispidulus 
Fieb.,  Lygus  lucorum,  Miorotoma  carbonaria,  Metastem- 
ma  sanguinea  Rossi,  Nysius-graminicolus  Kolty,  Pirates 
stridulus,  Phimodera  amblygonia,  Psacasta  neglecta  H. 
S.,  Schirus  dubius. 


I  I  l  T  1  1  ft 

zur 

LEPIDOPTEREN-FAUNA  BU88UND8 

tou 
N.  ER8CHQFF. 

Zur   Fauna  von  Moskau. 

In  Nachatehendetn  yerzeiéhne  ioh  aoleh*  Sehmett*i«> 
lings-Species,  welche  theils  von  mir,  theils  von  Herrn 
L.  Albrecht  aus  St-Peter&twrg  in  der  Umgegeud  Afoskau's 
(Bogorodskoe  bei  Sokolniky,  Pusehkino  und  Bogorodsk) 
gefunden  worden  sind,  die  dem  Verzeiçhnisse  yon  E.  Pb. 
À8mus8:  «Syrabola  ad  Faunam  Mosquenaem»  Leipzig  185-8 
fehlen  und  auch  in  dem  Gataloge  der  Schmetterliage  lim* 
lands  tou  N.  Erschoff  imd  H.  Feild,  StPeteraburg  «869 
nicht  als  in  CJentral-Rusaland  rorkommend  aageg&beu  bui4 

Apatura  Iris  L-  *)  Lithosia  Lmrideola  Zinck. 


ArgynniB  Adippe  al).  Clodoxa  0. 
Pararge  Hîera  F. 
Zygaena  PîloBeIJae  Esp. 
Sarrothripa  Undutau*  J!b. 
Earias  Clorana  L. 
Hylophlta  Praatoana  L. 
Nola  JUbula  Hb. 


Nemeophila  Planteginîfi  ab 
Hospita  Sdhiff 
Crateroayx  Tfcraxad  Esp. 
Acronycta  MenyantMdw  View. 
Diphthera  Ladffloa  L. 
AgrotU  Sribrowa  var.  subcaeru- 

lea  8tgr. 


Dîa  "Noçaeûcilajtar  tet  naeh  dem  Cataloge  der  Lépidoptère»  des 
Europaischen  FàunenrCtebietes  von  Dr.  O.  fitaodiog^r  A  D.  IL 
Wocke.  Dmdeu  1871  verfesst 


304 


Agrotis  sobrina  Gn- 
„     Dahlii  Hb. 
w     Putris  L. 
„     Recussa  Hb. 
Neuronia  Cespitis  F. 
Dianthoeda  Cucubali  Foessl. 
Aporophyla  Lutuleuta  Bkh.;  neu 

ftir  die  Russische  Fauna. 
Luperina  Hawortbii  Cart 
Hadena  Porpbyrea  Esp. 
„     Gemmea  Tr. 
n     Gemina  ab  Remissa  Tr. 
„     Unanimis  Tr 
„     Didyma  ab    Nictitans. 

Esp. 
B        „       ab  Leacostigma. 

Esp. 
„     Pabulatricula  Brabm. 
Chloantha  Polyodon  Cl. 
Helotropha  Leacostigma  Hb. 
n  ab.  Fibrosa  Hb, 

Hydroecia  Nictitans  ab.  Erythro. 
stidugma  Hw. 

w    v.  Lucens  Frr. 
Tapinoetola  Hellmanni  Ev. 
Mithymna  Imbecjlla  F. 
Rusina  Tenebrosa  Hb. 
Dyschorista  Suspecta  Hb. 

„     ab.  Iners  Tr. 
Cleoceris  Viminalis  F. 
Xantbia  Fulvago  ab.  flavescens 

Esp. 
Xylina  Lambda  F. 
Calocampa  Vetosta  Hb 

„         Solidaginis  Hb. 
Plusia  Bractea  F. 

Pnkhrina  Hw. 
V.-Aureum  Gn. 
9        Interrogationis  L. 
EraBtria  Argentola  Hb. 

a       Fasciana  L. 
Zanclognatha  Emortoalis  Scbiff. 
Acidalia  Pallidata  Bkh. 
8traminata  Tr. 


i 


,       Rnbiginata  Hufa. 

„       Immatata  L. 
Hypoplectis  Adspersaria  Hb. 
Aspilates  StrigiÙaria  Hb. 
Odezia  Atrata  L. 
Anaitis  Praeformata  Hb. 
Lygris  Reticulata  F. 
Gidarifa  Miata  L. 
Eupitbecia  Pusillata  F. 

„  Scabiosata  Bkh.* 

„  Satyrata  Hb. 

Schoenobius  Mucronellus  Schiff. 
Crambus  Silvellus  Hb. 

ff       Pratellas  L. 
Crambus  Nemorellus  Hb. 

n.      Hortuellus  Hb. 

„       Culmellus  L. 

w       TristeUus  F. 

n       Selasellus  Hb. 

„       Perlellns  8c 

9       v.  Warringtonellus  Stt 

Homoeosoma  Binaevella  Hb. 
Teras  Hastiana  L. 
Tortrix  Xylosteana  L. 

n       Crataegana  Hb. 

„       Rosana  L. 

„       Musculana  Hb. 

n       Strigana  Hb. 

n       Rusticana  Tr. 

„       Reticulana  Hb. 

„       Gnomana  01. 
Conchylis  Aleella  Schnlze. 
9        BadianaHb. 

Penthina  Urticana  Hb. 

„       Fuligana  Hb. 

nen  far  die  Russische  Fauna 

„       Antiqnana  Hb. 
Grapholitha  Asseclana  Hb 
„  Aspidiscana  Hb. 

ff         Hypericana  Hb. 
Steganoptycha  Ramella  L. 

9  Rufimitrana  H.  S. 

Bhopobota  Naevana  Hb. 
Incurvaria  Muscalella  F. 
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Argyresthia  Brockeella  Hb. 
Depressaria  CiliellaStt 

neu  fur  die  Ruseische  Fana*. 


Bryotropha  Terrella  Hb. 
Lamprotes  Miceila  Schiff. 
Mimaeseoptilus   Pterodactylus  L 


Zur  Fauna    von    Omsk. 

Folgende  Arten,  aïs  in  Omsk  vom  Obérât  y.  Wendrich 
gefunden,  fûge  ich  îioch  den  im  Bull,  de  Bfosc,  Band 
I-   1870  p.  1(8  Angegebenan  hin«u  nnd   zwar: 

Lycaena  Semiargns  Rott 

Neptis  Lncilla  F 

Melitaea  Athalia  Qott 

Argywns  Thore  Hb. 

Argynnis  Niobe  L. 

Melanargia  Japygia  var.  Snwarovins  Hbst 

8yrichthas  Cynarae  Rbr. 

Caradrina  Morpheus  Hufn. 

Cucullia  8plendida  Cr. 


8t  Petersburg 
<L9-tenMai  1871. 


1871.  Je  1.  ÎO 


DAS    SEELET 


der 


HÏMENOPTEREN 


tod 


C.  Lindemann. 

Wenn  wir  das  âussere  Skelel  der  Coleopteren,  dessen 
Grundzùge  so  ziemlich  genau  bekannt  sind,  als  Ausgangs- 
punkt  fur  unsere  Vergleichungen  nehmen,  so  bestehen 
die  Hauptunterschiede  des  Hymenopterenskelete  in  Fol- 
gendem. 

Der  Prothorax  ist  sehr  verkleinert,  und  erseheint  bloss 
als  schmaler  Ring,  welcher  kaura  zwischen  Kopf  und 
Mesothorax  sichtbar  ist  (Crabroniden),  oder  bloss  auf  der 
Seitenflâche  des  Thorax  in  Form  eines  grossen  Fortsatzes 
nach  hinten  ausgezogen  ist  (Vespidae,  Pompilidae,  Apia- 
riae).  Der  Mesothorax  ist  stark  entwickelt,  indem  er  die 
Hauptmasse  der  die  Flûgel  bewegenden  Muskeln  in  sich 
birgt. 

Der  Metathorax  ist  sehr  klein;  besonders  verkûmmert 
erseheint  sein  Notum.  Dièse  Verkùmmerung  desselben 
ist  leicht  erklârlich  durch  das  Zurûcktreten  der  Flûgel- 
muskeln,  da  die  Flûgel  des  zweiten  Paares  einer  sehr 
beschrânkten  aktiven  Thâtigkeit  fàhig  sind.    Durch  Hàk- 
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chen  und  Haftborsten  an  den  Hinterrand  des  Vorderflù- 
gels  befestigt,  wird  der  Hinterflùgel  bei  allen  Bewegungen 
des  vorderen  auf  passive  Weise  vorgezogen,  gehoben 
und  gesenkt.  Daher  sehen  wir  demi  auch  den  Metathorax 
der  Hymenopteren  relativ  viel  weniger  entwickelt  als  bei 
Lepidopteren;  den  Mesothorax  aber  viel  stàrker,  eben- 
falls  relativ,  als  bei  Dipteren.  Denn  bei  letzteren  ist  die 
Muskulatur  des  Mesothorax  bloss  dazu  bestimmt,  um  die 
Vorderflûgel  zu  bewegen;  bei  den  Hymenopteren  muss 
sie  ihre  Wirksamkeit  auf  aile  vier  Flùgel  âussern.  Die 
schwachen  Muskeln  des  M  et  a  thorax,  die  bei  den  Hymenop- 
teren noch  persistiren,  scheinen  mir  bloss  dazu  befâ- 
higt,  um  bei  Sistirung  der  Flugbewegungen  den  Hinter- 
flùgel nach  hinten  zu  ziehen,  d.  b.  ihn  in  seine  Ruhelage 
zu   bringen. 

Aber  nicht  bloss  auf  dièse  Verschiedenheit  in  der  Grosse 
der  einzelnen  Thoraxringe  beziehen  sich  die  Unterschiede 
zwischen  Hymenopteren-  und  Coleopteren  Skelet  Jeder 
von  den  drei,  den  Thorax  bildenden  Ringen,  hat  seine 
Eigenthûmlichkeiten  in  der  Zusammensetzung,in  der  gegen- 
seitigen  Lage  seiner  einzelnen  Stùcke,  im  Entothorax, 
etc.    etc. 

Es  ist  hier  am  Orte,  einen  kleinen  Abstecher  iu  ma- 
chen,  das  Hymenopteren- Skèlet  betreffend.  Es  hat  sich 
in  letzter  Zeit  beinahe  allgemein  geltend  gemacht,  dass  die 
Brust  der  Insekten  nicht  ùberall  immer  aus  drei  Meta- 
cneren  bestehe.  So  wird  heute  angenommen,  der  Thorax 
der  Vespiden  sei  zusammengesetzt  aus  drei  und  ein  halb 
Segmenten;  der  Thorax  der  Forficuliden  aber  bloss  aus 
zwei  und  ein  halb  Segmenten. 

Wie  bekannt,  ist  die  M einung  ûber  die  originelle  Zusam- 
rnensetzung  der  Vespidenbrust  auf  dem  Factum  basirt, 
dass  bei  diesen  Insekten  auf  der  Seitenflâche  des  dritten 

20* 
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Segmentes  je  ein  grosses  Stigma  sich  befindet.  Dièses 
Stigma  ist  ebenso  deutlich  sichtbar  bei  Bienen  und  Hnm- 
meln,  bei  Grab-  und  Schlupfwespen.  Dâ  nun  der  grôsste 
Theil  der  Insectea  aus&er  den  Prothoracalstigmen  keine 
Luftlôcher  mehr  auf  der  Brust  besitzt,  und  da  die  herr- 
schende  Ànsicht  die  Insectenflûgel  als  Homologa  der  Tra- 
cheenkiemen  der  Ephemeridenlarven  belrachtet,  30  wurde 
es  nothwendig,  oben  ausgesprochene  Ansicht  ùber  den 
Bau  der  Vespenbrust  aufzustellen,  wenn  and  ers  nicbt  die 
interressante  Meinung  ùber  Homologie  der  Flugel  und  Kie- 
men  aufgegeben  werden  mûsste. 

Dièse  Meinungen  brachten  mie  h  darauf,  das  Skelet  der 
Hymenopteren  ùberhaupt  einem  eingehenderen  Studium 
zu  wùrdigen,  um,  erstens,  den  thatsâchlichen  Zustand  na- 
her  kennen  zu  leraen,  und,  zweitens,  um  zu  prùfen,  ob  und 
wie  tief  basirt  die  oben  beriihrte  Ansicht  ùber  Homo- 
logie der  Flugel  uud  Tracheenkiemen  sei;  eine  Ànsicht, 
die  grôssere  Ansprùche  auf  miser  Intéresse  bekommen 
hat,  seitdem  sie  dazu  verwendet  worden  ist,  um  theil weise 
die  Phylogenie    der   Insektenk lasse   zu  veransohaulichen. 

Wenden  wir  uns  zur  speziellen  Betraehtung  der  Tbat- 

sachen. 

I.  Prothorax. 

Fur  gewôhnlich  ein  schmaler  Ring,  bei  den  meisten 
Hymenopteren  mit  seinem  Notum  tiefer  als  das  Mesono- 
tum  stehend,  nur  bei  Crabroniden  wulstfôrmig  von  letz- 
terem  abgeschnùrt,  zeiohnet  sich  der  Prothorax  bei  alleu 
Hautflûglern  dadureh  aus,  dass  sein  Notum  mit  den  Rân- 
dern  der  anderen  Segmentstûeke  nicht  durch  Nath  unbe- 
weglich  verwachsen,  sondern  dureh  eine  weiche  Binde- 
haut  beweglich  verbunden  ist.  Von  der  grôsseren  Breite 
dieser  Bindehaut  hângt  die  grôssere  oder  geringere 
Beweglichkeit   der  Vorderbeine  und  des  Kopfes  ab.  Eine 
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zweite,  wie  mir  Beheint  bei  don  Hyinenopteren  ziemlich 
aligemeine  Etgeuthûmlichfceît  im  Baue  des  Pro thorax  be- 
stebt  darin,  dass  sein  Notutn  hinten  star  k  naeh  iwten  gezo- 
gen  isf;  seine  Hinterecken  laiifen  nàmlich  nach  unie* 
in  Form  efnes  sohmaJen  Forisatzes  aus,  welcher,  aul  der 
ftrustflache  bfoibend  uu(1  durch  Nath  mit  dem  Vorder- 
Taode  des  zweiten  Metamereii  verwachsend,  auf  die 
Bauchseite  «icb  hinabbiegi  und  dort,  auf  der  MHtellinie, 
mit  seinem  Paar«  zusammenstoesend,  mit  ihin  Jfest  ver- 
cachet,  obne  $elbst  Spuren  einer  Nath  auf  dieeer  Yer- 
wachsungsstelle  zu  iaseen.  Dort,  wo  die  Fortsàtz*  des  Dio~ 
tuin  auf  der  Bauchlinie  zusammenstossen,  bilden  aie  eine 
kleine,  wrtikal  «tefcende  Platte,  weiche,  zuweilen,  eine 
kleioe  Ausrandung  auf  der  Mitte  des  oberen  Bandes  zeigt. 
Dièse  verwaehsenen  Forisûtze  bilden  so  den  Hinterrand 
der  vorderiei*  Hiiftpfannen.  So  kenne  ich  das  Pronotum 
bei  ApiarieH  (Bombus,  Xyloeopa,  Apis,  Melecta),bei  Cra- 
bronklen  (Crabno)  und  bei  Poropiliden  (Ceropales,  Pcm- 
pilus). 

Bei  den  Hotzwespen,  namentlich  bei  Sirex  gigas,  habe 
ieh  dièse  Vexhâltnisse  vennisst.  Die  Hinterecken  des  Pro- 
uotom  sind  hier  nur  ein  wenig  nach  unten  gezogen. 
Bei  Yespa  crabro  sind  sie  stârker  vorgezogen  als  bei  Si- 
rex, erreichen  aber  die  Bauchlinie  nicht. 

Vom  Hiuterrande  des  Notum  eivspringt  seitwarts  eiu 
breiter,  abgerundeter  platlenfôrmiger  Fortsatz,  der  nur  den 
Grabrotriden  fehlt,  und  bei  den  Tenthrediniden  und  Uro- 
ceriden  sehr  schwaefa  ausgesprochen  ist.  Dieser  Forts atz 
zieht  stch  auf  der  Seitenttàche  der  Brust  nach  hinten, 
bleîbt  gewôhnlteh  auch  von  oben  her  sichtbar,  und  er- 
reicht  beinahe  den  Vorderrand  der  Flùgelwurzel,  von 
der  er  bloss  durch  das  sogen.  Flùgelschùppchen  getrennt 
wird.    Besonders    siark    entwickelt,   und    schon  auf  der 
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oberen  Seite  beginnend,  sind  dièse  Fortsâtze  bei  den  Ves- 
piden,  so  dass  bei  diesen  Thieren  das  Mesonotum  nach 
vorne  stark  vërschmâlert  und  wie  eingekeilt  zwiscben 
ihneu  ist.  Bei  Vespa  crabro  und  Vespa  yulgaris  sieht  man 
auch<  eine  ziemlicb  stark  erhabene  Leiste  die  Basis  dièses 
Fortsatzes  von  der  ûbrigen  Oberflâche  des  Notum  trennen, 
so  dass  ich  zuerst  die  irrige  Meinung  hegte,  es  sei  dieser 
Fortsatz  als  selbtstândiges  Skeletstuck  aufzufassen. 

Àm  unteren  Rande  des  eben  beschriebenen  Fortsatzes 
sieht  man  eine  kleine,  halbrunde,  stark  convexe  und 
lang  bebaarte  Klappe  vorstehen,  welche  das  erste  Luftloch 
bedeckt. 

Der-untere  The  il  des  Pro thorax,  welcher  mit  dem  Notum 
desselben  durch  weiche  Haut  verbunden  ist,  bestehtaus 
Sternum,  Epistemum  und  Epimerum.  Doch  sind  dièse 
eiîizelnen  Stûcke  nicht  immer  deutlich,  denn  ihre  Rânder 
verwachsen  zuweilen  so  stark,  dass  die  Nath  spurlos 
verschwindet.  Das  Sternum  ist  immer  deutlich  und  zeich- 
net  sich  bei  Hymonopteren  ganz  besonders  dadurch 
aus,  dass  es  ungemein  klein  ist.  Gewôhnlich  erscheint 
es  in  Gestalt  einer  kleinen,  viereckigen,  oder  vorne 
etwas  spitz  vorgezogenen  Platte,  die  den  Raum  zwiscben 
den  beiden  Hûftpfannen  ausfiillt,  und  die  Grenzen  dersel- 
ben,  weder  nach  vorn  noch  nach  hinten  ûberschreitet.  Zu- 
weilen, bei.  Vespa,  Sirex,  befindet  sich  dièses  Sternum 
im  Grunde  einer  recht  tiefen  Grube,  so  dass  es  nicht 
sogleich  sichtbar  ist.  Nur  bei  Bombus  kenne  ich  das 
Sternum  in  Form  einer  recht  grossen  trapezfôrmigen 
Platte,  deren  vordere  Spitze  recht  weit  nach  vorne  reicbt; 
aber  auch  hier  ist  es  immer  kleiner  als  das  Epi- 
sternum. 

Gewôhnlich  ist  das  Sternum  mit  den  ihm  anliegenden 
Skeletstûcken  durch  Nath  verbunden.  Nur    bei  Sirex  gi- 
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gas  keone  ich  eine  Ausnahme,  die  darin  besteht,  dass 
hier  aile  Rânder  des  Sternum  durch  Bindehàute  mit  den 
umgebenden  Stùcken  verbunden  sind. 

Den  grôssten  Theil  der  unteren  Flache  des  Prothorax, 
und  zwar  die  ganze  Strecke  vor  den  Vorderhûften,  bil- 
den  die  Episternen.  Dieselben  sind  grosse!  dreieckige 
(Sirex),  oder  trapezfôrmige  (Yespa,  Xylocopa,  Bombus) 
Stùcke,  mit  abgerundetem  Seitenrande  und  haben  die 
Eigenthûmlichkeit,  dass  sie  mit  einander  auf  der  Bauchli- 
nie  zusammenstossen,  was  bei  den  Kâfern  nie  zu  se- 
hen  ist.  Auf  der  Innenflâche  der  Brust  befindet  sich 
zuweilen  (Xylocopa,  Bombus)  eine  recht  deutliche  Làngs- 
crista,  deren  Lage  der  Episternalnath  entspricht. 

Die  vordere  obère  Ecke  des  Episternum  springt  vor 
in  Form  eines  deutlich  abgegrenzten  Fortsatzes,  dessen 
Spitze  bald  einfach,  (Bombus  lapidarius,  Yespa,  Sirex), 
bald  gabelfôrmig  gespalten  ist  (Xylocopa  violacea).  Die 
Episterna  sind  meistens  punctirt  und  behaart,  wâhrend 
das  Sternum  immer  glatt  und  ganz  kahl  ist. 

Das  Epimerum  ist  nicht  bei  alleu  Hymenopteren  gleich. 
Ich  glaube  drei  verschiedene  Siadien  in  der  Ausbil- 
dung  desselben  unterscheiden  zu  kônnen. 

Es  scheint  mir  ganz  zu  fehlen  bei  Sirex  uud  einigen 
Tenthrediniden,  wo  es  scheinbar  in  den  weichen  Binde- 
hâuten  aufgegangen  ist,  welche  die  verscjiiedenen  Stùcke 
des  Prothorax  unler  einander  verbimlen. 

Àls  besondere,  durch  Nâthe  (die  zuweilen  selbst  lei- 
stenfôrmig  erhaben  sind),  begrenzte  Platte,  sehe  ich  das 
Epimerum  bei  Xylocopa  violocea. 

Eine  dem  Epimerum  der  Xylocopa  nach  Gestalt  und 
Lage  ganz  entsprechende,  aber  vom  Episternum  durch 
keine  Nath  begrenzte  Platte,  die  ich  bei  Vespa,  Bombus, 
Crabro  und  Pompilus  finde,  glaube  ich  dennoch  als  Epi- 
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merum  anzusehen,  welehes  mit  dem  Episternum  verwach- 

sen  ist. 

Betrachtet    man  von    der  Seite  den  etwes    gcreckten 

Prothorax  von  Vespa  crabro  oder  Bombus,  go  sieht  man, 

dass  sein  Seitenrand  sich  nach  innen,  in  die  Hôhlung  des 

Ringes  biegt,  und  in  dieselbe  etwas  hineittragt  in  Gestalt 

einer  trapezoïdalen  Platte,  deren  Flache  einen  rechten  Win- 

kel  mît  der  Flâche  des  Episternum  bildet;  der  schmâlste 

Rand    dièses    Trapezstùckes  ist    nach    vorne  gewendet. 

Dièse  Platte  glaube  ich  als  Epimerum  deuteazu  dùrfen. 

Betrachtet  man  den  Prothorax  von  vorne,  vom  Kopfe  aus, 

80    merkt   man,  dass  die    Oeffnung,  welche  von   vorae 

in  die  Hôhlung  des  Ringes  fûhrt,  durch  den  vorderen  Rand 

des    Epimerum,    Dank  seiner  Winkelstellung,  von  oben 

beinahe    geschlossen    wird.    Mit  anderen    Worten,  man 

sieiit,  dass  die  Rânder  dieser  Oeffhung  unten  und  seitwàrts 

vom  Episternum,  oben  aber  beinahe,  ganz  von  den  Epi- 

meren  gebildet  wird;  das  Notum  nimmt  nur   einen  klei- 

nen  Antheil  an  der  Begrenzung  dieser  Oeffnung.  Der  Kopf 

wird  also  hauptsâohlich  an  die  zuerst  erwâhnten  Skelet- 

stùcke  befestigt. 

Wie  ^esagt,  ist  das  beschriebene  Epimerum  durch  ei- 
ne  Naih  vom  Episternum  getrennt  bei  Xylocopa;  dièse 
Nath  fallt  bei  diesem  Thiere  genau  zusammen  mit  dem 
Rande,  wo  Episternum  und  Epimerum  zusammenstossen. 
Bei  Bombus,  Vespa  u.  e.  a.,  ist  das  Epimerum,  absolut 
dem  der  Xylocopa  âhnlich,  nicht  vom  Episternum  ab- 
getrennt. 

Der  ganze  obère,  resp.  innere  Rand  des  Epimerum 
wird  durch  Bindehaut  an  den  Rand  des  Notum  be- 
festigt, wie  es  oben  erwâhnt  wurde.  Von  der  hinteren 
Oberecke  des  Epimerum,  mag  lelzteres  vom  Episternum 
getrennt  sein  oder  uicht,  entspringt  bei    alleu,    von  mir 
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uDtersuchten  Hautflûglern,  ein  starker  platter  Fortsatz, 
welcher  nach  oben  in  den  Hohlraum  des  Ringes  hinein- 
ragt,  und  bei  Xylooopa  violacea  vom  Epimemm  selbst 
durch  eine  reeht  deutliche  Nath  getrennt  ist.  Bei  diesem 
Thicre  sieht  man  auch,  dass  dieser  Fortsatz  sich  lSngs 
dem  Hinterrande  des  Epimerum  bis  zur  Nath,  die  densel- 
ben  mit  dem  Episternum  verbindet,  fortsetzt.  Das  beweist 
uns,  dass  wir  diesen  Fortsatz  als  homolog  dem  von 
mir  bei  Kâfern  beschriebenen  betrachten  kônnen  (!). 

Ein  stark  ausgebildeter  Entothorax  ist  in  dem  Pro- 
thorax  bei  allen  Wespen  vorhanden,  und  zeigt  sich  hier 
in  zwei  verschiedenen  Ausbildungsgraden. 

Ueberall  entspringt  er  von  der  Innenflâche  des  Proster- 
num, als  Àuswuchs  der  hier  vorhandenen  Crista  média. 
Er  besteht  aus  eine  m  Kôrper  und  zwei  Hôrnern.  Bei 
Sirex  gigas,  wo  der  Entothorax  scheinbar  seine  grossie 
Ausbildung  und  Unabhângigkeit  erlangt  hat,  erscheint 
sein  Kôrper  in  For  m  eines  pyramidalen  schlanken  Fort- 

8atze8f  welcher  eine  Flâche  nach  hinten,  eine  Kante 
grade  nach  vorne  richtet,  und  vertikal  gestellt  ist.  Gru- 
ben  und  Rinnen  machen  die  Flâche  des  Kôrpers  uneben. 
In  einiger  Entfernung  vom  Sternum  theilt  sich  der  Kôr- 
per des  Entothorax  in  die  beiden  Hôrner,  die  eben  so 
lang  silid  wie  der  erstere.  Dièse  Hôrner  steigen  schrag 
aufwarts,  indem  sie  sich  stark  nach  rechts  und  links  nei- 
gen,  verbreiten  sich  am  Ende  in  Fonn  kleiner  Platten, 
und  verwatihsen  zuletzt  mit  dem  oben  erwâhnten  Fort- 
satze,  welcher  dus  der  Ecke  des  Epimerum  entspringt. 
Dieser  Entothorax  bei  Sirex  ist  sehr  fest  und  ganz 
schwarz  gefârbt.  Etwas  anders  gestaltet  erscheint 
der  Entothorax  bei  den    meisten    Hymenopteren   (Vespa, 


(')  Da»  Skelet  der  Coleoptereu.  Bulletin  de  Moscou.  1863. 
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Xylocopa,  Bombus).  Zuvôrderst  ist  er  hier  viel  dûnner, 
gelblich  gefârbt  und  meistens  sehr  stark  verbreitert  Der 
Kôrper  ist  sehr  kurz,  beinahe  halb  so  lang  als  die  Hôr- 
ner,  und  kehrt  eine  sehrbreite  Flâche  nach  hinten;  die 
Hôrner  erscheinen  gleich  nach  ihrem  Ursprunge  vom 
Kôrper  in  Gestalt  breiter  dreieckiger  Platten,  die  an  der 
Basis  so  mit  einander  verwachsen  sind,  dass  bloss  ein 
kleines  rondes  Loch  fur  den  Durchtritt  der  Speiserôhre 
ùbrig  bleibt;  ihr  Ende  verwâchst  ebenfalls  mit  dem  Fort- 
eatze  des  Epimerum.  Die  breite  Flâche  der  Hôrner  ist 
hier    so    gestellt,  dass  sie    den    Boden  der  Hùftpfannen 

bilden. 

Der  Entothorax  im  ersten  Segmente  dieser  Hyménop- 
tères bildet  also  den  Uebergang  zu  derjenigen  Form  des- 
selben,  welche  ich  im  Prothorax  der  Kâfer  beschrieben 
habe  (i).  Bei  den  Kâfern  ist  hier  der  Entothorax  bloss 
zum  Boden  des  Acefabulum  verwandelt,  wie  ich  es  ge- 
zeigt  habe. 

Dièse  ganze  Darstellung  vom  Baue  des  Prothorax  der 
Hymenopteren  zeigt  uns,  dass  genanntes  Segment  bei 
diesen  lnsekten  eine  weit  grôssere  Aehnlichkeit  mit  dem 
Metathorax  der  Kâfer,  als  mit  dem  Prothorax  dersel- 
ben  hat.  Hierl  wie  dort  ist  die  feste  Verbindung  zwischen 
Notum  und  Pleuren  aufgegeben,  um  durch  eine  Binde- 
haut  ersetzt  zu  werden;  hier  wie  dort  lagern  die  einzel- 
nen  Stûcke  der  Pleuren  ùber  einander,  und  nicht  hinter 
einander;  hier  wie  dort  hat  der  Entothorax  eine  gewisse 
Selbststândigkeit,und  dient  nicht  bloss  als  Stûtze  der  Coxae; 
hier  wie  dort  sendet  daa  Notum  Fortsâtze  nach  unten, 
bloss  mit  dem  Unterschiede,  dass  bei  den  Hymenopteren 
dièse  Fortsâtze  auf  der  Oberflâche  der  Brust  bleiben,  im 

(')  L.  c. 
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Hetathorax  der  Kafer  aber  in  seinen  Hohlraum  ia  Form 
eines  Diaphragma  hineinragen. 

Eine  Eigenthùmlichkeit  des  Prothorax  der  Hymenop- 
teren  besteht  aber  noch  darin,  dass  sein  Notum  die  Nei- 
gung  hatf  den  hinteren  Rand  der  Hûftpfannen  zu  bil- 
den. 

Nicht  ûberflùssig  wird  es  sein,  hier  noch  ein  Wort  zu 
sagen  ûber  die  speziellen  Homologien  der  oben  abgehan- 
delten  Skelettstùcke.  Wer  meiner  Auseinandersetzung  mit 
Aufmerksamkeit  gefolgt  ist,  und  dabei  bewandert  ist  in 
der  Lehre  vom  Baue  des  Skelets  der  Insekten  ûberhaupt, 
wird  mit  vollem  Rechte  die  Frage  aufstellen,  warum 
betrachte  ich  die  oben  beschriebenen  Stûcke  im  Prothorax 
der  Hymenopteren  als  Episterna?  Das  Faktum,  dass  sie 
durch  eine  Nath  von  einander  getrennt  sind,  giebt  mir. 
noch  nicht  das  Recht  dazu.  Es  giebt  ja  viele  Kâfer,  bei 
denen  das  Sternum  zeitlebens  aus  zwei  Stùcken  besteht, 
welche  ganz  ebenso  an  einander  gelegt  sind;  und  bei 
allen  Kâfern  besteht  es  aus  zwei  Stùcken  wâhrend  der 
Jugend?  Ich  glaube  diesen  Einwurf  beseitigen  zu  kônnen. 
Ueberall,  wo  das  Sternum  im  Prothorax  der  Kâfer  den 
hier  erwahnten  Bau  hat,  ist  auch  der  processus  sternalis 
posterior  (')  seiner  ganzen  Lange  nach  getheilt,  oder  er 
fehlt  vollstândig  Nicht  so  ist  es  bei  den  Hymenopteren. 
Wenn  wir  bei  ihnen  die  Episternen  als  Hâlften  des  Ster- 
num betrachten  wolleri,  so  mùssen  wir  das  von  mir  bei 
ihnen  als  Sternum  gedeutete  Stûck  als  Homologe  des 
processus  stem.  post.  ans  eh  en;  nun  ist  aber  dièses  Stûck 
bei  den  Hymenopteren  nie  getheilt.  Das  wâre  also  schon 
hindernd.  Bei  einigen  Hymenopteren  zielit  sich  aber  mein 
Sternum  sogar  nach  vorne,  zwischen  die  beulen  Epister- 

• 

(')  Lind.  I.  c. 
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lien.  Nie  seheti  wir  aber  bei  Kàfern,  dass  eich  der  pro- 
cess.  stem,  post.  sozwischen  die  Hâlften  des  eigentlichen 
Sternums  hineindrânge. 

Als  weiteren  Grund  fur  die  Richtigkeit  meiner  Ànsicht 
betrachte  ich  noch  die  Tbatsache,  dass  die  Basis  des 
Entothorax  und  die  crista  média,  bei  den  Hymenopteren, 
mimer  auf  das,  Ton  mir  als  Sternum  gedeutete,  Stùck 
beschrânkt  ist.  Bei  Kafer  beschrânkt  sie  sich  aber  nie  auf 
proc.  stern.  post 

Weiter  entspringt  der  mit  dem  Horne  des  Entothorax 
verwachsende'Fortsatz  des  Epimerum,  bei  Xylocopa,  und 
wahrscheinlich  auch  bei  vielen  anderen  Hymenopteren,  von 
der  Nath,  welche  Episternum  und  Epimerum  verbindet, 
ganz  so,  wie  ich  es  bei  vielen  Kâfern  gesehen  habe. 
In  Folge  dieser  Thatsachen  halte  ich  meine  Deutung  der 
einzelnen  Slùcke  im  Prothorax  der  Hymenopteren  fur 
begrùndet. 

IL  Mesothorax. 

Die  einzelnen,  den  Mesothorax  zusainmensetzenden  Stàc- 
ke,zeigen  bei  den  Hymenopteren  einen  «ehr  verschiedenen 
Grad  von  Verwachsung,sodass  sie  bloss  durch  genauenVer- 
gleich  einer  grôsseren  Reihe  dieser  Thiere  erkannt  wer- 
deu  kônnen. 

Das  Mesonotum  ist  ûberall  scharf  begrenzt,  sowolil 
von  vorne  und  hinten,  als  auch  von  den  Seiteo.Sein  Vor- 
derrand  ist  bald  grade  abgeschnitten  (Crabroniden),  oder 
keilfôrnug  nach  vorne  verschmàlert  (Vespiden),  oder 
bloss  schwach  abgernndet  (Bombus),  je  nachdem  der 
Hinterrand  des  Pronotum  geformt  ist.  Hinten  stôsst  an 
das  Mesonotum  mit  gradem,  oder  hôchst  schwach  gebo- 
genem  Rande  das  grosse,  halbkreisfôrmige  Seutelluiu, 
welches  meistens  kissenfôrmig  gewôlbt    ist.  Nur  bei  Si- 
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rix  und  einigen  Tenthrediuiden  ist  die  Nath,  welche  dièse 

beiden  Stûcke  trennt,  stark  nach  hînten  ausgebogen.  Àm 

Seitenrande  des  Mese  notum,  gleich  v&rder  Flùgelbasis, 

artikulirt  eîne  halbrunde,  am  Rande    gewôhnlich  bewim- 

perte,  convexe  Plat  te,  welche  gewôhnlich  «Fltigelschûpp- 

chen»   genannt  wird.  Ich  halte  dièses    Flùgelschûppchen 

fur  homolog  der  Platte,  die  am  Pronotum  befestigt,  dae 

vordere  Lnftloch    ûberdeckelt.   Dafûr    spricht,    entera, 

die  Gleichheit  der  gegenseitigen  Lage  und  Artikulation  am 

Notum,  zweitens  die  âassere  Gestalt  dièses  S chùppcheos. 

Dièses  Flûgelschûppchen  kommt  allen  Hymenopteren  zu. 

Der  Seitenrand  des  Notum    ist  mit  den  Randern  der 

beoaohbarten  Stûcke    durch    Bindehaut    verbunden,  an 

welche    der   Flûgel   befestigt  ist.    Das  Mesosternum  ist 

bei  allen  Hymenopteren  stark  ansgebildet,  im  Gegensatze 

zum  Prosternum,  und  bildet  die  ganze  untere  Flache,  und 

einen  Theil  der  Seitenflâchen   des  Mes o thorax.  Meistens 

ist  es  in  der  Bauchlinie  mit  einer  Nath  versehen,  welche 

die  Zusammengesetztheit  dièses  Stùckes  aus  zwei  Hàlften 

(Vespa,  Bombus,  Sirex  etc.)  anzeigt;  der  processus  ineso- 

ster.  posterior,  welcher  sich  zwischen  die  Mittelhûften  ein- 

zwângt,  ist  dann  ebenfalls  aus  zwei  Hâlften  zusammenge- 

setzt,  und  zeigt  oft  an  seinem  hioteren    Eade  eine  tiefe 

Ausrandung. 

Betrachten .  wir  den  Mesothorax  von  Pollistes,  oder 
kumenes,  so  bemerken  wir,  dass  der  Seitenrand  des 
Mesosternum,  auf  der  Seitenflâche  des  Ringes,  grade 
von  vorne  nach  hinten  lâuft  Zwischen  ihm  und  dèr 
Flùgelbasis,  resp.  dem  Seitenrande  des  Mesonotum,  befm- 
den  sich  die  Pleuren,  welche  bei  genannten  Gattungen 
aus  zwei  ganz  deutliehen,  hinter  einander  gelegenen 
Stûcken  bestehen,  die  sowohl  unter  sich,  als  mit  dem 
Sternum  durch  eine  sehr  devtliche  Nath  verbunden  sind. 
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Das  vorne  liegende,  fùrgewôhnlich  durch  einen  gros  se  n 
gelben  Fleck  auzgezerchnete  Stûck  ist  das  Episternum; 
das  hiater  ihm  gelegene — das  Epimerum.  Beide  Stùcke 
sind  einander  an  Grosse  beinahc  gleich,  und  haben 
eine  trapezformige,  an  den  Ecken  abgerundete  Geslalt. 
An  der  oberen  Vorderecke  des  Episternum  findet  sich 
sowohl  bei  Pollistes,  als  bei  Eumenes  eine  kleine  Aus- 
randung,  deren  Rand  etwas  leistenfôrmig  erhaben  ist. 
In  dièse  Ànsrandung  stemmt  sich  ein  Theil  des  Hinter- 
randes  der    dem  Pronotum    anhângenden  Luftlochplatte. 

Betrachten  wir  den  M eso  thorax  bei  Vespa,  Bombus, 
so  sehenwir,  dass  bei  diesen  Thieren  die,  das  Episternum 
vom  Sternum  scheidende  Nath  verschwunden  ist;  folglich 
ersteres  mit  letzterem  zu  einem  Stûcke  verwachsen  ist. 
Das  Epimerum  ist  hier  aber  ebenfalls  deutlich  sichtbar. 
Ich  glaube  eine  solche  Deutung  hier  vortragen  zu  dûrfen, 
weil  erstens,  die  obenerwâhnte  Âusrandung  an  der  obe- 
ren Ecke  des  Episternum  auch  bei  Bombus,  Vespa  und 
anderen  zu  sehen  ist,  und  ebenfalls  ihren  charakteristisch 
geleisteten  Rand  vorzeigt.  Zweitens  stûtze  ich  mich  darauf, 
dass  schon  ôfters  mir  Exemplare  von  Pollistes  gallica  vor- 
gekommen  sind,  bei  denen  auf  der  einen  Seite  das  Epister- 
num wie  gewôhnlich  vom  Sternum  getrennt  war,  auf  der 
anderen  Seite  aber  mit  letzterem  verschmolzen,  ganz  so 
wie  es  bei  Vespa  und  Bombus  der  Fall  ist.  Wir  haben 
hier  doch  kein  Recht  anzunehmen,  dass  auf  einer  Seite  des 
Kôrpers  die  Pleurastùcke  verschoben  wâren. 

Noch  einen  Schntt  weiter  finden  wir  bei  Odinerus  pa- 
rietum  L.,  dass  beide  Pleurastùcke,  sowohl  unter  sich,  als  mit 
dem  Sternum  verwachsen  sind,  so  dass  bloss  undeutliche 
Furchen  die  Lagerungsverhaltnisse  der,  ihrer  Selbststan- 
digkeit  verlustig  gewordenen  Stûcke  schwach  andeuten. 

Einen  vollstândigen  Schwund  des  Epimerum    im  Me- 
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sothorax,  so  wie  ich  es  im  Prothorax  von  Sirex  annehmen 
zu  dûrfen  glaube,  habe  ich  noch  bei  keinem  Hautflùgler 
beobachtet,  will  aber  die  Môglichkeit  eines  solcben 
Verhaltnisses  nicht  bezweifeln.  Es  schien  mir  sogar  et- 
was  derartige8  im  Me  sothorax  von  Sirex  gigas.  Hier  liegt 
nâmlich  de  m  Seitenrande  des  Mesosternum  bloss  ein 
einzelnes  Pleurastûck  auf.  Besteht  es  aus  verschmolzenen 
Episternum  und  Epimerum,  oder  bloss  aus  Episternum, 
kann  ich  nicht  genau  entzifleru? 

Wenden  wir  uns  zur  Betrachtung  der  Innenseite  des 
Mesothorax,  so  gewahren  wir  erstens,  dass  bei  Hymenop- 
teren,  ganz  so  wie  bei  Kâfern,  die,  die  beiden  Pleura- 
stûcke  verbindende  Nath,  nach  innen  in  Gestalt  einer 
scharf  kielfôrmigen  Leiste  vorspringt,  selbst  dann,  wenn 
dièse  beiden  Stucke  unter  einander  verschmolzen  sind. 
Von  dieser  Nath  entspringt  jederseits  ein  Fortsalz,  der  sich 
nach  innen  wendet,  und  dabei  etwas  nach  unten  gebogen 
ist  In  der  Mitte  des  Ringes  treffen  beide  Fortsâtze  zu- 
sainmen,  verwachsen  mit  ihren  Spitzen  und  bilden  so 
einen  dûnnen  Bogen,  welcher  sich  durch  den  Hohlrauin 
des  Ringes,  von  einer  Seite  zur  anderen  hinzieht.  An  diesen 
Bogen  lehnen  sich  die  Hôrner  des  Entothorax.  Dièse 
Fortsâtze,  die  mir  auch  von  Kâfern  bekannt  sind,  habe  ich 
proc.  latérales  benannt.  Nun  fehlen  sowohl  dièse  Fort- 
sâtze, sowohl  aie  die,  sie  tragende  Leiste,  im  Mesotho- 
rax  bei  Sirex  gigas,  und  ich  bin  daher  geneigt  zu  glau- 
ben,  es  fehle  diesen  Thieren  auch  das  Epimerum  in 
diesem  Ringe,  sowohl  als  im  Prothorax. 

Wie  am  Prosternum,  so  besteht  auch  am  Mesosternum 
der  Entothorax  aus  Kôrper  und  Hôrnern.  Sein  Kôrper 
ist  aber  gewôhnlich  kurz  (Vespa),  seitwârts  flùgelartig 
verbreitert  (Bombus),  und  nur  selten  (Sirex)  ist  erebenso 
laug  als  seine  Hôrner  und  pyramidal.  Seine  Hôrner  sind 
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bald  sehr  dùnn  und  cylindrisch  (Vespa)  oder  an  der  Spitze 
etwas  ausgebreilet  (Vespa,  Sirex).  Bei  den  meisten  Hy- 
mejiopteren  (ausgenommen  Sirex)  verwachsen  die  nach 
oben  geweodeten  Spitzen  der  Hôrner  mit  dem,  durch 
Verwachsung  der  proc.  latérales  entstandenen  Bogen,  und 
so  entsteht  ein  hôrnerner,  vertikal  gestellter  Ring,  durch 
welcben  das  fiauchmark  hindurchtritt. 

Nie  hilft  der  Entothorax  im  zweiten  Segmente  den  Bo- 
den  der  Hûftpfannen  zu  bilden. 

Vom  Hinterrande  des  Scutellum  hângt  noch  nnten  ein 
Diaphragma,  welches  bei  der  ûblichen  Preparirmethode 
gewôhnlich  mit  dem  dritten  Segmente  abgetrennt  wird. 
Bei  Lângsschnitten  ûberzeugt  man  sich  aber  leicht,  dass 
dièses  Diaphragma  wirklich  eine  Dependenz  des  Scutellum 
ist.  Es  erscheint  in  Gestalt  einer  dûnnen,  gelblichen  Horn- 
platte,  welch**  nach  hinten  etwas  convex  ist,  und  beinabe 
die  obère  Hâlfte  des  Mesothorax-Hohlraumes  von  dem  des 
nachfolgenden  Segmentes  trennt 

Es  sei  hier  noch  erwâhnt  ein  Merkmal,  welches  bei 
Hymenopteren  von  ausserordentlicher  Constanz  ist.  Auf 
der  âusseren  Flâche  des  Mesonotum  bemerkt  man  bei  der 
ùberaus  grôssten  Mehrzahl  dieser  Insekten  zwei  Linien, 
je  eine  neben  dem  Seitenrande  und  demselben  paralle' 
laufend.  Dièse  Linien  erscheinen  bald  als  eingegrabene 
Strichel,  bald  sind  sie  leistenartig  aufgeworfen.  Sie  gehen 
entweder  durch  die  ganze  Lange  des  Notum  (Cynips, 
Chrysis,  Hedychrum),  .oder  Leginnen  vom  Scatellarrand 
und  sind  vorne  abgebrochen  (Vespa).  Ist  das  vielleicbt 
eine  Erinnerung  daran,  dass  bei  einigen  Archipteren,  z.  B. 
Ephemera,  das  Mesonotum,  sowohl  als  Pronotum,  ans  drei 
distincten,  neben  einander  lîegenden  Stûcken  bësteht. 
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III.  Metathorax. 

Wir  wenden  uns  zur  Betrachtung  desdritten  Segmen- 
tes, welcbes  schon  so  verschiedene  Deutungen  erlebt  hat. 
Ich  sehe  an  ihm  bloss  (olgende  Stùcke.  Ein  No  tu  m,  ein 
Sternum  und  jederseits  zwei  Pleurastùcke,  ein  Epister- 
num  und  Epimerum.  Andere  Stùoke,  die  aie  Tergite  des 
ersten  Bauchsegmentes  aufgefasst  werden  kônnten,  sehe  ich 
nioht,  obwohl  die  Epimeren  stark  daran  erinnern.  Von 
vorne  herein  spreche  ieh  also  die  Ansicht  aus,  dass  der 
Metathorax  ein  einziges  Metamere  ist,  obwohl  etwas  ver- 
schiedenvon  den  vorhergehenden  ausgebildet. 

Das  Metanotum,  gewôhnlich  in  dèn  systematischen 
Werken  als  Hinterrûcken  bekannt,  erscheint  in  Form  einer 
8ehr  schmalen,  zuweilen,  wie  bei  Xylocopa  violacea,  kaum 
an  der  Oberflàche  sichtbaren  Platte,  die  gleich  hinter, 
und  etwas  unter  dem  Scutellum  gelagert,  mit  dem  Hin- 
terrande  des  letzteren  durch  Nath  verbunden  ist.  Der 
Hinterrand  des  Metanotum  ist  bald  gradlinig  (Xylocopa)» 
oder  in  der  Mitte  ausgerandet  (Pollistes),  oder  in  Form 
eines  kleinen  (Eumenes)  oder  grôsseren  (Vespa)  zahnar- 
tigen  Fortsatzes  nach  hinten  vortretend.  Nach  den  Seiten, 
gegen  die  Hinterflûgel  hin,  ist  das  Metanotum  in  Form 
schmaler,  abgerundeter  oder  zugespitzter  Fortsâtze  ausge- 
zogen,  so  dass  man  von  keinem  eigentlichen  Seitenrande 
sprechen  kann.  Âm  Hinterrande  dièses  Seitentortsatzes  des 
Metanotum,  gleich  bei  der  Flûgelwurzel,  sehe  ich  z.  B. 
bei  Yespa  crabro,  eine  kleine,  glânzende,  am  Bande  gelb 
bewimperte  Platte,  welche  also  ganz  so  gelagert  ist,  wie 
das  Flûgelschuppchen  am  Mesonotum,  oder  der  Deckel 
des  ersten  Luftloches  am  Pronotum,  Ich  glaube  daher 
annehmen  zu  kônnen,  dass  dièses,  von  mir  bei  den  Ves- 
piden  gefundene  Plàttchen  als  homolog  der  hier  erwahn- 
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ton,  an  den  zwei  vorhergehenden  Segmenten  vorhande- 
nenv  zu  betrachten  ist.  Der  Unterschied,  dass  hier  dièse 
Platte  hinter  der  FKigelwurze!  liegt,  am  Mesothorax  aber 
vor  derselben,  scbeint  mir  von  keinem  besonderen  Be- 
lange,  da  die  Flùgel  am  Prothorax  sogar  gànzlich  fehJen; 
und  ihr  Erscheinen  an  den  beiden  anderen  Ringen  in 
Bezug  auf  dièses  Plattchen  ein  mehr  zufalliges  sein  kann. 

Das  Metasternum  ergcheint  uns  bei  verschièdenen  Hy- 
menopteren  in  sehr  verschiedener  Grosse.  Als  âusserst 
àchmale,  quergestellte  Platte  erscheint  es  bei  Xylocopa 
und  Bombus;  recht  gross  ist  es  bei  Vespa.  lin  ersten 
Falle  sendet  es  nach  oben,  auf  der  Seitenflâche  des  Brust- 
ringes,  eiuen  schmalen  fadenfôrmigen  Fortsatz,  der  sich 
an  eeinem  Ende  in  zwei  Fortsâtze  theik.  Im  zweiten  Falle 
zieht  er  sich  nach  oben  in  Gestalt  einer  breiten  Platte. 
Ueberhaupt  scheint  mir  eine  gewisse  Corrélation  in  der 
Ausbildung  zwischen  Notum  und  Sternum  dièses  Ringes 
zu  bestehen. 

Zwischen  dem  oberen  Rende  des  Metasternum,  resp. 
seines  Fortsatzes,  und  der  Flûgelwurzel,  resp.  der  Seiten- 
spitze  des  Afetanotum,  steht  ein  kléines  Plattchen,  welches 
ungefâhrso  breit  als  das  Notum  ist  und  welches  ioh  seiiier 
Lage  nach  als  Episternuin  deute.  Dièses  Episternutn  ist 
durch  deutliche  Nath  nach  a  lien  Seiten  hin  begrenzt. 

An  dem  freibleibenden,  hinteren  Theit  des  Seitenrande» 
des  Metasternum  oder  an  dem  hinteren  Fortsatz  seiner  obe- 
ren Spitze  (bei  Xylocopa),  befestigt  sich  jederseits,  eben- 
falls  durch  iinmer  deutlich  bleibende  Nath,  eine  grosse, 
abgerundet  viereckige  Platte,  welehe  lartgs  dem  Hinter- 
rande  des  Metanotum  befestigt,  nach  der  oberen  Flâche,iles 
Ringes  sich  hinaufbiegt,  auf  der  Mittellinie  des  Rùckens 
mit  seinem  Paare  begegnet  und  sich  hier  npt  demselben 
durch  eine  Naht  verbindet.    Die    untereinander,  und  mit 
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dem  Hinterrande  des  Metanotum  verwachsenen  Epimeren, 
helfen  also  dem  ersteren  den  oberen  Boden  des  Met&- 
thorax-Hohlraumes  zu  bilden.  Sie  setzen  nâhmlich  den 
Boden  der  sogenannten  «abschûssigen  Stelle  des  Meta- 
thorax» zusammen.  Eine  tiefe  Lângsfarche  entspricht  ge- 
wôhnlich  der  Stelle,  wo  in  der  Rùckenlinie  die  beiden  Epi- 
meren  sich  treffen;  die  Naht  selbst  erscheint  zuweilen 
am  Boden  dieser  Furche  als  starke  Lângsleiste. 

Der  Metathorax  der  Hymenopteren  wâre  also  haupt- 
sâchlich  dadurch  charakterieirt,  dass  seine  Epimeren  einen 
Theil  seiner  oberen  Wand  bilden,  un d  dass  sie  mit  einan- 
der  verwachsen.  Etwas  âhnliches  habe  ich  noch  nicht 
bei  Insekten  anderer  Ordnungen  zu  sehen  Gelegenheil 
gehabt  Was  erlaubt  mir  denn  aber  dièse  Stûcke  als  Epi- 
meren des  Metathorax  zn  betrachten?  Erstens  ihre  Lage. 
So  wie  im  Mesothorax  der  Hymenopteren  hinter  dem 
Episternum  das  Epimerum  liegt,  und  mit  der  hinteren 
Hàlfte  des  Seitenrandes  des  Sternums  sich  verbindet,  so 
auch  im  Metathorax  das  von  mir  als  Epimertim  gedeutete 
Stuck.  Zweitens  stutze  ich  mich  noch  darauf,  dass,  wie  im 
Pro*  und  Mesothorax  der  Hymenopteren  und  in  allen  Brust- 
ringen  der  Coleopteren,  die  Nath  zwischen  den  beiden 
Pleura-Stùcken  immer  als  Leiste  in  den  Hohlraum  des 
Ringes  vorspringt,  und  beinahe  immer  einen  processus 
lateralis  tràgt,  so  ist  es  auch  hier,  im  Metathorax  der  Hy- 
menopteren. Bei  Vespa  crabro,  z»  B.  sehe  ich  dièse  Leiste 
sehr  entwickelt,  beinahe  in  Plattenform  erscheinend;  den 
Processus  sehe  ich  hier  auch,  obwohl  er  nicht  sehr  lang 
ist.  Bei  Xylocopa  ist  dieser  Processus  sehr  gross,  und 
verbindet  sich  mit  seinem  Paare,  so  wie  im  zwçiten  Ringe 
derWespen.  Wie  im  Mesothorax,  so  auch  hier,  verbindet 
sich  dieser  Processus  mit  dem  Horne  des  Entothorax,  bildet 
aber  bei  Vespa  keinen  Bogen  mit  seinem  Paare. 
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Auf  dièse  Thatsachen  gestûtzt,  glaube  ich  meine  Ansicht 
aïs  richtig  betrachten  zu  dûrfen.  Dièses  Epimerum  zeichnet 
sich  aber  bei  allen  Hymenopteren  dadurch  ganz  besonders 
aus,  dass  z.  B.  bei  Vespiden,  auf  der  Mitte  seiner  Flâche 
ein  sehr  grosses  Stigma  sich  befindet,  ganz  in  dereelben 
Lage  ond  in  demselben  Verhâltnisse  zum  Bande  des  Epi- 
merum, wie  in  den  Tergiten  der  Bauchsegmente  derselben 
Thiere.  Dièse  Thatsache  drângte  eben  den  vorhergegan- 
genen  Autoren  die  Meinung  auf,  es  seien  unsere  Epimaren 
nicbt  zum  Brustsegmente  gehôrige  Theile,  sondern  ein 
Tergit  des  ersten  Bauchsegmente,  dessen  untere  Hâlfte  sich 
zurûckgebildet  hàtte.  Fur  dièse  Meinung  spricht  bloss  die 
Lage  des  Luftloches;  gegen  sie — das  schon  oben  Angefûhrte, 
und  noch,  dass  ich  kein  einziges  Insekt,  ausser  Sirex  und 
Tenthrediniden  kenne,  bei  denen  das  Tergit  der  Bauchseg- 
mente in  zwei  Hâlften  getheilt  wàre. 

Ueberhaupt  scheint  es  mir,  es  sei  die  Meinung  ùber  die 
originelle  Zusammensetzung  der  Vespidenbrust  eine  a 
posteriori  gebildete  zu  zein,  der  Ansicht  zu  Liebe.  die 
Luftlôcher  der  zwei  hinteren  Brustsegmente  hàtten  sich  zu 
den  Flùgeln  ausgebildet.  Dièse  Meinung  nun  erhâlt  aber 
noch  einen  neuen  Widerspruch  in  dem  Faktum,  dass  60- 
wohl  auf  Meso-  als  Metathorax  ein  dem  Stigma  des  Pro- 
thorax entstprechendes  Ebenbild  vorhanden  ist,  wie  ich  es 
oben  gedeutet  babe.  Die  oben  von  mir  angenommene  Ho 
mologie  des  Stigmadeekels  und  der  Flûgelschûppchen 
wurde  schon  laut  genug  anzeigen,  dass  die  Tracheenkiemes 
nicht  den  Flùgeln  homolog  eind,  sondern  diesen  Schûpp- 
chen.  Die  Flûgel  kann  man  sich  dabei  ah  erworbene 
Organe  denken,  die  zwischen  den  Lnftlôchern  hervorge- 
wachsen  seien.  Das  grosse  Stigma  der  Epimeren  kônnte 
man  sich  so  erklâren,  dass  es  vom  Epimerum  umwachsen, 
und  so  von  dem  es  bedeckenden  Schûppchen  getrennt  sei* 
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Die  hier  zusammengeslellten  Thatsachen  geben  uns  no-h 
weiteren  Grand,  die  Annahme,es  seien  die  Ephemerideiijtii' 
ursprûnglich  erschienenen  Insekten,  in  Zweifel  zu  ziehen, 
Denn  falls  die  Flûgel  nicht  als  Homologa  der  Tracheenkie 
men  zu  betrachten  sind,  ist  es  auch  nicht  nothwendig  die 
ganze  Insectenklasse  von  einem  damit  begablen  Thiere 
abzufeiten. 

Der  Entothorax  erscheint  auch  îm  dritlen  Seg- 
mente und  besteht  aus  einem  kurzen  Rôrper  und  zwei 
langeren  Hôrnern,  die  sich  an  die  processus  latérales 
ank-gen.  Bei  Xylocopa  entsteht  auf  dièse  Weise  ein  schma- 
ler  Ring,  wie  im  Mesolhorax.  Es  tràgt  im  dritten  Segmente 
der  Wespen  der  Entothorax  dazu  bei,  den  Boden  der 
Hùftpfannen  zu  bilden. 


SÉANCES 


DE    LA 

SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  DES  NATURALISTES 

DE  MOSCOU. 


SÉANCE  DU  21  JANVIER  1871. 

Mr.  N.  EascooFF  de  St.  Pétersbourg  a  envoyé  des  remarques  sur 
quelques  espèces  de  Lépidoptères  établies  par  feu  Ed.  Eversmann. 

Mr.  J.  Wbinsbbg  a  déposé  des  observations  météorologiques  faites  a 
l'Institut  des  arpenteurs  de  Moscou  pour  les  mois  de  Janvier — Juin 
ioclus. 

Mr.  le  Professeur  E.  Ballior  de  8t.  Pétersbourg  a  envoyé  une  no- 
tice sous  le  titre:  Leptura  Jaegeri  Hum.  und  Steuura  oxyptera  Paldrm, 

• 

Mr.  le  Professeur  H.  Tsauticbold  a  présenté  une  notice  sur  les  de- 
grés de  conservation  des  Ammonites  russes, 

Mr.  Aux»  PiTOuifiriKOFr  remet  un  travail  de  feu  Nicolas  Kauffmann 
sur  l'Euryangium  Sumbnl,  traduction  de  son  Mémoire  écrit  en  russe 
accompagné  de  S  planches. 

Lettre  de  re  merci  mens  de  la  part  du  Conseil  de  l'Université  pour 
l'enrichissement  des  collections  soologiques,  botaniques  et  d'ana- 
tomie  comparée  par  différons  objets  offerts  par  la  Société. 

Mr.  Gustav  Raodb  de  Tiflis  offre  ses  services  a  la  Société  ponr 
des  objets  d'histoire  naturelle  du  Canease.  Il  se  propose  de  visiter 
pendant    le  printemps     prochain    la     haute    Arménie    et    notamment 
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d'explorer  plus  en  détail  le  lac  Goktscbaï  supposant,  d'après  quelque* 
trouvailles  antérieures  dans  ce  lieu,  y  trouver  des  constructions 
lacustres. 

Mr.  Jules  Jdlbtitsch  Korschikb  de  Bender  en  Crimée  remercie  poor 
sa  nomination  comme  membre  correspondant. 

Mr.  le  Dr.  Guioo  Schenzl  envoie  des  observations  magnéto-météo- 
rologiques faites  à  Budau   pendant  le  mois  de  Décembre. 

Mr.  Alexandbb  Nicolarvitscb  NBOosTiospr  de  St.  Pétersboorg  fait 
don  de  29  différens  ouvrages  (en  46  volumes)  d'bistoire  naturelle. 

Mr.  J.  D amman,  Photographe  à  Hambourg  a  été  chargé  par  la  So- 
ciété anthropologique  de  Berlin  de  profiter  de  l'appareillage  dans  la 
rade  de  cette  ville  de  la  corvette  de  guerre  El  Magidi  appartenant  au 
feu  le  Sultan  de  Zanzibar,  ponr  photographier  son  équipage.  Mr.  Dam- 
man  a  réussi  avec  beaucoup  de  peine  à  obtenir  avec  nn  plein  succès  les 
images  au  nombre  de  40,  parmi  lesquelles  il  se  'trouve  des  groupes 
de  la  moitié  de  l'équipage,  des  portraits  en  face  et  en  profil  et  quel- 
ques sujets  nus.  La  collection  entière  de  54  images  dont  H  enroie 
un  échantillon  fort  recommandée  par  la  Société  anthropologique  de  Berlin 
est  offerte  par  Mr.  Damman  au  prix  de  20  écus.  Il  peut  y  ajouter 
encore  d'autres  sujets  du  Brésil  et  des  Indes. 

Mr.  le  Du.  Harz  de  Vienne  propose  d'envoyer  pour  le  Bulletin  an 
travail  sur  les  Mucédinées  presque  toutes  nouvelles  accompagné  de  6 
planches  in  4°  qu'il  désire  faire  exécuter-sous  sa  direction  à  Berlin. 

Son  Excellence,  Mr.  Etienne  db  VésiLovscv  envoie  au  nom  de 
l'Académie  Impériale  des  sciences  de  St.  Pétersbourg  les  Numéros  et 
]es  volumes  des  Bulletins  et  des  Mémoires  de  cette  Académie  qui 
manquaient  dans  la  bibliothèque  de  notre  Société. 

Mr.  le  Professeur  E.  Ballion  de  St.  Pétersbourg,  remerciant  poor 
l'envoi  du  Bulletin,  annonce  le  prochain  envoi  des  notices  et  des  obser- 
vations sur  le  Catalogue  des  Coléoptères  de  Gemminger  et  Barald. 

Mr.  le  Secrétaire,  Da,  Rbnard,  annonce  la  mort  do  Professeur 
Zeuschnêr  qui  a  été  trouvé  le  3  Janvier  à  Oacovie  étranglé  dans  son 
lit.  La  Géologie  et  la  Paléontologie  ont  fait  en  Mr.  Zeuschnêr  une  perte 
sensible.  Il  a  été  oceupé  dans  les  derniers  temps  d'Un  grand  travail  ior 
le  Jura  de  Cracovie. 

Mr.  J.  D.  Tcbistiakoff    a  exposé  ses  observations   concernant  f  ci 

de  métamorphoses  de  la  cellulose  de  plantes  vivantes  en  matière  oléa 

gineuse. 


S.  Ejl  Mr.  le  Vice-Président,  Aux.  Fischbb  de  Waldhbim,  a  parlé 
sur  une  particularité  de  la  structure  des  ailes  des  espèces  de  la  guêpe. 

Lbttres  oc  ftimaciMBiis  pour  l'envoi  du  Bulletin  de  la  part  de  l'Unirer- 
sité  et  de  l'Institut  agronomique  de  SU  Pétersbourg,  de  l'Université 
de  Helsiogfors,  de  la  bibliothèque  Karamsine  de  Simbirsk,  de  l'école 
d'horticulture  d'Ouman,  de  la  Société  I.  des  médecins  de  Yilna  et  de 
ceux  d'Odessa,  de  l'Académie  R.  des  sciences  de  Madrid,  de  la  Société 
des  Naturalistes  de  Berlin,  des  MM.  Kawall  de  Poosseo,  Lindemano 
d'Elisabethgrad,  Regel  et  Herder  de  St.  Pétersbourg,  de  M.  G.  Belke  et 
Motschoulsky  de  Simphéropol. 

Mr.  le  Dr.  Xayibb  Fikbbb  de  Chrudein  en  Bohème  et  Mr.  B.  Wood 
de  Philadelphie   ont  envoyé   pour    l'album  de  la  Société   leurs    cartes 

photographiées. 

• 

Mr.  Semen  Martinovitsch  Soltky  de  St.  Pétersbourg  et  Mr.  Nicolas 
Nicolaevitsch  Arxibjischeff  ont  payé  la  cotisation  annuelle,  le  premier 
pour  1871  arec  4  Bbls,— le  dernier  pour  1870  et  1871  arec  9  Rbls. 
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a.  Livres  offerts. 
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1.  Abhandlungen  der  Konigl.  Preuss.  Akademie  der  Wissenschaften. 
Ans  dem  Jahre  1869.  II.  Berlin  1870.  in  4°.  De  la  part  de  V Aca- 
démie B.  des  sciences  de  ter  Un, 

2.  JRypnajL*  MmnicTepcTBa  HapoiHaro  IIpocB^meHia.  1870  r.  HoaÔpb. 
flexaGpi».    C.-Il6Tep6ypri>  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

S.  Bulletino  délia  Società  entomologica  italiana.  Anno  seconde  Tri- 
mestr.  2,  3.  Fireoze  1870  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  ento- 
mo logique  de  Florence. 

4.  Heyer  Guit.  Allgemeine  Forst-  u.  lagd-Zeitung.  1870.  November. 
Fraokfurt  a.  M.  1870  in  8°.  De  la  part  de  Mr.  le  Dr.  Heyer  de  HÊunden. 

8.  Monatsbericht  der  Konigl.  Preuss.  Akademie  der  Wissenschaften 
xu  Berlin.  1870.  Angust.  Berlin  1870  in  8°.  De  la  part  de  V Acadé- 
mie Bm  des  sciences  de  Berlin* 


6.  Tpyèu  HaniPATOPCKAro  aojaaaro  daoaoaaqecicaro  Oftweena 
1870  r.  Tom%  4,  Bkioycra  4f  5.  C-nereptfyprb  1870  in  8\  De  la 
pari  de  la  Société  I.  /<6r«  économique  de  St.  Pétert bourg. 

7.  lullettino  délia  SocieU  geograflca  italiana.  Fasclcolo  5*.  parte  3. 
Fi  renie  1870  ta  8#.  De  la  part  de  la  Société  géographique  italienne 
de  Florence. 

8.  ynueepcumemcniA  Haitc-ri*.  1870.  N°  11.  Rica*»  1870  in  8".  De 
la  part  de  V  Université  de  Eieff. 

0.  Haetbani*  Hmoepatopcmato  Pyceiaro  reorpaaniecaaro  Otfmecraa 
Tomt»  VI.  N*  7,  C.-IIeTep6jrpr*  1870  in  8#.  De  la  part  de  la  So- 
r.iété  I.  géographique  russe  de  Su  Péterebourg. 

40.  Heidelberger  Jabrbttcher  der  Lileratnr.  Jabrgang  63*  Hefl  8. 
Heidelberg  1870  in  *•.  De  la  part  de  V  Université  de  Heidelberg* 

11.  Nature.  Vol.  3.  té  59,  50,  61,  6a.  London  1871  in  8*.  De  la  part 
de  la  Rédaction. 

13.  Verhandlungen  der  K.  K.  geologfscben  Reicbsanslalt.  1870,  K*  16. 
Wien  1870  in  gr.  8*.  De  la  part  de  l'Institut  1.  R.  géologique  de 
Vienne. 

13.  Schenzl,  Guido.  A.  nap  melegiég  terjedése  a  fold  mélyébe.  Pest 
1870  in  8*.  De  la  part  de  V auteur. 

14.  MocKoeevi*  B*aomocti  Ha  1870  r.  K°  272—282.  1871.  té  1  —  14. 
Mocasa  1870—  71  in  fol.  De  la  part  de  la  typographie  de  l'Uni- 
versité de  Moscou. 

15.  CoepeMenna*  JLtTOMCb  sa  1870  r.  N°43.aa  1871  té  1,  2,  3.  Mocasa 
1870—71  in  4    De  la  part    de  la  typographie    de  l  Université  de 

Moscou. 

16.  Pyccni*  B*aomocth  Ha  1870  r.N»  271-280.  1871  tel -1*.  Mocasa 
-    1870 — 71  in  4".  De  la  part  de  la  Rédaction. 

17.  CoepeMennu*  Bbb-bctU  aa  1870  r.  N°  347—360  \61\  r.  té  I  — 10 
12—18.  MocKBa  1870—71  in  fol.  De  la  part  de  la  Réduction. 

18.  Pycctca*  JTbtouhce  h*  1870.  N°  51,  52.  1871.  té  1,  2,  3.  Mockb* 
1870—71  in  4°.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

10.  St.  Petersburger  Zeitung.  1870.  N°  340—353.  1871  té  1  —  16.  Si. 
Pelersborg  1870—71  in  fol.  De  la  part  de  la  Rédaction» 

20.  Journal  de  St.  Péterebourg.  1870.  N*  279  —  289,  1871.  tél.  8t. 
Péterebourg  1870—71  in  fol.  De  la  part  de  ta  Rédaction. 


21.  a-HemeptypecKiA  BUjomocth  aa  1870  r.  N»  546—350. 1871  r.  1—17. 
C.-IIerep6yprb  1870—71  fn  fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

22.  Benepu**  rasera  Ha  1870  r.  N°  276—288. 1871  r.  %  1.  5—10.  C.-IIe- 
Tep6ypn>   1870—71  in  fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

21  MeouuuncKtû  B^ctbhvb  na  1870.  r.  K#  50  —  52.  C.-IIeTep6ypr* 
1870  in  4*.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

24.  Annalen  der  Landwirthschaft  io  den  S*  Preossiscben  -Staaten. 
Wochenblatt.  1870.  N'  51—52.1871.%  2.  Berlin  1870—71  in  4\  De 
la  part  du  ministère  prussien  d'agriculture  de  Berlin. 

23.  Abick,  H.  Etudes  sur  les  glaciers  actuels  et  anciens  du  Caucase. 
Première  partie.  Tiflis  1870  in  8*.  (Ei.  3.)  De  la  part  de  l'auteur 

26.  3anncH  RaBiaacRaro  06m,ecTBa  Cejrtcaaro  XosaicrBa,  Tom.  16. 
J65.  Th*jhct>  1870*in  8.  De  lapart  de  Société  d'agriculture  du  Cau- 
case à  Tiflis. 

27.  MoeKoecKtx  yHHBepcHTercBts:  HsBftcrifl.  1870.  M#  8—9.  Mockbb 
1870  in  8e.  De  ta  part  de  V Université  de  Moscou. 

28.  Mittheilungen  der  antbropologischen  GeseUschaft  in  W'en.  Band 
1.  N°  5.  Wien  1870  in  V.  De  la  part  de  la  S tctf lé  anthropologique 
de   Vienne. 

29.  Léo,  Emil.  Die  Steinkoblen  Central-Rvssiands.  SU  Petersbnrg 
1870  in  4   De  ta  part  de  l'auteur. 

30.  HdBfecTifi  h  yneHMH  sansciH  BasaHcsaro  yasBepcETera.  4868. 
BioxycKH  3  h  4.  KaaaHb  1870  in  8°.  De  io  part  de  t  Université 
de  Maton. 

31.  Gartenflora.  October,  NoTember  1870.  Erlangen  1870  in  6"^  Delà 
part  de  Mr.  le  Dr.  Regel  de  St.  Pitersboutg. 

32.  CejLhcnoe  Xobbhctbo  h  JI*cobojctbo.  1870.  HoHÔp*.  C.-IIeTep- 
6ypr*  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

33.  Annalen  der  Landwirthschaft.  Monatsblatt.  Jahrgang  28.  December. 
Berlin  1870  in  8°.  De  la  part  du  ministère  d'agriculture  de 
Prusse  à  Berlin. 

Si.  A.  Casmiiaio  geologien  d'Italie»  Bollelino  Je  9  e  10.  âmo  1870. 
Ftee-ne  U3Û  in  s)*.  De  la  part  dm  Comité  géologique  d'itétie  à 
Florence. 

35.  Archiv  far  Natargescbichte.  Jahrgang  34.  Heft  6.  Berlin  4668  in 
8\  De  la  part  de  Mr.  le  Professeur  Troschel  de  Ronn. 
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36.  Sitxungs-Berichte  der  Gesellschafl  naturforschender  Freuode  zo 
Berlin  in  Jahre  1868.  Berlin  1899  in  4*.  De  la  part  de  la  Société 
de»  amis  d'histoire  naturelle  de  Berlin. 

37.  Der  Natur  fore  cher.  Jahrgang  3.  Juli.  Berlin  1870  in  4*.  De  la  part 
de  la  Rédaction. 

38.  Tillaeg  til  Aarboger  for  nordisk  oldkyndighed  og  historié.  Aar- 
gang  «868.  Kjobenhavo  1869  in  %\  De  la  part  de  laSocieteB.de» 
Antiquaires  du  Nord  d  Copenhague. 

39.  Mémoires  delà  Société  Royale  des  Antiquaires  du  Nord. —Non  Tel  le 
série.  1868.  Copenhague  1869  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  Jt. 
des  Antiquaires  du  Nord  d  Copenhague. 

40.  Jahres-Bericht  des  physikalischen  Vereins  su  Frankfurta.  Maio. 
1868—69.  Frankfurt  a  M.  1870  in  8°..  De  la  part  de  la  Société  de 
physique  de  Francfort  s.  M. 

41.  Wochenschrift  fiir  GMrtnerei  und  Pflanzenkunde.  1870.  N°  52. 
Berlin  in  4°.  De  la  part  de  Mr.  le  Professeur  Dr.  Koch  de  Berlin* 

42.  Sitzung  der  mathematiscb-naturwissenscliartlichen  Classe  der  K. 
Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  Jahrgang  1870,  N9  24,  27. 
28.  Wien  1870  in  8°.  De  la  part  de  Mr.  le  Conseiller  de  cour  Hai- 
dinger  à  Vienne. 

43.  Marignac,  C.  Recherches  sur  les  chaleurs  spécifiques,  les  densi- 
tés et  les  dilatations  de  quelques  dissolutions.  Genève  1870  in  8*. 
2)0  la  part  de  V auteur. 

44.  Nuovo  Giomale  botanîco  italiano.  Vol.  III.  Ji  1.  Firenie  1871  in 
8*.  De  la  part  de  la  Société  botanique  italienne  de  Florence* 

45.  Atti  dell'  Academia  pontifies  de  nuovi  Lincei.  Anno  23,  sessione 
la  del  5  Dicembre  1869.  Sessione  lia,  sessione  Illa,  sessiooe  IVai  del 
6  Mario  1870.  Roma  1870  in  4*.  De  la  part  de  V Académie  ponti- 
ficale de  Nuovi  Lincei  à  Rome. 

46.  Notulen  Ton  de  Algemeene  eu  Bestuurs-Vergaderingen  von  bel 
bataTiaaseh  Genootschap  Tan  Kunsten  en  Wetenschappen.  Deel  V. 
1867.  Deel  YI.  1868.  Batavia  1868  —  69  in  8°.  De  la  part  die  la 
Société  des  arts  et  des  sciences  de  Batavia. 

47.  Tijdsehrift  voor  indische  Taal-  Land-en  Volkenkunde.  Deel  XVII. 
Vijfde  série.  Deel  3,  Aflevering  4  —  6.  Batavia  1868  —  69  in  %\ 
De  la  part  de  la  Société  des  arts  et  des  sciences  de  Batavia* 

48.  The  Journal  of  the  Linnean  Society.  Zoology.  Vol.  X.  N*  48.  Lon- 
don  1870  in  8*.    De   la  part  de  la  Society  Linnéenne  de  Londres. 


49.  The  Journal  of  tbe  Linneao  Society.  Botany.  Vol.  XI.  Nê5S.  Lon- 
don  1869  in  S9.  De  la  part  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres. 

50.  Proeeedings  of  the  Linneao  Society  of  Loudoo.  S.  1869—70  d — g. 
Loodon  1869  in  8*.  De  la  pari  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres, 

51.  The  transactions  of  the  Linoean  Society  of  London.  Vol.  27.  part 
second.  London  1870  in  4*.  De  la  part  de  la  Société  Linnéenne  de 
Londres, 

52.  npomoKoau  3ac*jaHift  Hun.  OCmecTsa  i»<5rrejett  EcTecTBOaaa- 
Hia  (29  flHBapa,  22  AnpiUB,  12  Idah  1870  r.).  Mocna  1870  in  4\ 
De  la  part  de  la  Société  Itnp.  dee  amie  oVhietoire  naturelle, 
d  anthropologie  et  d*  ethnographie. 

5?.  4>edHeHKQ9  T.  II.  O  caiiocaioqHoft  cojh  b  aojuibbix»  osepa»  Kac- 
nittciaro  h  AaoBcaaro  ÔaccettaoBi».  Mocasa  1870  in  49.  De  la  part 
de  la  Société  /.  d'histoire  naturelle,  d'anthropologie  et  d'ethno- 
graphie. 

54.  BfbcmuuKK  HainsPATOPCRAro  Poceiieaaro  OtimecTBa  CajOBOACTaa. 
1*70.  Nê  6.  C.  fleTeptfypn»  1870  in* 8°.  De  la  part  de  la  Société 
Imp.  d* horticulture  russe  de  St.  Pétersbourg. 

55.  IUecmoû  cuhcokt»  copTairb  njoxoB&m  nopox*  BaxoxanjaxcB  bi> 
HOMOJOrHHecKOMi»  ca^y  ajh  AiKjiExaTB3ai0ai  iijioaobmxi»  jepeBT>  h 
lycTapHHBOBi,  j-pa  9.  JI.  Perexa.  C.-IIeTep6ypn>  1870  in  8°.  De  la 
part  de  la  Société  1.  d'horticulture  russe  de  St.  Pétersbourg. 

56.  Peeexh  S.  Coflepatame  h  BOcniTame  pacTeaift  bt>  soKBaTan.  Hacrt 
4.  C-.IIeTep6yprb  1870  in  8°.  De  la  part  de  Y  auteur. 

57.  —  —  Cvopoxaaa,  en  pasBejeHie  h  co^epsasie;  bsj.  BTopoe. 
C*-IIeTep(5ypn»  1870  in  8°.  De  la  part  de  l'auteur. 

5h.  Neues  Jahrbuch  fiir  Minéralogie,  Géologie  o.  Paléontologie.  Jatar- 
gang  1870.  Heft  7.  Stuttgart  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Rédac- 
tion. 

59.  Bulletin  de  l'Académie  Impériale  dea  sciences  de  St.  Péterabourg. 
Tome  15,  feuilles  25  —  31.  St.  Pétersbourg  1870  in  8*.  De  la  part 
de  Y  Académie  1.  des  sciences  de  St.  Pétersbourg. 

60.  Verhandlungen  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstalt.  1870.  Jt 
17,  18.  Wien  1870  in  8*.  De  la  part  de  Vtnstitut  i.  R.  géologique 
de    Vienne. 

61.  Swan,  James  G.  The  lodians  of  Cape  Flattery.  Washington  1869 
in  4*.  De  la  part  de  l'Institut  Smithson  de  Washington. 
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62.  Dean,  John.  Tbe  gray  substance  of  tbe  medulla  oblongeta  and 
trapesuim.  Wasbiogtoo  1809  in  4°.  De  la  part  de  V Institut  Smith- 
son  de  Washington. 

63.  Pickering  Charles.  The  gliddon  mu  mm  y  case  in  tbe  Muséum  of 
the  Smithsonian  Institution.  Washington  1869  in  4*.  De  les  part 
de  V Institut  Smlthson  de  Washington. 

64.  Coffin,  James  H.  The  orbil  and  phénomène  of  a  meteorie  fire- 
ball.  Washington  1869  in  4*.  De  la  part  de  l'Institut  Smithson  de 

Washington. 

f»5.  Gould,  Benj.  Aptb.  Tbe  transatlantic  longitude,  as  daterai  ioed 
by  be  coart  snrrey  expédition  of  1866.  Washington  1*69  in  4*.  >  e 
la  part  de  l'Institut  Smith%on  de  Washington. 

66.  Tutelfth  annual  report  of  the  Colombie  Institution  for  the  deaf and 
dumb  foi  ^he  year  1869.  Washington  1869  in  8V  De  la  pari  de 
V Institut  Smithson  de   Washington. 

67.  Sitsungsberieht  der  Konigl.  bayer.  Akademie  der  Wlssenschaften 
su  Miinchen.  1870.  II.  Heft  I.  Manchon  1870  in  8».  De  la  part  de 
I* Académie  R.  des  sciences  de  Munich. 

6s\  Neues  Lausitzieches  Magaiin.  Band  47,  Heft  9.  Gorlitz  1870  in 
8.  De  la  part  de  la  Société  des  sciences  de  Gôrlitz. 

69.  Mittheilungen  der  sehweiterischen  entomologischeo  Gesellscbaft. 
Band  3.  J6  5.  Schaffhausen    1870    in  8°.  De  la  part  4c  ta  Société 

entomologique  de  Schaffhouse, 

70.  Berliner  Entomologiscbe  JEeitschrifL  1870.  Vierteljabrshaft  3  a.  4. 
Berlin  in  8e.  De  la  part  de  ia  Société  entomologique  de  H*rli$%» 

71.  Horae  Socletatis  entomologicae  rossicae.  T.  VIII.  N°  1.  Petrepoli 
1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  entomologique  russe  de  Su 
Pétersbourg. 

72.  Leutmannus,  Joh.  Gr.  Instrumenta  meteorogoosiae.  Witteobergae 
«7*5   in  8». 

73.  Paulian,  Aimé  Henri.  Le  véritable  système  de  la  nature.  T.  f — S 
Nimes  1788  in  13*. 

74.  Niemeyer,  G»  T.  Ideen  tiber  Ursachen,  Forts chritte  o.  Wurkungen 
der  Bandlong.  Hannover  1796  in  12. 

78.  Ferrandi  imperati  Meapolitaoi  hiatoriae  naturali  libr.  M.  Colo- 
nise 1695  la  6*. 
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16.  Nteuwmtyt.  L'existence  de  JKeu.  Nouvelle  édition.  Amsterdam 
1700  in  4°. 

77.  Anatomische,  cbymische  und  bolaniscbe  Àbhaodloagen  der  K. 
Akademîe  der  Wissensehaflen  in  Paris.  Ans  der»  Fransôsfsohen 
voo  W.  B.  A.  Steinwebr.  Ans  den  Jabren  1692—1733.  Tbeii  1—9. 
Breslau  1749—1760. 

79.  Alpini  Prosperi  marosticensis  philosophi,  medici  bistoriae  Aegypti 
naturalis.  Pars  1.  Lagdnni    Batavorom  1735  in  4°. 

79.  Dictionnaire  raisonné  universel  d'histoire  naturelle*  Tomes  1—9. 
Paris  1775  in  8°. 

80.  Crassotii,  Joan.  Phv'sica  risa  juxta  fidem  exempiarium  et  post 
anfendis  expurgata  P.  B.  Merigon.  Parfaits  1618  in  12. 

81.  Blasius,  J.  H.  Die  Wirbelthiere  Europas.  Band  1.  Braunscbweig. 
1840  in  8'. 

82.  Siebold  1.  Tb.  y.  u.  Stannius.  H.  Lehrbuch  der  vergleicbenden 
Àoatomie  der  Wirbelthiere.  Theil  1-2.  Berlin  1846—48  in  »•. 

83.  Chumisso,  Alb.  t.  Uebersicht  der  nutzbarsten  Q.  der  scbadlichslen 
Gewâcbse  ron  Nord-Deutscbjand.  Berlin  1827  iu  8°. 

84.  Schmidtp  Éd.  Osk.  Handbucb  der  vergleichenden  Anatomie.  2-te 
Aoflage.  Jeoa  1852  in  .8°. 

85.  KoKwapoât,  H.  O.  KpiCTajumecxott  chctck*  ypajopTHTa.  <C.-IIe* 
Tepôypn»  1848  in  8°. 

86.  Cmpaxoex,  H.  O  xoctaxi  sanacTb  njreKonHTaromiix'b.  C-IIe- 
Tep6ypn>  1857  in  8°. 

87.  EptAKoez,  H.  H.  BfaBfeCTiff  o  KBCTOHaxoxAeHiii  rpa«HTOB%  Bt  Op- 
xOBcxott  ryôepeiiï.  C.-IIeTepfiyprb  1837  in  8°. 

88.  Bupmo**,  Pya>  Tëre  xax«b  ecrecTBOHcnuTareab  h  ocofieHHoe  otho- 
meeie  ero  n>  nhuuepy.  IlepeBOAi».  C-.IIeTepÔyprk'  1862  in  8*. 

89.  Broy  Gabr.  t.  Wissenschattlicbfts  Vermachtniss  an  die  E.  bayer, 
botaniscbe  Gesellschaft  in  Regensburg.  Regensburg  1833  in  4°. 

90.  EpuKoez,  H.  .HaspocsonH^ecsifl  HaGjnogeHifi  naRT»  pasH'uxH  opra- 
mnecKHXH  Tfcjaxx.   C.-IIeTep6ypn»  1838  in  89. 

•t.  Simonoff,  I.  Reoberches  sur  l'action  magnétique  de  lp  terre,  pta- 
san    1845  in  8°. 

X  1.  1870.  2 
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92.  EaJUliou*,  9.  9.  Onurb  HSCJftftOBaHifl  o  pyouu»  HasBaaim 
MjieKomTaDniBXB  shbothh»  Boxanpnccfl  vh  npegfcian  PoeciicKol 
Hicnepix.  Kasam.  1858  in  8*. 

93.  rpaxe,  $epj.  0  xaroira  xopian.  Kasasb  1857  in  8°. 

94.  Mead,  Richard!  Opéra  medica.  Tom.  1—2.  Editio  tertia.  Gdttingae 
1748  in  19*. 

95.  Introduction  à  l'histoire  naturelle.   Nenchatel.  1790  in  8*. 

96.  Sehaeht,  Hem.  Grondriss  der  Anatomie  u.  Physiologie  der  Ge- 
wachse.  Berlin  1859  in  8». 

97.  Baznep*  Hhs.  OGnjift  B8Mfljp»  Ha  uacci»  «hbothhtb  nayxooGpaa- 
hhxt>.  RaaaBb  1844  in  8f. 

98.  Bcuihii,*,  fl.  fl.  06%  onopaxHHBaHiH  soocnopaflrieB*.  In  8*. 

99.  —    —    —    —  O  canpaienriœrb.  in  8°. 

100.  Klein,  Théod.   Ordre   naturel  des  oursins  de  mer  et  fossiles.  Pi- 
ris  1754  in  80. 

101.  Httpsch,  I.  W.  K.  A.  t.  Naturgeschichte  des  Niederdeatschlands 
und  anderer   Gegenden*  Theil  1—2.  Hit  Kupfern.  Nttrnberg  1711 

in  4°. 

(Les  Numéros  72—101  inclus,  ont  été  offerts  en  don  de  la  part  de  Mr. 
Alexandre  Nicolaé? itsch  NIoustroesT  de  St.  Pétersbourg,) 

102.  IlemynHUKoev,  A.  BocnoraiiaBie  o  HHKOja*  HHVOjaeBHqft  Kay*- 
vara.  MociBa  1871  in  12°.  De  la  part  de  V auteur. 

Membre   elv,. 

Actif. 

(Sur  la  présentation  de  MM.  le  Vice-Président  et  le  Secrétaire.) 

Mr.  le  Docteur  Guido    Schbwl,  Directeur  de  l'observatoire  magnéto- 
météorologique  d'Ofen. 


'  SÉANCE  DU  18  FÉVRIER  1871. 

Mr.  Hiiifti  Hocbbuth  de  Rie?  a  envoyé  la  première  partie  d'un  triTiil 
sous  le  titre:  Enumeration  der  in  den  russischen  Gouvernements  Kiev 
u.  Volbinien  bisher  aufgefundenen  Kafer. 
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Mr.  la  Professeur  £.  Billion  de  St.  Pétersbourg  a  fait  parvenir  des 
remarques  et  des  rectifications  au  Catalogue  des  Coléoptères  publié 
par  MM.  Gemminger  et  Harold. 

Mr.  le  Professeur  Aktoini  Tomaschbk  de  Bruno  a  envoyé    ses  ob- 

* 

tervatiooa  sur  une  métamorphose  particulière  du  pollen  pou  Tant  ser- 
Tir  d'éclaircissement  à  nos  connaissances  de  la  fie  dés  cellules,  avec  une 
planche. 

La  Société  msjxicaim  d'histoire  naturelle  de  Mexique  a  envoyé  onze 
livraisons  de  son  Journal  «La  Naturaleia»  et  propose  l'échange 
des  publications. 

Le  Secrétaire,  Da.  Renard,  communique  qu'il  vient  de  recevoir  une 
lettre  de  notre  membre  Mr.  Guarmani  à  Ad&n,  qui  lui  annonce  le  dé- 
part d'une  seconde  caisse  d'objets  ethnographiques  destinés  au  Musée 
public  de  Moscou.  Le  second  envoi  doit  contenir  le  costume  complet 
assez  riche  d'une  dame  Somali  de  l'Afrique  orientale.  Mr.  Guarmani 
a  joint  à  sa  lettre  S  cartes  photographiques  représentant  une  dame 
Somali  avec  indication    des  noms   des   différentes  parties  du  costume. 

Mr.  Sm  ai  Dion  BaesiaA  de  Zagreb  (Agram)  accuse  réception  du  di- 
plôme de  membre  actif  de  notre  Société  et  remercie  de  sa  nomination. 

Mr.  le  Dm.  Bastiam  de  Berlin  remercie  pour  sa  nomination  comme 
membre  de  le  Société  jet  annonce  le  prochain  envoi  des  deroiers  3  Nu- 
méros do  Journal  anthropologique  de  Berlin. 

Mr.  le  libraire  Kûjmibl  de  Riga  propose  l'échange  der  Baltiscben 
Monatschrift  de  Riga  pour  1868  et  1869  contre  le  Bulletin  des  mêmes 
années. 

• 

Mr.  le  Dr.  Gaoaaas  Wibhbcki  de  Malang  dans  l'île  de  Java  annonce 
1*  départ  de  2  caisses  avec  de»  objets  d'histoire  naturelle  et  d'ethno- 
graphie destinés  à  notre  Société  et  au  Musée  public  de  Moscou.  Cet 
eoToi  contient  entr'autres  des  crânes  de  sujets  de  différentes  tribus  de 
ces  contrées  ainsi  que  de  différons  animaux,  des  papillons  et  des  reptiles. 

Mr.  le  Dr.  Guido  Scbbhzl  a  envoyé  ses  observations  météorologiques 
faites  à  Ofen  (Budau)  pendant  le  mois  de  Janvier  1871. 

Mr.*  Sbabpi,  membre  de  la  Société  Zoologique  de  Londres,  annonce 
que  la  Société  zoologique  possède  actuellement  la  série  complète  de 
nos  Bulletins.  Mr.  Sbarpe  offre  son  ouvrage  (sous  presse)  sur  les  Alcéi- 
dieus ,  en  échange  de  peaux  d'oiseaux  des  environs  de  Moscou  et  promet 
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de  nous  adresser  sou»  peu  l'introduction  è  son  ouTrage  tor  les  Alcédien* 
ainsi  que  le  Catalogue  des  oiseaux  è1  Afrique  de  la  rédaction-  duquel  il 
est  présentement  occupé, 

Mr.  (taisais  Cle«  d'Ekathérînbonrg  annonce  que  l'ouverture  de  la 
Société  ooralienne  d'histoire  naturelle  de  cette  Tille  a  eu  lieu  le  21 
Décembre  et  qu'on  a  choisi  quelques  jour*  après  dans  une  séance 
extraordinaire  les  membres  du  Bureau  de  la  Société  dont  il  annonce 
la  composition  dans  une  seconde  lettre.  Mr.  Gler  exprime  en  même 
temps  au  nom  cfe  cette  Société  le  désir  de  recevoir  le  Bulletin  de  la 
Société. 

Le  mbmk,  Secrétaire  de  la  nouvelle  Société  ooralienne  d'amateurs 
d'histoire  naturelle,  écrit  ^oe  celle  Société,  dans  sa  séance  du  29 
Décembre,  a  reçu  avec  une  vraie  satisfaction  les.  expressions  de  sym- 
pathie de  la  part  de  notre    Société    Imp. 

S.  Ex.  Mr.  le  Vice-Président,  Fiscaea  db  Waldbbim,  a  parlé  "  des 
principes  sur  lesqels  il  suppose  qu'il  serait  possible  de  déterminer  la 
relation  de  chaque  corde  à  la  circonférence. 

Lettres  de  remercimens  pour  l'envoi  du  Bulletin  de  la  part  de  l'In- 
stitut d'agriculture  de  Novo-AIexandrie,  des  Sociétés  des  Naturalistes 
de  Kharkov,  d'horticulture  de  Moscou,  minéralogique  de  St.  Pé- 
tersbonrg,  d'histoire  et  des  antiquité»  de  Riga  et  des  médecins  russes 
de  Moscou,  de  l'Académie  des  sciences  de  Harlem,  de  la  Société  suis- 
se d'histoire  naturelle  de  Berne,  du  Lycée  d'histoire  naturelle  de  New- 
York,  des  Sociétés  des  Naturalistes  de  Boston;  de  Bonn  et  de  Lnneburg- 


DONS 

a.    Livres  offerts. 

1.  Tpydht  Otfnie^TBa  HcnuTaTejefi  fTpiipoAw  up»  HanepaTopcKoat-b 
XapbKOBOKOsn»  ymniepcnTeT-fc.  1870.  T.  2.  Xapbioin»  1870  in  4\ 
De  la  part  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Kharkov. 

t.  IJpomoKoJtht  aacfeAaHuI  OtiwecTaa  HcnuTaTeael  ilpapoAu  upa 
IlMnepaTopcKoai»  XapbKOBCKoarb  yuMBepcuTeT^  ai*  nepsoe  no.iv- 
roAie  1870.  XapbKosi»  1870  in  8.  De  la  part  de  la  Société  des 
Naturalistes  de  Kharkov. 
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3.  Verhandlungen  der  Kr  K.  geologfacfcen  Reicbsaaatalt.  1871.  Jfc  1,  2 
Wieft  1871  in  8°.  De  la  part  de  V Institut  I.  .R.  géologique  de 
Vienne. 

4.  Annalen  der  Landttirthscbaft  in  den  Konigft»  Preutsiscben  SUaten. 
Monatsschrift.  Jabrgang  29.  %  1.  Berlin  1871  in  8°.  De  la  part  du 
Ministère  d'agriculture  prussien  de  Berlin. 

5.  Atti  dell*  Accaderaia  pontificia  de  Nuotî  Lincei.  Anno  XXIII.  Set- 
sione  V,  VI,  VII.  4870.  Rome  1870  in  4°.  De  la  part  de  l'Aca- 
démie pontificale  de  Nuovi  Lincei  à  Rome. 

6.  Notulen    Tan    de  Algemeene    en   Bestaurg-Vergaderiugen    Tan  bet 

botaviaatch  genootscbap  van  Kunsten  en  Wetenschappen.  Deel  7 
4869.  Jfc  1.  Batavia  4869  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  des  arts 
et  des  sciences  deBatavie. 

7.  Tijdschrift  voor  indische  TaaULand-en  Volkenkoode.  Deel  18, 
Tijfde  série.  Deel  IV.  Aflevertog  1.  BaUria  1868  in  S*.  De  la 
part  de  la  Société  des  arts  et  des  sciences  de  Batavie. 

S.  Nature.  Vol.  3.  N*  63,  64.  Londoo  1870  in  fol.  De  la  part  de  la 
Rédaction. 

9.  MonaUbericht  der  K.  preosiischen  Akademie  der  WUsensehaften 
za  Berlin.  1870.  September,  Oelober  o.  Noveraber.  Berlin  1870 
in  8°.  De  la  part  de  l'Académie  R.  des  sciences  de  Berlinm 

10.  Der  Naturforscher.  Jabrgang  3.  Heft  11.  Berlin  1870  in  4*.  De  la 
part  de  Mr.  G.  Sklarek  de  Berlin. 

11.  Heyer,  Gustav,  Allgemeine  Forst- n.  Jagd-Zeitung.  Jahrgang'46. 
Dezember.  Jabrgang  47.  Jannar.  Frankfnrt  am  Main  1870  —  71. 
in  8°.  De  la  part  de  Mr.  G.Heyer  de  Minden. 

12.  Sitxunguberichte  der  K.  baverisoben  Akademie  der  Wissenscbaften 
za  Manchen.  1870.  I.  Heft  2.  3  u.  4.  II.  Heft  II.  Muncben  187Û 
in  8°.  De  la  part  de  V Académie  R.  des  sciences  de  Munich. 

13.  Wochenschrift  fur  Gàrtnerei  nnd  Pflanzenknnde.  1874.  N"  1, 2, 
3,  4—6.  Berlin  1871  in  4.  De  la  part  de  Mr.  le  Professeur  *Koch 
de  Berlin. 

14.  MoCKoecntH  BfbdoMocmu  Ha  1871  r.'  Je  15—36,  MocKaa  1871  in 
fol.  De  ta  part  de  la  typographie  de  V  Université  de  Moêcou. 

j5.  CoepeMeuhan  «rtTonncb  sa  1871.  N°  4 — 7.  Mociusa,  1871  in  4°. 
De  la  part  de  la  typographie  de  l'Université  de  Moscou. 
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16.  PyccKi*  B*40HOCT«.  1871.  N°  15  —  36.  Mocxaa,  1871  in  4.  Dek 
part  de  la  Rédaction, 

17.  PyccKOH  Avoine*  na  4871.  N*  4—7.  Moena  1871  in  4\  De  la 
part  de  la  Rédaction, 

18.  CoepeMêHHNLA  varicri*  na  1871  r.  N*  19—46.  Mocna,  1871  in 
fol.  De  la  part  de  la  Rédaction, 

19.  St.  Peter  sburger  Zeitung.  1874.  N°  17  —  41.  SU  Petersbnrg,  1871 
in  fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

80.  Journal  de  Su  Pétersbourg.  1871.  N*  16—36.  Si.  Pétera  boorg,  1§71 
in  fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

24.  C.~Uêmêp6yp\cKi*  B*AOMoen  sa  187J.N0 18—47.  C-IIeTepoyprv 
1871  in  fol.  De  la  part  do  la  Rédaetfpn» 

22.  BêHêpHA*  TaaeTa  na  1871.  IT17  — 45.  C.-IIeTep6jpn»t  1871  io 
fol.  De  la  part  de  la  Rédaction* 

23.  Annalen  der  landwirthachaft.  WochenblatU  1871.  Je  3  —  6. 
Berlin  1871  in  4°.  De  la  part  du  ministère  prussien  eVagricultm 
de  Berlin. 

28.  Petermann,  A.  Miltheilungen  ttber  wichtige  nene  Erforschaagen 
auf  dera  Gesammtgeblete  der  Géographie.  Band  16.  4870.  IX.  XL 
Gotha  1870  in  4°.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

26.  Tpydhi  HarnepaTopcaaro  BOJbHaro  SaoMoanrqecKaro  OOmeeni. 
1870.  Ton   4-1,    aunycn»    mecToft.    C.-IIeTep6yprfc    1870  in  V. 

*   De  la  part  de  la  Société  /.  économique  de  Si.  Pétersbourg. 

27.  Gartenflora  1870.  December.  Erlangen  1870  in  8°.  De  la  portât 
Mr.  le  Dr.  Regel  de  St.  Pétersbourg. 

28.  Leonhard,  G.  o.  Geinitx.  H.  B.  Neoes  Jahrbnch  fur  Minéralogie 
Géologie  und  Palaeontologie.  Jahrgang  1870,  Heft  8.  Stuttgart  1870 
in  8°.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

29.-  Haeibcmi *  h  yqenua  3anncKar  RaaancKaro  yaMBepcarrera  1868. 
Bunycxn  5  h  6.  Kaaanb  1870  in  8°.  De  la  part  de  VUniveniti 
de  Kaxan. 

30.  Hsencmi*  Cnôapcaaro  OTjfcia  Haneparopeiaro  Pyccaaro  reo- 
rpa*araecitaro  OtimecTaa.  Toara»  I.  Ift2n  3.  BpsyTcra.  4870  io  49. 
De  la  part  de  la  Section  sibérienne  de  la  Société  géographie** 
russe  d'irkoutsk. 
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31.  OpJioe*  A.  D.  Ilpoam  ycTpoâcTaa  BOiaro  celcnotfeTporpa+a. 
HpKjTen.  1870  in  4°.  J)e  la  part  de  la  Section  sibérienne  de  la 
Société  géographique  russe  d'Irkoutsk. 

3t.  La  Naturalesa.  Periodico  cientiflco  de  la  Soeiedad  mexicana  de 
Bistoria  o  a  tarai.  Bntrega  1—5.  Mexico  4369  in  4.  De  la  part  de 
Société  mexicaine  d'histoire  naturelle  de  Mexico. 

33.  Atti  del  Reale  Istitnto  Yeneto  di  sclenze,  lettere  ed  arti.  Tomo  16, 
•erie  3.  Dispensa  prima*  Yeoezia  4810—71  in  8*.  De  la  part  de 
r Institut  R.  des  sciences  de  Venise. 

34.  Sitxung  der  mathematisch-natnrwissenschaftllchen  Classe  der  K. 
Académie  der  Wissenschaflen  in  Wien.  Jahrgang  1874.  Je  1.  De 
la  part  de  Mr.  de  Haidinger  de  Vienne. 

35.  Wolf,  Heinrich.  Die  Stadt  Oedenbnrg  u.  ihre  Umgebong.  Mit 
1  geologischen  Karje.  Wien  1870  in  8*.  De  la  part  de  Mr.  jd. 
Senoner  de  Vienne. 

36.  Qreurtngk.  C,  Znr  Keontniss  der  in  Lit-,  Esth-  Knrland  o.  elnigen 
Nacbbargegenden  anfgefondenen  Steinwerkzeoge  heidnischer  Vor- 
zeit  Dorpat  1871  in  8°.  De  la  part  de  routeur. 

37.  —  — -  Beitrag  znr  Keontniss  der  grAsen  Phospboritzone  Enss- 
lands.   Dorpat  1871  in  8*.  De  la  part  de  fauteur. 

38.  Haage  n.  Schmidt.  Heoptrerzelchniss  tiber  Samen  o.  Pflanien. 
Erfort  1871  in  8°.  De  la  part  de  Mr.  Haage  d'Erfurt. 

39.  ynuecpcumemcKi*  HaBftcTifl.  187a  »•  13.  KieB*  1870  in  8*. 
De  la  part  de  V  Université  de  Kieff. 

40.  Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur  Erdknnde  zn  Berlin.  Band  5,  Heft 
4.  Berlin  1870  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  géographique  de   Berlin. 

41.  Kfatuurkundige  Tijdsehrifl  Toor  nederlandsch  Indie.  Deel  31.  Afle- 
yering  1— 3.  BaUria  1869  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  Royale 
des  sciences  naturelles  des  Indes  à  Batavia. 

49.  Suringar,  W.  T.  R.  Algae  Japonieae  Mnsei  botanid  Lngdnno- 
BaUTi.  Barlemi  1870  in  4*.  De  la  part  de  la  Société  Royale  des 
sciences  de  Harlem. 

43.  Hoffman,  C  K.  a.  Weyenbergh,  H.  Die  Osteologie  a.  Myologie 
Ton  Scioros  Tnlgaris  L.  Haarlem  1870  in  4*.  De  la  part  de  la 
Société  R.  des  sciences  de  Harlem. 
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44.  Archives  vfcerlandaiees  èm  eetenoes  exaetet  et  natareito».  Tome 
5.  Livr.  1,  2,  3.  La  Haye  1890  Jo  «•.  Ve  la  part  de  im  Société  R. 
des  sciences  de  Harlem, 

45.  Jahreshefte  de«  natorwissenachaftlicben  Vereios  fardas  Forstea- 
tirant  Ltioeburg.  1865  1. 1866  II.  Laoeburg  1866— «7.  IV.  1868-69, 
in  8°.  De  la  part  de  la  Société  d'histoire  naturelle  4e  Lunebowrg. 

46.  Yerhandlungen  der  Schweizerischen  naturforschenden  Gesell- 
schaft  in  Solothurn.  63  Jahresyersammlung.  Jahresbcricht  1869. 
Solothurn  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  suisse  des  Natu- 
ralistes de  Berne. 

47.  Jffittheîlungen  der  naturforschenden  Gesellschafl  in  Bern  aus  dent 
Jahre  1869.  J6  684—711.  Bern  1870  in  8*.  De  la  part  de  la  So- 
ciété suisse  des  Naturaliste*  de  Berne. 

* 

48.  Geologische  Karte:  Das  MemeUDelta.  Berlin  1870  in  gr.  fol.  De 
la  part  de  la  Commission  pour  explorer  la  prorince  de  Prune 
eous  te  rapport  géologique  de  Berlin. 

49.  Annual  Report  oX  Hie  jear  1867.  Toi.  1,  2.  Washington  1868  in 
8°.  De  la  part  de  la  Commission  of  patents  de  Washington.  1868 

60.  Annales  tbe  Lyceum  of  nrftural  hfstory.  Vol  IX  1866.  feuil.  10- 
20.  New-York  1869—70  in  8*.  De  la  part  du  Lycée  d'histoire  na- 
turelle de  New-York* 

SI.  Annual  Report  of  live  beavd  of  régenta  of  ibe  JSxaUb&onjan  in- 
stitution for  tbe  year  1868.  Washington  1869  in  8°.  De  H  part 
de  l'Institut   Smithson  de  Washington. 

s 

41g.  Third  Report  of  the  Commuai oner  of  fiabe  ries  of  tbe  State  of 
Maine.  Aogusta  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Portland. 

53.  Proceedings  of  tbe  american  Academy  of  aiU  and  acieocea.  Vol. 
8.  feuill.  1—17.  1868—69  in  8°.  De  la  part  de  l'Académie  atnéri- 

*    caine  des  ttrts  et  -des  sciences  de  Boston. 

54.  Bulletin  of  the  Essex  Inatitote.  Vol.  I.  16  1—12.  Salem  1869  in 
8°.  De  la  part  de  V Institut  Essex  de  Salem. 

56.  TProcssdéngs  and  Communications  of  tbe  Easex  lotUiote.  Val.  Tt 
part.  2.  Salem  1870  in  80..*tote  part  del'lntlHui  Bsseccdt  Salem. 
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58.  Coriepesdejuo  teientiAta  in  Hema  per  t'ATaniaïuenlo  délie  scien- 
te.  Awio  XXIII.  Vol.  8.  Je  5.  Borna  1971  in  4°.  De  /a  parf  de 
Mr.  Fabri-SearpelUni  a  Rom*. 

87.  Jmnuai  Report  of  the  ComjnUstoner  of  agriculture  for  the  year 
1868.  Wejfcingto»  1869  io  8°.  De  la  fart  de  la  Commit $i on  d'ag- 
riculture, de  WesMngtm. 

58.  Mittkeilungen  der  anthropologischeu  Gesellschaft  in  Wien.  Band  1. 
X  6.  Wien  1871  in  8*.  Ht  la  part  de  to  Société  anthropologie 
de  Vienne*  • 

59.  BaputaecntA  yuneponreTCKiii  HaBfcem*  1870.  N°  5.  Bapmaaa 
1870  in  8#.  De  /a  parf  de  rr/n<t>er*<fé'  de  Fareovte. 

« 

00.  TerAandfciApeti  des  natorforschenden  Vereinea  io  Brtnn.  Band 
8,  Heft  1.  Briinn  1870  fn  8*.  De  la  part  de  la  Soeiêté  d'histoire 
naturelle  de  Brunn. 

82.  «Tottfel,  Aug.  A.  Report  on  the  infertebraU  of  Massachusetts. 
Second  édition  editet  by  W.  6.  Binney.  Boston  1670  in  8*.  Oe  la 
part  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston. 

63.  Ag  assit,  Lonii.  Address  delireredon  the  centeoniai  anniveraaire 
of  the  birth  of  Alezander  Ton  Hnmboldt.  Boston  1860  in  8".  De 
la  part  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston. 

04.  Proeeedings  of  the  Boston  Society  of  Naturel  Society.  Toi.  XII 
Lign.  18—80.  Toi.  XIII.  Ligo.  1—14.  Boston  1869  in  8°.  De  fa 
parf  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Boeton. 

65.  Hayden,  F.  V.  Preliminary  field  report  of  the  United  stales  geo- 
loglcal  Surrey  of  Colorado  and  New  Mexico.  Washington  1869  in 
8.  De  la  part  de  l'autenr. 

• 
67.  Awnuat  report  of  the  Secretary  of  the  interior  for  the  year  1869 

Washington  1869  in  8*.  De  la  part  du  Département  de  l'intérieur. 

à  Waehinfton. 

* 

m 

68.  Cexhonoe  Xoeaicno  ■  JicojojeTBO.  1870.  Aenaôpb.  C.-IIevep- 
6ypn,    1870   in  8".  De  la  part  de  la  Rédaction. 

60.  DWdeJoeroer  Jahrbucber  der  Literatur.  Jahrgang  63.  Hefl  10.  Uei- 
delberg  1870  in  6°.  De  la  part  de  V Université  de  Heidelberg. 
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70.  Detailê  of  an  unpald  €laim  on  France  for  14,000,000  Fraues  gaaraa- 
teed  by  the  parole  of  Napoléon  III..  Pàiladepuia  1809  in  8*.  0e 
la  part  de  V Institut  Smithson  de  Washington. 

71.  Report  of  tbe  Superintendent  of  tbe  United  States  coart  snray, 
shoving  the  progrès*  of  the  Sorvey  dariog  the  year 1866.  Washing- 
ton 1868  in  40.  De  la  part  de  Mr.  leProfesseur  Benjamin  .Peircr 
de  Washington, 

72.  Leidy%  Joseph.  The  extfoct  .  Mammallan  Fanna  of  Dakota  aod 
Nebraska.  (Vfcl.  VII.  soc.  ser.  Journal  of  Acad.  of  natur.hitt.  Phi- 
ladelphia  1869  in  4".)  De  la  part  de  Y  Académie  des  sciences  na- 
turelles de  Philadelphie» 

73.  Proceedvngs  of  the  Academy  of  Natnral  sciences  of  Philadelphie 
1868.  té  1—3.  Philadelphia  1868  in  8*.  De  la  part  de  VAcadémit 
des  sciences  naturelles  de  Philadelphie»  , 

74.  Lea,  Isaac.  Index  to  roi.  XII  and  Suppléai,  index  to  toIs  I  do  XI 
of  Observations  on  the  Genna  Unio.  Vol.  2.  Philadelphia  1869  is 
4*.  De   la  part  de  l'auteur. 

75.  Berliner  Entomologische  Zeitschrift.  Jahrgang  15.  Vlerteljabresbeft 
1  u.  2.  Berlin  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  entomologiqw 
de  Stettin. 

76.  Zeitschrift  fttr  Ethnologie.  Jahrgang  2.  Heft  5  n.  6.  Berlin  1871 
in  8*  De  la  part  de  la  Société  d'anthropologie  et  d'ethnologie 
de  Berlin. 

77.  Suringar  W.  F.  R.  en  Copt  Mr.  I.  Nederlandscb  Krnidkondic 
Archief.  Deel  vijfde.  Stok  vierde.  Leeuwarden  1870  in  8*.  De  to 
part  de  la  Rédaction. 

78.  Zeitschrift  fiir  die  gesaramten  Natnrwissenschaften.  Noue  Folge. 
1870.  Band  1.  Berlin  1870  in  8°.  De  la  part  de  MM.  Çiebel  et  Stemert 
de  Halle. 

79.  Bulletin  de  la  Société  Vandoi  se  des  sciences  naturelles.  Vol.  X. 
N°  62.  Lausanne  1869  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  Vemdoin 
des  sciences  naturelles  de  Lausanne, 

80.  Pregerf  Wilh.  Die  Eotfaltung  der  Jdee  des  Menschen  durch  die 
Weltgeschichte.  Mtinchen  1870  in  4°.  De  la  part  de  l* Académie  H. 
des  sciences  de  Munich. 
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81.  The  Transaction*  of  the  Royal  Jrish  Academy.  Vol.  XXIV.  Sci- 
ence. Part  9,  10,  11.  Dublin  1867—69  in  1*.  De  la  part  de  V Aca- 
démie il.  d'Irlande  à  Dublin. 

89.  —  —  -  -  —  —  —  —  Vot.  XVII.  Polit* 
Literatnre.  Part  4.  DoWia  1861  la  4§. 

83.  —  —  —  —  —  —  —  —  Toi.  XXIV.  Anti- 
quelles.  Part  8.  Dublin,  1867  in  4°.  Jfc  83  et  83.  De  la  part  de 
f  Académie  R.  d'Irlande  à  Dublin. 

84.  MoCKoecKin  yuBepcHTeTcaia  HartcTia.  1971.  N  1.  Hocna  1871 
in  8.  De  la  part  de  VVnivertité  de  Motcou. 

85.  Snellen  van  Vollenhoven,  S.  C.  Sepps  nederlandtche  Inaecten. 
Tweede  série.  Tweede  Deel.  Je  89 — 46.  8.  Grayenhage  1869  in  4*. 
De  la  part  de  l'auteur. 

86.  —  —  — -  —  —  De  inlandsche  Bladwespen  in  hare  geda- 
antewiseliog  en  lerenswijze  bescbreven.  Stnk  13,  14.  in  8*.  De  la 
part  de  fauteur* 

87.  Tijdechrift  Toor  Entomologie.  Tweede  aerfe.  Vijfde  beel,  Afle?e- 
ring  2— 4b  S  Grarenhage  1809—70  in  8*.  De  la  part  de  la  Société 
entotno  logique  des  Paye-Bas  à  La  Haye* 

88.  Sitxung.àtr  mathematisch-natorwissenschaftlichen  Classe  der  K. 
Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  Jahrg.  1871,  la  3.  Wien 
1871  in  8*.  De  la  part  de  l'Académie  1.  dee   eciencee  de  Vienne. 

89.  Middendorff,  A.  t.  Die  Barabâ.  St.  Pétersboorg  1870.  (Méro. 
d.  l'Acad.  d.  se.  d.  St.  Pétersboorg  XIV.  9.)  in  4°.  De  la  part  de 
V Académie  1.  dee  êcieneee  de  St.  Péterebourg, 

90.  Ruprecht,  F.  I.  Flora  Caucasi.  Pars  1.  St  Pétersboorg  1870  in  4*. 
(Mém.  Tome  XV.  Jfe  |).  De  la  part  de  C  Académie  I.  dee  eciencee 
de  St.  Péterebourg. 

91.  Miklvcho-Maclay,  N.  Ueber  einige  SchwKmme  des  nërdlichen  slil- 
len  Océans  und  des  Ei sincères.  8t.  Petersborg  1870  in  4°.  (Mém. 
Tome  XV.  Je  3).  De  la  part  de  V Académie  I.  de»  eciencee  de  St. 

Péterebourg. 

92.  Betobraeof,  W.  Btudes  sur  les  retenus  publics.  Revenus  des  mi- 
nes, i-me  partie.  St.  Pétersbourg  1870  in  4*.  (Mém.  Tome  XV. 
H  4).  fte  la  part  de  V Académie  I.  des  eciencee  de  St.  Péterebourg. 
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93.  Mittheilungen .  der  geographisehen  Ctasellsehaft  la  Wien»  Neae 
Fôlf  e  5.  76  14.  Wien  1870  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  /.  géo- 
graphique de  Vienne. 

94.  *.  QomitOto  geologieo  d'Italia.  BeUetino  1870.*  11  e  i%.  Firent. 
1870  io  8*.  De  la  part  du  Comité  B.  méêlfflqm  d?  Italie  à  Floranc*. 

.95.  tewon,  Hb.  OrpanranHoe»  ■*  eesMen*  PapaYeracea 
flook.  IteciM  1871  De    U  part  de  l'auteur. 


OISEITATIOIS 


ËÉTÉGIfôMilpl 


faites 

'INSTITUT  DBS  ARPENTEURS  (DIT  CONSTANTIN) 

DE  MOSCOU, 

pendant  les  mois 
de 
)t,  Août,  Septembre,  Octobre,  Novembre  et  Décembre 

1870  *) 

•t  communiquées 

par 
J.  WEINBERG. 


r  le  Rétamé  à  la  fin  de  Tannée. 


JUILLET  1870  (nouveau  style).  —  Observations  météorologi 
55°  45'  54"  N.  Longitude  -  37°  39'  51"  à  l'Est  de  Greew 
thermomètre  audessus  du  sol=lB,  24. 


DATES. 

Baromètre  àO. 
(Millimètres). 

Thermomètre  ei 
(Centigrade). 

7h.  du 
matin 

Ih.  après 
midi 

9  h.  du 
soir 

7  h.  du 
matin 

lh.  après 
midi 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 

738,6 
735,3 
737,6 
737,0 
735,5 
735,0 
733,2 
735,7 
738,5 
741,6 

737,4 
735,0 
737,8 
737,0 
734,9 
735,5 
734,1 
735,9 
738,7 
741,8 

735,9 
735,7 
73  \0 
736,4 
735,0 
735,8 
735,5 
736,9 
738,9 
741,9 

+  15,9 
+  14,5 
+  16,8 
+  18,3 
+  17,9 
+  17,0 
-*-  15,0 
+  U,3 
+  13,1 

+  u,o 

+  17,9 
+  19,4 

+  21,7 
-i-  22,8 

+   19,7 
+  20,1 
+  19,1 
+  15,3 
+  18,3 
+  17,3 

11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 

741,7 
739,0 
740,3 
738,5 
738,1 
741,1 
743,6 
741,5 
741,0 
739,1 

741,3 
739,2 

740,3 
738,0 
738,2 
741,7 
742,4 
740,5 
740,3 
737,4 

739,4 
738,0 
739,1 
736,8 
739,6 
742,8 
741,5 
740,8 
739,8 
736,4 

+  13,8 
+  15,8 
+  16,5 
+  18,0 
+  20,6 
+  H,0 
+  14,2 
+   1*,1 
+  14,2 
+  13,9 

+  19,5 
+  20,1 

+  B.S     ' 

+  26,6     • 

+  20,6     J 
-+-  16,8     • 

+  19,6     1 
+  20,0     • 

-i-  20,4     * 

+  20,5J_ 

21 

22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 

734,4 
729,4 
730,9 
738,0 
742,0 
743,9 
744,1 
741,9 
741,0 
740,2 
740,0 

733,0 
728,7 
732,9 
738,8 
742,4 
743,7 
743,4 
741,2 
740,7 
739,9 
740,6 

731,3 
728,9 
735,6 
740,0 
742,9 
743,8 
742,9 
741,4 
739,1 
739,8 
741,4 

+  H,G     ] 
+  14,9 
+  16,3 
+  16,6 
+  17,6 
+  17,5 
+   16,9 
+  18,5 
-+-  18,3 
+  17.1 
+  15,6 

+  19,5  1 

+  '18,3  1  ' 
+  20,8  , 
+  22,6 
+  23,2 
4-  23,0     ' 
+  22,9 
+  23,4 
+  22,8 
+  21,4 
+  23.2     : 

|  Moyennes. 

746,04 

745,84 

745,80 

-+•15,99 

"T 

+20,63  | 

i 

wfifut    des''  arpenteurs    (dit    Constantin)  de    Moscou.  Latitude  = 
da  baromètre  audessus    de  la    mer  =     155m,   14;  élévation  du 


Direction   des  ? 

ents. 

Etat  da  cie 

1. 

.  da 

1  h.  après 

9  h.  da 

7  h.  du 

1  h.  après 

9  h.  du 

m 

midi 

soir 

matin. 

midi 

soir 

h 

W  1 

SW  1 

4  C 

8  GuS 

9  N 

n 

W  i 

0 

3  C 

7  CCu 

0 

n 

S  1 

0 

0 

7  Cu 

5  CCu 

n 

S  2 

SO  4 

2  C 

7  CCu 

7  CS 

M 

SO  4 

SO  i 

6  CCu 

9  N 

40  S 

0 

NW  1 

SW  i 

40  N 

7  CuS 

40  C 

n 

NW  4 

0 

40  N 

6  Cu 

40  Cu 

fi 

W  3 

wi , 

5  CCq 

9  N 

4  Cu 

n 

NW  2 

NW  i 

2  Cu 

9  N 

5  Cu 

n 

N  2 

0 

6  CCu 

8  N 

40  N 

fi 

NW  1 

W  4 

8  S 

8  CCu 

40  N 

M 

NW  4 

0 

10  GaS 

8  S 

0 

il 

S  i 

0 

3  CCu 

4  CCu 

0 

M 

SW  2 

0 

4  C 

7  CS 

3  CCu 

n 

NW  1 

0 

h  es 

9  CuS 

0 

12 

N  3 

N  4 

'    0 

7  N 

0 

12 

NO  2 

N  3 

0 

2  C 

4  Cu 

12 

NO  3 

NO  4 

3  GS 

7  CCu 

10  CCu 

11 

N  4 

0 

2  CCu 

0 

0 

'1 

N  4 

0 

0 

4  GS 

40  SCu 

h 

NW  4 

0 

40  S 

9  S 

40  S 

\ 

NW  4 

0 

40  S 

8  N 

40  N 

0 

W  4 

0 

40  S 

7  GuS 

3  CuC 

0 

SO  4 

0 

0 

7  CuS 

0 

i 

SO  4 

NO  4 

40  S 

S  CuS 

40  S 

1 

SO  4 

0 

40  S 

9  S 

10  S 

i 

SO  4 

0 

40  S 

40  S 

40  S 

i 

W  2 

N  2 

40  S 

10  S 

40  S 

\ 

SO  1 

0 

40  S 

10  S 

40  S 

\ 

SO  4 

SO  1 

40  S 

8  N 

40  S 

0 

S  1 

0 

40  S 

5  S 

40  S 

1 

i 

AOUT  1870  (nouveau  style).  —  Observations  météorologique 
55°  45'  54"  N.  Longitude  =  37°  39'  51"  à  l'Est  de  Gréent 
thermomètre  audessus  du  sol=lm,  24. 


Baromètre  ; 

i  O 

|                                     1 
Thermomètre  ei té 

DATES. 

(Millimétrés) . 

(< 

1 

Centigrade). 

7h.  du 

lh   après 

9h.  du 

7h.  du 

lh.  après 

matin 

midi 

soir 

matin 

midi 

1 

749,5 

749,7 

750,5 

+  19,1 

+  24,1 

+ 

2 

752,8 

753,3 

753,9 

+  18,1 

+  24,8 

i 

3 

753,4 

752,8 

754,2 

+  18,0 

+  26,5 

4 

751,2 

750,2 

749,0 

+  18,7 

+  26,3 

5 

749,5 

748,5 

747,6 

+  17,6 

-i-  24,5 

6 

747,2 

746,7 

745,8 

+  19,0 

+  24,4 

7 

745,0 

744,3 

743,5 

+  18,2 

+  23,3 

8 

743.7 

744,6 

746,8 

+  17.1 

+  17,3 

9 

750,8 

751,2 

753,0  • 

+  12,4 

+  17,0 

10 

753,7 

752,7 

750,9 

+  11,7 

+  18,7 

11 

748,3 

747,1 

745,5 

+  13,3 

+  20,2 

12 

743,3 

742,9 

743,1 

+  14,7 

+  16,2 

13 

740,1 

7*0,7 

741,6 

+     8,7 

+    9.6 

14 

743,3 

743,3 

743,1 

+     8,1 

+  13.1 

15 

742,7 

742,4 

742,7 

+     9,8 

+  11.1      * 

16 

742,7 

742,7 

742,4 

+  10,2 

+   13,0 

17 

741.9 

741,9 

741,3 

+  11,3 

+  1M 

18 

740,1 

738,9 

738,4 

+  12,3 

+  16,7 

19 

739,1 

740,0 

741,0 

+  n,o 

+  15,* 

20 

740,9 

739,2 

734,7 

+  10,0 

+  1*,3 

21 

730,3 

729,5 

728,1 

+  12,8 

+  U,5 

22 

733,7 

735,6 

738,0 

+  10,8 

+  13.3 

23 

738,2 

739,2 

740,0 

+     8,9 

+  11,9 

24 

741,6 

743,4 

744,9 

+   «0,4 

+  13,1 

i 

25 

746,5 

746,5 

746,2 

+     7,9 

+  46,3 

i 

26 

746,5 

745,1 

741,0 

+  10,6 

+  17,7 

«i 

27 

738,2 

739,9 

743,8 

+  12,2 

+  13,6 

•i 

28 

747.1 

747,2 

745,6 

+   10.2 

+  19.» 

* 

29 

746,5 

745,5 

742,1 

+  is.s 

+  23,6 

« 

30 

736,4 

736.2 

739,3 

+  15.9 

+  U.7 

« 

31 

737,6 

737,3 

738,3    . 

+  12.7 

+  16.3 

m 

Moyennes. 

743,93 

743,84 

743,66 

+  13,14 

+  17,68 

' 

Itat    des    arpenteurs  (dît   Constantin)  de  Moscou.  Latitude  =±= 
Id  baromètre  audessus    de  ia  mer  =-  155m,   14.;    élévation  du 


i 

rection   des  vents. 

Etat   du   ciel 

L 

n 

4  h.  après 

9  h.  du 

7  h.    du 

4  h.  après 

9  h.  du 

midi 

soir 

matin 

midi 

soir 

S  1 

0 

5  CCu    i 

10  S 

10  S 

S  4 

o 

0 

0 

0 

S  4 

o 

0 

0 

0 

S  1 

o       1 

0 

4  GS 

6  CCu 

S  4 

N    o 

o  . 

0 

0 

NW  4 

SW4     I 

5  G 

8  CuS 

4  CCu 

0  4 

SO  2     fl 

40  Cu 

S  CCu 

9  N 

NO  4 

NO  1     1 

40  S 

40  S 

40  N 

SO  1 

o 

10  S 

S  GS 

0 

N  4 

0 

0 

0 

0 

• 

W  1 

0 

4  G 

7  CS      i 

3  GGu 

1 

N  4 

o 

5  CCu 

6  Gu 

5  GCu 

i 

NW  2 

o 

9  Gu 

8  N 

2  S 

i 

N  3 

N  1 

40  S 

40  S 

8  CCu 

i 

NW  4 

0 

40  S 

10  N 

7  CCu 

i 

NW  1 

0 

40  S 

9  GuS 

40  Cu 

SW  4 

0 

5  GCu 

6  Gu 

10  N 

1 

S  4 

0 

6  CCu 

7  GuS 

6  Cu 

! 

NW  4 

0 

4  C 

2  CCu 

0 

1 

SO  4 

SO  i 

7  CS 

40  S 

40  S 

t 

SW  3 

N  S 

7  N 

8N 

40  S 

l 

W  3 

0 

8  S 

9  GuS 

0 

i 

SW  1 

W  i 

3  GGu 

6  GGu 

4  N 

l 

NW  4 

0 

8  GGu 

9  GUS 

3  Gu 

S  4 

0 

0 

6  GGu 

0 

1 

SO  2 

SO  2 

k  GS 

8  GuS 

40  N 

1 

SW  4 

SW  1 

k  GGu 

40  S 

2  G 

1 

S  2 

SO  3 

9  S 

10  GGu 

0 

1 

S  4 

SO  3 

0 

î  Gu 

2  GGu 

l 

S  1 

SW  \ 

40  GuS 

40  S 

2  Gu 

1 

SW  2 

SW  4 

40  GuS 

8  N 

5  Cu 

■ 

ffu/Mn  un  l'.r 


OCTOBRE  1870  (nouveau  8tyle).  —  Observations  météorologie 
35°  45  54*  N.  Longitude  -  37°  39'  51"  à  l'Est  de  Greemv  i 
thermomètre  audessus  dn  sol=3  65,. 


DATES. 


1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 


11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 


Baromètre  à  0 
(Millimètres). 


7h.  du 
matin 


th.  après 
midi 


9h.  do 
soir 


758,9 
760,0 
749,5 
748,9 
745,6 
745,6 
738.7 
733,1 
739,5 
732,6 


759,1 
759,0 
747,8 
748,5 
745,1 
745,3 
735,3 
734,8 
735,9 
732,0 


759,6 
754,3 
747,5 
748,1 
745,2 
744,0 
735,8 
739,0 
733,6 
728,7 


729,9 
734,4 
742,7 
743,7 
739,4 
744,0 
745,8 
745,5 
752,4 
754,8 


733,8 
737,0 
743,9 
743,0 
739,3 
745,5 
745,2 
746,9 
752,9 
755,4 


733,2 
740,4 
744,9 
741,7 
740,3 
746,7 
745,1 
750,8 
754,3 
758.1 


Thermomètre  extérii 
(Centigrade). 


7h.  dn 
matin 


+ 
+ 
+ 


+ 
+ 
+ 
+ 


4,5 
0,7 
9,6 
1,5 
1,0 
5,0 
0,2 
4,0 

1,8 
9,0 


th.  après 
midi 


+  9,9 

+  3,4 

+  0,5 

+  0,7 

+  2,4 

-  1,8 
+  0,3 

-  M 

-  i,l 

-  2,9       - 


+ 

9,6 

+ 

10,5 

+ 

10,4 

+ 

4,0 

+ 

3,0 

+ 

4,1 

+ 

5,8 

+ 

3,6 

+ 

4,5 

+ 

!2,l 

+ 

+ 
+ 
+ 


+ 

+ 
+ 


+ 

14,3   1 

+ 

8,2 

+ 

5.9 

+ 

7,7 

+ 

4,* 

+ 

3,8 

+ 

8,8 

+ 

0,7 

— 

0,9 

— 

0,8 

+ 

+ 

+ 
+ 


21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 

Moyennes, 


759,7 
761,7 
756,8 
746,8 
746,1 
745,8 
749,9 
742,2 
748,3 
755,8 
750,3 

746,43 


760,9 
761,0 
754,7 
746,3 
745,9 
744,9 
740,6 
741,8 
750,6 
754,9 
749,9 

746,36 


762,0 
759,6 
751,0 
746,4 
746,3 
743,2 
742,1 
743,8 
753,4 
752,3 
750,5 

746,51 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


M 

0,9 

OS 
0,4 

M 

2,9 

4,0 
3,4 
3,5 

0,1 
0,2 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


0,1 
0,6 

«.« 
2,8 

3,8 

4,4 
5,5 
5,3 

8,2 
4,5 
3.4 


+ 
t 
t 
+ 
+ 
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Résumé  des  Observations  météorologiques 


I 


Minimum.  .  , 723,3 


Différence  ...    52,1 


i. 

•_ 

Hauteurs  barométriques  à  0  et  exprimées 

en  Millinrô 

Mois. 

1870  (nouveau  style). 

1  h. 

« 

Moyennes 

« 

Différent 

h 

7  h.  du 

9  h.  du 

des  trois 

Maximum 

Minimum 

du  maxi- 

h 

matin. 

après 
midi 

soir. 

observa- 
tions. 

du  mois. 

du  mois. 

mum  et  do 
minimum. 

mm 

mil 

Janvier 

m  ,54 

751,52 

751,40 

751,49 

766,4 

742.4 

24.0 

J 

Février 

754,75 

754,83 

754,79 

754,76 

775,4 

728,4 

47,0   ,  ï 

Mars 

750,45 

750,28 

750,19 

750,31 

761,2 

723,3 

37.9      i 

Àfril 

749,05 

748.77 

748,72 

748,85 

757,8 

739.4 

18,4      1 

Mai 

745,15 

745,31 

745,11 

745,19 

752,5 

729,9 

22,6      ?« 

Juin 

744,22 

744,25 

744,33 

744.27 

747,6 

728.6 

i9.o    :; 

Juillet 

746,04 

745.84 

745,80 

745,89 

744,1 

728.? 

15,4      î) 

Aoûi 

743,93 

743,84 

743.66 

743,81 

753,9 

728.1 

25,8   i  ï 

Septembre 

746,05 

746,53 

746,66 

746,41 

759,7 

738.4 

21,3  ,  : 

Octobre 

746,43 

746,36 

746,51 

746,43 

762,0 

728,7 

33,3 

i 

Novembre 

748,44 

748,70 

748.83 

748,66 

759,3 

730,3 

29,0      l 

Décembre 

749.05 

748.51 

748.61 

748,72 

764,1 

730.6 

33.5 
27.3 

1\ 

-H 

Moyennes. 

747,92 

747,89 

747,88 

747,90 

758.7 

731,4 

J. 

Ma 

zimnm  de 

i  l'année. 

.  .  77J5. 

i 

1$ 


;ou  en  1870.  Calcule  par  J.  Weinberg. 


II 


►mpérature  moyenne  de  l'air.  Thermomètre  centigrade. 

1870  (nouveau  style;. 


1  h. 

après 
midi. 


—  6,63 
-12,58 

-  2,47 
+  6,78 
+  12,43 
+  17,45 
+  20,63 
+  17,68 
+  12,87 
+  4,94 
+  1,19 
—14,29 


»  h.   du 
soir. 


Moyennes 
des    trois 
observa- 
tions. 


—  7,13 
— 13,94 

—  4,54 
+  3,11 
+-  9,57 
+-45,05 
-+17.54 
+-14,61 
-+  9,72 
+-  2,26 
+-  0,24 
—15,47 


—  7,13 
—14,08 

—  5,04 
+  3,54 
+  10,05 
+  15,34 
+  18,05 
+  15,14 
+  10,22 
+  2,88 
+  0,55 
—15,06 


Maximum 
dumois. 


Minimum  du 
mois. 


+  4,81     +-  2,58 


+  2,87 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


1,9 

1,5 

3.7 

17,5 

18,4 

23,6 

26,6 

26,5 

20,6 

14,3 

7,5 

2.5 


+  13,3 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


30.5 

32,5 

16.1 

8,1 

2.3 

5.3 

12.2 

7.9 

0,7 

5.0 

8.1 

30.2 


—    8.5 


Différence 
du  maxi- 
mum et  du 
minimum 


32.4 
34,0 

iy,8 

25,6 
16.1 
18,3 
14,4 
18.6 
19.9 
19,3 
15.6 
27.7 


21.8 


Moyennes 
du  maxi- 
mum et  du 
minimum 


14,3 

15,5 

6,2 

4,7 

10,3 

14.4 

19,4 

17,2 

10,6 

4,6 

0,3 

16,3 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
—    0.3  I 


+     2,4 


Maximum  de  l'année  .  .  .  +  26,6 
Minimum —  32,5 


Différence 59,1 
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.  EIGENTHÛMLICHE  UMBILDUNG 


des 


POLLENS. 

Ein    Beitrag  zur  Kenntniss  des  Zellenlebens 


Ton 


A.    TOMASCHEK. 


(Mit  1  TafeU 


Die  Bemùhungen  Polenzellen  zur  Keimung  zu  bringen, 
sind  nicht  neu.  Es  gelang  bisher  die  Entwicklung  der 
Pollenschlauche  selbstândig  zu  bewirken,  man  sah  mit 
denselben  pilz-  und  confervenartige  Pflanzchen  in  soin- 
nige  Yerbindung  treten,  dass  es  vollstandig  den  An- 
schein  gewann,  als  ob  lelztere  Verwandlungs-Produkte  der 
ersteren  wâren  (*).  In  Folgendem  wîll  ich  die  Resultate 
ineiner  Versuche  in  dieser  Richtung,  welche  ich  im  Ver- 
laufe  dièses  Sommers  anstellte,  hier  in  Kùrze  mittheilen. 

Zunâchst  gelang  es  mir  jene  Pilzcombinationen  in  der 


(*)  Beitrag  zur  Keolniss  de*  Zellenleben9  Ton  Dr.  Uerm.  Kartten.  Bot. 
Zeitnog.  18*9.  fê  20. 

Jt?    3.    1871.  1 


2 

Weise  wie  sie  Karsten  sah,  unler  àhnlichen  Umstanden 
zu  beobachten  (*). 

Nachdem  ich  Gonidien  und  Sporen  verschiedener  Hypho- 
myceten  und  Mucosineen,  welche  icb  mir  zum  Theil 
selbst  vom  Blùthenstaube  aus  der  freien  Natur  herholte, 
zu  Hause  auf  Blùthenstaub  verschiedener  Art  fârbte,  ge- 
wann  ich  die  Ueberzeugung,  dass  auch  in  jenea  Fallen,  in 
welchen  derartige  Pilze  freiwillig  an  Blùthenstaub  sich 
entwickelten,  erratisihe  Pilzkeime  bierzu  Veranlassuog 
geben  môgen;  welche  Ânsicht  auch  Karsten  mir  aussprach. 
Die  Umwandlung  der  Polleraellen  in  Pilze  oder  Con- 
ferven  ist  ebenso  unwahrscheinlich  als  die  Entstehung 
der  letzteren  dure  h  generatio  apototanea. 

Auch  in  dem  bezeichneten  Falle  der  Aussaat  von  Goni- 
dien und  Sporen  trat  bald  das  Micelium,  aus  keimenden 
Sporen  hervorgehend,  in  innigste  Verbindung  mit  dem 
aus  der  Pollenzelle  hervorbrechendem  Schlauche  oder 
unmittelbar  mit  den  Pollenzellen  selbst  und  trieben 
theils  ohne  (**),  theils  mit  unvollstândigem  Micelium  die 
Hyphen  in  der  Art,  dass  sie  unmitlelbar  aus  den  Blù- 
thenstaubzellen  hervorzugehen  schienen.  Manchmal  bei 
schon  vermoderndem  Blùthestattb  drangen  die  Pilzfàden 
90gar  in  das  Innere  der  einzelnen  Blûthenstaubzellen  ein, 
indem  sie  entweder  die  Wânde  derselben  durchbohrten 
oder  jene  Stelle  aufsuchten,  wo  der  Pollenschlauch  her- 

(*)  Dr.  2L  Karsten,  dessen  schon  ira  Jahro  1849  gemachten  interessan- 
ten  Beobachlungen  mich  zunàchst  zn  obigen  Versuchen  anregteu, 
bat  mich  brieflich  «larauf  aufrnerksam  gemacht,  dass  die  Pollenaus- 
wiicbse  raoglicher  Weise  ans  parasitischeo  Pilzen  herYorgegaugeii 
sein  konnten,  and  dass  dieé  noeb,  vor  eioer  we  itère  n  Besprechung 
Hbnticher  Fallen  zu  untersueben  sein  dùrfte. 

(**)  Es  scheinl  mir  unzweifelhaft,  dass  Sporen  oder  Gonidien  an  gu- 
ten  Nahrungsquellen  ohne  Micelium  unmittelbar  in  Hyphen  ans- 
wacbsen  ko  mien,  wie  dies  bei  den  Zygosporen  der  Mucoriaeo  beo- 
baabtet  wurde. 


—    — -  - 


vorzutreten  pflegt.  In  (1er  Ueberzeugung,  dass  derartige 
Pilzentwicklungen  von  Blûthenstaub  weder  Umwandlun- 
gen  derselben  seien,  noch  spontan  aus  denselben  hervor- 
gehen  kônnen,  sondern  vielmehr  angeflogenen  Pilzkeimen 
ihren  Ursprung  verdanken,  richtete  ich  meine  Aufmerk- 
samkeit  vorzûglich  auf  jene  Umwandlungen,  welche  die 
hervortretenden  Pollenscblâuche  ohne  nachweissbarer 
Pilzbilduog  erleiden.  Dies  gelang  mir  insbesondere  bei 
dem  Blûthenstaub  von  Colutea  arborescens  L.  Auch  hier 
batte  ich  Gelegenheit,  spontané  Pilzbildungen  am  Blûthen- 
staub zu  beobachten.  Es  zeigten  sich  innerhalb  der 
Blûthen  dièses  Strauches  nach  Regentagen  weissliche 
Floken  an  Haufchen  von  Blûthenstaub  haftend,  welche 
unter  dem  Mikroskope  als  wenig  verzweigte  septirte  Pilz- 
faden  erschienen,  die  seitlich  an  ihren  Flâchen  rund- 
liche  und  ovale  Sporen  trugen  und  somit  zu  den  hôheren 
Formen  der  Gattung  Haplaria  (Bonorden  Handbuch,  p.  87) 
zu  gehôren  scheinen.  Es  treten  hier  eigeutlich  zwei 
Formen  dieser  Pilzgattung  auf,  welche  sich  durch  unglei- 
che  Entfernung  der  Scheidewânde  unterschieden,  indem 
dieselben  bei  der  einen  Art  um  die  Breite  des  Fadens 
bei  der  andern  um  mehr  als  das  Doppelte  derselben  von 
einander  abstehen. 

An  trockenen  sonnigen  Tagen  zeigten  einzelne  innerhalb 
der  Blûthe  abgelagerte  Pollenhâufchen  einen  sammtartigrti 
dunkelgrûnen  Ueberzug.  Unter  dem  Mikroskope,  mit 
Wasser  benetzt,  erschienen  durchscheinende  braune,  sep- 
tirte, wenig  verâstigte,  knorrige,  manchmal  gekrumte 
Pilzfâden  mit  einer  Unzahl  lânglicher  oder  keilfôrmiger 
3  mal  septirter  Sporen  bedeckt,  offenbar  der  Gattung 
Helminthosporium  Link.  angehôrend  (Bonorden,  Handb. 
p.  87).  Die  Pilzfâden  hingen  mit  ihrem  unteren  erweiter- 
ten  Ende  an  den  Pollenzellen,  ernâhren  sich  somit  ohne 

4" 


Micelium  unmittelbar  aus  denselben.  Eine  andere  Ernah- 
rungsweise  scheint  jedoch  bei  einer  3-ten  Pilzart  stattzu- 
finden,  welche  ich  in  verwelkten  von  Feuchtigkeit  durch- 
drungenen  Blûthen  der  G.  arborescens  endeckte.  Hier 
umstrickten  die  Pilzfâden  einzelne  Pollenzellen  und  ver- 
einigten  dieselben  zu  einer  zusammenhangenden  Masse, 
an  deren  Oberflâche  àstige  feine  durchscheinende  sep- 
tirte  Hyphen  hervortrelen,  an  denen  halbmondformig 
gebogene  3  bis  4  mal  septirte  Sporen  in  Masse  sich  ent 
wickelten.  Die  spindelfôrmigen  mehrfach  septirten  Sporen 
weisen  zunachst  auf  Selenosporium  Corda  (Bonorden, 
Handb.  p.  135)  hin,  nur  konnte  ich  neben  den  Pollenzel- 
len keinerlei  Zellen  wahrnehmen,  welche  zu  dem  Pilze 
gehôren  wùrden,  so  dass  ein  eigenlhûmliches  receptacu- 
lum,  wie  es  bei  der  Gruppe  der  Mycetini  Bonorden 
nachgewiesen  wird,  hier  nicht  angenommen  werden 
kann,  es  wàre  denn,  dass  die  Pollenzellen  selbst  in  un- 
serem  Falle  die  Stelle  der  Zellen  des  receptaculums  ver- 
treten.  Keiner  dieser  Pilze  kann  als  Umwandlungsprodukt 
der  Pollenzellen  angesehen  werden,  die  Pollenzellen  sind 
vielmehr  bloss  Nahrungsquellen  dieser  Pilze. 

Bringt  man  jedoch  den  Blùthenstaub  von  Colutea 
arborescens  auf  Moos  (Brium  argenteum),  so  bemerkt  man 
nach  etwa  12  Stunden  eigenthùmliche  Àuswachsungen 
jeder  einzelnen  Blùthenstaubzelle,  welche  einerseits  an 
Pollenschiâuche  *  erinneren,  anderseits  aber  sich  wie  selb- 
stândige  Pflànzchen  verhalten. 

Sie  erreichen  das  10 — 30  fâche  des  Durchmessers  der 
Pollenzelle,  sind  aber  in  der  Regel  mehr  oder  weniger 
kolbig  oder  kugelig  verdickt,  meist  einfach  zuweilen  gabe- 
lig  getheilt  und  ragen  in  der  Regel  aufrecht  in  die  Luft. 
Der  Inhalt  der  Pollenzelle  ist  durch  den  Faden  in  die 
Ânschwellungen  grôslentheils  ùbergegangen  und  es  lassen 


sicb  in  demselben  nunmehr  grôbere  sporenâhnliche  Kôrn- 
chen  erkennen.  Nach  etwa  12Stunden  hatten  die  Vegeta- 
tionen  ihr  Ansehen  insofern  verandert,  aïs  sie  allseitig 
aneinanderstossend  und  sich  verwirrend  in  dickere  Stàmm- 
chen  sich  vereinigen  und  hiedurch  ein  eigenthùmliches 
flechtenartiges   Ansehen  gewinnen. 

Nach  30  Slunden  waren  die  Prolificationen  dergenann- 
ten  Pollenzellen  zwar  nicht  weiter  verandert  aber  mit 
Wasser  befeuehtet;  unter  das  Mikroskop  gebracht,  zeigte 
sich  der  Inhalt  derselben  :  ohlartige  Trôpfchen  und  zellen- 
artige  Kôrnchen  ûberall  zerstreut.  Einige  dieser  Kôrn- 
chen  sind  in  zellige  Fâden  ausgewachsen,  welche  sich 
meist  in  zwei  entgegengesetzten  Richtungen  von  jenen 
zellenâhnlichen  Kôrnchen  ausbreiten.  Sie  verschlingen 
sich  mit  den  unmittelbaren  Auswachsungen  der  Pollen- 
zellen und  bilden  gemeinschaftlich  mit  diesen  eine  Art 
Gewebe,  ûber  welches  einzelne  Pollenzellenpflânzchen 
frei  in  die  Luft  ragen. 

Die  tirûnde,  welche  mich  bestimmen,  die  hier  beschrie- 
benen  Gebilde  von  jenen  erwiesenen  Pilzbildungen,  selbst 
wenn  sie  unmittelbar  aus  den  Pollenzellen  hervorzuge- 
ben  scheinen  oder  mit  diesen  ein  Ganzes  ausmachen, 
streng  zu  son  de  ni  und  dieselben  als  unmittelbare  Entwick- 
lungen,  Auswachsungen  defr  Pollenzelle  anzusehen,  sind: 

1)  Erscheinen  die  genannten  Auswùchse  nur  an  frischen 
umnitlelbar  aus  der  Blûthe  auf  Moos  oder  andere  feuchte 
Gebilde  (Schnitte  von  Trùffeln,  Kartoffeln  etc.)  ùbertrage- 
nen  Blùthenstaub  nicht  aber  an  solchen,  welcher  durch 
làngere  Zeit  in  trockener  Luft  gelegen  war.  Der  Blûthen- 
staub  hatte  schon  hiedurch  seine  Keimfàhigkeit   verloren. 

2)  Erscheinen  die  geaannten  Gebilde  schon  nach  12 
Stunden,  nachdem  der  frische  Blùthenstaub  gesaet  wurde, 
ja  zuweilen  schon  in  der  Blùthe  selbst,    wâhrcnd  es  bei 


einer  Aussaat  anderer  Arten  von  Blûthenstaub  unter  der 
Glasglocke  ôfters  sogar  mehrere  Tage  ja  Wochen  dauert, 
ehe  sich  an  dem  Blûthenstaub  Schiminelbildungen 
wahrnehmen  liessen,  den  Fall  ausgenommen,  wo  die  Pilz- 
keime  zugleich  mit  dem  Blûthenstaub  gesâet  wurden. 

Der  Anflug  von  Pilzkeimen,  wenn  nàmlich  obige  Ge- 
bilde  als  Pilze  angesehen  wûrden,  kônnte  also  unmoglich 
erst  unter  der  Glasglocke  stattgefunden  haben,  sondern 
man  mûsste  in  diesem  unwahrscheinlichem  Faite  anneh- 
men,  die  Pilzkeime  seien  schon  in  der  Blûthe  vorhandeu 
gewesen  und  von  dort  aus  mit  dem  Blûthenstaub  ùber- 
tragen  worden. 

3)  Wurde  der  Blûthenstaub  aus  normal  entwickelten 
Blûthen  genommen  und  zwar  solcherlndividuen,  an  welchen 
die  Fruchtbildung  ungestort  vor  sich  ging;  und  dennoch 
waren  an  allen  einzelneu  zu  dem  Versuch  verwendeten 
Blûthenstaubzellen  solche  Auswûchse  entstanden,  was 
einen  Umfang  der  Infecktion  voraussetzen  wûrde,  der  an 
und  fur  sich  unerklârlich  wâre.  Endlich  verdient  in 
<îie8er  Beziehung  noch  Erwahnung,  dass  obiger  Versuch 
durch  einen  Monat  hindurch  beinahe  tâglich  gelang,  obwohl 
der  Blûthenstaub  von  verschiedenen  Strâuchern  genommen 
wurde. 

4-)  Wurde  bei  genannten  Versuchen  in  keinem  Falle 
eine  Umwandlung  in  eine  bekannte  Pilzart  wahrgenommen, 
wie  dies  in  allen  frûhererwâhnten  Fâllen  von  mir  beob- 
achtet  wurde. 

5)  Spricht  die  bei  einer  650-fachen  Vergrôsserung 
mittelst  eines  Hartnakschen  Instrumentes  deutlich  erkenn- 
bare  Continuitât  der  Auswachsungen  des  unmittelbaren 
Ueberganges  der  Wànde  dçr  Pollenzelle  in-  jene  Auswach- 
sungen fur  obige  Ansicht.  Die  genannten  Gebilde  bleiben 
einzellig. 


Anders  verhàlt  es  sich  mil  tien  spâter  erscheinenden 
zelligen  Fàden  F.  III.  e.  f,  g,  h,  deren  unmittelbaras 
Hervorgehen  aus  dem  Inhalte  der  so  ausgewachsenen 
Pollenzellen  allerdings  noch  nicbt  vollkommen  sieher 
stebt.  Die  geschilderte  Keimung  der  Pollenzellen  von  Co- 
latea  arborescen6  gelaog  mir  oft  und  miter  verechiedenen 
Umstanden,  so  dass  es  acbeint,  dass  zu  ihrer  Uervor- 
rufung  bloss  ein  bestiinmterWarme-und  Feuchtigkeits-Grad 
erforderlich  sei.  Erwâhnungswerth  erscheiot  noch  eine 
Uniwandlungsweise  der  genannten Pollenzellen,  wo  an  jenen 
Stellen  der  Pollenzellen,  wo  der  Pollenschlauch  hervor- 
zutreten  pflegt,  blasenfôrimge  Anschwellungen  bemerk- 
bar  wurden,  wplche  das  Aussebn  neuer  Zellen  gewinnen, 
so  namlich  als  ob  jede  Pollenzelle  in  drei  neue  Zel- 
len ausgew*achsen  wâre.  Eine  wirkUche  Lostrennung 
dieser  zellenartigen  Nebengebilde  babe  icfa  jedoch  nicbt 
beobachtet. 

Der  Schwerpunkt  der  hier  mitgetheilten  Beobachtung 
liegl  also  darin,  dass  es  gelang,  bei  Fernhaltung  der  Pilz- 
bildung  den  Blùthenstaub,  freilich  nicht  jeder  Pflanzenart, 
'  bloss  unter  Einwirkung  eines  bestimmten  Feuchtigkeits- 
und  Wârmegrades  zur  selbstândigen  Weiterentwicklung 
zu  bringen,  welche  Weiterentwicklung  allerdings  bis  jetzt 
dem  Anscheine  nach,  mit  der  normalen  Bildung  des 
Pollenschlauches  concurrirt,  keinesfalls  aber  mit  dieser 
Erscheinung  identificirt  werden  kann.  Die  bis  jetzt  aus 
dem  Blùthenstaub  von  Colutea  arborescens  hervorgeru- 
fenen  Gebilde  sind  schon  an  und  fur  sich,  wie  ich  glau- 
be  und  wie  ein  Blick  auf  die  F,  III.  a,  6,  c,  c',  und  V 
lehrt,  nicht  ohne  Interesse.  Ich  glaubte  schon  jetzt,  ob- 
gleich  ich  mir  weitere  Untersuchungen  ùber  diesen  Ge- 
gestand  noch  vorbe halte,  dièse  Mittheilung  machen  zu 
kônnen,  da  ich  ùberzeugt  bin,  dass  der  Formenkreis  dieser 


Bildungen  durch  die  gegebenen  durchaus  noch  nicbt  ab- 
geschlossen,  vielmehr  eine  Wiederholung  und  Erweiterung 
dieser  Versuche  in  Bezug  auf  die  Entwicklungs-Fâhigkeit 
des  Blûthenstaubes  mit  ùberraschenden  Erfolgen  ver- 
bunden  sein  dùrfte.  Der  Blùthenstaub  von  Colutea  arbo- 
rescens  zeichnet  sich  jedenfalls  vor  dem  anderer  Àrten 
durch  leichte  Entwicklungsféhigkeit  aus,  obgleich  Anzei- 
chen  vorhanden  sind,  dass  dies  bei  mehreren  Arten  der 
Papilionaceen  der  Fall  sein  dùrfte. 

Wir  haben  es  hier  mit  zweierlei  Umbildungen  der  Pollen- 
zellen  zu  thun,  die  ersteren  kônnen  als  exogène,  die 
lezteren,  Talis  sie  sich  als  selbstandig  bewàhren,  hinge 
gen  als  endogène  Umwandlungen  betrachtet  werden,  in- 
dem  im  ersteren  Falle  bei  den  Auswachsungen  auchdie 
àusseren  Umhûllungen — die  cuticula  und  die  primitive 
Zellenmembrane  —  Antheil  nehmen,  in  letzlerem  Falle  blos 
der  Inhalt  der  Pollenzelle  die  Sekrelionszellchen  zur 
selbstandigen  Entwicklung  gelangt. 

Dièse  Umwandlungen  der  Pollenzeileu  kônnen,  da  sie 
gauz  unabhângig  vom  Einflusse  der  Gewebe  der  Alutter- 
pflanze  erfolgen,  als  ein  Beweis  ihrer  selbstandigen  Lebens-  * 
fàhigkeit  angesehen  werden,  welche  sie  auch  noch  dann 
behaupten,  wenn  sie  von  ihrer  Bildungsstâtte  vollstandig 
getrennt  werden.  Sie  erscheinen  als  Ausgangspunkte  neuer 
Lebensregungen.  deren  ersler  Anfang  in  obigen  Erschei- 
nungen  vorliegt.  Ungewiss  erscheint  es  jedoch  nach  dem 
Stande  der  vorliegenden  Beobachtungen,  ob  es  gelingen 
wird,  den  aufs  kleinste  reducirten  Lebensfunken  zur  hellen 
Flamme  anzufachen,  ob  es  môglieh  ist,  Entwicklungeu 
zum  Yorschein  zu  bringen,  welche  ihre  Richtung  unmit- 
telbar  zur  Ausbildung  embryoâhnlicher  Gestaltungen 
nehmen,  welche  sonst  bei  Phanerogamen  nur  im  Samen 
zur  Vollendung  kommen. 


ERKLAERUNG   DER  TAFEL  I. 


F.  I.  Eine  Monilia?  von  Poeonia  peregrina. 

Sie  erschicn  aaf,  an  den  Blumenblâtteren  heftenden,  Bltithen- 
staab.  Ich  s&te  deren  Sporen  and  Gonidien  aaf  Blttthenstaab 
von  Loliam  and  Jalappa. 

a-  Eine  Hyphe  mit  Gonidien. 

b.  Keimende  Gonidien.  Es  zeigt  sich  vor  dcm  Eintritte  der 
Ëeimnng  îxn  Inneren  der  Keimzelle  eine  Qncrwand,  Ton  wel- 
cher  ans  die  Gonidien  in  rwei  F&den  answachsen  oder  einer- 
seits  neae  Gonidien  sprossenfôrmig  hervortreten. 

c  Gonidienzweige  sprossen  ans  einem  Micelfaden  hcrvor. 

d.  Der  Pilz  anf  Pollen  von  Jalappa  in  geringer  Vergrôsserung. 

e.  Derselbe  Pilz  aaf  Pollenzellen  von  Fritillaria  cesarea. 

f.  Pilzf&den,  in  das  Innere  einer  Pollenzelle  eingedrungen. 

g.  Pollen  von  Corylus  Avellana,  ans  welchem  cin  septirter  Pilz- 
faden  nnmittelbar  hervortreibt 

g*  Pilzf&den.?.  an  Pollenzellen  von  Jalappa. 

F.  H  Monilia  ohne  oder  mit  onvollstândigem  Micela,  6,aufPollen 
von  Jalappa  sprossend. 

F.  IIL  a,  b,  c,  exogène  Ànswachsungen  der  Bltithcnstaubzellen  von 
Golatea  arborescens,  650fache  VergrOsserung. 

d.  Seckretionszellen  theils  ohltropfenartig,  theils  zellen'àhnlich  von 
vcrschiedenen  Entwicklongsgraden 

e,  f,  g,  zellige  Answachsangen  derselben. 

h.  Zellenf&den,  welche  sich  mit  den  cxogenen  Bildangen  ver- 
schlingen. 

F.  IV.  Zellen&hnliche  Answachsangen   der  Pollenzellen  von  Colatea 
arborescens  in  Folge  ver&nderter  Ern&hrnngsweise. 

F.  V.  Die  obigen  Pollenpflftnzchen  an  Staubfâden  haftend  in  geringer 
Vergrttsserang  bei  a  sklerotienartige  Anschwellang. 
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F.  YL  Flecbtenartige  Verschmelzungen  nach  làngerem  Wachsthnme. 

F   VIL  Haplaria  an  Bltttheuataub  von  C.  arborescens 

F   YJil.  Helminthosporium  Link  and 

F.  IX  Selenosporiam  Corda  auf  Blûthenstanb  derselben  Pflansfe. 

b.  Eine  zweite  Art  von  Sporen*  welche  ans  dem  Micelium  moni- 
lienartig  hervorsprossen. 

Zusatz. 

Die  Bedinguugen,  unter  welchen  obiger  Versuch  sicher 
gelingt,  sind: 

Mail  wâhle  eine  Hoosart  mit  feinetn  Laube,  am  beslen 
Pirium  angenteum.  Der  Moosraasen  muss  wohl  frisch 
grûuen,  darf  jedoch  uicht  toenetzt  seia.  Man  sirène  die 
aus  frischen  Blûthen  genommenen  Pollenzeilen  wo  môg- 
lichst  in  Hàufchen  der  art,  dass  sie  an  der  Spitze  der  Moos- 
pflanzchen  zu  liegan  kommen.  Man  Juan  a»cb  £ta*ibfâden, 
andenen  Pollenzellen  haften,  tmmittelbar  verwenden.  Den 
Moosrasen  bedeeke  man  mit  eîner  màssigen  -Glasglocke 
und  stelle  dièse  Vorrichtung  an  einen  Ort,  der  4ie  Tempe- 
ratur  von  12°  bis  20°  R.  beaitzt.  Zur  BeafraebUmg  der 
weiteren  Entwicklungen  rat  es  vortheilhaft,  den  Blûihen- 
staub  auf  frische  Moosrasen  zu  ùbertragen  und  fur  gros- 
sere  Feucbtigkeit  unter  der  Glasglocke  dadurch  zu  «or- 
ge n,  4ass  man  ein  mit  Wasser  befeuchtetes  Stuckehen 
Schwam  unter  dieselbe  bringt.  Es  ist  noch  zu  bemer- 
ken,  dass  mir  nicht  gelang,  unter  âhnlichen  Umstânden  de« 
Blùthenslaub  anderer  Pflanzenarten  zur  Entwicklung  zu 
bringen. 


OEBIB   DIB    BITWIGIBLDI6 

des 

EIEKSTOCKES  BEIM  HUHNE 

and 

setae   Entwiekdug  wihrfrf  der  «rstea  Periedfn  seine r 

Biistenz. 

Von 

J.  BORSENKOW. 


(Mit  1   Tafel.) 


Rathke  war  der  erste,  der  sich  mit  dera  Studium  der 
Entwickelungsgeschicbte  der  inneren  Geschlechtsorgane 
der  Wirbelthiere  ûberhaupt,  und  der  Vôgel  im  Besonde- 
ren,  beschàftigte  (S.  Beitrâge  zur  Geschichie  der  Thierwelt 
in  den  Neuesten  Schriften  der  Naturforschenden  Ge- 
sellschaft  in  Dauzig).  In  der  3  Abtheilung  dieser  Beitrâge, 
im  Heft  4  des  i-ten  Theiles  dieser  Schriften  Von  J.  1825 
finden  wir  die  erste  Entwickelungsgeschicbte  der  inne- 
ren Geschlechtsorgane  des  Huhnes.  Seine  Beobachtungen 
sind  ûberaus  vollstândig  und  gewîssenhaft.  Wir  besitzen 
noch  bisheute  keine  bessere  Beschreibung  der  âusseren 
Entwickelung  des  Vogeleierstockes.  Selbst  der  Zusam- 
menhang  zwischen  den  Ueberresten  des  Wolffschen  Kôr- 
pers  und  dem  Eierstocke  entging   Rathke  nicht.    Spâter 
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verwarf  J.  Huiler  (Bildungsgeschichte  der  Genitalien) 
dièses  Verhalntniss,  und  Niemand  sprach  davon  bis  auf 
Hisë  (Untersuchungen  ùber  die  erste  Anlage  des  Wir- 
belthierleibes  1868),  welcher  den  im  Zusammenhange 
mit  dem  Eierstocke  des  Huhnes  bleibenden  Rest  des  Wolff- 
schen  Kôrpers  als  Parovarium  beschrieb,  welches  aus 
Kanâlchen  des  Wolfischen  Kôrpers  besteht.  Ganz  positiv 
kann  man  sagen,  dass  die  wenigen  und  kleinen,  bei  Rath- 
ke  zu  findenden  Ungenauigkeiten,  betrefTend  die  Entste- 
hungszeit  der  Génital  an]  a  g  en  und  die  Zeit,  wo  sie  anfangen, 
sich  zu  veràndern,  verursacht  sind  durch  die  Unvoll- 
koinmenheit  der  Instrumente,  mit  denen  die  Embryolo- 
gen  der  zwanziger  Jahre  ihre  Untersuchungen  anstellen 
mussten.  Es  versteht  sich  von  selbst,  dass  inati  von 
einer,  in  den  zwanziger  Jahren  gemachlen  Untersuchung, 
keine  befriedigende  Beschreibung  der  Entwickelungs- 
geschichte  des  Eierstûckes  in  Hinsichl  des  histologischen 
Baues  desselben,  oder  dessen,  was  Rathke  «innerer  Bau» 
nanute,  erwarlen  kann.  Rathke's  Beg rifle  ùber  die  Enl- 
stehungsweise  der  Geschlechtsorgane  und  ihre  Anlage 
betrefTend,  kann  man  nur  sagen,  dass  dieselben  vollkom- 
men  dem  damaligen  Standpuncte  der  Physiologie  ent- 
sprechen. 

J.  Mùller  (Bildungsgeschichte  der  Genitalien.  Diissel- 
dorf  1830)  war,  der  Zeit  nach,  der  zweite  Beobachter 
der  Enlwickelungsge8hichte  der  Genitalorgane.  In  dem 
cilirlen  Werke  nennt  sich  J.  Mûller  als  einen  Anhànger 
Ralhkes  und  als  Fortsetzer  dessen  Untersuchungen.  Und 
in  der  That,  er  vervollstândigt  und  verbessert  zuweilen 
die  Beobachtungen  Rathkes,  besonders  in  Betreff  der 
Ausfùhrungsgànge  der  Geschlechtsorgane.  Was  aber  die 
Enlwickelung  des  Eierstockes,  namentlich  bei  Vôgel 
aubelangt,  so  stehen    die    Untersuchungen    Rathkes   viel 
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hôher,  als  die  Arbeit  von  seinem  berûhmten  Nachfolger. 
Letzterer  beobachtete  weniger  Thatsachen,  und  die  Deu- 
tung  derselben  ist  nicht  die  von  Rathke,  aber  auch 
gar  nicht  besser  als  dieselbe.  Von  der  Entstehungsweise 
der  Urogenitalorgane,  z.  B.  sagt  er  (1.  c.  S.  100)  «muss 
Dfian  den  Gedanken  ganz  aufgeben,  dass  dièse  Organe 
eine  gewisse  Beziehung  zu  den  ursprûnglichen  Blâttern 
der  Keimhaut  habeo  sollen,  man  muss  vielmehr  anneh- 
m  en,  dass  der  Keimstûff  zu  diesen  Organen  in  einer  ge- 
wissen  Zeit  von  den  Blutgefâssen  abgesetzt  wird,  wo 
dièse  Ausscheidung  in  dem  Entwickelungprozess  der 
einzelnen  Theile  aus  dem  Keim  des  Oanzen  nothwendig 
wird,  dass  dieser  bei  jedem  Organ  eigenthùmliche  und  vir- 
tuel verschiedeneKeimstofTsodann  wieder  in  die  dem  Organ 
eigenthùmliche  Bildung  aus  sich  selbst  organisirt  wird». 
K.  E.  von  Baer  liefert  in  seinem  berûhmten  Werke 
(Ueber  Entwickelungsgeschichte  der  Thiere.  Beobachtung 
und  Reflexion.  4828  —  37)  nichts  fur  die  thatsachliche 
Seite  unserer  Frage;  wir  finden  aber  bei  ihm  einen  uner- 
mess lichen  Portschritt  in  der  Auflassung  dessen,  auf  vvel- 
che  Art  der  Eierstock  entstehen  und  sich  entwickeln 
muss.  Wir  finden  bei  ihm  schon  nichts  ùber  eine  Ver- 
pflanzung  der  kleinsten  Kômchen  aus  dem  Inneren  eines 
Organes  aut  seine  Oberflache,  wo  sie  in  Folge  gegensei- 
tiger  Attraction  ein  besonderes  Organ  bilden  sollten,  mit 
einem  besondçren  Wirkungskreise;  wir  finden  hier  kein 
Wort  ûber  einen  Keimstoff,  welcher  aus  den  Blutgefâssen 
ausgeschieden  wird  und  in  Folge  einer  ihm  innenwohnen- 
den  Kraft,  /on  selbst  eine  gewisse  Organisation  annimmt. 
Das  Organ  ùberhaupt,  und  der  Eierstock  im  Besondern, 
werden  aufgefasst,  als  diflerenzirte  Theile  einer  Anlage, 
dte  gemeinsam  ist  fur  dièses  Organ  und  noch  andere. 
Durch  directe  Beobachtung  wurde  aber  weder  das  fest- 
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gestellt,  ans  welcher  Antage  namentlich  der  Ëierstock 
entstehe,  noeh  dïe  Art  ihrer  Differenzirung  und  Fortbildung. 

Davon  sagt  ron  Baèr  bloss  Folgendes:  «Sie  sind  ohne 
Zwerfel  Wucherungen  der  vegetativen  Abtheilung  des  Lei- 
bes  und  zwar  der  Gekrôsplatten»    (1.  c.  î-erT.  S.  151). 

Direkte  Beobachtungen  lieferte  darûber  Remak  (Un- 
tersuchungen  ûber  die  Entwicklung  der  Wrrbelthiere. 
Berlin  1855).  Er  -zeigte,  dass  die  GescMechtsorgane  auf 
dem  WoHfschen  KÔrpeT  entstehen,  welcher  selbst  aus 
den  Zellen  der  Mittelplatte  entsteht;  dièse  Mittelplatte 
bildet  sieh  aus  dem  tnittleren  Keimblatte  und  ist  der, 
der  Kôrperaxe  nâher  liegende,  ungespaltete  Theîl  der 
Seitenplatte.  Daraus  erhellt,  dass  sowahl  Ovarien  als  Te- 
sticlili,  die  gewôhnlich  als  Drûsen  aufgefasst  worden,  sich 
im  mittleren  Keimblatte  bilden.  Das  hafmonîrt  schleeht 
mit  der  Ton  Remak  selbst  entwickelten  Lehre  ûber  die 
Entstehung  aller  Drûsen  entweder  aus  dem  oberen,  oder 
dem  unteren  Keimblatte.  Das  gesteht  Remak  selbst 
(1.  c  103).  Sehr  unvollstandig  sind  seine  Beobachtun- 
gen ûber  die  Entwickelung  des  Eierstockes  wàhrend 
der  ersten  Zeit  seiner  Existenz;  einige  sogar  (namentlich 
den  Ëierstock  des  sechstagigen  Hûnchens  betreffend)  sind 
positiv  ungenau. 

Kôlliker,  der  in  seiner  «Entwickelungsgeschichte  des  Men- 
schen  nnd  der  hôheren  Thiere.  1861.»  als  strenger  An- 
hanger  Remaks  auftritt,  leitet  die  sogenannten  Geschlechts- 
drûsen  sowohl  aïs  den  Woîffschen  Kôrper  von  dem  mitt- 
leren Keimblatte.  Er  selbst  findet  das  hôchsU  eigenthûm- 
lich,  da  gewôhnlich  die  Drûsen  ihre  Epithellage  \om 
oberen  oder  unteren  Keimblatte  erhalten,  findet  es  aber 
nôthig,  die  Gewalt  der  Thatsachen  anzuerkennen .  Er 
hat  keine  Beobachtung  ûber  das  Erscheinen  und  die 
erste  Entwickelungsperiode  des  Vogeleierstockes;  betref- 
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tend  den  Eier stock  der  Sâugethiere  hat  er  eine  hôchst  wich- 
tige,  und,  wie  wir  spater  sehen  werden,  ,vollkommen  rich- 
tige  Beobachtung.  Er  sah  (S.  437)  bei  einem  7  —  8*'" 
langen  Embryon  der  Ku6,  dass  die  Geschlechtsdrusen 
in  derselben  Schichte  entstehen,  aus  welcher  spater  da& 
Peritoneum  sich  bildet.  Uebrigens  schrieb  Kôlliker 
selbst  dieser  Beobachtung  nicht  die  Bedeutung  zu,  wel- 
chesie  verdient,  denn,  auf  derselbe  Seite  eagt  er  weiter, 
dass  beidem  etwas  mehr  entwickelten  Kuhembryo  deut- 
lichzu  sehen  ist,  wie  das  Peritoneum  von  dem  Wolffschen 
Kôrper  auf  die  Geschlechtsdrûse  ùbergeht,  und  dass,  folg- 
lich,  letztere  eigentlich  aus  der  Subperitoneallage  entsteht. 
Im  Jahre  i  865  versuchte  es  Hiss  den  Widerspruch  zwi- 
sehen  Théorie  und  Thatsachen  aufzuheben.  Im  1  Theil  von 
M.  Schultzes  Archiv  ersohienen  seine  «Beobachtungen 
ûber  den  Bau  des  Sâugethier-Eierstockes» .  Er  schliesst 
aus  seinen  Beobachtungen,  dass  die  Geschlechtsdrusen 
wirklich  in  der  Mittelplatte  entstehen,  ihre  functioniren- 
den  Elemente  aber,  die  Zellenstrânge  von  dem  oberen 
Keimblatte  stammen.  Sie  entstehen  aus  dem  Epithel  der 
Kanâlchen  des  Wolffschen  Kôrpers,  welcher  selbst  sich 
ans  dem  Epithel  des  Wolffschen  Kanales  entwickelt  hat. 
Letzterer  aber  entsteht  direct  aus  den  Zellen  des  oberen 
Keimblattes,  welches  eine  Faite  bildet,  die  in  die  Mittel- 
platte hineinwâchst  und  sich  in  den  Wolffschen  Kanal 
verwandelt.  Aber  zu  unvollstândig  und  unzusamrnenhân- 
gend  waren  die  Beobachtungen,  auf  denen  sich  Hiss 
stûtzte,  um  die  Théorie  mit  den  Facten  zu  versohnen, 
oder,  besser,  die  letzteren  der  erslen  zu  unterordnen. 
Hiss  selbst  sagte  sich  bald  los  von  ihnen.  In  seiner  spà- 
teren  Arbeit,  «Untersuchungen  ûber  die  erste  Anlage  des 
Wirbelthierleibes.  1868»,  leitet  er  den  Wolffschen  Kanal 
schon  von  den  Primordial wirbeln  ab. 
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Im  Jahre  1867  erschien  die  Dissertation  von  T.  Born- 
haupt  (Untersuchungen  ûber  die  Entwickelung  des  Uro- 
genitalsystems  beim  Hûhnchen).  In  demjenigen  Theile  der- 
selben,  welcher  sich  auf  die  Entwickelung  der  eigentlichen 
Geschlechtsorgane  bezieht,  finden  wir  eine  vollkommen 
richtige  Beobachtung,  wonach  die  Geschlechtsorgane 
ursprûnglich  aus  der  verdickten  Peritonealschichte  entste- 
hen.  Bornhaupt  schenkte  aber  dièse r  Beobachtung  eben- 
80  wenig  Beachtung  wie  Kôlliker  der  am  7  —8"'  lan- 
gen  Kuhembryo  von  ihm  gemachten.  Ungeauhtet  dass  er 
gesehen  hat,  der  Eierstock  sei  ursprûnglich  nichts  an- 
ders  als.  eine  Verdickung  des  Peritoneum,  spricht  er  wei- 
ter  von  einem  Peritonealûberzuge  des  Eierstockes.  Ailes, 
was  wetter  ûber  die  Entwickelung  des  Eierstocks  gesagt 
wird,  enthâlt  grôsstentheils  richtige  aber  unvollstandige 
und  unzusammenhângende  Beobachtungen,  deren  Deutung 
oft  hôchst  willkûrlich  ist. 

Die  neuesten  Beobachtungen  ûber  Entstehung  und  Ent- 
wickelung des  Eierstockes  rûhren  von  Waldeyer  her 
(Wilhelm  Waldeyer.  Eierstock  und  EL  Ein  Bèitrag  zur 
Anatomie  und  Entwickelungsgeschichte  der  Sexualorgane. 
1870). 

Waldeyer  Hndet,  dass  als  gemeinsame  Uranlage  der 
Harn-und  Geschechtsorgane  die  Remakschen  Mittelplat- 
ten  dienen,  in  denen  er  einen  vertikalen  und  einen,  von 
ihm  zuerst  aufgefundenen  horizontalen  Theil  unterschei- 
det.  Dieser  horizontale  Theil  ist  eben  die  Anlage  der 
Harn-und  Geschlechtsorgane.  Die  Mittelplatten  selbst  ent- 
stehen,  seiner  Ansicht  nach  (1.  c.  p.  111)  aus  dem  Hiss- 
schen  Axenstrange,  d.  i.  aus  demjenigen  Axe n theile  des 
Embryo,  in  welchem  die  drei  Remakschen  Keimblâtter 
nfàht  von  einander  getrennt  sind,  und  wo  also  auch 
Zellen  des  âusseren  KeimblaKes  vorhanden  sînd.  Seiner, 
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durch  Prâparate  ùbrigens  nicht  bewiesenen  Meinung  nach, 
besteht  die  gemeinsame  Anlage  der  Harn-  und  Geschlechts- 
organe  vorzùglich  aus  solchen  Zellen,  die  ursprûnglich 
der  Schiçhte  angehôren,  welcbe  weiter  seitwârts  das  obéré 
Keimblatt  bildet  (1.  c.  p.  113). 

Am  3  Bruttage,  wenn  die  Pleuroperitonealhôhle  beim 
Hûhoerembryo  schon  ausgebildet  ist,  nehmen  die  aus- 
sersteu  Zellen  der  Mittelplatte,  d.  i.  diejeuigen,  welche 
dièse  Hôhle  auskleiden,  die  Gestalt  eines  Cylinderepithels 
an.  Als  unmittelbare  Fortsetzung  dieser  Schichte  dehnen 
sich  diejenigen  Zellen  der  oberen  und  unteren  Seiten- 
platten,  welche  die  Pleuroperitonealhôhle  in  Form  eines 
Epithels  auskleiden.  Es  existirt  gar  keine  Grenze  zwi- 
schen  diesen  Zellen  und  dem  Epithelium  der  Mittelplatte, 
sowie  zwisehen  der  letzteren  einerseits,  und  der  oberen 
und  unteren  Seitenplatte  audererseits.  Die,  der  Mittelplatte 
nâher  liegenden  Epithelzellen  der  oberen  und  unteren 
Seitenplatten,  b'aben  ganz  die  Grosse  und  Form  der  Epi- 
thelzellen der  Mittelplatte;  je  weiter  aber  von  letzterer, 
desto  niedriger  werden  sie,  bis  sie  zuletst  ganz  rund  er- 
•cheinen  (1.  c.  fig.  43,  welche  den  Querschnitt  eines 
60-stùndigen  Embryo  darstellt). 

Dièse  Schicht  cylindrischer  Zellen  ist  die  Anlage  des 
Keimepitfeels  und  gleichzeitig  der  Partie  des  Eierstockes, 
aus  welcher  und  in  welcher  die  GeschIecht6producte 
eutstehen,  d.  i.  seiner  Korticalschicht,  oder  Rindensub- 
stanz,  sowie  des  Mûllerschen  Ganges  (1.  c.  p.  117).  Was 
die  Marksubstanz  des  Eierstockes  anbetrifft,  d.  i.  des- 
jenigen  Theiles  desselben,  welcher  aus  Bindegewebe  be- 
steht, die  Blutgefâsse  unschliesst  und  sie  zur  KorticaU 
substanz  leitet,  so  entsteht  dieselbe  aus  den  Urwirbelri. 
Uebrigens  schenkt  Waldeyer  keine  grosse  Aufmerksam- 
keit   der   Entwickelung    der    Marksubstanz.    Das   Keirn* 

X  3,  187 X  % 
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epithel  ist  besonders  gut  enlwickelt  auf  derjenigen  Ober- 
flâche der  Pleuroperitonealhôhle,  welche  darch  die  Mittel- 
platte  gebildet  wird.  Es  besteht  hier  aus  Zellen,  welche 
dieser   Platte    gehôren.    Dièse    Stelle  benennt  Waldeyer 
regio    germinativa.    Die    anderen    Wânde    dieser   Hôhle, 
welche  aus  der  oberen  und  unteren  Seitenplatte  gebildet 
werden,  neniit  er  regio  lymphatica .  Streng  gesagt  bedeckt, 
ursprûnglich,  das  Keimepithel  aile   Wànde   dieser  Hôhle, 
und  findet    sich,    also,  in  der  regio    lymphatica,    ebenso 
wie  in  der  regio  germinativa,  nur  isL  es  inletzterer  viel 
stàrker   enlwickelt.    Spâter    atrophirt   es,   wenigstens  bei 
Vôgeln,  in  der  regio  lymphatica,  zuerst  an  der  Oberflâche 
der  oberen,  und  dann  auch  auf  der  unteren  Seiteiiplalte. 
Auf  der  Stelle  der  atrophirlen    Zellen    ^es  Keimepithels 
erscheinen    hier  flache    Endothelzellen    des    Bauchfelles, 
die  in  einer    Schichte    entslanden    sihd,    welche   frûher 
unter  dem  Keimepithel  lag  und  den  Seitenplatten  ange- 
hôrte, — folglich  aus  dem  mittleren  Keimblatt  entstanden  ist. 
Die  von  dem  stark    entwickelten  Keimepithel  bedeckte 
Stelle  wird  convex,  und  steht  in  die  Bauchhôle  vor.  Dièse 
Convexitàt  wird  von  Waldeyer    Keimwall   genannt.    Auf 
den  ersten  Blick  scheint  es,  als  seien  die  Zellen  des  Keim- 
epithels auf  diesem  Keimwalle  nur  in  einer   Schichte  ge- 
lagert;     auf   guten    Schnitten    sieht    man    aber,  dass  an 
besonders    dicken    Stellen  sie  zwei,    selbst    drei    Lagen 
bilden.  Die  Zellen  selbst  haben  eine  cylindrische  Gestalt, 
bestehen  aus  einer  deutlich  gekôrnlen  Masse,  und  haben 
daher  eine    ziemlich    scharfe    Contur.    Der  Kern  ist  bei 
allen  Zellen  iSnglich 

*  Zu  Anfang  bedeckt  dièses  Epithel  regelmâssig  die 
ganze  Oberflâche  des  Keimwalls;  spâter  aber,  wenn,  in 
Folge  der  Entwickelung  des  Wolffschen  Kôrpers  aus  der 
Mittelplatte,  der  Keimwall    sich  immer    mehr  und  mehr 


19 

in  die  Bauchôhle  vorschiebt,  bleibt  das  Keimepithel  nur 
auf  seineo  Seiienflachen  gut  entwickelt  Auf  der  unteren, 
d.  i.  auf  der  dcm  Nabel  zugewendeten,  Flâche  atrophirt 
das  Epithel  vollstândig.  Das  Epithel,  welches  die  zum 
Mesenteriunx  gewandté  Seitenflâche  des  Keimwalles  be* 
deckt,  entwickelt  sich  zum  Eierstock. 

Gleichzeitig  mit  der  Entetehung  des  MûHerschen  Gan- 
ges  bemerkt  man  auch  die  ersten  Ânlagen  des  Génital - 
organes.  Vielleicht  erscheinen  letztere  noch  etwas  frûher. 
Dièse  Anlage    en  l  s  te  ht  auf  der  dem    Darmkanale    zuge- 
wendeten Flâche  des  Keimwalles  oder    des   WolfTschen 
Kôrpers,  welcher  zu  dieser  Zeit  belnahe  die  ganze  Dicke 
desersteren    einnimmt.  Dièse    Anlage    entsteht  in  Form 
einer  ansehnlichen  Yerdickung  des  Epilhela  der  regio  ger- 
minativa.  Unter  dieser   Epithelverdickung   bemerkt   man 
auch   eine,  wenn    auch    unbedeutende    Yerdickung    des 
Zwischengeweb'es.  (Waldeyer  benennt  mit  diesem  Namen 
das  Gewebe,    welches    zwischen    den  eigentlichen  Ele- 
menten  des  Organes  befindlich  ist.)    Die  Geschlechtsan- 
lage  erscheint  im  Durchschnitt  als  konischer    Hûgel  mit 
abgerundeter  Spilze.  Bald  bemerkt  man,  dass  bei  einigen 
Embryonen  das  Epithel    dièses    Hùgels    sehr   stark,  bei 
anderen  viel  schwâcher  entwickelt  ist.  Die  ersten!  werden, 
nach  Waldeyer, — zu  Weibchen,  die  zweitenzu  Mànnchen. 
Die    weiblichen    Geschlechtsorgane     betreflend     sagt 
Waldeyer,  dass,  zuweilen,  ihre  Anlage  auch  bei  solchen 
Embryonen  zu  sehen    ist,  bei    welchen    die,  den    Darm 
bildenden    Platten    noch  nicht  verwachsen    sind.  Immer 
to  8ie  aber  ganz  deutlich  zu  unterscheiden  bei  Embryo- 
nen, deren    Darm    schon    ausgebildet  ist.   Sie  erscheint 
langs  des  ganzen  inneren  Randes  das  Wolffschen  Kôrpers 
iu  Gestalt  aines  zarten  weissan  Strerfens.  Immer  ist  we- 

nigstens  das  vordere  Enda  diases  Streifons  ganz  a  m  vor- 
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deren  Ende  des  Wolffschen  Kôrpers  zu  bemerken,  and  es 
tritl  hier  das  Epithel  der  spàteren  Tuba  Fallopii  unmiitel- 
bar  in  das  Epithel  der  Geschlechtsanlage  ùber.  Der  Wolff- 
sche  Kôrper  wâchst  rascher  als  der  Eierstock  und  damm 
wird  letzterer  kùrzer  als  der  erste.  Zwischen  dem  7 
und  11  firûtetage  fînden  wir  den  Eierstock  in  Form  ei- 
nes  ziemlich  flachen  Kôrpers,  welcher  vorn  am  inneren 
Rande  des  Wolffschen  Kôrpers  liegt.  Das  vordere  Ende 
des  Eierstockes  kehrt  von  der  Axenlime  mehr  nach  seit- 
wârts  als  das  hintere,  und  zieht  sich  auf  die  untere  Seite 
des  Wolffschen  Kôrpers  fort.  Spâter  wâchst  der  Eierstock 
stârker;  der  Wolffsche  Kôrper  bleibt  im  Wuchse  stehen, 
atrophirt  allmalich  und  wird  beim  neugeborenen  Hûhn- 
chen  vollkommen  vom  Eierstock  bedeckt.  Letzterer  liegt 
auf  der  vorderen  Seite  der  Niere,  der  Rest  des  Wolff- 
schen Kôrpers  aber,  das  Parovarium,  erscheint  in  Form 
einer  kleinen  gelblichen  Masse,  die  zwischen  Eierstock 
und  Niere  gelagert  ist. 

Die  histologische  Structur  der  sich  entwickelnden  weib- 
lichen  Geschlechtsorgane  betreffend,  so  mûssen  nothwen- 
dig  im  Eierstocke,  von  seinem  ersten  Erscheinen  an, 
zwei  verschiedene  Gewebe  unterschieden  werden:  das 
Keimepithel  und  das  Zwischen  gewebe.  Die  erste  Anlage 
des  Eierstockes  entsteht  durch  Verdickung  des  Keimepi- 
thels.  Fast  gleichzeitig  verdickt  sich  das  unter  diesem 
Epithel  befindliche  Zwischengewebe,  so  dass  in  Folge 
davon  ein  kleiner  Wall  entsteht,  dessen  Querschnitt  die 
Gestalt  eines  Hùgels  hat. 

Das  Zwischengewebe  besteht  aus  gewôhnlichen  klei- 
nen» rundlich  eckigen  Zellen.  Bei  einigen  treten  die 
Ecken  in  Gestalt  von  Auslâufern  vor,  durch  welche  die 
Zellen  sich  gegenseitig  verbinden.  Zu  dieser  Entwicke- 
lungszeit  besteht  das  Zwischengewebe   des  ganzen  Em- 
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bryo  ùberhaupt  aus  ganz  âhnlichen  Zellen.  Das  Zwi- 
schengewebe  des  Eierslocks  setzt  sich  unmitlelbar  fort  in 
das  des  Wolffschen  Kôrpers.  Der  ganze  Keimhùgel  hat 
z\i  dieser  Zeit  bei  150  p.  Hôhe,  und  80  —  90  |x  Breite. 
Au/  das  Epitbel  kommt  ein  Drittel  dieser  Masse.  Es 
beateht  aus  mehreren  Lagen  kurzer  cylindrischer  Zellen, 
die  12 — 15  fx  iang  und  bei  6  fx  breit  sind.  Auf  der 
Spitze  des  Hùgels  isi  das  Epithel  am  dicksten,  uud  er- 
reicht  hier  bis  30  |x.  Auf  beiden  Abfâllen  des  Hùgels 
wird  die  Grosse  der  Zellen  allmâlich  kleiner  und  bald 
lageni  sie  sich  in  einfacher  Schicht.  In  Folge  dessen  ver- 
mindert  sich  rasch  die  Dicke  der  Epithelschichte.  Gewôhn- 
lich  kann  man  auch  auf  dem  Anfange  des  Mesenterium 
die  Zellenlage  des  Keimepithels  verfolgen,  aberhierver- 
schwindet  sie  bald.  Die  Zellen  dièses  Epithels  sind  hel- 
ler  als  die  Epilhelzellen  des  Wolffschen  Kôrpers  und  des 
HûllerschenGanges.Am  reifenEierstocke  haben  dieEpithel- 
rellen  ebenfalls  nie  den  scharfen  Contur,  welcher  an  Zel- 
len anderer  Epithelien  so  gewôhnlich  ist.  Sie  sind  hier 
immer  feinkôrnig  und  zuweilen  ganz  durchsichtig.  Das 
Bemerkenswertheste  sind  ùbrigens,  in  diesem  Eierstocke- 
pilhel  besonders,  hie  und  da  ihm  eingestreute,  grosse 
runde  Zellen  mit  glânzendem  Kern  (1.  c.  p.  Fig.  50).  In 
einem  Praparate  aus  einem  erhârteten  Eierstock  war  der 
Durchmesser  dieser  Zellen  15  —  i&  fx.;*  ihr  Kern  hatte 
im  Durchmesser  bei  9  [x.  «Ich  zweifle  nicht  daran,  sagt 
Waldeyer  (1.  c.  p.  137),  dass  wir  hier  die  jûngsten  Eier 
vor  uns  haben.  Das  principiel  Wichtige  bei  diesem  Be- 
funde  bleibt,  abgesehen  von  dem  fruhen  Auftreten  der 
Eier  und  ihren  directetf  Beziehungen  zum  Keimepithel, 
ihr  Auftreten  bereits  in  der  oflenen  freien  Epithelage. 
Die  ersten  Spuren  der  Eibildung  beim  Huhne  dùrfen  also 
nicht  in  den  Schlauchartigen   follikularen  Bildungen  ge- 
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sucht  werden,  sondern  sind  bereits  im  Keimeprthel,  das 
sonaeh  seinen  Namen  mit  vollstem  Recht  verdient.  Dem 
Einwande,  hier  etwa  kûnstlich  durch  die  Erhârtung  er- 
zeugte  Gebilde  fur  Eier  gehalten  zu  haben,  lasst  sich  ein- 
facb  dadurch  begegnen,  dass  niemals  in  anderen  Epi- 
thelien  als  im  Keimepithel  dergleichen  Bildungen  getrof- 
fen  werden;  auch  die  Continuitât  dieser  Zellen  mit  ganz 
analogen,  bereits  grôsser,  âhnlich  gelagerten  Zellen  von 
8-tagigen  und  42-tâgigen  Embryonen  nimmt  jedem  der- 
artigen  Verdachte  den  Boden.» 

Was  die  weitere  Entwickelung  des  Eierstocks  anbetrifft 
(d.  i.  nacb  99  Slunden),  80  bezieht  sich  Waldeyer  auf 
den  ersten  Theil  seines  Bûches. 

Dieser  ers  te  Theil  enthàlt  aber  nichts  auf  die  frûhe- 
sten  Entwickelungsperioden  des  Vogeleierstockes  Bezûg- 
liches,  wenigstens  nichts,  was  die  Entwickelung  der 
Korticalsubstanz  und  die  ersten  Anlagen  der  Graafschen 
Follikel  angeht.  Die  Entwickelung  des  Eierstockes  bei 
Mammalien,  und  besonders  beimMenschen  betreffend,  wer- 
den aber  recht  viele  Beobachtungert  mitgetheilt,  die  ùbri- 
gens  nur  auf  diejenige  Entwickelungsperiode  Bezug  ha- 
ben,  wo  die  Rinden-  und  Marksubstanz  schon  deutlich 
unterscheidbar  sind, 

Bei  dem  jûngsten,  von  Waldeyer  beobachteten  Embryo, 
einem  menschliôhen  Embryo  von  11 — 12  Wochen,  der 4 
Ct.  lang  war,  konnte  man  deutlich  unterscheiden:  I)  Ein 
Epithel;  2)  Ein  Parenchym,  (die  Rindensubstanz);  3)  Bin 
gefassfùhrendes  Stroma  (die  Marksubstanz).  Das  Epithel 
war  das  gewôhnliche  Keimepithel.  Das  Parenchym  stellte 
sich  als  Netz  von  Gefassen  vor,  welche  von  einer  kleinen 
Anzahl  spindelfôrmiger  Zellen  bçgleitet  waren  (Adven- 
titialgewebe).  Dièse  Gefâsse,  sa  wie  die,  sie  begleitenden, 
Bùndel  spindelfôrmiger  Zellen,  traten  in  das  Parenchym, 
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oder  die  Rindensubstanz,  aus  der  Marksubstanz.  Sie 
bildelen  unregelmâssige  Zwischenrâume,  welche  aile  mil 
einander  communicirten.  Hie  und  da  traten  aus  der"  Mark- 
substanz in  das  Parenchym  auch  solche  Ge fasse,  welche 
mit  einer  ziemlich  dicken  Schichte  spindelfôrmiger  Zel- 
len  bedeckt  waren.  Sie  theilten  das  ganze  Parenchym 
in  mehrere  Abtheilungen.  Aile  Zwischenrâume  der  mit 
spindelfôrmigen  Zellen  umhùllten  Ge  fasse  waren  ausge- 
fùllt  mit  rundlichen  Zellen,  welche  sich  gar  nichl  von 
denen  des  Epithels  unlerscheiden  liessen.  Hie  und  da 
bemerkte  Waldeyer  Fortsâtze  seines  Adventitial  —  oder 
Zwischengewebes,  aus  einer  oder  aus  zwei  spindelformi- 
gen Zellen  bestehend,  zwischen  die  Zellen  des  Epithels 
eintreten.  Daraus  schliesst  er,  dass  ursprùnglick  dieser 
Eierstock  aus  einer  Lage  Zwischengewebe  unrf  einem, 
dasselbe  bedeckenden,  mehrschichtigen  Epithel  bestand, 
ganz  wie  der  Eierstock  des  Hùhnerembryo  am  99  len 
Brùtetage.  Spàter  trieb  das  Zwischengewebe  Fortsâtze 
zwischen  die  Epithelzellen;  dièse  Fortsâtze  wachsen  im- 
mer  mehr  und  mehr  und  wûrden  aus  dem  Epithel  her- 
vortreten,  das  Zwischengewebe  wûrde  das  Keimepithel 
ùberdecken,  wenn  die  Zellen  des  letzteren  nicht  eben- 
falls  anfangen  wûrden,  sich  an  der  âusseren  Oberflàche 
zu  vermehren.  In  Folge  dièses  fortsatzartigen  Auswach- 
sens  des  jungen,  Gefasse  fûhrenden  Bindegewebes  zur 
Oberflàche  des  Eierstocks,  und  der  paralellen  Vermeh- 
rung  der  Epithelzellen,  erhâlt  sich  die  Epithelschicht  als 
solche,  und  treibt  ins  Innere  des  Parenchyms  unregelmâs- 
sige, aus  Zellen  bestehende  Fortsâtze.  Letztere  sind  zu 
Anfang  kurz  und  wenig  von  einander  geschieden.  Spâter 
verlângern  sie  sich  in  Folge  desselben  Vorganges,  dem 
sie  ihr  Dasein  verdanken,  und  grenzen  sich  gegensei- 
tig  iminer  stârker    ab  in  Folge  der  stârkeren    Entwicke- 
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lung  des  Bindegewebes.  So  entstehen  die  Pflûgerscben 
Schlâuche,  denen  Waldeyer  ebenso  positiv  jede  mem- 
brana  propria  abspricht,  wie  ich  es  gethan  habe.  Wie  icb, 
so  betrachtet  auch  Waldeyer,  den'Zerfall  dieser  Schlâuche 
in  die  Graafschen  Follikel,  al  s  beursacbt  durch  die  star- 
kere  Entwickelung  des  Bindegewebes  und  das  Eintreten 
desselben  zwischen  die,  die  Schlâuche  bildenden,  Zellen* 

Ueberhaupt  giebt  Waldeyer  unvergleichlich  mehr  exa- 
cte Beobachtungen  als  Bornhaupt,  und  deren  Reihe  ist 
yiel  yollstândiger.  Doch  ist  sie  nicht  ganz  vollslandig  und 
die  fehlenden  Glieder  dieser  Rsihe  ist  er  genôthigt,  durch 
Hypothesen  zu  ersetzen,  die  aber  nicht  immer  ganz  richtig 
sind.  So  z.  B.  beobachlete  Waldeyer  nicht  die  Entwickelung 
der  Pfliigerschen  Schlâuche,  d.  i.  die  Anlage  der  Graaf- 
schen Follikel.  Aus  seinen  Worten  sieht  man,  dass  er  scbon 
die  fertige  Korticalschichte  mit  den  in  ihr  eingeschlossenen 
Zellengruppen  beochachtet  halte,  Er  versichert  auch 
gesehen  zu  haben,  wie  hie  und  da  eine  oder  zwei 
spindelfônnige  Zellen  zwischen  den  Epithelzellen  lagen, 
und  mit  eben  solchen  Zellen  des  Zwischengewebes  in 
Verbindung  standen.  —  Hieraus: 

4)  macht  erden,  hochst  glaublichen,  wenn  auch  nicht 
utoumganglich  nothwendigen,  Schluss,  dass  die  zwischen 
den  Zellen  des  Keimppithel  liegenden,  eine  oder  zwei 
spindelformigen  Zellen,  aus  dem  Zwischengewebe  hier- 
ber  vorgedrungen  sind.  2)  baut  er  eine  ganze  Théorie 
&uf,  nach  welcher  die  Fortsâtze  des  Zwischengewebes 
zuerst  zwischen  die  Zellen  des  vielschichtigen  Kejmepiï 
thels  eindringen,  und  nachdem,  immer  weiter  zur  Ober- 
flâche  des  Eierstockes  vordripgetid,  aus  dem  Epithe] 
heraus  zu  wachsen,  es  zu  ûberwuchern  trachten.  Diesem 
treten  aber  entgegen  die  Zellen  des  Epithels,  welche  sich 
gn  der  Oberflache    vermehren,  und  so  verhindehn,    dass 
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lie  von  den  Portsâtzen  des  Bindegewebes  ûberwachsen 
werden.  Der  bekannte  Ban  der  Rindensubstanz  erscheint 
folglich,  als  Résultat  eines  hypothetischen  Wettwuchses 
zwischen  Bindegewebe  und  Epithel.  Es  ist  das,  im  Grande, 
nur  eine  Voraussetzung,  Shnlich  der  Pflûgerschen,  nach 
welcher  die  sicb  vermehr  endeo  Epithelzelleu,  stellen- 
weise  in  das,  schon  fertige  Stroma  einwachsen,  und  in 
demselben  sicb  einen  Pfatz  eindrucken  sollten.  Natùrlich 
haben  weder  Waldeyer,  nocb  Pflûger  den  Process  der 
Schlauchbildung  beobachtet,  denn  ein  Process  kann,  an 
und  fur  sich,  nîcht  beobachtet  werden.  Sie  haben  aber 
auch  das  Stadium  nicht  beobachtet,  welehes  .dem  Er- 
scheinen  der  Schlauche  vorhergeht,  und  dieser  Beobach- 
tungsmangel  ist,  wie  mir  scheint,  die  Ursache,  dass  diè- 
se Autoren  den  Process  der  Entwickelung  der  Anlage 
der  Graafschen  Follikel  nicht  ganz  richtig  auffassen. 
•  Ebenfalls  ein  Beobachtunsnrtangel  war  die  Ursache, 
dass  Waldeyer  glaubt,  einige  Zellen  des  Reimepithel  wùr- 
•  den  zu  Eiem  schon  im  Laufe  des  vierten  Tages,  wàhrend 
sie  noch  zwischen  anderen  oberflâchlichen  Zellen  des 
Epithels  liegen,  dass  sie  den  Charakter  des  Eies  auch 
bei  weiterer  Entwickelung  des  Eiertockes  behalten,  und 
nur  in  Folge  des  obenbeschriebenen  Pro cesses,  zusam- 
sien  mit  anderen  Zellen  des  Keimepithels,  in  der  gemein- 
samen  Anlage  der  Graafschen  Follikel  eingeschlossen  er- 
scheinen.  Hâtte  Waldeyer  den  Eierstock  des  Hùhner» 
embryo  in  spâteren  Entwickelungsstadien  untersucht,  so 
wûrde  er  wissen,  dass  in  einem  solchen  nichts,  einem 
Eie  âhnliches,  zti  sehen  ist. 

Ein  anderer  Umstand,  wfelcber  stôrend  auf  den  Ideen* 
gang  Waldeyers  einwirkte,  war  dasselbe  Bestreben,  wel- 
ehes auch  Hiss  zwang  anzunehmen,  es  entstehe  der  Wolff- 
sche  Kanal  gus  einer  Faite  des  oberen  Keimblattes,  die 
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Kanâle  des  Wolffschen  Kôrpers  aus  dem  Wolffschen  Ka- 
nâle, mid  der  Eierstock  aus  einem  glomerulus  Malpighii 
und  einem  Kanale  des  Wolffschen  Kôrpers,  wobei  die 
ganze  Rindensubstanz  des  Eierstocks  aus  dem  Epithel 
dièses  Kanales  entetehen  muss;  ein  Bestreben,  welcbes 
die  Théorie  der  Entstehung  aller  Drùsen  aus  dem  obe- 
ren  oder  unteren  Keimblatt  in  Einklang  bringen  sollte  mit 
der  Entwickelung  der  Geschlechtsorgane  aus  der  Mittel- 
platte.  Waldeyer  folgt  ûbrigens  nicht  ganz  dem  Bei- 
spiele  von  Hiss,  und  baut  keine  ganze  Entwickelungs- 
geschichte  des  Wolffschen  Kôrpers  und  Eierstocks  auf  zwei, 
drei  unvollstândige,  und  nicht  ganz  richtigen  Beobach- 
tungen.  Er  sinnt  bloss  ûber  einen  solchen  Entwickelungs- 
modus  der  gemeinsamen  Ânlage  des  Wolffschen  Kôrpers 
und  der  Geschlechtsorgane,  welcher  nicht  in  Widerspruch 
mit  der  Théorie  der  Entstehung  der  Drûsen  ware.  In 
Folge  dièses  Bestrebens  versichert  Waldeyer  positiv,  dass 
die  Mittelplatten,  dièse  gemeinsamen  Anlagen  der  Wolff- 
schen Kôrper  und  Geschlechtsorgane,  aus  dem  Hiss'schen  , 
Axenstrang,  und  nicht  aus  dem  mittleren  Keimblatte  ent- 
stehen,  obwohl  sie  ganz  unmerklich  in  die  obère  und  un- 
tere  Seitenplatte  des  getheilten  mittleren  Keimblattes  ùber- 
gehen  und  dièse  Plalten  unter  sich  verbinden.  Von  den 
Urwirbeln  aber,  die  aus  dem  Àxenstrange  entstehen,  sind, 
die  Mittelplatten  immer  deutlich  getrennt,  wie  Waldeyer 
seibst  angiebt  (1.  c.  p.  109).  Hieraus  erklàrt  sich  auch, 
warum  Waldeyer  die  Frage  ûber  die  Mittelplatten  in  der 
Art  behandelt,  dass  sich  dem  Léser  die  Ueberzeugung 
aufdrangt,  die  Zellen,  welche  dièse  Mittelplatten  zusam- 
mensetzen,  seien  eingentlich  Abkômmlinge  der,  das 
obère  Keimlatt  bildenden  Zellen,  welche  auch  im  Axen- 
strang vorhanden  sind,  da  dieser  aus  Zellen  aller  drei 
Keimblâtter,  die  hier  nicht  von  einander    gel  remit  sind, 
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besteht.— Nirgends  versichert  er  es  positiv,  aber  auf 
jede  môgliche  Weise  lasst  er  den  Léser  fùhlen,  dass  die 
Zellen  der  Mittelplatten  solchen  Ursprunges  sind.  Auf 
Seite  112  (1.  c.)  sagt  er,  dass  «nur  mit  grosser  Wahr- 
«àcheinlichkeit  lasst  sicb  noch  die  Behauptung  verfechten, 
«dass  der  ursprûngliche  Heerd  der  Urogenitalanlage  iin 
«oberen  Keimblatte  liegt.» — In  Folge  desselben  Bestrebens 
versichert  er  (1.  c.  p.  4 16),  dass  das  Bindegewebe,  wel- 
ches  den  nicht  functionirenden  Theil  des  Eierstocks  zu- 
sammensetzt,  nieht  von  der  Mittelplatte  abstammt,  son- 
dern  von  der  Kernmasse  der  Urwirbel,  obwohl  er  die 
Entwickelung  des  Bindegewebes  in  den  Genitalorganen 
gar  nicht  verfolgt  hat,  und  ungeachtet,  dass  die  Dicke 
der  ganzen  Mittelplatte  die  Eierstockanlage  von  den  Ur- 
wirbel n  trennt.  Dasselbe  Bestreben  den  functionirenden 
Theil  des  Eierstocks,  und  bloss  denselben,  von  den  Zel- 
len des  oberen  Keimblattes  herzuleilen,  zwingt  Walde- 
yer  das  Keimepithel  (dessen  ursprûnglicher  Heerd  im 
oberen  Keimblatte  liegen  soll),  welches  ursprùnglich 
den  grôssten  Theil,  und  vielleicht  auch  die  ganzen  Wande 
der  Pleureperitonealhôhle  bedeckte,  ùberall  abzuspre- 
chen,  ausgenommen  die  seitlichen  Abdachungen  des  Keim- 
walls.  Ueberall  setzt  er  an  Stelle  des  Keimepithels  eine 
Zellenschichle,  die  anfânglich  unter  dem  ersteren  lag, 
und  seiner  Meinung  nach,  de  m  mittleren  Keimblatte 
angehôrt. 

Das  Bestreben,  die  von  ihm  bpobachteten  Thatsachen 
ûber  die  Entwickelung  des  Eijrstocks,  in  Einklang  zu 
bringen  mit  der  Théorie  der  Entwickelung  aller  Drùsen 
ùberhaupt,  w^ar,  wie  mir  scheint,  Ursacbe  aller  angezeig- 
len  Geschrobenheiten  in  dem  Bûche  von  Waldeyer,  wel- 
ches reich  an  originellen  und  âussert  genauen  Beobach- 
tungen  ist.  Yiel    einfacher  wàre  es  aber,  die  Macht  der 
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Thatsachen  annerkennend,  sich  entweder  von  der  Théo- 
rie loszusagen,  welche    verlangt,  dass  die    functioniren- 
den  Theile  aller  Drusen  im  oberen  oder  unteren  Keimblalte 
entstehen,  oder  aufzuhôren,  den  Eierstock    als   weiblkhe 
Oeschlechtsdrûse  ztt  benennen.  Fur  letzteres  sind  genug 
Grande   vorhanden.    Der   Eierstock   hat    erstens,    nicht 
den    Ban  einer  eigentlichen,    secemirenden    Drûse.    Er 
entsteht  nicht   aus  der   Anlage,    aus  der  sich    gewôhn- 
ioh  die  Drusen  atisbilden,  sein  Entwicketangsgang,  wie 
wir  zum  Tbeil  schoti  wisseu,  und  wie  wk   unten   nocb 
ausfuhrlicher  sehen  werden,  ist  ein  anderer  als  der  der 
eigentlichen  Drusen.  Was  endlich  seine  Function  betrifft, 
80  ist  sie  gar  nicht  der  Art,  wie   die    der  gewônlichen 
Drusen.    Ueberhaupt  ist  die    Benennung:    weïbliche   6fo* 
schlecMs-Drûse,    welche    dem  Eierstock    zu   einer  Zeit 
gegeben   wurde,    wo    m  an    ganz  irrige  Ànsichten  ûber 
seine  Funktion  hatle,  und  welche  sich  bis  auf  uns  erhal- 
ten  hat,  storend  gewesen  auf   das    richtige    Verstàndniss 
seines  Baues  und    seiner  Entwickelung.  Mir  scheint  es, 
dass  eben  dies  Wort,  Drûse,  die  Ureache    dessen    war, 
dass    Pflûger,    der    viel    wahre    und    hôchst    wichtige 
Thatsachen  entdeckt  batte!  betreffend  den  Bau  der  Eier- 
8lôcke   bei   jungen    Sâugethieren,    dieselben    durch   die 
Phantasie  vervollstândigt,  und    man  darf  sagen,    verun- 
staltet  hat;  dass  er  die  langen,  solides    Zellenstrânge  in 
hohle  Rôhren  verwandelte,  die  versehen  seien  mit  einer, 
nichtexistirenden  strukturlosen  Mernbran  und  einem  Epi- 
thel;   dass   er,  uni    dietAehlichkeit    mit  rôhrenfôrmigen 
Drasen   noch   grôsser  zfx  macben,  die    Anlagen    dieser 
vemneintlichen    Rôhren    einwachsen    liess  in  eine  schon 
fertige  Eieretocksmasse  aus  einem  dieselbe  bedeckenden 
fcpithel,  ganz  wie,   nach  Kôilikers  Handbuch  der  Gewe- 
})elehre,    die    Schweissdrùsen    einwachsen    in   die  Haut 


29 

ans  der  Malphigischen  Schichte  der  Oberhaut.  Das  Wort 
Drùse  war  die  Ursacbe,  dass  man  sich  genùgte,  zwçi, 
drei  verschiedene  Phasen  ans  der  Entwickelungsgeschichte 
des  Eierstocks  zu  beobaohten  und  da  man  fand,  dass  sie 
zwei,  drei  Phasen  aus  der  Entwickelungsgeschichte  der 
Drùsen  àhnlich  waren,  sich  nicht  mehr  die  Mûhe  gab, 
weiter  zu  beobachten,  sondera  das  Fehlende  aus  der 
Phantasie  vorvollstândigte.  Im  Resultate  erhielt  man, 
mehr  oder  weniger  phantastische  Entwiokelungsgesohich* 
ten  des  Eierstocks,  je  nachdem  wie  gross  die  Zwisohen- 
râume  der  wirklich  beobachteten  Phasen  waren.  So  ge* 
scbah  es  in  grossem  Grade  mit  Hiss.  So  geschah  es, 
aber  in  kleinerem  Grade,  mit  Bornhaupt.  Bis  zu  einem 
gewissen  Grade  wiederholte  sich  dasselbe  auch  mit  Wal- 
deyer  (der  Wuchs  um  die  Wette  zwischen  Epithel  und 
Zwischengewebe) . 

Der  Wunsch,  die  Beobachtung  der  ersten  Entwicke- 
lungsphasen  des  Eierstocks,  ohne  aile  vorhergefasste  Mei- 
nung  uber  die  Frage,  von  wo  die  Elément*  des  Eier- 
stocks herstammen  milssen,  wie  die  Entwiokelung  semer 
Theile  hergehen  mus  s,  zu  verificiren, — der  Wunsch  nach- 
zusehen,  von  wo  in  Wirklichkeit  die  Genitalanlaga  her- 
stammt,  und  wie  sich  der  Eierstock  in  der  .ersten  Zeit 
wiNdich  entwickelt,  veranlasste  die  folgende  Arbeit. 


Betreffend  die  Zeit  der  Erscheiuung  der  Genitalanlagen 
beim  Hûhnerembryo,  ist  nur  das  ganz  positiv  zu  bemer- 
ken,  dass  in  der  Hâlfte  des  fûnften  Bruttages  dieselben 
echon  bei  jedem  Embryo  zu  sehen  sind.  Bei  einigen  kann 
man  sie  aber  schon  in  der  Hâlfte  des  vierten  Tages  be* 
merken,  wâhrend  es  bei  anderen  zu  dieser  Zeit,  noch 
nicht  moglich  ist,  etwas  der  Genitalanlage  ânhliches  su 
gewahren. 
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Der  Orty  wo  dièse  Genitalanlagen  entstehen,  ist  schon 
von  Rathke  und  nach  ihm  von  allen  Schriftstellern, 
ganz  richtig  angezeigt  worden.  Es  ist  dieser  diejenige 
Oberflaçhe  des  Wolffschen  Kôrpers,  oder  besser,  des 
Keimwalles,  welche  dem  embyonalen  Mesenterium  zuge- 
wendet  ist.  Ich  ziehe  es  vor  den  Waldeyerschen  Aus- 
druck  zu  gebrauchen,  weil  er  richtiger  ist.  Der  Keimwall 
wird  gebildet  durch  die  Mittelplatte,  und  es  beginnt 
schon  der  Wolflsche  Kôrper  in  ihm  sich  zu  bilden,  der 
aber  bei  weitem  noch  nicht  seinen  hôchsten  Ausbildungs- 
grad  erlangt  bat;  die  schon  vorhandenen  Theile,  die 
Canâlchen,  erreichen  noch  lange  nicht  diejenige  Stelle, 
wo  die  Bildung  der  Genitalanlage  beginnt:  sie  befinden 
sich  weit  seitwârts. 

Dièse  Stelle  (Fig.  1)  besteht  ganz  aus  Zellen,  die  noch 
ganz  indiffèrent  sind,  nach  deren  Aussehen  nrisn  nôch 
nicht  sagen  kann,  was  aus  ihnen  im  weiteren  Verlaufe 
werden  wird,  in  welche  histologische  Elemente  sie 
sich  umbilden  werden.  Es  unterscheiden  sich,  aber  aus- 
serts  wenig,  die  Zellen,  welche  diejenige  oberflâchliche 
Schîchtedes  Keimwall  bilden,  die  sich  einerseits  uber  die 
Anlage  des  Mesenterium,  andererseits  ûber  den  Wolffschen 
Kôrper  fortsetzt,  denselben  vollstândig  ùberkleidet,  und 
dann  auf  die  Bauchwânde  ûbertritt. 

Dièse  oberflâchliche  Schichte,  welche  auch  Epithelial- 
schichte  genannt  werden  kann,  in  Bezug  auf  die  vou 
ihr  bedeckten  Theile,  besteht  aus  etwas  ovalen  Zellen, 
deren  lange  Axe  vertikal  zur  Oberflaçhe  des  Keimwalls 
geBtellt  ist.  Siebilden  eine  einfache  Lage,  ein  einschichtiges 
Epit hélium.  Ihre  Lange  betragt,  meistens,  0,0126  Mm.  ihre 
Breite — 0,01 17  Mm.  Selten  sind  sie  etwas  g  rosser  oder 
kleiner.  Von  einer  Zellmembran  ist  keine  Spur  zu  seheii. 
Sie  sind    sehr  feinkôrnig,  fast  vollkommen   durchsichtig, 
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rnid  auserst  schwach  conturirt.  Dure  h  Karmin  werden 
sie  etwas  starker  gefârbt  als  die  unter  ihnen  liegenden 
Zellen.  Der  Kern  dieser  Zellen  ist  gross,  oval;  misst 
in  die  Lange  0,0099  Mm*  und  in  die  Breite  —  0,0081 
Mm.  Jeder  Kern  enthàlt  einen,  zuweilen  auch  zwei  Nu- 
cleoli. 

Die  unter  dieser  Schichte  liegende  Masse,  besteht  aus 
Zellen,  die  grôsstentheils  rund  sind,  und  im  Durchmes- 
ser  0,0126 — 0,0144  Mm.  messen.  Ihre  Kerne  sind,  grôs- 
stentheils, ebenfalls  rund,  und  messen  im  Durchmesser 
0,0099  —  0,0108  Mm.  Die  Kernkôrperchen  messen  — 
0,0018  Mm.  Es  finden  sich  unter  ihnen  auch  solche 
Zellen,  die  nicht  vollkommen  rund  sind,  sondern  lâng- 
lich,  deren  Lange  0,0126  Mm.  und  derenBreite  0,0108 
Mm.  betrâgt.  Aebnlich  den  Zellen  der  Epithelial-Schichte, 
haben  dièse  Zellen  keine  Membran  und  bestehen  aus 
einem,  fast  durchsichtigen  Protoplasma,  welches  nur 
wenige,  âusserst  kleine  Kôrnchen  enthàlt.  Dièse  Zellen 
setzen  sich  ganz  continuirlich  fort  in  die  Anlage  des 
Hesenteriums,  welches  aus  ganz  âhnlichen  Zellen  besteht, 
und  in  die  Zwischenraume  der  Kanâle  des  Wolffschen 
Kôrpers,  welcher  in  demselben  Keimwalle  aber  mehr 
seitwarts,  entsteht.  Unter  diesen  Zellen  flndet  sich  keine, 
die  mit  Àuslâufern  versehen  wâre  oder  selbst  Spuren 
solcher  Auslâufer  an  sich  trâge.  Waldeyer  sagt,  aile  dièse 
Zellen  seien  rundlich-polygonal  und  mit  Fortsâtzen  ver- 
sehen, durch  die  sie  sich  unter  einander  verbinden.  Von 
solchen  Zellen  aber  habe  ich  nichts  gesehen,  nicht  nur 
bei  Embryonen  am  3  %  oder  41/,  Bruttage,  sondern  auch 
bei  àlteren,  bis  zum  6  Tage.  Es  ist  Schade,  dass  Wal- 
deyer nicht  bemerkt,  in  welchen  Flûssigkeiten  er  die 
Embryonen  erhârtet  hatte,  die  er  zu  seinen  Durchschnitten 
gebranchte.    War  es  Weingeist,  oder  etwas    concentrirte 
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Chromslureldsung,  so  ist  es  nieht  zu  verwundera,  dass 
die  Zellen  etwas  zusammensohnimpften,  hie  und  da  vor- 
tretender  Ecken  erhielten,  deren  Spitzen  als  entstehende 
ÀU8lâufer  gedeutet  werden  konnten.  Gebraucht  man  zur 
Erhârtung  der  Embryonen  eine  sehr  schwaehe  (4  pro 
mille)  Lôsung  von  Goldchlorid,  so  wie  ich  es  that,  so 
findet  man  die  Zellen  immer  mnd,  oder  ein  wenig  oval, 
und  âusserst  fein  und  schwach  conturirt. 

Auf  einigen,  aber  bei  weilem  nicht  auf  allen  Durch- 
schnitten,  waren  zwischen  diesen  Zellen,  hie  und  da, 
kurze,  unregelmâssige,  verzweigte  Linien  au  bemerken. 
Es  ist  noch  unmôglich,  dièse  Linien  zu  deuten. 

Es  bestebt  keine  scharfe  Grenze  zwischen  dieser  Zel* 
lenmasse  und  der  sie  deckenden  Epithelialsehichte.  Keine 
Linie  theilt  sie  auf  dem  Praparate.  Die  epkheliale  Schichte 
unterscheidet  sich  bloss  durch  die  Gestalt  ihrer  Zellen  und 
die  Einfôrmigkeit  in  der  Lageruog  derselben;  aber  auch 
dieser  Unterschied  ist  nicht  scharf. 

Wie  schon  von  Bornhaupt,  und  nach  ihm  von  Wal* 
deyer  ganz  richtig  bemerkt  worden,  besteht  das  erste 
Zeichen  der  Erscheinung  der  Genitalanlage  in  einer  Ver- 
dickiing  der  epithelialen  Schichte  auf  dem  inneren  Ab- 
folle  des  Keimwalles,  d.  h.  auf  derjenigen  Seite, 
welche  der  Anlage  des  Mesenteriums  zugewendet  ist. 
Dièse  Verdickung  wird  verursacht:  1)  durch  VeriSngerung 
einiger  Zellen  des  Epitheliums,  und  2)  dadurch,  dass 
das  Epithelium  aufgehdrt  hat,  einschichtig  zu  sein.  In 
Folge  der  immer  starker  und  stârker  werdenden  Ver* 
dickung,  verândert  sich  auch  die  Farbe  dort,  wo  dièse 
Verdickung  entsteht  Dièse  Farbenverânderungwurde schon 
von  Rathke  bemerkt,  welcher  sagt,  dass  die  Anlage  der  Ge» 
schlechtsorgane  stelle  sich  vor  in  Form  eines  Streifens, 
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der  weisser  ist  als  die  ùbrigfe  Oberflache  des  Wolffschen 
kôrpers. 

Einîge  Zellen  dieser  verdickten  Epithelialschicht  ha- 
ben  sic  h,  wie  schon  gesagt,  bedeutend  verlangert.  Sie 
erlangen  bis  0,0180  Mm.  Lange  und  0,0108  —  0,0117 
Mm.  Breite.  Ihr  Contur  ist  ùberall  sebr  zart.  Die  Kerne 
solcber  Zellen  sind  sehr  verschieden.  Bei  einigen  Zellen 
sind  sie  oval  0,0100  Mm.  lang  und  0,0080  Min.  breit 
und  enthalten  einv  einziges  Kernkôrperchen.  Bei  anderen 
messen  dièse  Kerne,  bel  derselben  Breite,  0,0126  Mm. 
in  die  Lange,  und  enthalten  zwei  Nucleoli.  Noch  bei  an- 
deren sind  die  Kerne  bisquitfôrmig,  in  der  Milte  einge- 
schnûrt,  und  enthalten  immer  zwei  Kernkôrperchen. 
Zwar  selten,  fand  ich  aber  auch  solche  Zellen,  deren 
Kern  so  stark  eingeschnûrt  war,  dass  er  beinah  in  zwei 
getheilt  erschien.  Ich  glaube,  dass  dièse  Zellen  bereit 
waren,  sich  zu  theilen. 

Wieder  andere  Zellen  hatten  die  Gestalt  eines  Conus, 
dessen  Spitze  abgerundet  und  dessen  Basis  nach  aussen 
gewandt  war.  Die,  dièse  Basis  begrenzende  Linie  war 
sehr  deutlich;  der  ùbrige  Contur  aber  âusserst  zart,  ganz 
wie  bei  allen  anderen  Zellen.  Solche  konische  Zellen 
massen  in  die  Lange  0,0117 — 0,0135  Mm.  ihre  Breite 
mass,  an  der  Basis,  0,0108  Mm.  Bei  einigen  war  der 
Kern  oval,  0,0108  Mm.  lang  und  0,0090  Mm.  breit; 
bei  anderen  Zellen  war  er  rund  und  sein  Durchmesser 
0,0090  Mm.  Beinah  immer  enthiellen  dièse  Kerne  nur 
einen  Nucleolus. 

Zwischen  den  Spitzen  dieser  konischeti  Zellen,  sowie 
zwischen  ihnen  und  den  langen  Zellen,  liegen  beinahe 
runde,  nicht  ganz  regelmâssige  Zellen,  deren  Durchmes- 
ser 0,00099—00120  Mm.  misst,  der  Contur  dieser  Zel- 
len ist  âusserst  zart,  so  dass  es  Schwer  wird,  ihn  zu  un- 
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ter&cheiden.  Sie  bëstehen  àùs  eifterti  sehr  durchsiefatigen 
Protoplasme,  welcbes  einige  âusserst  kleine  Kôrnetr  enl- 
halt.  Der  Kéfrn  dieser  Zellen  îst  sehr  gros»,  and  Kilt 
beinahe  dié  gànze  Zielte  aus.  Es  «chien  mir,  dass  dièse 
Zellen  sehr  jung  sind,  und  dass  sie  und  die  konischen 
Zellen  durcti  Zerfall  der  langen  entslanden  sind. 

Bei  allen,  von  mir  untersuchten  Embryonen  dieser 
Entwickelungsstufo,  zeigte  sich  die  béschriebenè  Verdie- 
kung  der  Epethelialschichte  ganz  Shnlich.  Bei  keinem 
Hûhnerembryô  dieser  Entwîckelungsstufe,  derer  ich  rtieh- 
rere  Dutzende  untérsucht  habe,  fand  ich  die  grossen  run- 
den  Zellen,  von  denen  Waldeyer  sagt,  dass  sie  die 
jùngsten  Eier  seien,  die  schon  jètzt  in  der  EpifheHal- 
schichte  liegen  \sollen.  Waldeyer  bildet  sie  ab  auf  Tafel 
V  fig.  50  seines  Werkes.  Spâter,  bei  fûnftâgigen,  und 
noch  ôfter  bei  sechstâgigen  Embryonen,  sah  ich  solche 
Zellen,  kann  ihnen  aber  nicht,  wie  unten  gezeigt  wer- 
den  soll,  die  von  Waldeyer  angentrtnmene  Bedeutang 
znschreiben. 

Éine  so  verdickte  Epithelialschichte  bekleidet  den  fo- 
neren  Àbfall  des  Keimwalles,  diejenige  Stelle  desselben, 
wo  keine  Kanâle  dès  Wolffscheft  Kôrpete  etifstehen.  Aûf 
der  ûbrigen  Oberflâche  dès  Keimwalles,  dort  wo  der 
Wolffsche  Korper  sich  befîndet,  bleibt  das  Epithetiuifl 
ganz  unverândert.  Unter  dem  Rpithelium  dièses  Kôrpers, 
welches  eine  unmittelbare  Fortsetzung  des  verdicktèn 
ist,  zwischen  ihm  und  den  Kanàlen  des  Wolffecheti  iR&r- 
pers,  kann  man  eine  einfache  oder  dop'peltè  Làge  tort 
Zellen  bemerken,  die  etwas  verlangert  sind,  ëlnè  oVale 
Gestalt  angenommen  haben,  und  so  liegen,  dass  îtité 
lange  Axe  der  Oberflâche  des  Wolflsctoen  KÔTpers  para- 
ell  ist.  Unweit  der  Scelle,  wo  die  Epélhe^alschicbtè 
verdickt   ist,  werden    dièse    Zellen    Rtfrzef,  ruhdlicher, 
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and  gehen  ganz  unmerkltch  in  diejenigen  Zellen  iïber, 
welche,  me  frûher,  deo  Keimwall  noter  der  verdickten 
Epitheliakchichte  btldeth 

Auf  einigen  aber  mcht  allen  Durchschnittea  der,  tin- 
ter der  verdickten  Epithehplsehchte  ligenden  Masse, 
kann  tnan  Moss  die  Verënderung  bemerken.  dass  die 
Zabi  der  obener  wabnten  unregelm&ssigen,  verzweigteii,  Li~ 
nien  gewuchsen,  und  dass  sie  selbst  etwas  dicker  ge- 
worden  sind.  Bei  starken  Vergrôsserungen  (%  Hartnaok) 
kaon  man  sehen,  dass  jede  von  ihnes,  eigenttich  au 
zwei  Linien  besteht,  was  besonders  deutlich  an  den 
Verrweigungsstellen  erscheiat.  Es  schien  mir,  daas  es 
ztuantmengefallene  Wânde  sehr  foiner  RTutgefësse  seien, 
die  noch  bloss  aus  der  intima  besteben.  Obwohl  ihre 
Lage  sehr  unregehnâssig  ist,  kann  man  sich  doch  beim 
Vergleichen  einer  grossen  Zahl  Prâparate  davon  ûber- 
zeugen,  dass  eiuige  von  Ibnen  in  die,  unter  der  verdick- 
ten Epithelialschichte  liegende  Zellenmasse  aus  der  Aorte, 
die  anderen  aus  dem  Wolffschen  Kôrper  treten.  Die  einen, 
so  wie  die  anderen,  verzweigen  sich  sehr  unregehnjtasig, 
and  hie  und  da  anastomosiren  ibre  Aeste  mit  einander. 
Einige  Aerte  treten  bis  zur  Epithelialschichte  vor,  und 
ziehen  $ich  eine  Strecke  wert  zwischen  thr  «nd  den 
ûbrëgen  2ellen.  An  solchen  Stellen  trerrot  sieh  das 
Epithelium  scharf  von  den    unter  ihnn   tiegenden  Zellen. 

'Beraahe  bei  allen  44/8  Tageaken  B&hnerembryenen  er- 
kebt  eicb  die  Anlage  der  Greschlechtsorgane  schon  mebr 
tber  die  Oberfl&ehe  des  Keimrwalles.  Ailf  Querscfoititten 
erscheint  aie  in  Gestalt  eines  kleinen,  scfhwaeh  gew6ft>- 
1en  fiûgels.  EHese  Vergrôssenmg  der  Genitaianlage  hâfegt 
théftireise  -dawn  ab,  dass  die  Epithelialschichte  aoeb 
dicker  geworden  ist,  iheilweise  aber  auch  davon,  dass 
hier    die    Zahl    der   unter    dem    Epithelium    liegenden 
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Zellen  vergrôssert  ist.  Indem  sich  die  Zellen  vermehren, 
haben  sie  eine  grosse re  Masse  gebildet,  welche  die  Epi- 
thelialschichte  aufgetrieben  hat.  Die  grosste  Hôhe  eines 
solchen  Hùgels  ûber  der  Oberflâche  des  Keimwalles 
mass  bei  0,0440  Mm;  daraus  kommt  auf  das  Epithelium 
bei  0,0250  Mm.  Letzteres  ist  hier  mehrschichtig  und 
besteht  aus  âhnlichen  Zellen  wie  im  vorhergehenden  Sta- 
dium,  bloss  mit  dein  Unterschiede,  dass  hier  ôfter  Zellen 
mit  bisquitfôrmigem  Kerne,  oder  mit  zwei  Kernen  zu 
treifen  waren.  Einmal  sah  ich  eine  Zelle  mit  zwei  Ker- 
nen, welche  an  der  Oberflâche  eine  deutliche  Einschnû- 
rung  hatte.  Dièses  zeigt,  dass  jetzt  die  Vermehrung  der 
Zellen  rascher  vor  sich  geht  als  frûher.  Gegen  den  Ranci 
des  Hûgels  wird  das  Epithelium  allmâhlich  dûnner;  am 
Rande  selbst  wird  es  einschichtig,  und  setzt  sich  einer- 
seits  auf  dem  Wolffschen  Kôrper,  andererseits  auf  das 
Mesenterium  fort.  Hier  wie  dort  ist  es  ganz  ebenso  wie 
frûher. 

Wàhrend  dem  hat  sich  der  Wolffsche  Kôrper  sehr 
vergrôssert,  und  seine  Kanâie  kommen  schon  ziemlicb 
nahe  an  die  Stelle  heran,  wo  sich  die  verdickte  Epithelium- 
schiçhte  befindet.  Zwischen  dem  Wolffschen  Kôrper 
und  dem,  ihn  bedeckendem  Epithelium,  gewahrt  man  2 
oder  3  Schichten  sehr  verlangerter,  spindelfôrmiger  Zellen. 
Es  ist  klar,  dass  aus  diesen  Zellen  sich  die  Bindegewebs- 
platte  bildet,  welche  das  Peritonealepithelium  tràgt.  Un- 
weit  der  Genitalanlage  werden  dièse  Zellen  kûrzer, 
dicker;  nehmen  erst  eine  ovale  Gestalt  an,  und .  gehen 
dann  unmerklich  in  eine  Masse  runder  Zellen  ûber,  wel- 
che vom  yerdickten  Epithelium  bedeckt  ist  Der.  grossie 
Theil  dieser  runden  Zellen  ist  unyerândert  geblieben; 
einigç   von    ihnen  aber,  namentlich  die,  den  Wolffschen 
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Kanâlen,  der  Arlerie  und  den  Urwirbeln  nâher  liegenden, 
haben  eine  ovate  Gestalt  angenommen. 

Beim  fûnftâgigen  Hùhnerembryo  ist  der  Wolffsche  Kôr- 
per  scbon  viel  mehr  entwickelt,  und  nimmt  schon  den 
ganzen  Keimwall  ein,  so  dass  bei  einem  solchen  Embfy  > 
die  Genitalaulage  scbon  auf  de  m  Wolflschen  Kôrper  zu 
liège n  kommt.  Dièse  Genitalanlage,  die  noch  ganz  ahn- 
Jich  sowohl  auf  der  rechten,  aïs  auf  der  linken  Sëit^ 
aller  Embryonen  ist,  liegt  auf  der  inneren  Flâche  des 
Wolflschen  Kôrpers,  und  hat  die  Gestalt  eines  weissen 
Gylinders,  welcher  zu  beiden  Enden  dûnner  wird,  uml 
am  Ende  selbst  abgerundet  ist.  Die  Lange  einer  solchen 
Anlage  misst  1,75  Mm;  ihre  Breite — etwas  weniger  aïs 
0,50  Mm;  ihre  Hôhe  ûber  der  Oberflache  des  Wolflschen 
Kôrpers — bei  0f25  Mm. 

Auf  de  m  Quersehnitte  erscheint  eine  solche  Génital 
anlage  in  Gestalt  eines  ziemlich  stark  gefrôlbten  Hùgels, 
der  ûber  die  Oberflache  des  Wolflschen  Kôrpers  sich 
erhebt  (Fig.  2).  Fast  auf  jedem  Quersehnitte  flndet  man 
zwischen  der  Basis  dièses  Hùgels  und  den  Kanâlen  d*>s 
Wolflschen  Kôrpers  unregelsmâssigë  Hohlrautne  (Lympha- 
tische?),  Zwelge  kleiner  Blutgefâsâe,  deren  Wànde  bloss 
aus  einer  Intima  bestehen,  und  Quersehnitte  ziemlich 
grosser  Gefâsse,  deren  Intima  spindelfôrmige  Zellen  auf- 
liegen,  aus  denen,  im  Laufe  der  Zeit  dieûbrigen  Sehirh- 
ten  der  Gefasswande  entstehen  sol  1  en.  In  den  Zwischen- 
raume  aller  dieser  Theile  liegen  ovale  und  spindelfo1- 
mige  Zellen,  so  dass  eine  ziemlich  scharfe  Grenze  be 
steht  zwischen  dem  Wolflschen  Kôrper  und  der  Geriital- 
anlage,*welche  aus  Zellen  zùsammengesetzt  ist,  deren 
grôsster  Theil  noch  die  frûhere  Gestalt  behalten  hat,  und 
aus  dem  verdickten  Epithelium.  Auf  dem  grôssten  Theile 
meiner  Prâparate  hatte  dieser  Hùgel  eine  Hôhe  bei  0,210 
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Mm.  Der  gante  Wolflsohé  Kôrper  war  bedeckt  voit  ei- 
nem  einschichtigen  Cylinderepitheliurti,  welches  0,01  (0 
Mm.  dick  Waf,  und  unmittelbar  in  das  Epithelium  der 
Genitalablage  ûberging.  Ueber  der  letzterenwar  dasEpi- 
thelium  verdickt.  Zwischen  dem  Epithelium  und  den 
Kanâlen  des  Wolffschen  Kôrpera  liegen  zwei,  stellenweise 
auch  3  Sohichten  spindelfôrmiger  Zellen,  die  eine  Plat  te 
bildfen,  welch  eben  das  Epithelium  tragt.  Es  ist  dies 
unzweifelhaft  das  Bauchfell,  das  aus  unvollkommen 
entwickeltem  Bindegewebe  und  Epithelium  besteht.  Wie 
sohon  bemerkt,  geht  letzteres  in  die  verdickte  Epithelial* 
schiohte  der  Genitalanlage  ûber.  Die  jungen  Zellen  des 
Bindegewebes,  welches  das  peritoneale  Epithelium  trâgt, 
werden  immer  kûrrer,  dicker,  und  nehmen  eine  ovale 
Gestalt  an,  je  mehr  man  sich  der  Genitalanlage  nâhert, 
und  gehen  endlich  ûber  in  die  Zellenmasse,  welche  zu- 
sammen  mit  dem  verdickten  Epithelium,  die  Genitalan- 
lage bildet;  in  die  Zellenmasse,  welche,  wie  schon  ge- 
gagt,  siemlich  scharf  vom  Wolffschen  Kôrper*  getrennt 
ist,  und  ganz  unmerklich  in  das  Mesenterium  ûbergeht, 
auf  welches  auch  das  Epithel  des  Geschlechtsorganes  sich 
fort8etzt,  und  hier  wjeder  einschichtig  und  0,0110  Mm, 
dick  geworden  ist. 

Das  Bild  eines  solchen  Durchschniites  betrachtend, 
erinnert  man  sich  ganz  unwillkùhrlich  an  die  Voraus- 
setzung  Pflugers,  naoh  dem  der  Eierstock  aus  dem  Bauch- 
felle  entstehen  soll  (').  Dièse  Votaussetzung  war  nicht 
auf  embryoiogischen  Daten,  die  ûberhaupt  bei  Pflûger 
fehlen,  basirt;  aie  6tùtzte  sich  auf  die  vergleichende  Aaa- 
tomie,  nâhrnlich  darauf,  dass  bei  der  Afehrzabl  ^er  nie- 
deren  Thiere  die  Geschlechtsproduckte  in  einer  Schichie 
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(«)  DU  Eierttocke  der  Sauge  thiere  uod  de*  Mebacheo,  p.  70,  L*ip«if  i*«. 
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entsteheo.  welche  die  Bauçhhôhle  und  ihre  fortsàtze 
auskleidet.  Dièse  Voraussetzung  ist  nicht  ganz  nchtig,  wie 
ùberhaupt  die  Mehrzabl  der  Voraussetzungen  Pflûgers, 
betreSend  den  Eierstock.  Sie  ist  aber  der  Wahrheit  sehr 
nahe,  wie  es  wiederum  gqwôhnlioh  mit  den  Pflùger- 
schen  Voraus8etzungen  der  Fall  ist.  Der  Eierstock  entsteht 
nicht  aus  dem  Bauchfelle,  sondera  beide  entstehen  aus 
einer  and  derselben  Zellenschichte;  beide  differenziren 
sich  aus  einer  gemeinsamen  Anlage. — Durch  dièse  6e- 
mekisamkeit  der  Abstammung,  und  die  verschiedene 
EntwickelungsrichtMng  beider  Gebilde,  wird  uns  der  Um 
stand,  die  Eierstôcke  erwachsener  Vôgel  und  Sâugethiere 
betreflend  erklarlich  der  von  Waldeyer  béton t  wird. 
Dieser  Umstand  besteht  darin,  <!ass  bei  diesen  Geschôpfen 
das  Eierstoçkppjtbql  deyn  Epithel  des  Bauchfelles  unâhnlich 
ist,  und  folglich,  der  Eierstock  hier  vom  Bauchfelle  nicht 
bedeckt  wd.  Es  ist  ganz  richtig,  dass  bei  Vôgeln  und 
Sâugethieren  der  Eierstock  yoqi  Bauchfelle  nicht  bedeckt 
ist,  und  auch  nicht  bedeckt  werden  Jtann,  denn  sowohl 
der  eine,  als  das  andere,  haben  sich  aus  einer  gemein- 
samen Anlage,  aus  einer  und  derselben  Schichte  em- 
bryonaler  Zellén  diiferenzirt.  Der  Eierstock  ist  eine  kleine, 
eigenthumlich  entwickelte  Stelle  derselben  Schichte,  die 
sich  im  ùbrigen  Verlaitfe  zum  Bauchfelle  umgebildet  hat. 
Das  Epilhelium  des  Eierstockes  und  das  Epithel  des 
Bauchfelles,  obwohl  gemeinsamen  Urçprynges,  kônnen 
nicht  einander  ahnliob  sein,  weil  jedes  sich  auf  seine 
eigene  Weise  entwickelt  hat. 

Kehren  wir  zu  uqseren  Détails  zufùck.  Wir  haben 
sobon  gesqgt,  dass  der  Querschnitt  der  Genitalanlage  jn 
Form  ejnes,  ûber  die  Oberflàche  des  Wolffschen  Kôrpep* 
ûrfubenen  Hùgels  erscheini,  der  zusammengesetzl  ist: 
1)  at>?  einer  Zel]enmasse,  die  eine  fortsetzung    derjeni- 
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gen  embryonalen  Bindegewebslage  ist,  welche  das  Péri- 
tonealepithel  tràgt,  und  ihrerseils  in  das  Mesenteritim 
sich  fortsetzi;  2)  aus  einem  verdickten  Epithel,  wetches 
eine  Fortsetzung  des  Epithels  des  Wolffschen  Kdrpers  ist, 
und  seinerseits  in  das  Epithel  des  Mesenteriums  ûber- 
geht. 

Die  Epilhelschicht  dièses  Hûgels  ist  am  dicksten  auf 
seiner  Spitze,  wo  sie  eine  0.0330  Mm  dicke  Lage  bil- 
det.  Gegen  die  Basis  des  Hùgels  hin  wird  sie  dûnner, 
und  an  der  Basis  selbst  misst  sie  schon  bloss  0,0476  t 
Mm.  0,0154  Mm.  0,0132  Mm.  endlich  geht  sie  ûber  in 
das  peritoneale  Epithelium,  welches  bei  Embryonen  diè- 
ses Stadiums  0,0110  Mm.  dick  ist. 

Die  Zellen,  welche  dièse  Schichte  bilden,  haben  eine 
verschiedene  Gestalt.  Die  grôsste  Zahl  derselben  isl  den 
Zellen  des  Cylinderepithels  ànhlich;  andere  sind  oval, 
oder  rundlich.  Nur  bei  wenigen  ist  die  Gestalt  vollkom- 
men  cylindrisch  und  die  Hôhe  gleich  der  Dicke  der  gan 
zen  Schichte,  bei  einer  fireite,  die  vicr  bis  fùnf  Ma)  klei- 
ner  ist  als  die  Lange.  Die  grôsste  Mehrzahl  dieser  Zel- 
len ist  kùrzer  als  die  Dicke  der  Epithellage,  und  ihre 
Form  gleicht  mehr  der  eines  Conus  mit  abgerundeter 
Spitze,  der  seine  Basis  zur  Oberflâche  des  Organes  wen- 
det.  Aile  dièse  Zellen  haben  einen  ziemlich  grossen,  ver- 
lângerten,  mit  zwei  Kernkôrperchen  versehenen  Kern,  der 
zuweilen  deutlich  eingeschnùrt  ist  (fig.  2  f).  Zwischen  den 
Spitzen  dieser  Zellen,  und  zwischen  ihnen  und  der  das 
Epithel  tragenden  Schichte,  liegen  rundliche  oder  -ovale 
Zellen,  von  0,0110  Mm.  bis  0,0174  Mm.  iniDurchmes- 
•er,  mit  selir  grossem  Kern  und  nur  wenigem  Protoplasma. 
Die  Zellen  der  Epilheliallage  bestehen  aus  sehr  durch- 
sichtigem  Protoplasma,  dem  sehr  wenige  kleine  Ko  me  h  eu 
beigemengt   sind.  Der  Contur  dieser  Zellen  ist  sehr  zart. 
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Die  von  die sem  Epithel  bedeckte  Masse  besteht  aus 
Zellen,  die  vornehmlich  rund  sind,  0,0140  *Mm9<— 0,0454 
Mm.  im  Durchmesser  haben  und  einen  Kern  enthalten, 
dessen  Durchmesser  0,0680 — 0,0H0  Mm.  misst.  Es  fin- 
den  sich  aber  uuter  ihnen  auch  ovale  Zellen,  deren  Lange 
0,0117—0,0154  Mm.,  deren  Breile  0,0090— 0, OH 0  Mm. 
misst.  Aile  dièse  Zellen  sind  durchsichtig,  feinkôrnig  und 
membranlos.  Ihr  Kern  enthâlt  oft  zwei  Kernkôrperchen. 

In  dieser  Zellenmasse  gewahrt  m  an  unregelmassige, 
geschlàngelte,  verzweigte  und  stellenweise  anastomo- 
sirende  Linien,  welche  durch  ihre  Anastomosenhie  und 
da,  unregelmassige,  zuweilen  aber  rundliehe  Zellen- 
gruppen  umgrenzen.  Es  wurde  schon  oben  bemerkt,  dass 
dièse  Linien,  mit  sehr  starken  Vorgrôsserungen  -  unter- 
sucht,  zueammengefallenen  Blutgefassen  sehr  ahnlich 
sind.  lndem  ich  sie  aber  betrachtete,  erinnerte  ich  mich, 
dass  Bornhaupt  rundliehe  Zellengruppen  erwàhnt,  die 
auf  dem  Quersclmitte  der  Geschlechtsanlage  von  Hûh- 
nerembryoner  dièses  Entwickeiungsstadiums  zu  bemerken 
sind.  Er  hait  dièse  rundlichen  Gruppen  fur  Durchschnitte 
besonderer  Zellenstrange,  die  in  Lângsrichtung  das 
Genitalorgan  durchsetzen.  Ist  dièse  Deutung  richtig,  so 
mùssen  auf  dem  Langsschnitte  des  Genitalorgan  es,  aus 
Zellen  bestehende  Lângstreifen  sichtbar  werden,  die  bald 
géra  (Je,  bald  gebogen  verlaufen  mûssen,  je  nachdem 
dièse  Zellenstrange  gerade  oder  geschlàngelt  sind.  Ein 
solcher  Schnitt  zeigte  mir  aber  weder  die  graden,  nach 
die  *gebogenen  Strânge.  Es  erschienen  immer  dieselben 
rundlichen,  ôfter  aber  unregelmàssigen  Zellengruppen. 
Es  ist  also  klar,  dass  hier  ein  unregelmâssiges  und  dabei 
recht  weitmaschiges  Netz  feiner  Blutgefâsse  vorhanden 
ist,  aus  dem  einige  Zweig  e  bis  zum  Epithel  vordringen, 
hier  umbiegen,  und   eine  Strecke  weit  sich  gleich  unter 
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demeelben  fortziehen.  Àuf  solcheu  Stellen  ist  die  Grenze 
iwischen  Epithel  und  der  unter  ihm  liegenden  Zellen- 
masse  eehr  scharf.  Auf  anderen  Stellen  isl  die  Grenze  toi 
weitom  nicht  so  deutlich.  Die -rundlichen  Zelleu,  dit  in 
der  tiefsten  Sohichte  des  Epitheliums  liegen,  sind  sehr 
ahnlioh  de»  Zellea,  welche  von  diesem  Epithel  bedeckt 
werden. 

Bei  Hùhnerembryonen   ai»  5f/t  Bruttage  hat  die  Ge 
nitalanlage  noch  ganz  denselben  Bau  und  dasselbe  Aus- 
sehen  wie  beim  fûnftagigen.    Sie  ist  nur  etwas    grôsser 
geworden. 

Beim  seohs  Tage  alten  Hûbnereinbryo  kann  man  schon 
dem  iutaeren  Aussehen  naoh,  die  inneren  weibiichen 
Genilalorgane  von  den  mânnlichen  unter&cheiden.  Die 
mânnlichen  Geschlechte  organe  wachsen  gleichmâssig  auf 
beiden  Kôrperseiten  und  bebalteii  eine  gleiohe  Gestalt; 
die  weibiichen  aber  wachsen  auf  der  linken  Seite  anders 
aie  auf  der  rechten.  In  der  zweiten  Halfte  des  sechsten 
Tages  wâcbst  der  linke  Eierstock  in  die  Lange,  und  be- 
sonders  in  die  Breite  mebr  als  der  rechte,  qnd  in  Folge 
dessen  unterscheidet  er  sich  etwas  von  letzterera,  schon 
beim  seohstagigen  Hûhnerembryo,  Der  kleinste,  von  mir 
beobacbtete  Unterschied  zwischen  rechtem  und  linkem 
Eierstock  beim  seohs  Tage  alten  Embryo,  war  folgender: 
Lange  des  linken  Eierstockes— 2,Î5  Mm.,  seine  Breite  — 
0,75  Mm.,  Lange  des  rechten  Eit*rstockes=2  Min.  seine 
Breite— 0,50  Mm.  Der  grôsste  von  mir  beobachlete  Un- 
terschied war  folgender:  Lange  des  linken  Eierstookes= 
8,75  Mm.,  seine  Breit*-~-i  Mm.,  Lange  des  rechten  Eier- 
slockee**2  Mm  ,  seine  Breite— 0,50  Mm. 

Km  Querecbflilt  durch  beide  Wolffschen  Kôrper  und 
beide  Eierstôoke  zeigte  folgendee, 

1*  Bw<U  Ëierstocke,  sowobl  rçchter  ajs  lin^er,  wer* 
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den  durch  Gefâsse  und  eine  Schicht  ovaler  uod  spindelfôr- 
miger  Zellen*  wie  vom  Wolffschen  Kdrper,  so  auch  vom 
Mesenterium,  scharf  getrennt. 

S.  Linker  und  recbter  Eierstock  unterscheiden  sich 
vod  einander  nicht  nur  durcb  "Grosse,  sondera  auch> 
theilweise,  durch  ihren  Ban. 

Die  Lange  des,  durch  den  linken  Eierstocks  wf  der 
Oberflâche  des  Wolffschen  Kôrpers  gebildeten  Hugels» 
welche  der  Breite  des  Eierstocks  entspricbt,  war  fast 
ïwei  Mal  grôsser  als  die  Lange  des,  durch  den  rechten 
Eierstock  gebildeten  Hûgels.  Ihre  Hohendurchmesser  un* 
terschieden  sicb  aber  sehr  wenig  von  einander.  Der  recbte 
Hûgel  erechien  nur  wenig  niedriger  als  der  linke. 

Die  Détails  im  Baue  betreffend,  fâllt  zuerst  auf,  der 
Unterschied  in  der  Dicke  des  Epitbels.  Auf  dem  linken 
Eierstocke  war  dièse  Schichl  zwei  Mal  dicker,  als  auf  dem 
rechten. 

Auf  dem  linken  Eierstocke  hat  dièse  Schicht  eine 
Dicke  von  0,0480  Mm.  uud  besteht  aus  Zellen,  die  sehr 
verschieden  sind,  sowohl  in  der  For  m,  als  in  der  Grosse. 
Et  finden  sich  unter  ihnen  auch  sehr  lange  Zellen,  de* 
ren  Lange  aber-  doch  nicht  der  Dicke  der  Epithellage 
gleichkommt;  sie  baben  bald  die  Fonn  eines  Cylinders, 
bald  eines  sehr  verlângerten  Ovales,  Ihre  Lange  betrâgt 
bis  0,0280  Mm,,  ihre  Breite  0,0108  —  0,0120  Mm.  Der 
Kern  solcher  langen  Zellen  ist  gewôhnlich  oval,  mit 
zwei  Kernkôrperchen.  Selten  berner kt  man  auf  ihm  eine 
Einschnûrunç,  Sehr  6elten  fand  ich  solohe  Zellen  mit 
zwei  Kernen.  Ueberhaupt  sind  dièse  langen  Zellen  ver- 
hàltnissmassig  selten.  Viel  haufiger  finden  sich  Zellen  in 
Gestalt  eines  Conus  mit  abgerundeter  Spitze,  und  mit 
naqh  ausaen  gerichteler  Basis.  Die  grossie  Zabi  der  ober- 
flàcblicben   EpitheUellen   hat   dièse   Gestalt.   Ibr   Lange 
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mïsstO,(M1 7—0,01 75Mm.,ihreBreite  an  dereBàsis,  0,0090 
— 0,0110  Mm.  Ihr  Kern  ist  immer  oval,  und  meistens 
mit  einem  Nacleolus.  Ihre  nach  aussen  gewendete  Seite 
rst  mit  einem  scharfen  und  ziemlich  dicken  Contur  be- 
grenzt.  Der  Contur  der  ubrigen  Seiten  ist  sehr  fein  und 
zart.  Die  Mehrzahl  der  tiefer  liegenden  Zellen  ist  rund- 
lich;  ihr  Durchmesser  misst  0,0108  —0,0180  Mm.  Ihr 
Cohtur  ist  ausserst  zart.  Wie  aile  anderen,  so  bestehen 
auch  die  Zellen  dieser  Schichte  aus  einem  sehr  durch- 
siohtigen  Profoplasma,  welchem  einige,  unmessbar  kleine 
Kôrnchen  eihgemengt  sind.  Die  in  diesen  rundlichen  Zel- 
len befindlichen  Kerne  sind  bald  rund,  mit  einem  oder 
zwei  Kernkôrperchen,  bald  oval,  fast  immer  mit  zwei 
Nucleoli.  Sehr  seiten  sind  ovale  Kerne  mit  zwei  Kernkôr- 
perchen und  einer  Einschnûrung  zu  treffen. 

4 

Solches  Àussehen  dieser  Epithelzellen  und  ihrer  Kerne 
im  linken  Eierstocke,  so  wie  der  Umstand,  dass  die 
Epithellage  im  Laufe  von  24  Stunden  an  Dicke  sehr 
zugenoitimen  (bis  0,0180  Mm.),  und  zugleich  an  Oberflâche 
gewonnen  hat,  lassen  uns  darauf  schlissen,  dass  hier  die 
Epithelzellen  sich  durch  Theilung  sehr  râsch  vermeh- 
ren.  Der  Umstand  aber,  dass  die  Zellen  der  genannten 
Schicht  nicht  nur  nicht  kleiner  geworden  sind,  als  im 
Eierstockepithel  eines  fûnftâgigen  Embryos,  sondern  einige 
von  ihnén  noch  vergrôssert  sind,  zwingt  uns  anzuneh- 
men,  dass  sie  sehr  tchnell  wachsen. 

Zuweilen,  obwohl  ziemlich  seiten,  finden  sich  zwischen 
dén  Zellen  dièses  Epithels,  àndere,  welche  durch  ihre 
Grosse  scharf  von  allen  umgebenden  verschieden  sind 
(fig.  3  c).  Fast  immer  sind  dieselben  oval.  Die  grôsste  die- 
ser Zellen,  die  ich  beim  sechstâgigen  Hùhnerembryo  ge- 
sehen,  war  0,0280  Mm.  lang  und  0,0200  Mm.  breit. 
Der  rundliche  Kern  hatte  0,0117  Mm.   im  Durchmesser. 
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Andere,  âhnliche  Zellen  wiren  etwas  kleiner.  Von  an- 
deren  Zellen  des  Epitheliums  unterschieden  sie  sicli 
bloss  durch  etwas  grôssere  Quantitât  Protoplasma  im 
Vergleich  zum  Kerne,  Unzweifelhaft  ist  es,  dass  es  die- 
selben  Zellen  sind,  die  Waldeyer.  als  Eier  beschreibt, 
die.  ira  Epilhel  liegen  sollen,  welches  die  Oberflàche  des 
embryonalen  Eierstocks  bedeckt.  Aber  schon  bloss  der 
Umstand,  dass  dièse  Zellen  im  Epithel  des  Eierstockes 
grade  zu  der  Zeit  sichtbar  sind,  w.enn  die  Elemente  diè- 
ses Epithels  im  starken  Wachsen  begriffen  sind,  zwingt 
uns  sehr  vorsichtig  zu  sein  bei  der  Armahme  der  Deu- 
tuag  von  Waldeyer.  Nocb  zweifelhafter  wird  dièse  Deutung 
dureh  den  Umstand,  dass  bei  einigen  dieser  Zellen  der 
Kern  verlangert  und  dabei  mit  zwei  Kernkôrperchen  ver- 
sehen  ist.  Der  Umstand  aber,  dass  seit  dem  ne  un  t  en 
Rruttage  bis  zum  dritten  Tage  nach  der  Geburt  sde 
Hûhnchens,  ich  niemals  solche  Zellen  in  seinem  Eier- 
stocke  fandj  ûberzeugt  mich,  dass  dièse  Zellen  gar  nicht 
Eier  sind.  Wâren  es  Eier,  und  sind  die  Eier  bei  einem 
6— 9tàgigen  .  Hûhoerembryo  schon  in  den  Eierstôcken 
vorhanden,  so  darf  man  fragen,  warum  existiren  sie  nicht 
mehr  in  dem  Eierstocke  eines  noch  reiferen  Embryos 
oder  eines  eben  «usgeschlùpften  Hûhnchens.  Meiner  An- 
sicht  nach  sind  dièse  Gebilde .  bloss  einfache  Epithel- 
Zellen,  welçhe  stark  gewachsen  sind,  und  sich  von  an- 
deren  Zellen  des  Epithels  durçh  nichts  anderes,  als  nur 
die  Grosse  unterscheiden.  Selbst  in  der  Grosse  unter- 
scheiden  sie  sich  nicht  viel  von  den  langen  ovalen  Zel- 
len, deren  Lange  0,0280  Mm.  und  deren  Breite  0,0120 
Mm.  ist.  Sie  finden  sich  wahrscheuijlich  darum  nicht 
mehr  in  dep  Eierstôcken  mehr  entwickelter  Embryonen, 
die. sich  theilen  (worauf  uns  der  verlàngerte  Kern  mit  zwei 
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Kernkftrperchen  hinweist),  mid  die  durch  Tlieilung  enl- 
standenen  Zellen  nie  eine  solcbe   Grosse  eflangen. 

Die  oblige  Marne  de»  Eierstockes  bestehk  an  nmd- 
ifefiea  Zellen  von  0,0090 — 0(H54  Moi.  Durchmesser,  4k 
mit  einem  grossen  Kerne  versehen  »MV  der  bald  rond, 
trald  vrai  iet;  m  letztem  Fatt*  enfilait  er  oft  zwei  Kern- 
korperehefi.  hn  Aîlgemeraen  werden  dièse  Zellen  rond- 
ficher  und  grimer,  je  naher  dem  Epithel  sie  liegen; 
sdhr  setten  finden  sich  zwiscben  ihnen  eebr  grosse  Zel- 
len, wetche  denen  âhnlicb  afber  etwas  kfeiner  eind,  die 
Wrfdeyer  als  dem  Epithel  eingelagerte  Eier  aofgefasst 
liât.  Nlher  rnr  Oberflàcbe  des  Woïffsdhen  Kôrpers  wer- 
den dièse  Zellen  kleiner,  und  es  finden  sich  unter  ihnen 
imfhr  ovale.  In  der  nâchsfen  Nâbe  der  weitesten  bloss  aus 
tler  Intima  bestehenden  Gefâsse,  verlângern  sich  einige 
dieser  nvalen  Zellen  betrâchffich,  und  werden  spindel- 
fôrmig;  doch  ret  die  Zabi  solcher  Zellen  sehr  gering. 

Was  are  Gaffasse  anbetrifft,  so  kann  man  keine  bescm- 
dere  Regelmâssigkeit  in  ibrer  Ànordnnng  bemerken.  Bei 
Vergleidh  mehrerer  Prâparate  kann  man  jedoeb  erken- 
Tien,  dass  sie,  verscbieden  verzweigt  und  geschîàngeh, 
ans  dem  Wolffschen  Kôrper  «ttr  Oberflàcbe  des  Eier- 
sfecks  *fri8teigefn.  Bie  feinslen  Zweige  einiger  Gefasse 
trtfteft  hie  und  da  bis  zur  Epitheflschiéht,  toiegeo  um,  und 
gehen  eine  Strecfke  wert  unter  derseflbm.  An  edchen 
SteRen  Mt  die  Grenae  iwische»  dem  Epttiel  und  der 
Bbtfgen  f&erstockmasse  traltûrlidi  «tfhr  eeharf  tmd  deut- 
♦Wh;  «a  andereu  Stelten  aber  tst  dièse  Grenze  «ehr  eebwer 
ferttuetdlleri,  «wefl  Aie  tieferen,  Ttmdliohea  Zellen  des 
Œ/pfthels  *éhr  Shniicfe  ?ind  den  Zettem  4er  âbrigen  fiier- 
fctoQknwsee.  Atf  eurigen  wenig^n  îtarcbsohnitten  aines 
IRertftocks  dfieeer  Période,  Ttonnte  *ieh  eehen,  des*  einige 
Gefàsse,  dem  Epithel  bis  auf  0,02    Mm.    genahert,  sich 
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in  JWei  Zweige  theilten,  welche  âttfcàfttmen  einèn,  mil 
der  Gencavitât  dem  Epithel  zugewendeten  Bogen  bildeten. 
Betreffend  den  rechten  Eierstock  mnss  bemerkt  werden, 
dass  I)  die,  seine  Oberflâche  bederckende  Epithelschichte 
viel  dinftei*  ist  aïs  diejenige  des  .linken.  lhre  Diokebeb- 
ragt  nicht  mehr  als  0,0220  Min.,  ôfters  vie)  weniger. 
2)  Die  Zellen  dieser  Schichte  ïéigen  viel  weniger  Ver- 
schieletyheiten  als  die  des  linken  Eierstocks.  Nie  habe 
ich  Mi  Epithel  des  rechten  Eierstecks  weder  sehr  grosse 
runde,  rroch  sehr  lange  cylindrische  Zellen  gefuftden. 
Seine  oberflâchltche  Epithelschicht  besteht  ans  konteohen 
Zellen,  die  0,0140  —  0,0f54  Mm.  lang  sind.  Zwischen 
deren  Enden  und  unter  ihnren  liftgen  rûndliche  Zellen  von 
0,0100-^-0,0132  Mm.  im  Durchmesser.  Die  Kerne  dw 
konisehen  Zellen  sind  grôsstentheils  oval,  diejenigen  âët 
rundlichen — rund.  Die  Kerne  eltthalten  geWôhnlrch  dur 
ein,  selten  zwei  Kernkorpefchen.  Der  Contur  aller  dieser 
Zellen,  obwohl  dûnn,  ist  doch  gewôhnlich  ziemflrcfi  seharf. 
Ueberhaupt  hàben  dièse  Zellen  da&  Àussehen  Von  altèn, 
schon  lângst  von  andôrèta  abgétrennten  Zellen,  diè  ttiéht 
80  stark  wach&en  utid  s  ich  nicht  s6  fitark  vermehrfen  *wie 
die  Epithel -Zellen  àes  linken  Eierstocks. 

Die  ûbrige  Masse  des  rechten  Eierstocks  bettteftt  atte 
ganz  âhnlichen  runden  ttnd  ovalen  Zellen  wie  âët  be- 
Ireffende  Theil  âes  linken,  nuf  ist  hier  die  Zabi  der  ova- 
len  Zellen  viel  kleinei*  al*  in  letzterem.  Die  GeïSsôe  fie- 
gen  ganz  Unregelmâssig;  ihre  Zweige  geheti  oft  tfWtedhen 
dem  Épithël  und  (1er  ûbrigén  Eterstodksmafcse. 

Von  "beidën  TÊierstocken  tritt  das  Epithel  art  d*s  Me- 
seriteriùm  und  den  Wolftfedhen  Kôrper  ïlbef,  trmd  wîM 
hier  einschichtig.  Auf  dem  Mesenterium,  wetehef*  Vu  die- 
ser Zëit  mehr  als  zut*  HâFfte  mis  ovaten  Ztfllen  l>e- 
stetit,    bekomrtieft    die    Epitheïzellen    die   'Gestaït  Tclei- 
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ner  Wùrfel,  die  0,0090  Mm.hoch  sind.  Auf  dem  Wolff- 
schen  Kôrper  haben  sie  in  der  Nâhe  des  Eierstockes, 
dieselbe  Gestalt  wie  auf  letzterem;  weiter  aber,  auf 
der  a  m  meisten  convexen  Stelle  des  Wolffschen  Kôrpers 
werden  sie  bei  derselben  Breite  niedriger,  und  messe n 
0,0072  Mm.  in  die  Hôhe,  und  0,0090  Mm.  in  die  Breite. 

Beim  siebentâgigen  Hûhner-Embryo  wirdderUnterschied 
zwischen  linkem  und  rechtem  Eierstock  noch  deutlicher 
aïs  beim  sechstâgigen,  obwohl  er  nichl  bei  alleu  Embryo- 
nen  gleich  stark  ausgepragt  ist.  Bei  dem  siebentâgigen 
Embryo,  welcher  diesen  Unterschied  in  hochstem  Gra- 
de zeigte,  war  der  linke  Eierstock  S, 70  Mm.  lang  und 
1,50  Mm.  breit;  der  rechte  aber  2  Mm.  lang  und  0,75 
Mm.  breit  Bei  dem  Embryo,  bei  welchem  dieser  Unter- 
schied weniger  ausgepragt  war  als  bei  anderen,  war  der 
linke  Eierstock  2,25  Mm.  lang  und  1  Mm.  breit;  der 
rechte— 2  Mm.  lang  und  0,75  Mm.  breit. 

Auf  dem  Querschuitte  zeigt  sich  der  Eierstock  scharï 
abgegrenzt,  sowohl  vom  Wolifschen  Kôrper,  als  aucb 
vom  Mesenterium,  durch.  eine  Schicht  ovaler  und  spindel- 
fôrmiger  Zellen.  Unter  dieser  Schicht,  zum  Theil  aber 
auch  in  ihr  selbst,  liegen  zuweilen,  zwischen  Eierstock 
und  Wolffschem  Kôrper  unregelmâssige  Hohlraume,  die 
wahrscheinlich  Lymphsinuse  sind. 

Das  Epithel  des  linken  Eierstocks  besteht  wieder  aus 
sehr  vers  chiedenar  tige  n  Zellen.  Es  finden  sich  hier  auch 
lang -ovale  oder  cylindrische.  Zellen,  deren  ein  Ende  an 
die  Oberflâche  des  Epithels  tritt.  Dièse  Zellen  sind 
0,0180—0,0280  Mm.  lang  und  0,0090—0,0126  Mm. 
breit.  Ihre  Kerne  sind  gewôhnlich  oval,  und  messen  in 
die  Lange  0,0090—0,0140  Mm.  Sehr  oft  enthalten  dièse 
Kerne  zwei  Kernkôrperchen.  Die  Zahl  dieser  grossen 
Zellen  ist  gering.  Yiel  grôsser  ist  die  Zahl    der  Zellen, 
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die  eine  konische  Gestali  mit  abgerundeter  Spitze  habeu 
und  ihre  Basis  nach  aussen  wenden.  Die  ganze  âussere 
OberflSche  des  Epithels,   ausgenommen  die    Stellen,  wo 
sich  die  Enden  der  langen  Zellen  befinden,  bestebt  ans 
solchen  konischen  Zellen.    Die   Grosse  der  letzteren  ist 
dieselbe  wie  beim  sechstâgigen  Embryo.    Der,  die  nach 
aussen  gekehrte  Basis  begrenzende  Kontur  istrecht  dick 
uud  scharf,  auf  den   anderen  Seiten  ist  er  àussert  zart. 
Der  Kern  dieser  Zellen  ist  oval  und  enthalt,    meistens, 
bloss  ein  Kernkôrperchen.  Ausserdem  befinden  sich  noch 
im  Epithel    des  siebentâgigen  Embryos    viele    rundliche 
Zellen,  welche  zwischen  den  Enden  der  conischen  und 
tinter  ihnen    liegen.    Ihr ,  Durchmesser  misst    0,0100 — 
0,0180  Mm.  Ihre  Kerne  habenim  Durchmesser  0,0072 — 
0,0126  Mm.,  und  enthalten  zuweilen    zwei  Kernkôrper- 
chen. Ihr  Kontur  ist  so  zart,  dass  es  nicht  immer  môg- 
lich  ist,  ihn  zu    unterscheiden.  Der  von  diesem  Epithel 
bedeckte  Theil  des  Eierstocks  besteht  hauptsâchlich  aus 
rundlichen  Zellen,  denen  einige,  sehr  wenige,  ovale  und 
spindelfôrmige  beigemengt  sind.  Aile  die  rundlichen  Zellen 
haben  einen  âusserst  zarten,  zuweilen    kauin  zu    fassen- 
den  Kontur,  und  bestehen  aus  einem  hochst  durchsichtli- 
gen  Protoplasma,     welches  nur  sehr  wenige,  unmessbar 
kleine  Kôrnchen  enthalt.  Ihre  Kerne  sind  rund,  oder  leicht 
oval  und  enthalten  oftzwei  Kernkôrperchen.  Dièse  Zellen 
haben  eine  sehr  verschiedene  Grosse  und  ihr  Durchmes- 
ser schwankt  zwischen  0,0072  Mm.   und    0,0162    Mm. 
Im  Vergleich   mit  der    Zelle    selbst  erlangen  ihre  Kerne 
eine   recht    ansehnliche  Grosse,  besonders    in  den  kl  ei- 
nen Zellen,  wo  sie  die  letzteren  beinah  ganz  ausfùllen, 
so  dass  auf  ihrer  Oberflâche  bloss  eine  dùnne  Protoplasma- 
schichte    zu   unterscheiden     ist.    Dièse    Kerne     messen 
im  Durchmesser  0,0050—0,0120  Mm.  Nàher  zum  Wolff- 
Jê  3.  1871,  4 
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scheft    Kôrper   finden    sich    bloss   kleine  rundliche  und 

ebenfalls  sehr  kleioe  ovale  Zellen,  mît  einein  verhâltniss* 

màs8i'g  sehr  grossen  Kerne.  Naher   zur   Oberflâche    des 

Eierstockes,  zur  Epithelschichte,    finden   sich   fast  aus- 

schliesslich  rundliche  Zellen,  und  sind  hier  die   grossen 

ohne  aile  Regel  mit  den  kleinen   vermengt.    Die   Aehn- 

lichkeit  dieser  Zellen  mit  denjenigen  der    tieferen   Epi- 

thelschichte  ist  so   gross,    dass  es  haufig  unmôglich  ist, 

zu   sagen,  wo   die  Epithelschichte    endet,  und  wo    die 

von    diesem  Epithel    bedeckte  Masse    beginnt.  Dies   ist 

haufig  der  Fall  beim  Betrachten  solcher    Prâparate,  de- 

ren   Dicke    nicht    die    Dicke  einer  Zelle  ûbertrifft.  Aof 

dickeren  Pràparaten  kann  man  die  Grenze  zwischen  der 

Epithelschichte  und  der  von  ihr  bedeckten    Zellenmasse 

eher    unterscheiden,    wahrscheinlich    darum,  weil    man 

auf  solchen  Schnitten  eher  einen  Gefasszweig  trifft,  wel- 

cher  tinter  dem  Epithel  hinzieht. 

Was  die  Vertheilung    der    Gefasse  anbelangr,  so  wird 
sre  ziemlich  regelmâssig  in  den  tieferen,  naher  zum  Wolff- 
schen  Kôrper  liegenden  Schichten  des  linken  Eierstockes. 
Sie  sind  wenig  geschlângelt  und  gehen  aile  zur  Oberflâ- 
che des  Eierstocks.  Zu   Anfang    geben   sie    sehr   wenig 
Zweige  ab,  aber  zuletzt  wird  die  Zahl  derselben  immer 
grôsser  und  grôsser.  Auf  dûnnen  Schnitten  aus    diesem 
Theil  des  Eierstocks   kann  man  sie  sehr  gut  unterschei- 
den. Einige  von  ihnen  sind  0,0036    Mm.  breit,  und  in 
dem  sie  nur  aus  der  Intima   bestehen,  unterscheiden  sie 
sich  scharf  von  den  rundlichen  und  ovalen  Zellen,  zwi- 
schen denen  sie  Vagern.  Indem  sie  sich    der  Oberflàcho 
des  Eierstockes  nâhern,  werden  sie  merklich  feiner,  mehr 
geschlângelt  und  verzweigt,  und  ihr  Aeste  anastomosiren 
hâufiger  unter  einander.  Es  fallt  schon  schwerer  ihre  Ver- 
theilung zu  beobachten.  Stellenweise  kann  man  aber  be- 
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merken,  dass  einige  vondiesen  Gefàssen  sich  der  Ober- 
flâche  des  Eierstockes  bis  auf  0,0336—0,0572  Mm.  nà- 
hern,  und  hier  in  zwei  Àeste  zerfallen,  welcbe  einen 
Bogen  bilden,  dessen  concave  Seite  zur  genannten  Ober- 
flàche  gewendet  ist,  dessen  Enden  aber  dièse  Oberflà- 
che  nicht  erreichen.  Zuweilen  verbinden  sich  die  Enden 
voq  zwei  solcher  benachbarter  Bogen.  Dièse  Gefàss- 
bogen  stellen  die  Anlage  der  Bildung  dar,  welche  ich  bei 
âlterenHûhnerembryonen  als  Bogen  derRindensubstanz  des 
Eierstockes  benannt  habe  (').  In  der  nâchsten  Nàhe  der 
Gelasse  nehmen  die  Zellen  eine  spindelformige  Gestalt 
an.  Solche  spindelformige  Zellen  flnden  sich  ûbrigens  zn 
je  einer,  zu  zwei,  hôchstens  zu  drei,  an  ein  und  dersel- 
ben  Stelle. 

lm  linken  Eierstocke  des  siebentâgigen  Embryos  finden 
sich  wieder  die  grossen,  leicht  ovalen  Zellen,  welche 
von  Waldeyer  als  Eier  gedeutet  wurden.  Die  grôssten 
unter  ihnen  waren  bei  0,0262  Mm.  lang  and  bei  0,0180 
Mm.  breit.  lhr  Kerue  halte  bei  0,0117  Mm.  im  Durch- 
messer.  Es  fanden  sich  aber  auch  kleinere,  so  dass  ein 
ganz  uamerklicher  Uebergang  von  diesen  Zellen  zu  den 
gewôhnlichen  grôsseren  rundlichen  Zellen  des  Eierstockes 
existirL  Einige  von  ihnen  lagen  gleich  an  der  Ober- 
flâche  der  Epithelscliicht;  andere  aber  befanden  sich  so 
weit  von  der  Oberflâche  des  Eierstocks,  dass  ich  es  nicht 
wage,  sie  zum  Epithel  zu  ziehen,  obwohl  die  Grenze 
zwischen  der  Stelle,  wo  die  Zelle  lag,  und  dem  Epithel, 
nicht  zu  sehen  war. 

Auf  dem    rechten  Eierstocke  war    die    Epithelschicht 
bedeutend     dùnner,  als    auf  dem    linken.  Sie  hatte  sich 


(')  Boraenkow.  Zur  Entwickelungsgesehichte  der  Eier  und  des  Eler- 
itockf  beim  Unhne.  S.  Bull,  de  la  Soc.  Imp.  des  Naturalistes  de 
Moscou.  1869.  As  1. 
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hier  fast  gar  nicht  verândert  im  Yergleiche  mit  de  m  be- 
trefTenden  Epilhel  des  sechstâgigen  Hûhnerembryos.  Der 
einzige  bemerkbare  Unterschied  besteht  darin,  dass  die- 
jenigen  seiner  Zellen,  welche  unter  den  oberflachlichen 
conischen  Zellen  liegen,  noch  âhnlicher  geworden  sind 
den  Zellen  der  Masse,  die  vom  Epithel  bedeckt  wird. 
Dièse  Masse  selbst  hat  sich  bloss  dahin  verândert,  dass 
sie  reicher  an  ovalen  Zellen  geworden  ist.  Ihre  Zahl 
ist  der  der  runden  beinahe  gleich.  Die  Gefâsse  des  rech- 
ten  Eierstocks  sind,  im  Yergleiche  mit  denen  des  linken, 

* 

viel  feiner,  und  habe  ich   keine  gefeehet».    deren    Durch 
messer  grôsser  als  0,0040  Mm.  wâre.  Gar  nichts  Regel- 
massiges  ist  in  ihrer  Vertheilung  zu  bemerken. 

Indem  das  Epithel  von  dem  Eierstocke  auf  die  Wolfl- 
schen  Kôrper  ùbertritt,  wird  es  einschichtig  und  besteht 
zuerst  aus  wùrfelfôrmigen  Zellen,  die  bei  0,0090  Mm. 
hoch  und  ebenso  breit  sind.  Bald  werden  dièse  Zellen 
niedriger,  dieselbe  Breite  behaltend.  Ihre  Hôhe  ist  0,0072 
Mm;  noch  weiter  werden  sie  0,0054  Mm.  hoch,  und  auf 
der  convexsten  Stelle  des  Wolffschen  Kôrpers  betragt 
ihre  Hôhe  nicht  mehr  als  0,0036  Mm.  An  diesen  Stelleu 
werden  einige  Zellen  des  Epithels  breiter  als  frùher;  ihre 
Breite  ist  0,0070—0,0180  Mm.  Die  so  verflachten  Zel- 
len unterscheiden  sich  doch  recht  deutlich  von  den  spin- 
delfôrmigen  Zellen  des  embryonalen  Bindegewebes,  dem 
sie  aufsitzen.  Auf  gelungenen  Schnitten  kann  m  an  den 
ganz  allmàlicben  Uebergang  dieser  Zellen  zu  den  wùr- 
felfôrmigen verfolgen,  welche  die  dem  Eierstocke  naher 
liegenden  Stellen  bekleiden,  und  man  kann  sich  ùberzeu- 
gen,  dass  das  Ailes  eine  und  dieselbe  Schichte  ist,  deut- 
lich verschieden  von  4er  Schicht  des  embryonalen  Bin- 
degewebes,  dem  dièses  Epithel  aufsitzt.  Beim  Betrachten 
solcher  Pràparate  bleibt  auch  nicht  der    geringste  Zwei- 
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fel  uber  die  Identitât  des  Ursprungs  des  perilonealen  Epi- 
ihels  und  desjenigen  des  Eierstockes,  obwohl  dieselben 
ihrem  àusseren  Aussehen  nach  verschieden  sind.  Man 
ùberzeugt  sich,  dass  das  peritoneale  Epithel  ganz  in  dem- 
selben  Grade  den  Namen  Endothel  verdient,  wie  das  Epi- 
ihel  de*  Eierstockes. 

Beim  achttagigen  Hùhner-Embryo  haben  sich  sowohl 
der  linke,  als  der  rechte  Eierstock  etwas  vergrôssert. 
Aber  der  linke  iôt  bedeutend  mehr  gewachsen  als  der 
rechte,  und  unterscheidet  sich  darum  viel  stârker  von 
letzlerem  als  beim  siebentâgigen  Embryo.  Der  grôsste 
beobachtete  Unterschied  war,  zu  dieser  Zeit,  folgender: 
linker  Eierstock  3  Mm.  lang  und  1,50  Mm.  breit, 
rechter  Eierstock  2  Mm.  lang  und  0,75  Mm.  breit. 

Àuf  Querschnitten  sieht  man,  dass  beinahe  die  ganze 
Oberflâche  des  linken  Eierstockes  von  denselben  koni- 
schen  Zellen  bedeckt  ist,  wie  beim  sechs-und  siebentâgi- 
gen Embryo,  d.  i.,  von  0,0117  Mm. — 0,0175  Mm.  lan- 
gen$  und  0,0090 — 0,0100  Mm.  an  der  Basis  breiten 
Zellen.  Der  grôsste  Theil  derselben  war  0,0117  Mm. 
lang;  die  0,0175  Mm.  langen  waren  selten.  Die  et- 
was lângeren  waren  âusserst  selten;  gar  nicht  zu 
sehen  waren  die,  beim  siebentâgigen  Embryo  im  Epithe- 
lium  des  Eierstockes  vorhandenen  Zellen  von  lang- 
ovaler  G  es  tait  ûnd  0,0280  Mm.  Lange.  Wahrscheinlich 
haben  sie  sich  getheilt,  und  die  von  ihnen  abgestammten 
Zellen  erreichen  nie  dièse  Grosse.  Der  Kern  der  coni- 
schen  Zellen  ist  oval,  zuweilen  mit  zwei  Kernkôrperchen. 
Untér  diesen  conischen  Zellen  liegen  rundliche,  von 
0,0090 — 0,0180  Mm.  im  Durchmesser,  âhnlich  denen 
beim  siebentâgigen  Embryo,  aber  auch  hier  ist  die  Zahl 
Jer  kleineren  Zellen,  von  0,0090  Mm.  im  Durchmesser, 
grôsser.  Beim  achttagigen  Embryo  sind   selten  geworden 
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die  grossen  rundlichen  Zellen  von  0,0480  Mm.  ira 
Durchmesser,  welche  im  Eierstockepithel  des  siebentagi- 
gen  Embryos  recht  hâufig  waren.  Es  ist  klar,  dass  auch 
dièse  Zellen  sich  durch  Theilung  vennebrt  haben,  und 
ihre  Abkômmlinge  nicht  die  Grosse  erreicbt  haben,  wel- 
che die  ersteren  unterscheiden  Hess.  Nnr  an  wenigen 
Stellen  kann  man  gewahren,  wo  die  Zellenschioht  endet, 
welche  ihren  Ursprung  dem  Eierstocksepithel  verdankt. 
In  der  grôssten  Mehrzahl  der  Falle  kann  man  aber  gar 
nicht  sagen,  wo  die  Epithelschichte  aufhôrt,  und  wo  die 
ùbrige  Masse  des  Eiersiocks  beginnt,  deren,  dem  Epi* 
thel  nâchsten  Zellen,  denen  des  Epithels  vollkommen 
âhnlich  sind.  Nàher  zur  Oberflàche  des  Wolfischen  Kôr- 
pers  werden  die  Zellen  kleiner;  sie  haben  hier  im  Durch- 
messer 0,0072—0,0090  Mm.  Ihre  Kerne  sind,  im  Ver- 
gleiche  mit  den  Zellen  selbst,  gross,  und  werden  bloss 
von  einer  dûnnen  Protoplasmaschichte  bedeckt  Oft 
enthalten  sie  zwei'Kernkôrperchen.  Zwischen  diesenklei- 
nen  r  un  den  Zellen  finden  sich  ziemlieh  yiele,  ebenfalls 
kleine,  ovale. 

Die  Gefâsse  sind  ganz  ebenso  angeordnet  wie  im  Eier- 
slocke  des  siebentagigen  Hûhnerembryos,  nur  sind  die 
Bôgen  bàufiger.  An  einigen  Schnitten  waren  sie  schon 
ain  Rande  des  ganzen  Prâparates  zu  sehen,  so  dass  ganz 
deutlich  war  die  Grenze  zwischen  der  Medullarsubstanz 
des  Eierstockes,  die  zwischen  den  convexen  Seiten  der 
Bôgen  und  dem  Wolffschen  Kôrper  liegt,  und  seiner  Rinden- 
substanz,  die  zwischen  den  concaven  Seiten  der  Bô- 
gen und  der  Oberflàche  des  Eierstockes  liegt.  Die  Hôhe 
dieser  Bogen  oder,  was  gleich  bedeutend  ist,  die  Dicke 
der  Rindenschichte  betrâgt  0,0600  —  0,0700  Mm.  Die 
Enden  der,  dièse  Bôgen  bildenden  Gefâsse,  erreichen 
stellenweise    die  oberflijchlichete   Schicht  der  konisefaen 
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Epithelzellen.  In  der  Nëhe  der  Gefasse  finden  sich  die 
spindelfôrmigen  Zellen  in  grôsserer  Anzahl  als  iai  Eier- 
stocke  des  siebentagigen  Embryos. 

Aaf  einigen,  recht  wenigen  Schnitten  des  linken  Eier- 
stockes  vom  achttagigen  Embryo  (immer  auf  solchen,  wo 
die  Bogen  noeh  nicht  vollstândig  entwickelt  waren),  fand 
îch  noch  die  grossen,  von  Waldeyer  fur  Eier  genommenen 
Zellen,  sie  sind  hier  viel  seltener  als  beim  siebentagi- 
gen Embryo,  und  liegen  entweder  zwischen  dem  Spit- 
zen  der  konischen  Zellen,  oder  unter  ihnen. 

Am  rechten  Eieratocke  besteht  die  oberflàchlicheSchich- 
le  aus  konischen  Zellen  von  0,0090  —  0,0(26  Mm. 
Lange.  Sie1  enthâlt  viel  mehr  Zellen  von  0,0090  Mm. 
Linge.  Unter  dieser  Schichle  liegen  rundliehe  Zellen, 
deren  Durchmesser  0,0072  —  0,0100  Mm.  misst.  Es  ist 
nicht  môglich  festzustellen,  wo  diejenige  Schichle  auf- 
hôrt,  welche  dure  h  Vermehrung  der  Epithelzellen  entstan- 
den  ist.  le  weiter  von  der  Oberflâche  des  Eierstocks, 
und  folglich,  je  naher  zum  Wolffschen  Kôrper,  desto 
kleiner  werden  die  rundlichen  Zellen,  desto  reichlicher 
die  kleinen  ovalen. 

Gérasse  enthâlt  der  rechte  Eierstock  weniger  als  der 
linke.  Nichts  Regelmâssiges  bemerkt  man  in  ihrer  Anord- 
nung.  In  der  Nâhe  derselben  erscheifien  die  spindelfôr- 
migen Zellen. 

Bei  Embryonen  dieser  Période  ist  es  immer  ganz  deut» 
lich,  dass  das,  den  Wolffschen  Kôrper  bekleidende  pe- 
ritoneale  Epithel  eine  unmittelbare  Fortsetzung  des  Eier- 
stocksepithels  ist,  nur  sind  seine  Zellen  niedrigèr  gewor- 
den.  Ganz  nahe  am  Eierstock  sind  sie  0,0072  Mm.  lang, 
und  0,0090  Mm.  breit  Weiter  werdeç  sie  niedrigèr  und 
breiter,  d.  i.  flaoher.  Auf  den  am  meiaten  convexen  Stel- 
len  des  Wolffschen   Kôrpers   sind  sie  0,0027  Mm.  hoch, 
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und  0,0108  Mm.  breil.  Aber  auch  hier  unterscheiden  sie 
sich  deutlich  von  den  spindetlormigen  Zellen  der  Binde- 
gewebsplatte,  auf  der  sie  sitzen. 

Bei  dem  neuntàgigerç  Hùhnerembryo  ist  die  ganze 
Oberflache  des  Eierstockes  bedeckt  mit  konischen  Zel- 
len, welche  0,0072  Mm.  lang  sind.  Dieselben  sind  also 
etwas  kleiner  als  beim  achttàgigen  Embrjo;  ausserdem 
sind  die  Spitzen  dieser  Zellen  etwas  breiter,  so  dass  sie 
rundlicher  erscheinen.  Wahrscheinlich  sind  sie  dure  h 
Theilung  der  oberflâchlichen  Eierstocks-Zellen  des  acht- 
tàgigen Embryos  entstanden.  Unter  ihnen  finden  sich  rund- 
liche  Zellen,  von  0,0072  —  0,0108  Mm.  im  Durchmes- 
ser,  also  wiederum  kleinere  als  beim  achttàgigen  Embryo. 
Es  ist  nicht  môglich  die  Grenzen  dieser  durch  Vermeil- 
rung  der  Epithelzellen  entstandenen  Schichte  festzustel- 
len.  Bis  zum  Wolffschen  Kôrper  ziehen  sich  dieselben 
Zellen  fort,  mir  werden  sie,  je  mehr  man  sich  demsel- 
beu  nâhert,  allmâhlich  immer  kleiner  und  kleiner,  und 
immer  g  rosser  wird  die  Zahl  der  kleinen  ovalen  Zellen. 

Die  Gefâssbogen  haben  sich  schon  im  ganzen  Eier- 
stocke  gebildet,  und  die  Enden  der  sie  bildenden  Gefâsse 
erreichen  ùberall  die  oberflâchliche  Schichte  der  koni- 
schen Zellen,  ragen  aber  nie  in  dieselbe  hinein.  Die 
spindelfôrmigen  Zellen  begleiten  die  Gefâsse  in  deren 
ganzem  Verlauf,  und  bilden  eine,  die  Intima  dçrselben 
ùberall  bedeckende  Schichte.  Mit  einem  Worte,  der 
Eierstock  eines  Hûhnerembryos  dieser  Période,  unter- 
scheidet  sich  uur  dadurch  von  dem  Eierstocke  eines 
zwôlftâgigen  Embryonen,  dass  seine  Rindenschichte 
verhaltnissmàssig  dûnner  ist.  Stellenweise  sind  die  Ge- 
fâsse noch  nicht  von  einer  Lage  spindelfôrmiger  Zellen 
bedeckt,  und  wo  dieselbe  vorhanden,  da  ist  sie  dûnner. 
Die  Zellen  des  ganzen  Eierstockes  sind    etwas  grôssseï 
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Es  ist  klar,  dass  eine  Fortsetzung  der,  im  Eierstocke  im 
Laufe  des  neunten  Tages  geschehenen  Verânderungen, 
denselben  auf  die  Stufe  bringen  muss,  auf  der  er  uns 
beim  zwôlftagigen   Embryo  erscheint. 

Meine  Beobachtungen  ùber  die  Entstehung  des  Eier- 
stocks  und  seine  erstenEntwickelungsstadieri  beim  Hùhner- 
embryo  lassen  sich  folgendermaassen  resùmiren: 

Auf  der  Mittelplalte  (Remak)  differenzirt  sich  eine  Stelle 
jener  Schichte,  die  spàter  zum  Bauchfell  wird. 

An  bezeichneter  Stelle  dieser,  in  das  Epithel  des  Bauch- 
felles  sich  fortsetzender  Schichte,  wachsen  die  Zellen, 
werden  hôher,  nehmen  eine  cylind riche  Gestalt  an  und 
vermehren  sich.  Als  Résultat  erscheint  hier  eine  Verdie- 
kung. 

Die  unter  dieser  Schichte  liegenden  runden  Zellen, 
die6elben  aus  denen  sich  weiter  seitwârts  die,  das  péri- 
toneale  Epithel  tragende,  Bindegewebsplatte  bildetv— ver- 
mehren sich;  ihre  Masse  wird  grôsser  und  hebt  die  ver- 
dickte  Epithelschichte.  Der  so  entstandene  Hûgel  ist  dië 
Ànlage  des  Génital  organes,  welches  also  nichts  Anderes 
ist,  als  bloss  ein  differenzirter  Theil  derselben  Zellen- 
schichte,  aus  der  sich  das  Bauchfell   entwickelt. 

In  dieser  Genitalanlage  vermehren  sich  die  Zellen, 
welche  aus  denen  der  oberflàchlichen  Schichte  entstanden 
sind  und  ursprûnglich  eine  cylindrische  Gestalt  angenom- 
men  hatten,  ebehso  wie  die  aus  dan  rundeh  Zellen  ent- 
standen en,  die  ursprûnglich  .  unter  der  oberflàchlichen, 
aus  cylindrischen  Zellen  bestehehden  Schichte  gelegen. 
Die,  sowohl  aus  der  einen  als  aus  der  anderen  Quelle 
entslandenen  Zellen,  unterscheiden  sich  in  Gestalt  wie 
in  Grosse  von  einander,  wâhrend  der  ersten  Tage  dér 
Existenz  des  Eierstockcs. 

In   Folge    emer    weiteren    Vcrmehnmg    dieser    Zellen 
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wird  die  Genitalanlage  grôsser,  es  erscheinen  in  ihr  die 
Gefâsse,  und  sie  grenzt  sich  scharf  ab  vom  Wolffschen 
JCôrper,  welcher  in  derselben  Hîttelplatte  entstanden  ist. 

In  weiterem  Verlaufe  wachsen  dièse  Genitalanlagen, 
bei  einigen  Embryonen,  gleichmassig  auf  beiden  Kôr- 
perseiten  und  werden  zu  den  testiculi;  bei  anderen 
wachsen  sie  auf  der  linken  Seile  stârker  als  auf  der  rech- 
ten,  und  werden  zu  Eierstôcken. 

In  Folge  der  fortfahfenden  Yermehrung  der,  sowohl 
von  den  ursprunglich  oylindrischen  Zellen  der  oberflàch- 
lichen  Schnitte  abstammenden  Zellen.  als  auch  derjeni- 
gen,  welcbe  abgestammtsind  von  den  runden,  ursprûng- 
lîcb  unter  den  cylindrischen  gelagerten,  verschwindei 
der  Unterschied  zwischeu  dreseu  Zellen  iin  Eierstocke. 
Nur  die  oberflâchlichsten  Zellen  behalten  eine  konische 
Gestalt  und  werden  zur  Eierstocksepithel. 

Die  Gefàsse  des  linken  Eierstockee  ordnen  sich  in  re- 
gelmassiger  Lage,  und  in  Folge  dessen  scheidei  sich  die 
Marksubstanz  des  Eierstockes  von  seiner  Rindensubslanz 
und  in  der  letzteren  erscheinen  regelmâssig  geordnete 
Bôgen. 

Zu  der  Zeit,  wo  im  embryonalen  Eierstocke  die  Zellen 
der  oberflachlichen  Schichte  am  schnellsten  sich  vermeh- 
ren  und  wachsen,  werden  einige  Zellen  dieser  Schichte 
grôsser  als  die  anderen  und  unterscheiden  sich  von  ihnen 
sowohl  durch  Grosse,  als  aucb  durch  Gestalt.  Dièse  Zel- 
len wurden  von  Waldeyer  als  lier  aufgefasat.  Beim  wei- 
teren  Wachstbein  des  Eierstooks  verschwinden  sie  wie- 
der.  Bei  mehr  •  entwickelten  Embyonen  sind  sie  nicht 
mehr  sichtbar.  Die  Eier  entwickelten  sich  bloss  nach  der 
Geburt  des  Hûhnchens. 

Ziehen  wir  hier  noch  die  Résulta  te  meiner  fruheren 
Arbeit  hinzu,  so  erhalten  wir  eine  vollstàndige  Entwicke- 
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Iung8ge8chichte  des  Eierstockes  beim  Huhne,  von  dem 
Momente  des  Erscbeinens  dièses  Organes  an,  bis  zu  der 
Zeit  wo  schon  die  Graafschen  Follikel  entstanden  sind 
und  schon  die  jungen  Eier  enthalten,  die  im  Grunde 
noch  durch  nichts  von  den  jungen  Eiern  der  Sâugethiere 
verechieden  sind. 


Moakaa 
26  November  1870. 


ERKlARUNG  DER  TAFEL  II. 


Fig.  1.  Querschnitt  der  Partie  des  Keimwalles,  welche  sp&ter  zum 
Genitalorgan  wird.  a— Epithel.  b— die  vom  Epithel  bedeckte 
Zellenmasse.  M— Anlage  des  Mesenteriums.  W— die  Stelle  des 
Wolffschen  Kôrpers.  */8  Hartnack. 

Fig.  2.  Querschnitt  der  Genitalanlage  eines  ftinft&gigen  Hûhnerem- 
bryos.  M,  W,  a,  b— wie  in  fig.  1.  f-eine  Zelle  mit  bisquitfôrmi- 
gem  Eerne.  */•  Hartnack. 

Fig.  3.  Querschnitt  des  linken  Eierstockes  eines  sechst&gigen  Hflh- 
ner-Embryos.M,W,  a,  b,— wie  in  fig.  1.  c  c— die  grossen  Zel- 
len  der  Epithelschichte,  die  yon  Waldeyer  als  Eier  gedeutet 
wurden;  g— ein  Gefâss,  dessen  Endzweige  einen  Bogen  zu 
bilden  anfangen.  V»  Hartnack. 

Fig.  4.  Ein  Theil  eines  Querschnittes  durch  den  Eierstock  eines 
8iebentftgigen  Hûhnerembryos.  Man  sieht  hier  nicht  die  Gren- 
kc  zwischen  den,  von  den  Epithelzellen  abstammenden  Zellen» 
und  denjenigen,  die  aus  der,  yon  dem  Epithel  bedeckten 
Zellenmasse  entstanden  sind;  c— wie  in  fig.  3.  d— Zellen,  die 
den  Uebergang  von  c  zu  anderen  Zellen  vermitteln.  V> 
Hartnack. 

Aile  Querschnitte  sind  gemacht  an  Embryonen,  die  in  einer  schwa- 
chen  Ldsung  (Viooo)  von  Goldchlorid  erh&rtet  waren. 


OBI  yBUIIliHIH  T E M n E P A T > P bl 


no  m$p*  noAHHTia 


BT>  HN)KHIE   CAOI   AT  MO  C<t>EPbl. 


Pour  découvrir  les  lois  de  la  nature,  il  faut, 
avant  d'examiner  les  causes  des  perturba- 
tions locales,  connaître  Vétat  moyen  de  l'at- 
mosphère» et  le  type  constant  de  ses  varia- 
tions. 

A.  Humboldt. 

Bt>  HeAaBHee  BpeMfl  iieTeepojorti  CTaia  3aHHMaTbCH 
BonpocoMi)  o6i  yBejnqeHiR  TeHnepaTypu  no  Brfcp*  iioa- 
HiiTiH  bt>  cjoë  aTMOc<J)epbi,  HenocpeACTBeHHO  npHjerau- 
u\\to  kt>  3eMjt.  Bo3o0HOBjieHieii%  dToro  b%  Bbicniett  CTe- 
neHH  j»6onwTHaro  h  Ba»Haro  Bonpoca  oGasaiibi  Mbi  aor- 
Topy  IIpecTejK)  bt>  Bmacttë,  A0Ra3aBuieMy  aiorb  <J>aKrb 
H3i>  Ha6jK)A6Hitt  uam>  TpeMfl  TepMoMeïpaMH,  yKp'fcn.aeH- 
hwmh  Ha  paaHbixi»  BbicoTaxi»  HaAi>  ropnaoHTOirb.  Ha6w- 
aerna  QpecTeia  h  pe3yjbTaTbi,  H3T»  hhxx  BbiBeneimbie, 
oÔcyauaeMbi  Gbun  HeoAHORpaTHO  b*  MeTeopojoriraecRoin) 
acypHajrë   IejnHeKa,  H3AaBaeM0Mi  bt>  B^h*  *).  Kpoirfe  aa- 


(*)  Zeitschrift  der  ôsterreichischen  Gesellschaft  fur  Mtteorologie, 
redigirt  von  D-r  Cari  Jelinek,  Bd.  I,  1866;  fêtë  7,  13,  16,  18,  21;  Bd. 
H,  1867,  tètë  1,  9,  11;  Bd.  V.  1870,  tttè  19,  20,22. 
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Ha6jK>AeHÎJi    ace    Hajn>   TepMOMeTpoMi»,    noMtnieHHOMi>  m 
17'3"  npoH3BOABjHCb  vmi>  bt>  Te<teme  30  itn». 
3aROHbi    BbiBeA6HHbie    npecTeieM'b    cocToarb    bt>  cjt- 

jiyioiijeMi  : 

1)  Bo  BCARoe  BpeMfl  aha  h  roAa  TewnepaTypa  cjoa 
B03Ayxa,  HeoocpeACTBeHHo  npHjeraiomaro  ki>  3eMjrfc  ao 
H3B$cTHaro  npejrfcia,  ho  TOjbRO  He  yMeHbiuaeTCfl  ex  bbi- 
cotojo,  a  HanpoTBBi»  yBeJHiHBaeTCA,  TaKX,  «rro  Haiiôoib- 
maa  pasHOCTb  MeatAy  noRa3aHiflMH  nepBaro  a  BToporo 
TepMOHeTpa  npocrapaeTCfl  Ha  1°,H  R;  Meatay  nepBbwi 
h  TpeTbHM^   Ha  4°,  41  R- 

2)  9to  yBejiHHeHie  TeHnepaTypbi  He  ecTb  ABjeHie  ne- 
HopMajbHoe,  a  HanpoTHB-b  coBepuieHHO  HopMajibHoe,  oôy- 
cjOBJHBaiomee    MHoria  ABjeHiA  Ha  3eMHott    noBepxHocm 

3)  UpeA*JT>  cioa  B03Ayxa,  bt>  ROTopoMT»  TeHaepaiypa 
ci  BbicoTOK)  yBejmiHBaeTCfl^  bt>  durent  ObiBaerb  HanOojb- 
uiifi  bo  BpeHR  HaHôojibiueH  jrëTHett  TeMaepaTypbi,  Han- 
MeHbiujtt  ace  bo  BpeMfl  HaHMeHbinett  3HMHefl  TeMnepaTypbi. 
Bt>  HOfl6p*b,  AeRaOp'Ë  h  <f>eBpaxfc  npeAtu  drorb  3aKiio- 
saeTCfl  Me»Ay  47'  h  28'.  BucoTa  aïoa  ocoôeHHO  OhiBaerb 
Maia  bo  BpeMfl  Mopo30Bi>,  a  bi  to  BpeMfl,  RorAa  3e*ufl 
noKpbija  ÔbiBaerb  cuKrowb,  OHa  paBHfleTCfl  Hyjio. 

4)  Bo3pacTaHieM%  TeMnepaTypu  ao  h3b$ctho8  BbicoTbi 
mo«ho  oÔTiflCHHTb  HenopMaibHoe  aBjeme,  3aM'&vieHHoe 
EpaHAecoMi»  h  ApyrHMH  yqeHbiMH  bi  3eMH0&    pe<f>paRqiii, 

a   TaKffié   H   HtROTOpblfl    OCOGeHHOCTH    BO    BpeMfl   rpo3bi. 

5)  CKa3anHoe  yBeinsenie  TeMneparypbi  nocToaHHO  6bi- 
Baerb  ocoôeHHO  cb.u>ho  nepeAi  Raauoio  rpo30ïo;  iiocrfc 
»ce  rpo3bi  TeMnepaTypa  ycTaHaBJHBaeTca  paBHOM-fcpHaa  bt> 

BBICIDHXT»   H    Hn3QJHXT)      CJOHXrb      B03Ayxa;     BT»    npOTHBHOMl 

1867,  le  1)  He  roBopnrb,  b%  suie  bm6Bho  lacn  Dp0H3B0xuacb  Ha6n>- 
xeai*.  Hsi  giobi  $pHima  mh  SHaeira,  tto  HaâiDxeaia  bi  1868  r.  npo- 
H3BOXUHC&  bi  8  ?.  frps,  b*  noJAGHJb  ■  Bi  6  h,  Bevepa. 
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ciy*a$  nzjutexnrh  oacHAaTb  Apyroft  rpoaw.  KpoMt  Toro 
Dpecîejb  *bx  1866  roAy  Ha6ix>Aajre  ABa  TepMOMeTpa  a 
maxima  h  à  mini  ma,  npHxp'fenjeHHUP  bt>  AByxt  paaHbixi 
3AaHiax^,  oahui»  Ha  Bbicorfc  6',  Apyrott  —  Ha  44'  HaAi 
aeHie».  HafaDAeni*  npoAOJxtaiHCb  ex  AHBapa  ao  aBrycTa 
BKjuoqHTeibHo  h  Tax«e  noRasajn  yBejmeHie  TeunepaTypbi 
B03jiyxa  cb  bucotod.  PasHaqa  bt>  noxaaaHiflX'b  oôohxt> 
TepMoieTpoBi  yBejHqnBaiacb  Bai&Haa  qt>  <f>eBpaifl  ao 
aBrycTa,  sa  ncffjnoHeHieiri»  anptifl. 

Hbi  HaGiioAeHiË,  npoH3BeaeHHMXT>  Maioift  (Main)  Ha 
PenRjH<f>cKotl  oÔcepBaîopiH,  b<b  Oxc^opAt,  b*&  1863  roAy 
HaAi  AByMa  TepMOMeTpaMH  noir&meHHMMH  oahht»  Ha  bm- 
cote  5',  Apyroft  Ha  105'  (aHrj.)  Hajx  Bénie©,  Taicrce 
oiaatiBaeTca  noBbinieHie  TeicnepaTypii  no  utpt  noAHATia 
(maximum  Bt  oKTfl6p'fc=0,9F=0,4R)  aa  HCRisweHieM'b 
vËcflqeB'b  Maa  h  ixraa,  KorAa,  HanpoTBB'b,  oxaabiBaeTCH 
cjaôoe  noHUceHie  (Ha  0,04R).  PasnHqy  pesyAbTaTOBi», 
noiyieHfiux'b  Maaoïn»  H  IIpecTejiein>,  mojkho  o6%acHHTJb 
rtirb,  mo  BTopofi  TepM0M6Tp%  Maeoirb  noirfin^aica  ro- 
pasAo  Bwoie,  ntewb   OpecTeieMi». 

Ha6jK>Aema  Ragona-Scinà  Ha  Moachcroë    oGcepsaTopia 

AByxi     T6pM0M6Tp0B<bl     HOM'fcnieHHUX'b   Ha   BBICOTt   98',    4 

h  121',  4  (aaix)  npoH8BOAUHCb  ci  ORTAÔpa  1865  r. 
ao  aaptja  1866  r.  no  ABa  paaa  bt>  cyTKH:  bt>  4  h.  no 
nojyAHH  h  bi  noiHOHb.  ORaaaiocb,  «rro:  1)  bt>  4  q.  no 
noiyAHH  Bbiciniû  TepMOMOTp'b  noxasuBaji»  Meute,  vbwb 
TepiioMeTpi  HH»e  noirfenieBHbitt,  3a  ncRuoieHieirb  AHeft 
AOXâiHBbJXT),  nacMypHMXT>,  B'ËTpaHbix'B,  HiH  »e  xorAa 
BÔJH3H  paacTHAajca  TyMam>;  2)  bi  noiHoib  HanpoTHB'b 
TeMuepaTypa  Bbicmaro  cjioh  npeBocxoAHaa  TeiwaepaTypy 
HHHcnaro  cjoh,  aa  HCRiioieHieirb  AHeft  ct>  chahum*  b$t- 

pOMT>    HJH    TyMaHOMT». 

KacaTeibHo  Ha6jR>AeHitt  Ragona-Scinà  mojkho  3aMtTHTb, 
X  3.  1871.  5 
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w>:  a)  oepButt  TepuoneTp-b  (9 8 '4)  noirfcmaACH  aajiTi  aen- 
jëio  ropaaio  Bbiuie,  Htwb  y  npecTaia  h  y  Maaa;  b)  otho- 

CHT61bH0   TdROÔ   BblCOTbl  BTopoA     TBpMOlieTpi   DOH'fcUiajCfl 

ue  na  Maoro  awine  nepBaro,   (toilko  Ha  23');  c)  HaÔJD- 

A6HJ8    QpOAOJSaiBCb    M3J06    Bp6Mfl— JHtHb     DOJrOJia   H    Qf)H 

rowb  aboi*  3hmo»;  d)  ohb  npo*3BojtfUHCb  ABa  paaa  BT» 
cyTKH  n  to  Anuib  Be*iepoMi>;  e)  oriAyerb  Taue  oôpa- 
xaaTb  BHHBitoid  Ha  paawiie  neajiy  reorpa^HiecKam  do- 
joxeHiem»  9fttA6Ha  b  Moamu,  a  ente  ôoite  OxctyopA*  h 
MoaaHU.  Bce  aïo  AocTaiWHO  o<ft>acflaerb  nair*  paajuuie 
iiexcAy  pe^yATaTaM» ,  HOjyreHHbWB  b*  Moiefffe  h  pesyjb- 
TaTaMB,    noiyseHHNBH    b*   Apyraxt    MftOTaxi». 

C%  nrfcAbio  apoBtpBTb  peayibTaTbi  Dpecieju  A-p*  <&pHTtnt, 
Ha  qeHTpaibHoM  BtHctott  MeTeopajormecKoft  oôcepearopia, 
BTÈcTHjrb  5  T6p«OMeTpoB*B  0a  sucorfi  4 2;, 24', 4-2', 53'  n 
63',6b*hck.  <J>yTOB*;  HaOi»/ieHûi  npOB3BOAft*BCb  mao 
TpH  pasa  b*  cyTKB:  yrpoirb,  bi  nojAeHb  h  n  40  *. 
Be«repa.  Ofcaaajocb:  !)  pasHocTb  TewrepaTyp*  cjob  B03- 
Ayxa,  ftiBBcafimaro  n  aeMjfc  b  HaxoAamaroca  hb  h*boto- 
pott  Bbicorfc,  citAyeri  Tony  «e  aaxoHy,  rskt.  b  bi  Sm- 
ash*, TOJbRo  aMUBTyAbi  bi  BtëH*  oca3UBa»TC*  MeHbme; 
4)  B^  3HMHie  itôcimi  BOTpfriaeTCfl  oôpaTooe  BBiesie  h 
TOibKo  apfl  BBHopiiajbHurb  TCHnepaTypaxi  oxaabiBaeTca 
Toute,  q-ro  h  AtTQWb;  3)  ocoCôbho  caibHoe  yBejimeHie 
TBMnepaTypu  ci»  bbicotod,  aamt^daHoe  UpecTeieirb  bo 
BpeMH  rpo3bi,  3a*rfc<iôHO  b  bt>  frfcH-fc,  toaho   SA'fcCb    ana- 

JBTyAbI   Wh   flBTb   pa3T>  M6Hfc6,   StM'b  B*   djueirfc. 

HaÔJBOiieaia,  CAfciaHHfaui  $pBTUiam»  n  Uparfe,  wb  1839 
r.  bi  npoAoïHceHiH  Tpex1*  MtcaqôBT>  hbat»  AByua  TepMO- 
M6TpaHB,  noM'ËmeHHbiBH  Hajn>  seifjeo  Ha  Bbicorfc  6,5  b 
39,0  neTpoB-b  aosa3aJH  natavort  TBMnepaTypu  Bepxuaro 
cioa  B03Ayxa  HaAi»  HBffiHBMi  bi  7  q.  30  m.  yTpa  h  2  H. 
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30  «.  nonojyAHB;  mhpothb*  n  9  t.  30  m.  Beiepa  nep- 
Buit  TepMoiieTpTi  CTOftit  Bume  BToparo. 
OOpaïqafl   BÈiuiame  m  BtH<wia   Haôiiojtfmia,    a  raKace 

H  Ha  OM^IOpACBÛ^   H8%  KOfOpUXl   B*  3HMHÎ6   M^CHqbl  OXa- 

3UBaeToa  h3<Îmtokti  TetfâeptTypu  BBWBBro  ciofl  nepeAi» 
BepxHsm;  odpaajaa  Tanate  BMHaaie  Ha  HatfjnojieHiH  Ra- 
gona-Scip.à»  oo  lOTOupvb  noAodgoe  me  Baieaie  0Ra3UBaeTCfl 
ABen9  T.  4>pHTiirb  nojaraen»,  «rro  aBienie  bto  nepiodn- 
neacoe  b,  ito  b*  paaHue  nepioau  au  h  roAa  Birbet* 
ntCTO  oOpaTBWÔ  xoiti  Tonne  paiypN  bmcokhxt»  h  hiïhc- 
hbx*  cjoobi  aTnoc<t>epu,  nepea*  hto  TennepaTypa  btbx% 
cjoeBi»  BpHBOAHTca  xt  aopiiaii>Bo8  {die  Temperatar 
gleicht  sich  aus),  t.-e.  TOMoep&Typa  c%  bucotod  yMOHb- 
macroa.  Xotb  ♦piTon.  a  npMHaero  bosmoshocto  no- 
Bume&ifl  TenaepaTypu  BoaAyxa  BHyrpe  BuinecBadaHttux'fc 
DpeAtioB**,  ho  opa  bcom*  tom%  BUpaBHBBaHie  TeiioepaTypu 
laaeTca  eny  Beouia   BtpoxTHUMV  aa  ooHOBaHin    npa*- 

CRHXl   H    HOAeHCRH»     Ba6jK>Aeaitt.     3aMtTBM%     OASaRO«e9 

sto  npaxciia  HafiiMesia  yxaauBaDTO  Ha  nepioAi,  oC- 
paTBuM  HaÔJDAeHwuiTr  noAescuM'b  a,  <rro  xpoirb  Toro, 
HaÔjBAeaia  bth  ôujb  Becuia  HeopoAOAKHTejbHU.  Bt> 
ueAaBHee  ftpeiu  h  Aobc,  opa  paacHaTpHBaHiB  oooÔbhho  cy- 
posu»  snwb  TepaanH»  yxaaan  aa  yMeHBineme  oipa- 
uaTeikHWx-b  aHoaaiifi  TeanepaTypbi  o*  yBeiBiefliein»  bu- 
cotu  cjoeBi»  B03ayxa.  Toxce  canoë  0Ka3HBaeTca  bs%  paa- 
ôopa  TaBHOii^  iieTeopojoranecxBxi»  HatfJioAeHift,  npcms- 
BeA6HnwxT>  bt>  Kapaarrift  h  IIlBeflqapiH  *).  HCareja  aep- 
boI  CTpaHw  ropa&AO  paafte  aeTeopojoroB'b  noAwbTHJH 
yBejraqeflie  teunepaTypu  no  a*p*  noBbiineaifl  h  AaBHo 
yaieyHHXi  cjosajacb  noeioBHQa:  «Steigt  manimWinter 
um  einon  Stock,    so  wird  es  wârmer   um  eînen  Rock.» 


')  Hami,  Zeitsclu-.  Bd.  V.  Jk  20. 

5- 
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BucoTa,  ao  ROTopoil  o6Hapy»BBaeTCfl  caaaaBBoe  yBejfiqeme 
TBMaepaTypu  bx  KapnHTÎH  AOBoibeo  dHaiBTeibaa  :  smoio— 
c*  1400'  ao,2400';  aaqflBaa  ci  BOcafcABeif  bbicotm,  npH 
Haqajt  3bmu,  TeMnepaTypa  ocTaeTca  boita  boctohhho 
ao  3000',  nocjrfe  qero  onaTb  noHBikaeTca.  Ha6j»AeBia  Kep- 
Hepa  bt>  Taport  BuojHt  noATBepaRAanrB  caaaaHHoe:  TeM- 
nepaTypa Wb  HncapyRt  (1848'  hwb  ypoBuewh  Mopa) 
HHse  TeHQepaiypu  M'bcrb,  aôcoiDTHaa  sucora  robx%= 
3000'— 5000'. 

AoKanceirb  TeopeîmeoKH,  «rro  HBieirie,  B3catAOBaBBoe 
flpecTejeMT.,  coBepuieflHo  HopMaibRoe  n  hto  obo  ecTb 
ojrfeACTBie  rfcx**  4vb3B16crbxii  A^HHUxx,  ROTopufl  je»ar*  m» 
ochob*  n  Apyraxi»  M6TeopojiorH«iecKHX'b  HBieaitt . 

4**  AOKaaaTeibCTBa    Toro,    ito  Teameparypa  Ha  b*ro- 

TOpofi   BWOOrt   HajTb   ropHBOHTOM'b     AtfCTBHTeibHO    60  6CH- 

Koe  epeMs  toda  Aoiaraa  6wt&  Bbioie  teiinepaTypw  cioa, 
HeaocpéAOTBeHHO  Kaea»Hjaroca  36mjb,  mu  pa3ÔHpeM*b  no- 
posHb  BAiflHie  Ha  T6Maepaiypy  crtAyR^RXi  (|>aKTopoBT>: 
BBCOiaqin,  lyqeflcnycRaBia»  paainiBbix'b  B-feTpoBt,  otijaROBt, 
AOacAfl,  CHtra,  TyMana,  a  Tasse  CMtHaioajRxca  tokob* 
BOSAyxa  paajnqHbixnb  TeMneparypb,  Bocxojumaro  aoTosa 
b  HcoapeHÎfl. 

Mu  paacMOTpBMT»  Baiauie  Bctxi»  BwmeoaHa^eHHbixi»  <f>aa- 
TopoBt  bt>  ABa  roABiabie  oepioAa,  cMOTpa  no  Gôjbine- 
My  bjb  BieHbuieMy  Harp'fcBaHi»  cojaqa;  btb  ABa  nepio- 
Aa  Mbi,  ajr  KpaTKOCTH,  aaaopeM'b  AibmnuMZ  b  3UMhumz> 
BpeMôHeM^,  pa3yM*Ëa  boa*  noejrfcAflflM'b  to  apeMa,  aoraa 
noHBa  6biBaerb  aoapuTa  CHtroMi»,  bjb-kb  Booôme  secuia 
cHAbHO  oxjaaciieHa.  Jlpywb  3TBmi  BpeMeaain  roia  coot- 
BtTCTByioT'b  ABa  cyTOHHbixi  nepioAa— AeHb  b  bo«u>.  Paa- 
eyacAeria  Haina  ÔyAyT*  apeHMymecTBeHHo  othochtsca  m 
cpedneu  Eepontb. 

4*fl  KpaTKOCTH  OyAeai»  aaauBaTb  cjoft,  aeaocpeACTBeH- 
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uo  Kacaiomiflca  3eMJH — hu3Wum?>  cAoeMz;  caoB  B034yxa, 
ua  BTfcKOTopoft  Bucorfc  noBepxx  nepBaro  jercamifl  (npH- 
rîiH3nTeibHO  iieatAy  10'  h  200'  h  BUine)  T.-e.  toto  cjioÔ, 
Koero  TeMnepaTypa,  no  npejwoioweHho,  émue  TeMnepaiy- 
pw  HH3inaro  caoh,  mm  Ha30Bem>  cpednuMz  cAoeMt;  Haico- 
Hem  ciott  aTM0C(f)epLi,  Aeacamift  noBepxi  cpeAHaro,  bt> 
KOTopoMX  TeMnepaTypa  c%  bmcotod  nocTeneHHo  yMeHb- 
inaeTca,  Ha30Beirb  eucwuMz  cAoem.  , 

1.  ftiâCTBÎe  HHCO£&l£H. 

IIoai  BjiflHieHi  HHcojflqiR  e*  Aîbmuee  epeMH  ootom: 
KaiieHHCTafl,  neciaHan,  rjBHBCTaa  n  HepHoaeMHaa,  coBep- 
meHHo  jtHoieHHbifl  pacTHT6JbH0CTn,  Harp'fiBanTCfl  chibho; 
Harp'ËBaeTCfl  h  HU3iaiû  caou  BOdAyxa  h  noTOMy  TeMnepa- 
Typa ero  bt>  9T0  BpeMfl  etme  TeMnepaTypu  cpednmo  caoh. 
9iwï>  mojkho  ofaBCHHTb,  noieMy,  no  Ha&uoAeHieMi  Ma- 
ea  BiOKctftopA'fc,  a  Taxace  «ÊpnTiiia  ci  ospecTHocTAxx  3ajbij- 
6ypra,  bt>  4  869  r.  (*)  HBauiift  caoB  bt>  jrbTHie  M-Ëcaqbi 
oia3aicfl  Te nj te  epejiHflro.  Hto  ace  KacaeTca  noiBbi,  no- 

KpUTOft  TpaBOK»  0  M6JK0K)  paCTHTeibHOCTMO,  a  TaKwe  nowB: 
JtCHCTOfl,    GOJOTHCTOÔ   H   OORpUTOB    BOAO»,    TO    Ha     9THX* 

MtCTaxi  TeMnepaTypa  HU3waio  caoh  AOAXHa  Ôbirb  nuotce 
cpeduxio  caoh,  h6o:  a)  nowa,  nospbiTa*  pacTBHiiiMfl, 
Bcena  6biBaen>  Bianma  h  noTOMy  HeeojflqiH  cnocotfcTByen 
HcnapeHÎio,  npH^eMT»  sHainTeibaoe  koasioctbo  TenjopoAa 
AtjaeTca  GKpbiTbiM^;  b)  GiecTamaa  HapyacHafl  noBepxHOCTb 
iHCTa  OTpaxcaerb  jyqir  TeniOTti;  c)  hhjkhhji  mepoxoBaTaa 
noBepxHocTJb,  paBHo  sa»  h  aaeoTpeHBbie  upaa  ABCTa, 
chaho  cnocoôcTBy©TT>  AyiennyoïaBHo;  bcb  ace  TenjOTa, 
oTpaacaeHafl  h  sonyoEaeiiafl  abctoamb,  npeBMymecTBeHBO 


(*)  Zeitschrift  f.  Meteorolog.  Bd.  V.  16  19. 
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cnocotfcTByerB  aarptBaaÛD  cpejairo  cjoh,  ôojrfce  njoTaa- 
ro  h  Mente  opoapaïaaro  lia*  Bticuiitt  cjoft.  d)  bcjtëa- 
CTBie  xflaflieciiaro  npoqecca  (oTjoaceaia  yriepoAa  bt»  pa- 
çTeauxi)  tobaotb  aaainaro  gjq*  AftiaeTca  cipuToa.  Hto- 
*e  lacaeTca  ao  aoiau    6o4otbctqI  h  nogepuocxa   no- 

KpblTOlt  BOAO»,  TO,  HO  OOJBUJQJI  TCOIOftlBOCTB  BOj|U,  3Ha- 
HHTeABHOe   K0JH160TBO  TCaJOTBI  6X>  OûnamaeTCB,    OCTaifr- 

Hoe  c^kbtb  n  iicaapem»  boih.  nepeat  Vo  hebihi! 
cjott  eme  Ôojrfce  oxjaxAaeTca,  cpeAHift  ace  cjoft,  bt>  io- 
Toputt  noAHHaaoTCfl  8tb  napu,  aarptaaeTca  aa  ciert 
BB«aaro.  9tb  saRUDieaûi  noATBepKAaioTCfi  BbimeynoaiHy- 
tumb  aaOjHDAeaiflMH  *paîma. 

B*  auMHee  speaa  Teuoepaiypa  aaajuaro  040*»  Bcjtj- 
CTBie  aacojania9  ao  BBAB*oay,  AOisaa  6mb  eune  reu 
nepaTypu  cpedmao  cjoa,  a6o  a)  aaaiBift  cjob  Boajyxa 
uoTHte  cpeAaaro»  orfcAOBaTejbaa  uorjtomaer*  OourU  *y- 
wit  TeajiOTu;  b)  eatrt  4ypaott  opoBOABBra  TexuoTU,  a 
ao  apaisât  6tiaro  oBoero  wftTa  a  mepoxoBaTocTg  cao- 
ett,  oht>  oipaxaen  a  BooycBaert  jyqaoTuft  TenjopoA*» 
cjyacaojUI  A4*  aarptBaaia  aaaaiaro  cjob,  wr*  Sorte 
aioTaaro  b  aeaUa  apoapawaro.  Taitao  bo  Bp**s  taafli* 
catra  a  4b*a,  aHaqflTejtaoe  ioabtoûtbo  twuotw  HB3«a- 
fo  ojob  AtAaaToa  oxpumm  a  vorjyi  <w*  oTtaoBaro  &>- 
jiochme  cpejnuiro. 

SautTaHi  QAaaito,  wo  amwai*  bhikhp»  na  opaiairt 
naâott  BbicoTw  GOAHaa,  a  xpa? boqth  ape0bi*aaijt  aro  aajr* 
ropwoBTOMi,  ^ecbaa  ubm  b  aàTony  ejaa-JB  ao*en 
Boaaajrpa/uiTb  aaaHaTejbayio  y6wa>  ipea*  âyieatoycRasie. 
Do  8Toay,  xoxg  TeoperaieoxB  Haamitt  cjoifc,  BcrtAGTBie 
■aeoJuqiB^  oxasuBaoToa  Tourte  cpeAHiro,  ao  paa&aua 
TOMiiepaiyp*  oôobxt»  aran  câoes*  Aojucoa  tant  Becwia 
Mai  a. 
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2.  Afc&omJ*  oy^eHoirycBaBi*. 

Bt»  Atbmnee  epeMH  jy^encnycKaHie  oxAaotcdaetm  60 Ane 
Humiù  caoù,  HîbMz  cpedniû,  hOo:  a)  cnocoÔHOCTb  jyne- 
HenyeKauifl  raeoffb,  xat*b  usatcrao,  fiecbiia  Maia;  tto  are 
icacaeTc*  10  TBepAOË  nofiepxHocTH,  to  BcrtACTBie  âjw- 
ucnytntairifl  OHa  oxjaiKAaercfl,  a  Tannce  exjra&tAaeTc/i  h 
HH3iuitt  HeaocpeACTBeBHo  npHieraioinill  rt>  3eMJrfc  cjott 
B03jiyxa;  b)  pacTHTejbHocTb  Coite  jyqencnycKaerb  bt> 
HB3fnem»  cjo*,  hto  AOKa3UBaeTCfl  oOHibHOio  poco».  Xo- 
th  jacTBa  h%  jrfccaxi»  o6pa3yerb  KaRi  6m  noKpoBi»  jufl 
noqBbi,  ho  3a  to  jHCTbfl,  no  BbiuiecRa3aHHbiin»  upmBHaarb, 
cavH  CHjbHo  jy^eHcnycKaiorb  n  oxjaacAaioTCfi.  Eojrfce  Teu- 
Jbift  B03Ayx,b  B^  jrfccy  Moacerb  noAHBTbCfl  Hpe3T>  npoBie- 
«KyTRH  Mewiy  iHcTbjmu,  xojioAHbiit-xce  B03Ayxi>  onycKaeT- 
ca  b,  no  TflwecTH  cBoeH,  AOJro  ocTaeTca  0AH3b  noBepx- 
hocth  3eMjH.  HaOïcAouig  Phbojh  (*)  noATBepxcAaDTb  cxa- 
3aaHoe  HaMH.  4sa  TepMoiieTpa,  noB'fcmeHHbie  oahhi»  Ha  2', 
jpyrofi  Ha  12',  HaA*  3eMie»,  cnepBa  bt>  otkpntomt»  no- 
Jt>  dotomt>  bt»  jrfccy,  oôa  H0Ra3biBajn  yBeiwieHie  Teaine- 
paTypu  ci  BbicoToio,  bi>  to  BpeMfl,  RorAa  ho  ôwjo  hhco- 
4«tfn;  npa  uacxynieHiH  en,  TepMOMeTpT»  B-b  no**  BHH3y 
HaqaAi  ooA'aHMaTbca  h  noKa3biBaii>  H63HaiHTejbHoe  noBbi- 
uieHie  «aA*  BepXHtoiti  TepMOMeTpoiiv,  Rorvra  ace  06a  Tep- 
£oveTpa  noMiniaiHCb  B*b  itoy,  to  Te«neparrypa  caoh  Ha 
Bbicorfc  14'  0Ka3WBajacb  BbHne,  q*in>  tewnepaTypa  »oioa 
11a  pacToame  2'  on  aeiun.  (pg.  38,  sqq).  IIo  HOB-feft- 
iHHïn»  na<5i»A6HiflMi  EeRepeifl  Te*nepaTypa  TepMOMBTpa, 
naB'femeHHaro  Ha  nanrraHOBoin»  AepeBt,  yBeAniraaercji, 
H^raafl  ct>  bwcotu  i,33  MeTpa.  ma*  hoibok>  40  21,25 
Metp.  a  Xa«e  Bwme.  PaaHima  TeMuepatypifl  aoxoah«  ao 


C)  Ueber  den  Einfluss  der  WWder  auf  di*  Temperatur  der  untersten 
Luftschichten  von  L  Rivoli,  Posen  1869. 
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1*  C.  drain  Beiepejb  oCiacmen,  noieiiy  BHHorpaAin- 
ih  Ha  xoiuaxi  Aa»rb  jy-nuifi  BHHorpaAi,  vbn  biaojb- 
Hax-b.  Do  Ha6iDAeHiD  MapTeHa  b%  OoTaHHsecKom,  cajy 
MoHoeue,  oihbkobuh,  «paroBua  h  laBpoBua  xepenu  act 
norHôa»n,  bi  MtcTa»,  lesaman.  Ha  HtioTopofl  hh3m«b- 
hocth,  uexx}f  **"*,  san  ohh  xe   poevjn  xopomo  Ha 

HtCKOJbKO   HeTpOBl  Bfcime   (*). 

B*  3UMHee  epeMH  Hnsinifl  cjofl  lepeai  lyieHcnycwHie 
ÔOAtbe  oxAoucdaemca,  im»  cpejwifl,  H6o:  a)  lyieHcnycKa- 
hi«  TBepAofi  noiBU  HecpaBHeHHo  Coite  4yHeHcnycKaHW 
rasa,  crtAOBaTeibHo  HHsiuiH  ciofi  BosAyxa  oxiaauaeici 
Coite  cpeAHaro;  b)  noAHHHaiwnjeca  ci  hoibm  BojuiBue 
napu  TOTiaci  oca*AaioToa  B1)  cpeàHeirb  cjot,  owann 
eiiy  cboio  cKpuryio  TeniOTy  h  npeBpama»Tca  bi  leAiHua 
hmw,  lOTopua  npacTaBaa  n  AepeBbam,  eme  Coite  yse- 
iH«mBai)ri,  jyieHCHycaaHie  noortAHHx*. 

Bi  Kaxotf  Htpt  bi  3UMnee  epcM*  oxiaaueHie  nocpe*- 
cTBOM-b  lyieHcnycKaHia    Aaieito  apeBocxoAiirb  HarptBaHie 

BCitACTBie    HHCOABqiH,  BHAHO  l«e«Ay  HpOIHMl  H3"b,T0rO,  110, 

no  Ha«JioAeHiHiii*pHTma,3HMOB  TewiepaTypa  dotom  b  cjoa 
»03Ayxa,  HenocpeACTBeHHo  ea  naca»m,aroca  Ha  5»— 10* 
HH»e  TeMnepaTypw  B03Ayxa. 

3.  Afc&araie  N  h  NO  b&tpobs. 
B%  jtTHee  Bpeiifl  sth  BtTpw:  a)  oCycioBintaDTO  acHoen 
HeCa,  a  un  yace  bha*ih,  no  Atftci-Bieiro  Ay»HcnycKiHia 
hhjkhië  eioft  oxiaxAaeTca  Coite  cpeAHaro.  b)  oipeiH- 
lemeirb  HHcoumin  HHxsHio  cio«,  npaKacaionvttcfl  no«nrt. 
noKpuToft  pacTHTenHOCTii),  HarptBaeTca  M6H*e  cpeAHaro. 
c)  cyxie  N  h  NO  FBTpw  cTeiai-ca  6103b  3eiuH  h  yse- 
«wmaiBTi  HcnapeHie.  Do  aïoiiy  BtTpw  N  h  NO  b*  ieTBee 
Bpewi  Hatpnemrm  hhsihîh  ciofi  Menne  cpeAHaro. 

(*)  ZeitB.  f.  Meteor.  Bd.  IV,  té  2. 
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Bi  3UMnee   spemi   sth    BtTpw    oxAaomdawmz    hh3~ 
inifl  cioi    ôojrfee  «itirb  cpejiHifl,  h<$o:  a)    ffOJHpHbifl   ta- 

xeJUË   npTOKli   ABBffieTCH    6iB3b    36MJB     H,    OepeXOjlff     H3T> 

y3KBXT»  bt>  Oojrfce  uinpoRie  napajuejbHbie  Kpyra,.  paciim- 
pierb  cBoe  pycio;  BbicoTa  ero  yMeHtuiaeTca  h  oh1*  cto- 
jeTca  disse  r&  aeiirfc;  b)  Sorte  xojoahmb,  diothua  h 
cyxia  qacTHqbi  BoaAyxa  saHmiaDTO  hxi  Mtcra.  HafijDAe- 
bm  TaHHa  (*)  bt»  KapBHTia  BaojHfc  DOAnepffiAaDTO  3Atcb 
ciaaaHHoe:  npe  bmcokomt»  croaHin  6apoM6Tpa0  ojaôoirb 
N  HiB  NO  BtTpax*,  o6ycioBjiHBaK>ntHXi&  smmnMaoe 
aoBHaeaie    T6MaepaTypu   bi    HaaiteHHbix'b   îrBoTaxi»,  Ha 

3BaiflTeJbH0t   BblCOTE     HWb     ropH30HTOIffcv     npH     HCHOITb 

HeCt,  lacTo  HMterb  îrfecîo  nopaaRTej&BO-BUcoKaff  tcm- 
uepaTypa,  b%  to  BpeMa,  KorAa  HH3MeHHbia  irfcCTa  noxpu- 
tu  ÔMBawrb  rycTUM'b  TyMaHOMt.  y*e  HyAB  (Thierleben 
der  Alpenwelt)  yxaabiBaerb  aa  3airfeqaT6JbHoe  ABjieHie, 
BCTptHaeiioe  bt>  niBefiqapia  b*  Aexaôpfc  h  «HBapt  m*- 
caqaxT»:  Tain»  bucoko  paeTymie  jrfeca,  paBHO  h  OTAlubHbifl 
B03BuineHHocTH  H6  nospuTbi  OwBaiorb  cirfcroirb;  KOMapu 
TaMi)  JtTïiorb  TyqaMR  h  Ô'fcraiorb  amepaqu,  a  MescAy 
rbwb  BHRay,  bi  AOAHirfc,  AepeBba  rHyîca  iioat»  T«»ecTb» 
cHtra  h  ptRR  noxpuTbi  fibiBaiorb  tojctojo  46A*hok>  Kopo»; 
ropHbiB  Bbica  nojbayxvrcA  bt>  to  Bpeata  apKBirb  coAHei- 
bumi  QCBKmemem,  Me»Ay  rbwb  Haïr*  b*  AOJRHaxi  ao 
H3BtcTHofi,  moHuo-paaipaHuneHnou  BbicoTbi,  paacTHAaeT- 
ca  rycTott  Tyicairb,  to  cnoKoflHbiË,  to  BomyioiiûËca, 
a  ipea**  OGTaBJueiiue  mn  npoMeHcyna  bbah^iotca  npe- 
KpacHo-ocB^iAeHHbia  ropHbia  BepuiaHbi.,  Toute  canoë  Ha- 
64©Aajrb  h  KepHep'b  bt»  AOABHax*  HHHa  3bmok>,  bt»  6ea- 
B'ËTpaHHyio  noroAy.  c)  Ho  apRWH'fc  cyxocTu  cBoeft,  xo- 
joahmH  aoTOKT>,  BCTp^aa  ua  noBepxuocTB  aeiuu  H63Ha- 


(*)  Zeits.  f.  Mftttorl.  Bd.  Y,  pg.  516. 
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<WTejbi!ya>  abbcb  BjawBoen»,  saoTaiMen  ee  acoaptrbcf 
h  rt*%  eme  Sorte  oxjaauaer*  HB8tnitt  cjoë. 

4.  A&ftcrBie  NW  Bftxpa. 

B*  Aïbtnnee  epems  non  Bifetep*  oxMMcdaemz  6oam 
HflaintJt  cjoé,  itart  cpeAaii,  b6o:  a)  obt»  xojoabbi  h 
BiagnBA;  nepexoja  bbi  aBBepaux*  oapajjeiefl  m  So- 
rte nsfluuaL,  o»  paamapaero  pyeao  cBoe,  apaiea*  tb- 
BiofiMKoeri  ero  yBejBiBBaewa,  oht»  cTdHOBUTca  xoioa- 
Bte  b  0T6J6TCB  Aias*  sema;  b)  7  caaott  noaepxBocTH 
aeiiiB  ABOmyTca  lacraqu  BOBAyxa  Sorte  xojojbub,  crti- 
ctbobbo  ouasuaioTb  noqsy,  a  caMB  dorte  yAaiBiDTOj 
on  to«b  BaeunjeBÎB;  c)  HarpteiuiBCa,  BCrtACTBie  npw- 
KooaoBeHifl  et»  aemrfe,  ^aoTBqu  noAHiwaioTca  BBepxi  h 
HarptBa»TT>  coOod  cpôAHiJt  ojoU;  d)  napu  b%  buchjbxi 
eioara,  AOOTBrByai  toub  aacuoieBia,  oGpanjaxnrcfl  n 
SBAKoe  cocToaaie,  apaiein  ocBO0oacAa»miflca  cipuTufl  re- 
njepoA*  cnoco6cTByer&  flarptaaaii)  cpeAHiro  cjob. 

B%  auMuee  epeMH  xojtoabuM  b  Bja»Hutl  If W  oxacmc- 
doemz  aiisiniit  ojoft  Cojme  cpexagro,  b6o  Baaay  abhwjt- 
cb  xojOArtttmia  «?acTBqu  b,  BCTpiqaaci»  ctb  xojoahod  bo- 

BepXHOOTi»   nO^Bbl    DOCTOBHflO   OCTaDTCft   BBB3y. 

5.  Aftftcroie  O  .Btapa. 

B%  jrfiTHie  M*c«qw  bocto^buV  BtTep*  Menne  uatp*- 
âoem*  aasiuitt  ojoB,  sexen  cpeAHift*  b0o:  a)  n  no  Bpe- 
hb  raja  oh*  eyw  r  Tes»,  bo  Carte  ternira  Hacraqw 
ABHxyTca  oBepxy;  b)  bo  rtp*  nepexoAa  bt»  crpaHM,  Ma- 
rte Harptraa,  (no  npa<mrt  Bce  Sorte  b  Sorte  npaoS- 
jaAaDutaro  Mopoxaro  BjnuaTa)  nacTBitu  ero,  BortAoni* 
apBBooBOBeHii  Kb  seart,  oxiaxABOTCfl;  o)  no  apaisât 
cyxocTB  cBoetf,  obi  opaïaHaen  acnapeaie  b  CTaaoBBt- 
ob  npBUBO»  aoriomeHia  oipwTaro  ronjapoM;   d)  <*H?a^ 
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MBMiDtecfl  oapw   noABiuiai>fC*  BBepn,    no   BHHsy   ace 
Tau  ooTamei  toothdu  6oa*e  xoaoabu*. 

Bi»  3UMnee  opeMa  BOCTOiabitt  atrepi  6ojm>e  oxAaoto- 
daem  H&aiiiiô  ciofi,  itwb  cpeAHitt,  b6q:  a)  obt>  Toria 
xojoa6B*  b  cyxbj  crtAOBaTejbHo  ABosercH  BHBsy  h,  no 
ujoTHoeTH  caoefl,  BWrtcaaerb  r&  eepxy  Tetuttiuiia  ia- 
othqus  b)  BCTptiaa  bt>  cpeABeH^  cao*  Mootauiie  asp 
Bojunud  oapu,  ob*  otfpamaerB  hx*  **  eirbjKBttU!,  apii- 
HiMl  ooBo6o«AaeTea  CKpwuM  TeaJopoAt. 

6  fl*iiOTBie  W  Hfctpa. 

Bt»   Aibmnee    QpeMA  W  B-ÈTepi    frotte    (XCAoacdoema 

HH3Loitt  ciofi.  ^wb  cpeAHitt,  b6o:  a)  om  wbiowb  xoaoa- 

ete,   Htwb    BosAyxi   cTpaHi»  m  Bocroay  ieœamHXT>  (ao 

apa^BH*  KOHTHHeHTaibHaro  hxt»  KJBiiaTa)  b  npBTOMt  6m- 

Baen  Bjaacefl'b;  ho  lacTMiu  Cojte    xoaoahu*   ABHaryTca 

(5jB3b  ropH30HTa,  lacTBiiu-ace  ôojte  Tenibia  a  Biasauji 

ABH^yTca  cBepxy;  b)  bt>  itTHee  Bpeiia  TemiepaTypa  ôu- 

cTpo  yMeHbuaaeTca  ct>  bucoto»,  aoBTopy,  ecia  ooio»mn>, 

hto   TOMaepaTypa    Haamaro    cjoa—T;   ToicaepaT.  cpeA- 

Haro=T — a;    BTopriuiftca  ace   3aoaABUti  ooToro   bm$6tb 

m  HH3wen^    caoeMi»   oiot   TeamepaTypy — t  ;    b*   cpeA: 

BeM^zzt-4-p  (npnieiit  T>t;a>|3).  UocAt  CMtca  Tenu. 

T-*-t                                 T-*-t-+-â— a 
bb3ui.     caoh:z:— — ;   TeMn.    cpeAH*ro  = ^- no- 

T— t                           T— t     /a-*-Û\ 
Tepa  hb3ui.    cjoh  =  -»-—;  noTep* cpeA-  =— 5 \~q) 

citAOBaiejbHO  3auajtfibift  BtTepx  Oojte  QxjaAHAi  na3iiiitt 
cioô,  stni>  cpeiHifl.  ' 

fis  auMuee  epeMH  W  naipmaemz  Menthe  Haamift  cxofi, 
Ht»  cpejuuô,  hôo:  a)  3hmoio  ohi  Tecute  b  BJaatflte, 
Umi  B03Ayxi   cTpaa*,    Ky#a   uaapaBAeuo  ero  ARAft&rie; 
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Tenitttmie  ace  h  Ôoite  BjaxHbM  ero  laeTHqu  ABBsyTeir 
cBepxy;  b)  nocjrëAHifl,  Bcrp^Manci.  c%  Gorte  xoionumn 
cpeuimi  cioem»,  xocTHra»Ti&  yoikh  HacbinteH»;  napu, 
nepexoA*  bi>  hcbakoô  cocToaaie,  oCBo6o»Aaion  cspuTut 
TenjopoAi»  c)  bt>  amenée  BpeHfl  TeiiaepaTypa  Boajyxa  en 
BbicoToio  yM6HbmaeTCA  MejueHHo;  ec*B  noiOKRiro  t6xd. 
HHainaro  cjoh  =  — T;  tcmi.  cpeAH.  =r  — T-a;  Tennep. 
BToprmarocfl  saoaAHaro  noToxa  bt>  HB3ineir&  010*=  —  t; 
bi  cpeAHeNi=<— t-f|3;  (apn^eir*— T<— t;  ^><f).  Doerfc 

CHtmesi*  OyAerb: 

— T— t;                        — T— t-ffl— a; 
Tenn.  HH3U1.   cionr= — - — —  Team,  cp.  = ^- - 

T— t;   ^     .  T— t     a+8; 

Harp'ÈBaHie    HB3iiiaro  =—5 — HarptB.    cp.  =     — 1 — i-^ 

CAtAOBaTeibHO  BiiflHieMi)  3aaaAHaro  BtTpa  cpeAHifi  C40Ô 
bi  3HMHee  BpeHfl  BarptBaeTca  ôojte  HAHcmiro. 

7.   ^iâcTBie  S  h  SW  b4tpobib. 

3tb  BtTpu  AïbmoMz  Menthe  oxAaotcdawrm  cpeAHiH  cjoë, 
nôo:  a)  ocaxcAeme  aapoBt  b%  jkh/ikomx  coctohhIb  npoacxo- 
ABtt>  CBepxy  h,  cxtiiOBaTeJbHO,  TaMT>  ocBofiosAaeTCfl  expw- 
Tbifi  TeaiopoA'B;  b)  Henpo3paqHocTb  B03Ayxa  HawHaeTc* 
CBepxy,  cjrôAOBaTejibHO  h  norionjeHie  jyqett  coiHua;  c)  He- 
npoapaHHBifl    B03AyxT»    OTpaacaerB    jyqecTutt    Tewopojn> 

3eMJIH. 

3umoto  Menthe  natptheaemcH  HH3mitt  ciott,  h6o:  a) 
Tenjibwi  b  BjaHCHbia  qacraijbi  Hecyrcfl  caepxy,  a  BHesy 
onycRax>TCA  nacTaqu  aorte  xojIoahuji  h  cyxia;  b)  lacTHiju, 

ABfl«yn^iflCfl   6iB3b    nOBepXHOCTR     3eaUB,    B*    HtKOTOpblXT» 

cjyHaflxi>,  npB^BHBiorb  orreaejb,  npnqein>  3Ha?BTe4bHoe 
KoianécTBo  TeniopoAa  A^iaeTca  ckpbitmitb;  c)  napu, 
crycTBBuiiecH  bt>  BepxHBXTb  h  cpeAHax*   cjoaxb,  enocoô- 

CTByOTT)   HàrptBaHiK)   3THXT>    CI06BI. 
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a  ftfcficTBie  SO  B*Tpa. 

B%  mmuee  opcMti  btotb  Bfrrepi»  natpn>eaemz  HH3iuift 
cjtoA  Menthe,  H-feMi>  cpeAHifl;  nfio:  a)  ôojte  Terurbin  n 
BjasHBifl  qacTHUbi,  cj'ËnoBaTejbHO  n  Oojrfce  jerKia,  ocTaroTca 
sa  HtROTopott  bbicotë  n  ue  onycKaiOTCfl;  b)  bt>  Bepxmixi 

cioaxi  h  Bi)  cpeAHBM^    napu,     CryCTHBWHCb,    OCBOfojK- 

jaiorb  CKpbrruft  TeiuopoA'b;  c)  ABHaymiaca  0AH3b  caBtoft 
3eniH  aJOTHUfl  n  cyxia  qacTHEjbï  cnocoOcTByttTB  Hcna- 
peHito,  a  cjrfsAOBaTeiBHO  b  oxjiajKAeeir). 

2?»  mflMie  opcMR  HH3iuitt  cjiott  TaR«6  natprbeaemcH  Me^ 
Hibc  cpeAHflro,  no  T^m»  »e  npmBBairb  xaRi  S  h  S  W  Blfrpbi. 

9.  AificTBie  oQjraKOBX. 

Oôiasa  bt>  jfËTHee  BpeMJi  oxjiawdcmmz  HH3uiitt  qjlovl 
6o.w>e,  h*mt>  cpeABifl,  bôo:  a)  HHcojiflijifl  npeRpanjaeTCii 
hjh  «e  3aTpyAHfleTcn;  b)  j-ëtomt.  cumuli  ooBodoKAaDTb 
cRpuTfaitt  TenjopOAT»  bt>  BepxHOMT»  h  cpeABem»  cAonxrb  h 
cooco0CTBy»ri>  hxt>  Harp^BaïuR),  bt>  ymepô*  HHsmeMy 
cjok),  oTKyaa  boabjmcji  BocxoABiiiitt  dotori  Teaiaro  B03Ayxa. 

B%  3UMnee  epeMx  oOiaRa  cyTb  orbACTBie  BTopnceHifl 
BtTpoB^,  W,SW,S,SO,  a  Mb]  y«e  Bbime  cRaaajH,  wo  3B- 
non  BtTpu  3TH  cnoco6cTByiorb  MeubweMy  uatpmaMio 
HH3inaro  cior. 

10.  AftftcTBie  ffoacffa. 

Bi  Atbmuee  BpeMfl  AoxAb  oxjiaotcdaemz  HHSiuifi  cicft 
aune  cpeAHÀro;  b6o:  a)  AOtfAb,  iipaBocamifl  ct>  coôok) 
RH3Kyio   TeHaepaTypy  BepxHflxi»    cjoeBi   B03Ayxa,    iBiiit 

OpOXOAHTB  H6p63l  CpeABÎfi  CJOfl,  M6«Ay  Ttirb    RaR*B  BHB3y 

3Ta  xoioAHaj!  Macca  ocTaerca  b  oxjiaac4aerB  coôoio  noiiy 
R  npHKacaiomiftcfl  Ri  ueË  BB3iiii&  cjiofi  B03Ayxa;  b)  a*A- 

CTBieMl    BtTpa,    oOblRHOBCHHO    BftrfclOII{arO    1TËCT0   BO  Bp6Mfl 

b  Be3aAOjro  nocjrfc  naAemfl  aojkaa,  BOAa  ncnapaeTCH  n 
nepeai  3to  HR3iijitf'  ciofi  euje  ôojte   oxjiaxcAaeTCfl. 
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4oxAb  et  suMnee  #p*Mte   a)  otfyejaBAiiaerca  BftrpaMH, 

DpHHHHflontBiiB  uaipiteanie   ÔOAtbe  cpeAHaro  cjoa,  <itai 

h b «Haro;    b)    entra    Taerb     or*    joua,     lepero    «ito 

npoHcxoAHTb  CHJbHoe  oxaaacAeuie  nowu,  aoTopoe,  bca*a- 

CTBie  Hcnaperia,  enje  Oojrbe   yBejaqaBaeTca;  c)  hoahab- 

luiecfl  napu  Ha  HesHaqaTejbHofl  yae  Bbieort  crynjaDTca 
h  ODATb  coocoOcTfiyDTb  HarptsaHi»  cpeAHaro  caoa. 

11.  A4  foxBte  outra. 
CHtra  bi  3UMuee  epena,  apraoca  c*  cotfon  BecbMa 
HHSKyv  TennepaTypy  BepxHB»  gamb1*  Boaiyxa  h  oerra- 
Baaob  Ha  aesixfc,  oxAaotcdaefm  HHauiifl  caott  ôoAnœ  cpeA- 
Haro. Hepeai»  nocjrfcAHitt  cjott  ch-è*»hkh  TOibRo  npoxoAan»; 
Ha  HHX*b,  npn  ÔJiaronpiaTHbix-b  oôcTOHTeibCTBax-b,  Moryn* 
ocËaaTb  BOAflHye  napu  n  ocBOÔoacAaTb  CRpbiTbifi  TenAopoAT.. 

12.  Atitarsie  Tynana. 

Tyaawb   b%  Atbtnnee   Bpeiia   yRaabiaaeTi»    Ha    caibuoe 

oxAaaueuie  aoubi  h  nasuiaro    ojoa  &o<wyxa,  hjb  BCAti- 

CTBie    uHibHaro   jyseacnycKauia,   bah    BcaftACTBie   BTop- 

aceHia  xoAOAHaro  TOia  BOdAyxa,  HAB-ace  HaROHeq-b  BCAtA- 

CTBÎ6     TOrO,     HTO,     QOCAt      opOAOAKBTeAbHarO      OXAdSAeHifl 

oohbu,  BApyn»  ooAyi'b  Teaiwtt  b  Biaacuutt  BoaAyxi.  Ho 
Taai  aarb  oOpaaoBame  ryiiaHa  ocoôeuHo  caabHo  y  ca- 
Mott  QOBepxHocTB  36JUB,  h  TyTh  oui  ÔUBaerb  ocoôeHuo 
rycrb,  to,  no  aiofi  QpaqflH'fc,  oht>  uaiprbeaetm  Haamiti 
CAofl  ôoAibe  cpeAHaro,  bôo:  a)  npa  oôpa30BaHia  TynaHa 
ocBoGoacAaeTua  MHoro  capuTaro  TenAopoAa;  b)  TyMaB* 
npeaaTCTByerb  jyqeacnycKaHiio. 

B*  3UMuee  ejpeMH  TyMaui  npoHcxoABT?»  or»  BTopxeaij 
GoAte  Tenaaro  b  BAaatHaro  Toaa  B03Ayxa  (SW,S,SO).  Ho 
dTorb  B03Ayx*b  oaycsaeTca  QBepxy  bhb3%,  catAOBaTeAbHo: 
a)  npa  npB0AB«eHifl  ero  r*  aeafjrfc  y«e  Ha  HtaoTopot 
BbicoTH  napbi  Ha4HHaioTT>  oôpaujaTbca  ri  TyMaHHue  ay- 
3bipbRB  h  oTAaioTX  cBoit  CRpbiTbili    Teruopoxb  BepxHeay 
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h  cpejHeuy  ojob,  docjtë  «tero  oyaupra,  BcjrfeACTBie  tb- 
secTi  ceoefl,  caycaaDTca  ao  aeiun;  b)  nojarafl  Aaace, 
w>  Teoiutt  BoaAyx^  ABHaceTca  ôiusu  TaKoft  noBepxHocTH 
3eiuB,  to  on  npHKocHOBeaifl  ri  cnjibHo  oxjaacAeHHoft 
oowfc,    oht»   yate  npettAe   Aoerarb   toikb   flacuniema  h 

OCTaBBJTb    BCD   CBOK)  BJary  BT»   BHAt   HBeft   h   outra  H   DO- 

Tony  y  canot  noBepxHocT»  bbmxb  abbbc6tcb  y*e  Coite 
xojoiHutfc  h  Aorte  cyxofi  BOdAyxi:  aanpoTHB1*,  cpejuritt 
ejott  Toute  a  B*a«irfee  »  oOpaaoBBfiie  Tynaiia  HaiHHaerca 
etepxy.  HoaroBy  n  3UMuee  Bpeua  Hasmift  cjoë  uatprb- 
MmcR  TyMaHOM  menne  cpeAHaro. 

13.  flificrBie  Oeperosiro  b4tpobtb  h  BooCnje  Baa- 
MŒaro  BairbmeHia:  kbjjcl  tobob*  BOBgyxa  paa- 

ju^shtb  TexnepaxTps. 

Bi  AtbniHee  epeMH  Oeperosue  BtTpw  oxAaotcdawtm 
HH3miË  cjoft  £04?»e  cpejmaro;  hÔo;  a)  BoaAyx*  HaA*  bo- 
iod  BMten»  HBSinyio  TeMoepaTypy,  «rim*  ciott  Boaayxa 
HaA^  cyme»,  eitAOBaTeibBO  mu  HHteirb  tokt>,  cpaBHB- 
TeibBO  xoiOABtfimaro  Boaayxa ,  HanpaBiaiomaroca  ct>  boau 
Ha  Oepero.  Ho  btoto  BoaAyxi,  bm^a  Hanôojbiuyio  qjot- 
BocTb,  cjrfcAOBaTejbHO  h  HaaOojbuiyi)  cxopocTb  BHHay, 
Burtcflaerb  co6ok>  Teiuutt  BOSAyxi,  aaoTa&iBB  ero  iioa- 
HflBaTbca  BBepra.  Btot'b  Tenjuitt  BOdAyx'b,  onycxaac* 
BaA%  boao»,  bt»  oôpa30BaBiny»CB  nycTOTy,  oobtb  npa~ 
hocbtcb  opeAHBMi  cioein>  Ha  cymy  b  cpeAHitt  caoit  no- 
cjtAfleft  TaKHm>  o6pa3om>  HarptBaeTca  rtwb  eavuM1* 
BoaAyxoMi,  xoToputt  BUTtCBem ,  6m jt»  aat  HHamaro  ojoa; 
b)  b*  jrfcTHee  Bpeua  TeMnepaTypa  aosAyxa  hb  cyiat  ôu- 
CTpo  yM6HbinaoTca  ci  bucotoo,  Ha  boa*  ace  ne  ctoju> 
3HaqgTejbH0.  DoaTOMy  ecis  Ha  Oepery  oOosHawMi  tom- 
nepaTypy  HBsmaro  cjob  qpea'b  =  T;  Teanep.  cpeAHa- 
ro =T —  oc;  TeMnepaTypa  OeperoBaro  B*Tpa=t,  Ha  Bep- 
xy=4 — §  (rA*  T^tî^^P)»  TO.nocjTË  cMtcir,  noiyHmrb: 
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T~t-t  T-t-t— a— fi 

TeMfl.    HB3UI.    CJOfl=— ^-;    TeMD.    CpCAH.  =  _ Tj 

T— t  T— t     0— a 

nOTepH  HH3UI.    caoh=— ^— ;    noT.  CpeAH.=— y~—  ; 

a  "A  "A 

ho  TaKi>  Rarb  a>P»  cjtAOBaTejfl  nomepa  cpeduato  cjos 
Meutte  aorepa  huokhhxo. 

Bi  3UMnee  epeus  OeperoBOft  Btoepi  uaipiboaetni  bb3- 
uiitt  cjoë  jNetttbe  cpeÂHflro»  h6o:  a)  aa  cyurfc  b*  SHUHee 
•peMJi  yMeubineBie  TeMnepaTypu  ci  bucotod  HesBaiH- 
TeibHO;  no  apasHHt  ace  ca^boaro  ouamAeHÙi  cyrna  6e- 
peroBott  B'feTep'B  HaopaBJiieTOfl  cl  fiepera  Ha  BOAy,  h  Tan 
Kart?»    6jH3b    3pmjw,    BCitiCTBie    Ôojbinaro    oxAasAeHifl  h 

ÔOJbUiefi    QJOTHOCTH,    CROpOCTb    TORa    H3H(50JblUafl,    T0  XO- 

JOAHbitt  B03iiyxT>  cTexaeTTi  no  HaKiOHHoii  njocRocTR,  Teo- 
ibitt  xce  BOBAyx'b  abb2K6TCI!  eeepxi  no  HaniOHHoti  nioc- 
koctb,  oÔpaayeMofl  xoiOiiHbii^  toromi;  nodTOMy  Teniwfi 
B03iiyxi  oÔHapyacBBaeTCB  npeaMymecTBeHHO  b*  cpeAHem. 
cjo*;  b)  Tenibitt  B03Ayxi,  bocxoam  no  HâRjoHRott    nioc- 

K0CTB,   CM'ËUIHBaeTCfl   Cb  CpeAHBMT»   cjobh^  B03Ayxa  cyiuH 

h  B03Buuiaerb  ero  TeMnepaTypy;  c)  6o*te  Bia»Hbiil  bo3- 

AyX*b,      CMtUIBBaflCb     CT>     CPeAHHMT>     H    BepXHBHl     ClOflBfl, 

ôoite  xoiOABbiMH,  opu6jB»aeTCH  ri  ToiRt  HacumeHifl  h, 

npH  H3BtCTHbIXT>   yCJOBiflXl»,  OCBOÔOJKJiaerb    CKpblTblft  Tea- 

iopojn>. — CKa3aHHoe  o  6eperoBWX,b  B'ÈTpaxi»  BnojHt  npe- 
MtHneTCH  r*b  tbwb  MHoroHBCJeHHUMi»  CAyiamn»,  RorAa 
ABâ  Toxa  BosAyxa  pa34HiBbix<b  TeatnepaTyp*  h  Bja»aocTH 
sairbmarorb  apyn>  Apyra,  «ito  oooObhho  qacTo  ôhiBaen 
bt>  CTpaHaxt  ropHCTbix%.(HafijioAeHiflv  npon3Bo;u?miaca  bo 
HHorarb    MtCTaxi    IIlBeflqapiH    ci>    4863  r.  HecoMH-fcHBo 

AOR83blBaK)T%    CyO^eCTBOBame    Ha    H3B-feCTH0Ë    BblCOTt   BW> 

ropR30HTOM%  cjoa  B03Ayxa,  HMt»maro  Goibiiiy»  TeMne- 
paTypy, wtw-b  RBXce  jeacamie  cjoh  b  bto,  nOBBjiflMOMy 
aHOMajbHoe,  pacnojoaceuie  B03jiyuiHbixi  cioeai  npoaoJ- 
HcaeTCfl  BHorAa    He<rfcJ»  B  AOJte  b  aiilserb    MtcTo  oaho- 
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BpeMeHBo  Ha  Bocro<iHbix%  h  aanaAHbixi  Ajbnaxi».  Tome 
caioe  ôbiBaerk  ■  b%  KapHHTin  h  bt>  o6£bx*  sthx*  cTpar 
Haro  ciyqaeTCfl  jnuib  npn  coBepiueHHOM*  <5e3BtTpiH, 
ooTOMy  ito  eiieHBO  apH  3T0*n>  ycjoBia  bosmohcho  mca- 
jeHBoe  creieuie  xoioAHaro  h  naoTHaro  BOSAyxa  cb  B03- 
BhimeHHocTett  bt>  AOJHHbi  h  caoKoflHoe  apefibiBaHie  ero 
Ha  HaaiieHHbixi  M*CTaxT>.    OqeBHAHO  TaKHce,  mo  jiBieme 

8TO  OCO06HHO  HaCTO  AOJHCHO  npOHCXOAHTb  fipH  CfeBepHOMT» 
H  CtBepO-BOCTOlHOM^     BtTpaX*    H    BOOCuje    OpH    BbICOKOM'b 

GTOHHiH  CaponeTpa;  bo  BpeM*  me  ioxhux?»  h  3anaAHbixi> 
BtTpoBi>,  Booôme  npn  noHnaceHiii  <5aponeTpa,  cjoh  B03- 
Ayxa  CJHUIKOM^  qacro  nepeMtwnBaioTCfl  MexcAy  co6o©  h 
B03Ayx*b  ciHuiKOM^  qacro  noABepxcea'b  nepeirfemeHiio,  tto- 
flu  HBieHie  3T0  Mono  o6Hapy«HBaTbcii  bo  Bceô  ceoeft 
npaBHibHOCTH,  qTO  h  A^HcTBHTe4bH0  noATBepxeAaeTca  yno- 
MiayTbiMH  Ha6iK>AeHiflMB  TaHHa,  a  Taxace  h  KepHepa. 

14.  fliôcTBie  Bocxoffamaro  noTOKa. 

DoToirb  9Torb  b*  ATbmuee  Bpemi  yaocarb  B03Ayxi  H3*b 
HH3maro  cjoh  bt>  Bbicmift.  Hepe3i>  bto  oxAaotcdaemcH  hhs- 
miË  cioii,  a  cpeABiâ  naipTboaetncs  fioite,  ntwt  Buciiriti, 
QOTOMy  ito  bt»  Docj^AHeMi»  AaBjeHie  B08Ayxa  MeHte  H 
Teoibitt  B03Ayxi>,  npn  paciunpeHiH  cBoeMi»,  oxjaacAaeTCii, 
Meauy  tëmi  laxi  b1*  cpeAHein»  ciot  cxopocTb  bocxoah- 
maro  noToxa  MeHbiiiaa  0  noToiiy  oh*  eme  HeiiHoro 
pacmapaeTCfl  h  HeMHoro  Tepaerb  cBoett  TeMnepaTypw. 
Oo9TOMy  bocxoajiiivII  dotoki  ox^iaotodaemz  HU3wiù  cjofl, 
cpeduiUrOÊce  uaipTbeaemz. 

15.  A&AcTBie  Hcnapemfi. 

Hcnapeflie  bt»  Afbmnee  h  3UMnee  speun  AtËCTByen»  oxau* 
àutneAbHUJM  oOpaaoïrb  Ha  nowy,  crfcAOBaTejbHo  h  Ha 
Bfl3iuiË  cjiofl  B03Ayxa.  Hto  me  KacaeTca  cpeiuaro  cjoa,  to 
ero  TeMnepaTypa,  ocoôeHHO  3hmok>,  BCrtACTBie  dToro  yve- 

*  3.  1870.  6 
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JHiRBaeTCfi.  noTOMy  mto  napw  y»e  na  stoH  BBicorfc  ao- 
eTiiraiorb  cTeneHR  cBoero  HacBiHjeHiii  (*). 

TaHBMI    o0pa3OMT»    MU    pa3CMOTp*J!H  BCfe    ajelfeHTU,  Bii- 

a»mie  Ha  TeMnepaTypy  AdHaaro  MtCTa.  Cofiapaa  noiy- 
HBHBBie  pe3yj*TaTM,  nojyw»  cjtjiyiomyiD  TaCiHqy,  aa- 
rjjuiHO  DORa3UBaniqyio  Bjûiraie  Ra»jiaro  mi>  9thxt>  9jeiieB- 
TOBi»  ua  meMnepamypy  umwaio  caoh  eo3dyxa  cpaeuu- 
meAbuo  cz  meumepamypm  cpedumo  caoh. 

HH3imË  dOË  CPABHHTEJLBHO  CI»  CPEJ,HHMTL. 


1.  Hacoiaiq*. 


2.  lyneHcnrcuaHie. 
8.  BfcrpHN  h  NO 


4. 
5. 
6. 
7. 
8. 


» 


II 


NW 
0 

w 

S  h  sw 

SO 


9.  OÔiwta. 

10.  Xosab. 

11.  Cir&ra. 

12.  Tyiiani. 

18.  BeperoBoft    b$- 
Tepi. 

14.  Bocxoxantffl  DO" 

TORl. 

15.  Hcnapeme. 


Bi  liTHee  Bpeiu. 


B*  3KMH66  BpeilA. 


IIohbh: 
RaMeuMcryi) 

HepHoaeM-    v     00,*e- 
Hyi>. 

IIOKpHTyD 

■yaBO».      iHarpiBaer» 
JftcHcry».     \     MeHie 

EoiOTHCTyD. 
IIOBpHTyD 
BOXOD. 

Oxjaamaen,  6oiie. 
HarptBajorb  neH*e. 
Oxjaxxaert  6 orbe. 
HarptoaeTi  MeH-fee. 
Oxiasxaerb  6oxb6. 
OxjasKjaDTi  tfojrfee. 
HarptoaeTi  Mente. 
OuasxaDrb  Gojrfee. 
OuasxaeTi  6oiie. 

Harp-feBaeTB  ooi-fee. 
OxjaaxaerB  6oifee. 

Ouaaxaèn  rasmift  cioft, 
HarpiBaerB  cpexHift. 
Ouwxaero  tioifce. 


Harpiiaen  tioiie. 


Oxiaxxaen 

OxiaxxftDn 

Oxia&x&eTt 

Oxiaxxaen 

Harp-BBaerb 

HarpiBaDTi 

Harp-BBaen. 

HarpiBajon 

HarpiBaen 

Ouasxaerb 

HarptBaerb 

HarptBMTi 


6oiie. 
tfoiie. 
6oxhe. 
6oi*e. 
Menée. 
Merie. 
Biesie. 
Meaie. 
iceaie. 
tioifte. 

MBffBe. 

xeiiie. 


9  _     * 

Ouasxaen  <fo»e. 


(*)  Zeitsch.  f.  Meteor.  Fritsch,  Bd.  ,V;  M  19;  pg.  492. 
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Ifcfc  TaÔjeqBi  bhaho,  hto  set  pa3CMOTpeHaue  aaiiM 
MeTeopojorB^ecKie  apoiteccu,  bt>  aTMOc^ept  nponcxoAfl- 
mie,  cejvfcficTByK>rb  TOMy,  «rro  meMnepamypa  epedumo  çaoa 
W3dyxa  dojiofcna  6umt  euvte  meMttepamypu  HU3iuaio  caoa> 
sa  ncKjnoHeiiieirfc  HHCOJfliÛH  h  lyMaaa;  ho  ecia  AtttcTBie 
HHCOiaqiH  Ha  nomi:  KaMeHecTy»,  neciaHyio,  rjHHHCTyD 
h  HepH036MHyi>^B%  rferaee  BpeM*  npaqHHflerB  Goibmee 
Harpteame  HHdmaro  cioa  cpaBHHTeibHO  c*  epeA&HBtt»,  to, 
Cb  jpyrott  ctopoHbi,  He  crtAyerb  aaOuBaTb,  «rro  ÔJHHcaft- 
mee  cjrfcACTBie  noAO0Haro  HarptBaHi*  ecrb  BocxoA/iniitt 
doto»  Teniato  Boajyxa,  AfcftcTByioinitt  oxjaauaiomHirb 
oOpaaoMi  aa  HHainiA  cjoô  h  HarpftBaDiijHM'b  Ha  cpeAHifi, 

H,    KpOMt   TOrO,   HTO   nOAO0HUfl    IlOHBbl    ptARO    HO    SblBaDTfc 

DOKpuTU  xoTfl  iiejKOD  pacTHTejbHocîiio.  Harptsame  »e 
HHCoiaqie»  HH3raaro  cjoh  bt>  sHMHee  Bpewfl,  KaRi  mu 
yxe  BHAfcra,  BecbMa  HeaHaiHTeibHo  h  AaieKO  ycTynaer* 
oxja»AeHi»,  npoHSBOAHMOMy  jyiencnycRaHieM*.  Hto  se 
RacaeTca  ao  AtflcTBia  TyiiaHa  bt>  Atraee  BpeMa,  to,  bo 
nepBbin,  jt&CTBie  bto,  ocoOeHHO  bi  cpejmett  EBpoirfe, 
jHmb  BpeveHHoe  h  npoAOjacaeTCfl  HeAoïro;  bo  BTopuxi, 
caioe  nojiBjeHie  TyMaHa  y»e  cawo  no  ce6*fc  AocTaTOHHO 
ytaauBaerb  na  CHjbHoe  oxiaKAeme  hoibu. 

H3T>  Bcero  BToro  mu  buboahm^  cjrfcAy»mia  3aRiK>- 
ieei*: 

1)  TeMnepaTypa  cjoa  B03Ayxa,  Ha  HtKOTopofl  bucotê 
HaA*b  aeMje»  HaxoAamaroca,  BonpexH  o6menpHH*TOMy 
UHfcHho,  ci  bbicoto»  He  yMeHbiuaeTCfl,  a  HanpoTHB'b  yBe- 
JMHBaeTCfl. 

2)  Bbicora  BToro  cjoa  He  Moacerb  ObiTb  cb  touoctûd 
oopeAtieHa  BCjrbACTBie  saBHCHMOCTH  ea  ott>  m-ëcthuxt» 
ycjioBift. 

3)  yBeiBwwe  8to  HMteti  utero  bo  bchroo  BpeM* 
roja. 

6* 
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4)  YBejHHeHie  TeMnepatypu  c*  bi>icotoiobt>  Buinectf- 
3aHH0Mi>  cjo*  B03iyxa  ecTb  ABJieHie  coBepnieHHO  Hopiiaib- 
Hoe,  oOycjOBiBBaeuoe  MeTeopojoraqecKHMH  npoqeccaiiH, 
bi  araoc^epi  npoHCxoAfln^ciMH. 

5)  flBieHie  3to  yciojKHflerb  jrfcficTBie  pe<f>paKqin  h  vb 
HtKOTopbixi>  cjyiaflxi  uomevb  cjyffiHTj  u*  oôxflCHeHi» 
HenpaBHJbHocTeô,  3aMtHaeMbixi>  bt>  DoerfcAHeâ. 

6)  YBejHHeHie  TewiepaTypu  BOSAyxa  ao  BtKOTopofi 
BbicoTbi,  xaRi  AOKasbiBaiOTi»  HaôiiOAeHifl  o  Teopû,  He 
ocTaeTca  Ces*  Bjûraifl  Ha  paarHTejbHOCTb. 

Jïft.  Beûndept*. 

MoCDft 

8  OsTAÔpa 

1871. 


ENUMERATION 

DER  IN  DEN  RUSSISCHEN    GOUVERNEMENTS   EIEW  UND 
VOLHYNIEN  BISHER  AUFGEFUNDENEN  KÂFER 

von 

Johann  Heinrich  Hochhuth. 


(FortscUung.  Vid.  Bulletin  I.   1871.) 


II. 

STAPHYLINIDAE. 

Aleocharini. 

Autalia  Stephens. 

t.  A.  impressa  Oliv. 

Volh.  Sehr  selten.  Ich  habe  sie  bisher  nur  im  Westen 
des  Gouvernements,  zwischen  faulen  Blâttern  (1er  Eichen- 
wâlder  aufgefunden. 

2.  A.  rivularis  Grav. 

Ueberall  in  alten  Dùngerhaufen,  unter  gâhrendem  Un- 

kraute  und  im  Mull  der  Pferdestalle,    doch  nicht  gerade 
hâufig. 

Falagria  Stephens. 

I.  F.  formosa  Rosenh. 

Von  dieser    ausgezeichneten    Art  fing    ich  bisher  ein 
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einzelnes  Exemplar,  in  der  Dneperniederung  bei  Tripolie 
auf  Moorerde  laufend. 

2.  jP.  splendens  Kraatz. 

Wenigstens  glaube  ich  dièse  Art  vor  mir  zu  haben, 
doch  fehlen  mir  autentische  Exemplare    zum  Vergleich. 

Meine  Kâfer  sind  etwas  grôsser,  dabei  aber  schlanker 
als  F.  sulcatula,  das  Halsschild  ist  langer,  stàrker  nach  hin- 
ten  verengt,  der  Kopf  ist  vie!  kleiner,  der  ganze  Kâfer 
stark  glânzend. 

Ich  sammelte  sie  bei  der  Stadt  K.  im  Herbste  unter 
abgefallenem  Laube  in  der  Nâhe  des  Teiches  beim  Cadetten- 
corps.  Sehr  selten. 

3.  F.  sulcata  Payk. 

4.  F.  sulcatula  Grav. 

Beide  sehr  hâufig,  am  Wasser  unter  faulenden  Blâttern 
und  anderen  Vegetabilien,  auch  im  Miste  und  ausgesieb- 
tem  Mull  der  Viehstàlle. 

5.  F.  atra  Hochh. 

K.  Selten.  Im  Sommer  unter  faulendem  Unkraute  der 
Gemûsegârten. 

F.  a.  Nigra,  holosericea,  pedibus  fusco  -  testaceis  fe- 
moribus  obscurioribus,  thorace  cordato  scutello- 
que  profunde  canaliculatis,  coleopteris  trausver- 
sis,  fere  opacis. — Long.  1%  1. 

Von  der  Grosse  der  F.  sulcata,  aber  ausser  der  ande- 
ren Farbe,  durch  kleineren  Kopf,  das  etwas  lângere  und 
um  die  Hâlfte  schmalere,  genau  herzfôrmige  Halsschild 
leicht  zu  unterscheiden. — Von  der  F.  splendens  (wenn  ich 
sie  richtig  habe?)  unterscheidet  sie  sich  auffallend  durch 
die  Farbe  und  robusteren  Bau  aller  Theiie. 
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Der  Kâfer  ist  auf  der  Untetseite  stark  glânzend,  oben 
fast  matt,  da  die  Oberseite  wie  die  Fûhler  mit  einem 
feinen  grau  seidenem  Anfluge  ausserst  dùnn  ûberzogen 
ist.— Die  Fûhler  sind  etwas  langer  als  Kopf  und  Eals- 
schild,  fadenfôrmig,  gânzlich  schwarz  wie  der  ganze 
Kafer,  bis  auf  die  schmutzig-braunen  Beine  mit  etwas 
dunkleren  Schenkeln.  Der  Hinterleib  ist  gleich  breit,  aus- 
serst fein  dicht  punctirl.  Auf  dem  Vorderkôrper  des  Kà- 
fers  ist  die  Punctur  fast  mikroskopiscb. — Die  Fliigeldecken 
sind  von  der  Lange  des  Ualsschildes  und  deutlich  etwas 
breiter  als  lang,  doppelt  so  breit  als  das  erstere  am 
Hinterrande. 

6.  jP.  obscur  a  Curt. 

Nicht  selten.  Unter  altem  Laube  an  feucbten  Stellen 
der  Wàlder,  und  auch  mit  den  Vorbergehenden  vor- 
kommend. 

7.  F.  crassiuscula  Hochh. 

Volh.  Von  dieser  bestimmt  sehr  sellenen  Art  fing  ioh 
nur  ein  Exempta r,  in  einem  Ameisen  Haufen  der  For- 
mica rufa. 

F.  c.  Breviora,  nigra,  nitida,  pubescens,  antennarum 
basi  elytrisque  brunneis,  palpis  pedibuspue  fla- 
vo-testaceis,  thorace  subgloboso  aequali,  coleop- 
teris  transversim  subconvexis,  latitudine  bre- 
vioribus,  minus  crebre  punctatis. — Long.  1  1. 

Etwas  kûrzer,  aber  breiter  und  im  Bau  gedrungener 
als  F.  obscura. 

Die  Farbe,  der  robuste  Bau,  das  stark  gewôlbte  fast 
kugeliche  Halsschild,  und  die  quergewôlbten  auf  den  Sei- 
ten  etwas  gerundeten  Fliigeldecken,  zeichnen  dièse  Art 
aus,  und  lassen  sie  nicht  leicht  verkennen. 
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Kopf,  Hinlerleib,  mit  Ausnahme  der  âussersten  brâun- 
lichen  Spitze  und  die  Unferseite  sind  schwarz  glânzend. 
Die  Fùhler,  mit  Ausnahme  der  Basis,  und  das  Halssehild 
dunkel  kirschbraun,  fast  schwarz.  Die  Basis  der  zur  Spitze 
hin  etwas  verdickten  Fiihler  und  die  Flùgeldecken 
sind  rothbraun,  die  Taster  und  Beine  heller,  rothgelb.— 
Der  Kopf  ist  so  breit  als  das  Halssehild  und  glânzend  glatt, 
das  Halssehild  ist  so  lang  als  vorn  breit,  hinten  stark  ver- 
engt,  niederliegend  grau  behaart,  ohne  irgend  eine  Fur- 
che  oder  sonstigen  Eindruck. — Die  Flùgeldecken  sind 
doppelt  so  breit  als  das  Halssehild  am  Vorderrande,  kaum 
etwas  langer  als  dasselbe,  aber  fast  um  die  Hâlfte  brei- 
ter  als  selbst  lang,  oben  gewôlbt,  auf  den  Seiten  leicht 
auswarts  gerundet,  fein  und  deutlich,  aber  nicht  sehr  dicht 
punctirt.  Auf  dieselbe  Manier,  aber  etwas  krâftiger,  ist 
auch  der  Hinlerleib  punctirt. 

8.  F.  nigra  Grav. 

Ueberall  nicht  seiten;  besonders  im  Sommer  unter 
trocken  Jiegenden  Blâttern  und  Pflanzenresten,  in  der 
Niederung  auf  Flugsande. 

=  Wenn  m  an  eine  grosse  Anzahl  dieser  nied  lichen 
Thierchen  vor  sich  hat,  so  fmdet  man  dazwischen  sol- 
che  mit  kûrzeren  und  zur  Spitze  hin  dickeren,  und  an- 
dere  mit  lângeren  fast  fadenformigen  Fuhlern,  das- 
selbe Verhâltniss  stellt  sich  an  den  Beinen  heraus;  selbst 
die  Form  des  Halsschildes  variirt  etwas;  es  sind  das 
jedoch  nur  Mânnchen  und  Weibchen.  Dr.  Heer  in  der 
Fauna  Helv.  mag  hiervon  Veranlassung  genommen  habein 
dieselben  in  zwei  Arten  aufzustellen. 

=  Die  F.  thoracica  und  F.  gratilla  kommen  auch  ip 
unserer  Naihe,  im  Chersonschen  Gouvernement  vor,  doch 
habe  ich  sie  im  Kiewschen  bisher  nicht  aufgefunden. 
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Bolitochara  Mannerheim. 

1.  B.  lucida  Grav. 

Selle n.    Im  Sommer    unter  faulem    Laube  der  Wàlde 
ind  hin  und  wider  in  Pilzen. 

2.  2?.  lùnulata  Payk. 

Ueberall  haufig;    besonders,  wo    halbfaule  Blrkenrinde 
nit  Schwammen  ûberwachsen  ist. 

3.  B.  bélla  Mârkel. 

K.  Selten.  lch  fing  mehrere  Exemplare  unter  Kiefer- 
nadeln,  und  auch  im  Herbste  unter  abgefallenem  Laube 
dichter  Waldungen. 

i.  B.  obliqua  Erichson. 

Zwar  selten,  doch  lassen  sich,  besonders  im  Nach- 
sommer,  jederzeit  einige  in  den  Schwammen  aller  Rirken 
und  Eichen  auffinden. 

=  In  unserer  Nâhe  kommt  auch  B.  brevicollis  Kraatz 
vor.  H.  Wankowicz  brachte  mir  ein  Ex*mplar,  von  ihm 
bei  Mûnsk,  aufgefunden.  So  ist  wohl  kein  Zweifel,  dass 
dièse  Art  sich  auch  bei  uns  und  in  Volh.  wird  auffinden 
lassen,  was  mir  jedoch  bisher  nicht  geglûckt  ist. 

Ocalea  Erichson. 

i.  0.  castanea  Heer. 

Ueberall,  aber  selten.  Unter  faulen  Blâttern  in  dea 
Niederungen  der  Laubwalder. 

2.  0.  badia  Erichson. 

Mit  der  Vorhergehenden  und  gleichfalls  selten. 

3.  0.  concolor  Kiesw. 

Sehr  selten.  Ain  Rande  von  Schilf  Teichen. 
=  Ueber  die  Richtigkeit  der  Bestimmung   bleibt    mir 
kein  Zweifel,  da  meine  Exemplare  aufs  genaueste  mit  von 
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v.    Kieserwetter  selbst   erhaltenen    sàchsischen    Slùcken 
vollkommen  ùbereinstimmen. 

Ischnoglossa  Kraatz. 

1.  L  prolixa  Grav. 

Selten.  Unter  lockerer  Rinde  der  Kiefern  und  auch  an 
deren  Wurzeln  zwischea  halbverwesten  Nadeln. 

2.  L  corticina  Erichs. 

Mit  der  Vorhergehenden  und   etwas    weuiger  selten. 

Leptusa  Kraatz. 
4.  L.  gracUis  Erichs. 

Aeusserst  selten.  Ich  fing  ein  einzelnes  Ezemplar  diè- 
ses schônen  Thierchens  nahe  bei  Kiew  unter  Kieferrinde. 

Thiasophila  Kraatz. 

1.  Th.  angulata  Erichs. 

Ueberall  in  den  grdsaeren  Ameisenhaufen  der  Kiefer- 
wâlder  nicht  selten. 

2.  Th.  subcorticalis  Hochh. 

K.  Sehr  selten.  Ich  fing  im  Mai  nur  ein  Stùck  dieser 
Art,  unter  der  Rinde  eines  Kieferstubbens,  wo  die  For- 
mica pubescens  hauste. 

Th.  5.  Linearis,  nigro-picea,  fere  opaca,  ove  anten- 
narum  basi  pedibusque  flavo-testaceis,  thorace 
subquadrato,  angulis  posticis  a  cutis,  abdomine 
supra  subtiliter  sat  crebre  punctato,  tenuiter 
pubescenti.  Long.  1.  1. 

So  ziemlich  von  der  Gestalt  der  Th.  angulata  und 
inquilina,  doch  kleiner,  besonders  schmâler,  viel  feinefr 
punctirt;  die  Fûhler  sind  zur  Spitze  nicht  verdiokt 
gleichmàssig  fadenfôrmig  u.  m.  d. 
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Die  Farbe  ist  dunkel  scbwarzbraun,  die  Fûhler,  Flûgel- 
decken  und  die  ausserste  Spitze  des  Hinterleibes  etwas 
heller,  die  Basis  der  Fùhler  und  ihre  Unterseite,  def  Mund 
mit  seinen  Theilen  und  die  Beine  sind  blass  rothgelb. 

Der  ganze  Kâfer  ist  matt  bis  auf  den  Kopf,  welcher 
glatt  und  etwas  glânzend  ist.  Halsschild  und  Flûgel- 
decken  sind  dicht  und  stark  punctirt,  letztere  etwas  run- 
zelich;  der  Hinterleib  ist  auch  dicht,  aber  etwas  feiner 
als  die  Flûgeldecken  punctirt,  nur  das  fûnfte  Segment 
zeigt  feînere  weitlâufige  Punctur;  die  Spitze  des  Hinter- 
leibes ist  fein  behaart. 

Das  Halsschild  ist  nur  um  ein  Drittel  breiter  als  lang, 

am  Hinterrande  in  der  Mitte  leicht   gerundet,    yor    den 

Hinterecken    kaum   bemerkbar  ausgeschweift,   und  dièse 

letzteren    sind    von   der  Lange  des  Halsschildes,   kaum 

etwas  breiter  als  lang.  Der  Hinterleib  zur  Spitze  hin  nicht 

verscbmâlert.    . 

Euryusa   Erichs. 

1.  E.  sinuata  Erichs. 

Ueberall  vorkommend,  aber  selten.  Unter  der  Rinde 
alter  Stubben,  meistens  mit  einer  Art  kleiner  Âmeisen 
zusammen. 

2.  E.  brachelytra    v.  Kiesenw. 

Yon  dieser  Art  fing  ich  bei  Kiew  nur  ein  einzelnes 
Exemplar  unter  Kieferrinde. 

3.  F.  castanoptera    Kraatz. 

K.  Auch  von  dieser  Art  erbeutete  ich  nur  ein  Stûck, 
zwischen  Kiefernadeln.  Wohl  sehr  selten. 

Ich  fing  den  Kâfer  bereits  vor  mehr  als  zehn  Jahren 
und  hatte  ihn  als  Aleochara  sp.  n.  m  meiner  Sammlung 
stecken,  neben  A.  solida  m.  vom  Caucasus,  die  von  glei- 
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cher  Form  ist,  nur  ein  schwarzes  Halsschild  hat,  bis 
die  genaue  Beschreibung  Dr.  Kraatzens  in  der  Naturg. 
d.  Ins.  Deutschiands  II  p.  76,  mir  zum  richtigen  Na- 
men  verhalf.  Bis  heute  konnte  ich  kein  zweites  Exem- 
plar  auffinden. 

Microglossa  Kraatz. 

1.  N.  gentilis  Mârkel. 

In  kleinen  Ameisen-Collonien  der  Vorhôlzer,  doch 
selten. 

2.  N.  pulla   Gyllenh. 

Uebertll,  aber  auch  selten.  Im  Frûhling  und  Herbste 
unter  abgefallenem  Laube. 

3.  N.  suturalis   Mannerh. 

K.  Ziemlich  haufig,  im  durchgesiebten  Mu  11  der  Kuh- 
stalle.  In  Vol  h.  fing  ich  ihn  auch  in  Ameisennestern, 
aber  seltener. 

Aleochara  Gravenhorst. 

1.  A.  ruficornis   Grav. 

K.  Sehr  selten.  Ich  fing  nur  ein  Paarchen  dieser 
grossen  Art  unter  faulem  Laube  im  Walde  Halaseewka 
unweit  der  Stadt. 

2.  A  fuscipes    Grav. 

Nicht  selten.  Unter  Cadavern  und  auch  in  der  Dneper- 
niederung  unter  faulenden  Schnecken. 

3.  A.  rufipennis  Erichs. 

Ziemlich  selten.  Unter  faulenden  Vegetabilien  am 
Ufer  stehender  Wasserlaken. 

4.  A*  laevigata  Gyllh. 

K.  An  gleichen  Orten,  aber  seltener. 
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5.  A.  tristis  Grav. 

Ueberall,  besonders    unter    gâhrendem    Unkraute  der 
Gàrten  ziemlich  hàufig. 

Dièse  Art  variirt  sehr  in  der  Grosse,  und  es  kommen 
auch  Individuel)  mit   fast  schwarzen   Flùgeldecken   vor. 

6.  A.  bipunctata   Grav* 

An  gleichen  Orten  und  auch  im  Histe  hâufig. 

7.  A.  brevipennis  Grav.  , 

Unter  faulenden  Pflanzenresten  in  der  Nahe  der  Ge- 
wasser,  nicht  selten. 

8.  A.  fumata  Grav. 

Hit  der  Vorbergehenden  und  auch  nicht  selten. 

9.  A.  lanuginosa  Grav. 

s 

Im  Frûhling  unter  halbfaulem  Laube  der  Wâlder, 
ziemlich  hâufig. 

40.  A.  obscur ella   Grav. 

K.  Selten.  Auf  dem  Flugsande  der  Dneperuiederung 
unter  faulenden  Weidenblâllern. 

il.  -4.  moesta  Grav. 

Ueberall  unter  in  Gâhrung  begriffenen  Pflanzenstoffen,  im 
Laube    der  Wâlder,    und    selbst  in  Pilzen    nicht    selten. 

Es  ândert  dièse  Art  sehr  in  der  Grosse,  von  kaum 
1  %  bis  2 1.  Auch  ist,  besonders  bei  den  kleineren  Exem- 
piaren,  die  Farbe  der  Flûgeldecke  oft  schwarzgrûn  schil- 
lernd,  doch  leicht  durch  ihre  Glàtfe,  und  den  einzeln 
abstehenden  làngeren  Haaren  kenntlich. 

12.  A.  brunneipennis  Kraatz. 

K.  Ziemlich  selten.  Ich  fing  dièse  Art  im  Birkenwalde 
unter  faulen  Blâttern,  und  auch  in  halbverwesten  Pilzen. 
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Nicht  selten  kommen  von  dieser  Art  auch  Individuea 
vor  mit  ganz  schwarzen  Flûgeldecken,  oder  wo  nur  von 
der  Seite  betrachtet  braunroth  durchschimmert.  Sie  ist 
aber  immer  dann  doch  von  der  vorhergehenden  leicht 
zu  unterscheiden,  durch  die  schlankeren  Fùhler,  die  star- 
ker  anliegende  Behaarung  und  die  verschiedene  Puoctur. 

13.  A.  moerens   Gyllh. 

Den  Sommer  hindurch  tinter  faulendem  Laube  der 
Wâlder  und  unter  frischem  Kuhleger  daselbst,  nicht 
selten. 

44.  A.  bisignata   Erichs. 

Unter  faulenden  Schnecken  und  sonstigem  Fischer- 
Auswurfe,  faulen  Cadavern  und  auch  im  Miste?  —  sehr 
gemein. 

15.  A.  nitida  Grav. 

Mit  der  Vorhergehenden   und  eben  so  haufig. 

Dièse  Art  ist  von  den  nahe  verwandten  jederzeit  allein 
schon  leicht  durch  den  grûnen  Erzschiller  der  Flûgel- 
decken zu  unterscheiden;  obgleich  ich  glaube,  dass  auch 
hier  noch  zwei  verschiedene  Species  mit  einander  ver- 
mengt  sind?  Doch  bei  der  Menge  der  hierher  gehôren- 
den  Aleocharen,  die  von  frûheren  Autoren  bereits  aie 
se  par  a  le  Species  aufgestellt  sind,  gehôrt  ein  grosseres 
Materiai  dazu  als  das  meine,  und  aus  den  verschiedensten 
Làndern,  um  mit  mehr  Sichérheit  urtheilen  zu  kônnen. 
Anders  verhâit  es  sich  mit  der  unter  M  1 7  nachfolgenden, 
auch  hierher  gehôrenden  Art,  die  sich  auf  den  ersten 
Blick  unterscheiden  lasst. 

16.-4.  binotata  Kraatz. 

An  gleichen  Orten,  eben  so  haufig  als  die  Vorherge* 
hende. 
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D-r.  Kraatz  hat  dièse  Art  mit  Recht  zu  eigener  Spe- 
cies  erhoben,  obgleich  es  ohne  Zweifel  die  A.  nitida  van 
|5  Gyllh,  ist.  Sie  unterscheidet  sich  von  der  A.  nitida 
leicht  durch  die  schwarze  Farbe  des  Oberkôrpers,  die 
jederzeit  braunrothen  Beine,  die  auf  den  ^Flûgelenden  wei- 
ter  ausgebreitete  rothe  Farbe,  und  die  im  Allgemeinen 
starkere  Punctur. 

il.  A.  notatipennis  Hochh. 

K.  Selten.  Von  dieser  Speciesfing  ichnur  einige  Exem- 
pta re  im  Nachsommer,  im  ausgesiebten  Mull  der  Pferde- 
Btâlle. 

A.  n.  Linearis,  nigra,  nitida,  subaequaliter  sat  crebre 
punctata,  thorace  medio  biseriatim  punctato,  ely- 
tn'8  thorace  brevioribus,  macula  apicali  rufa.  Long. 

1%  1. 
Verwechselt  kônnte  dièse  Art,  meiner  Ansicht  nach, 
nur  mit  der  Vorhergehenden  werden,  doch  unterscheidet 
sie  sich  von  dieser  und  allen   hierher  gehôrenden  durch 
folgende  Merkmale. 

Die  Farbe  ist  durchaus,  auch  die  Beine  und  Fùhler 
bis  zur  Spitze,  ein  glanzendes  Schwarz.  —  Die  Punctur 
aller  Theile  ist  gleichmassig,  ziemlich  stark  und  dicht, 
nur  auf  den  Flûgeldecken  etwas  krâftiger.  —  Die  Puncte 
in  den  beiden  deutlich  eingedrùckten  Lângslinien  des  Hals- 
schildes  und  auf  dem  etwas  erhôhten  Zwischenraume  der- 
selben,  sind  ebenfals  wie  die  auf  den  Seiten,  gleichmassig 
dicht  nnd  stark,  feiner  wie  die  der  Flûgeldecken,  denen 
des  Kopfes  und  Hinterleibes  gleich.  —  Die  Flûgeldecken 
sind  deutlich  etwas  kûrzér  als  das  Halsschild,  doch  ge- 
nau  von  der  Breite  desselben. — Der  Hinterleib  ist  linear, 
und  wie  der  ganze  Kâfer,  anliegend  mit  grauschillernden 
Hârchen  besetzt. 
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iS.  A.  motion  Grav. 

K.  Selten.  Im  feuchten  Sande  un  ter  KuhmisK  und 
tinter  verrottetem  Laube. 

Dinar d a  Lacordaire. 
\.  D.  Mârkélii  v.  Kiesenw. 
2.  D.  dentata  Grav. 

r  # 

Beide  in  den  grôsseren  Ameisenhaufen  der  Kieferwâl- 
der  anzutrefîen,  doch  meistens  ziemlich  selten. 

Lomechusa  Gravonhorst. 

1.  L.  strumosa  Fabric. 

Mit  den  beiden  Vorhergehenden,  doch  noch  sel- 
ten er. 

=  Einigemal  habe  ich  sie  auch  in  Gàrten  unter  gâh- 
rendem  Unkraute  gefangen,  wo  sie,  wenn  man  dassel* 
be  umwendet,  wie  eine  Spinne  zusainmengekauert  liegt, 
und  erst  nach  einiger  Zeit  zu  Iaufen  beginnt. 

Atemeles  Stephens. 
1.  A.  emarginatus  Grav. 

Vol  h.  Sehr  selten.  Ich  fing    nur   ein  Exemplar  dieser 

Art,  im  Herbste,  unter  abgefallenem  Laube    im  Eichen- 

walde. 

*  Myrmedonia   Erichson. 

1.  H.  fulgida  Grav. 

Ziemlich  selten. 

=&  Dièse,  wie  aile  nachfolgenden  Arien,  mit  Àusschlues 
der  M.  collaris  und  M.  canaliculata,  die  ich  bisher  nur 
unter  verrottetem  Laube  der  Walder  fand,  findet  man  in 
Ameisennestern,  doch  nicht  ausschliesslichf  einzeln  kom- 
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men  sie  auch,  unter  Kiefernadeln  und  verwesendem 
Laube  vor. — Ich  hatte  bereits  manche  Art  claselbst  ge- 
sammelt,  noch  ehe  ich  wusste,  dass  m  an  sie  in  Amei- 
senhaufen  zu  suchen  hat. 

2.  M.  Kawalli  Hochb  (*). 

Von  dieser  Art  fin  g  ich  bisher  drei  Exemplare,  eins 
in  Volh.  zwei  bei  K.  in  den'Nestern  der    Formica  rufa. 

H.  K.  Nigra,  nitida,  ore,  antennis  pedibusque  rufo- 
ferrugineis,  thorace  confertim  punctato  fere  piano, 
elytris  —  angulo  externo  excepto  —  flavo  testa- 
ceis,  abdomine  laevigato. — Long.   4%  1. 

Auf  den  ersten  Blick  scheint  dièse  Art  eine  kleine 
Edition  der  Al.  Haworthi  zu  sein,  zwischen  welcher  und 
der  vorhergehenden  sie  zu  stehen  kommt,  doch  ist  sie 
bei  genauer  Betrachtung  nicht  leicht  mit  diesen  zu  ver- 
wechseln.  Sie  ist  bestândig  kleiner*  feiner  punctirt, 
und  in  Form  der  einzelnen  Theile  hinlânglich  ver- 
schieden. 

Die  Farbe  scheint  bei  dieser,  wie  bei  vielen  Myrme- 
donien,  wenig  bestândig  zu  sein. — Von  «den  drei  Exem- 
plaren,  die  ich  vor  mir  habe,  ist  eins  heller,  mit  dun- 
kelbraunem  Halsschilde,  und  gelben  Rândern  der  H  in  te  r- 
leibsringe.— Die  Fûhler  und  Beine  sind  heller  oder  dun- 
keler  rostbraun;  die  Flûgeldecken  ledergelb  mit  schwar- 
zen  Hinterecken.  Dièse  schwarze  Farbe  reicht  meistens 
bis  vor  die  Schultern  hinauf,  doch  eins  meiner  Exemplare 
hat  hier  nur  einen  schwarzen  Anflug. 

Die  Fûhler  sind  sehr  dick  und    erreichen  zurûckgelegt 


(*)  Dièse  neoeArt  erlaubte  ich  mir  meinem  langjUhrigen  Freunde,dera 
um  die  Insektenkunde  Russlands  hoch  yerdientem  Pastor  KawaU 
aof  Passen  Pastoral,  ad  honorer*  zu  benennen. 

Jlf  3.  1870.  7 
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kaum  den  H  in  terra  nd  des  Halssohildes,  ihr  lelztes  Glied  ist 
stark  zugespitzt,  etwas  langer  aie  die  beiden  Vorherge- 
henden. — Der  breite  Kopf  ist  stark  und  dicht,  etwas  runz- 
lich  punctirt.  —  Das  Halsschild  ist  fast  doppelt  so  breit 
als  lang,  oben  sehr  flach*  gleichmàssig  gewôlbt,  deutlich 
dicht  punctirt,  auf  den  Seiten  und  am  Hinterrande  in 
schwachem  Bogen  gleichmàssig  gerundet,  vorn  gerade 
abgeschnitten. — Die  Flùgeldecken*  sind  etwas  breiter  und 
eben  so  lang  als  das  Halsschild,  sehr  dicht,  doch  kaum 
einer  als  jenes  punctirt.  Der  Hinterleib  ist  glatt. 

3.  M.  collaris  Payk. 

Nicht  gerade  seiten  vorkommend. 

4.  M.  humer alis  Grav. 
Stellenweise  nicht  seiten 

5.  M.  cognata  Mârkel. 

Im  Allgemeinen  nooh  weniger  seiten  als  die  Vorher- 
gehenden. 

6.  M.  funesta  Grav. 

Ueberall  vorkommend,  aber  gerade  nicht  hàufig. 

7.  M.  lugens  Grav. 
Wie  die  Vorhergehende. 

8.  M.  laticollis  Markel. 

Die  hâufigste  Art  der  in  Ameisennestern  Vorkommenden, 

9.  M.  canaliculata  Fabric. 

Ueberall,  den  ganzen  Sommer  hindurch  unter  faulen- 
med  Laube  der  Wâlder  gemein;  auch  fand  ich  sie  mehr- 
mals  in  Pilzen  und  am  ausfliessenden  Safte  der   Eichen. 
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Dasyglossa  Kraatz. 

i.  D.  prospéra  Erichs. 

K.  Sehr  selten.  Unter  Moos  fa  Kieferwâldern. 

Hygropora  Kraatz. 
i.  H.  cunctans  Erichs. 

Von  dieser  ùberall  seltenen  Art  fing  ioh  bei  K.  in 
der   Roszcze    nur   zwei  Exemplare,    unter  Hasel-    und 

Birkenlaub . 

Ilyobates  Kraatz. 

i.  I.  nigricollis  Payk. 

K.  und  Volh.  Aber  selten.  Unter  faulenden  Blâttern 
der  Laubholzwâlder. 

Callicerus  Gravonhorst.    . 

t.  G  rigidicornis  Erichs. 

Sehr  selten.  Von  dieser  Art  fing  ich  bisher  nur  zwei 
Stûck.  Eins  in  Volh.  bei  Krzemieniec  und  eins  bei  K, 
Unter  halbverwestem  Laube  der  Eichenwalder. 

Galodera  Mannerheim. 

1.  G  nigrita  Mannerh. 

Auf  nassem  Sande  am  Ufer  der  Gewàsser  unter  herum- 
liegenden  Pflanzenresten.  Nioht  gerade  selten. 

2.  G.  aethiops  Grav. 

An  gleichen  Orten,  doch  seltener  vorkommend. 

3.  G.  umbrosa  Erichs. 

Mit  den  Vorhergehenden,  doch  noch   seltener. 

Chilopora    Kraatz. 
1.  Gh.  rubicunda  Erichs. 

K.  In  der  Dneperniederung  auf  den  sandigen  Ufern  der 
Wasserlaken  in  der  Sonne  u  m  he  ri  auf  end.  Selten. 

V 
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Tachyusa  Erichson. 

{ .  T.  constricta  Erichs. 

=  Die  Tachyusen  haben  aile  gleichen  Aufenthalt;  sie 
laufen  wie  die  am  Wasser  lebenden  Bembidien  im  Son- 
nenschein  auf  dem  feuchten  Sande  amher,  und  oft  sieht 

* 

man  sie  in  den  Rohren,  die  andere  Strandkâfer  und  ihre 
Larven  bohrten  verschwinden.  Verfolgt,  rennen  sie  mit 
nach  rùckwarls  aufgestùlplen  Hinterleibe  schnell  umher, 
wie  dièses  viele  Staphylinen  Ihun,  und  suchen  ein 
Versteck. 

2.  T.  eoarctata  Erichs. 

Eben  so  hâufig,  als  die  Vorhergehende. 

3.  T.  carbonaria  Sahlb. 

Sehr  selteh,  am  Ufer  des  Dnepers. 

^=  Die  T.  coerulea  Sahlb.,  wie  ich  sie  aus  Finnland 
vom  Dr.  Màklin  habe,  kommt  hier  nicht  vor,  und  istvon 
unserer  T.  carbonaria  Sahlb.,  die  genau  zu  der  Beschrei- 
bung  in  Ins.  Fennica  p.  361  passt,  sicher  verschieden, 
wenn  auch  spàter  beide  Arten  selbst  von  Sahlberg  ver- 
wechselt  wurden. — Ausser  der  Farbe  mit  auffallendem 
Kohlenglanze  unterscheidet  sich  die  T.  carbonaria  von 
der  T.  coerulea,  durch  den  vollig  gleichbreiten  Hinter- 
leib,  (bei  der  T.  coerulea  ist  er  zur  Basis  etwas  verschmà- 
lerl,)  und  dadurch,  dass  nur  die  zwei  ersten  Hinterleibs- 
segmente  der  Quere  nach  eingedrûckt  sind,  wàhrend  T.  coe- 
rulea deren  vier  quer  eingedrûckt  hat. 

4.  T.  scitula  Erichs. 

Auch  ziemlich  selten  vorkommend. 

5.  T.  umbratica  Erichs. 

Etwas  fyàufiger  als  die  beiden  Vorhergehenden. 


101 

6.  T.  air  a  Grav. 

« 

Sehr  hâufig;  auch  im  Frûhling  und  Herbste  unter  ab- 
gefallenem  Laube  in  den  Niederungen  der  Wâlder. 

7.  T.  concolor  Erichs. 

K.  Dièse  kleine  durch  ihre  Breite  ausgezeichnete  Art 
ist  ziemlich  selten. 

8.  T.  sulcata  v.  Kiesenw. 

K.  Nicht  hâufig.  Ich  fand  sie  bisher  >nur    unter    nass- 

liegenden  Weidenblâttem  am  Flûsschen  Lebbedj. 

=  Ob  ich  aber  die  richtige  von  Kiesenwetter  bestiinmle 
Art  vor  mir  habe,  bleibt  mir  bei  dem  Mangel  autenti- 
scher  Exemplare  zum  Vergleich   etwas  zweifelbaft. 

Meine  Kâfer  sind  genan   von  der  Gestalt  und  ziemlich 

auch  der  Farbe  der  T.   concolor  Er.  (T.  lata  v.  Kiesw.) 

jedoch  noch  einmal  so  gross.  Die  Punctur  ist  auch  ganz  die- 

selbe.  Nur  das  Halsschild  ist  fast  quadratisch  kaum  merk- 

iich  breiter  als  lang,  und  ûber  die  Mitte  desselben  zieht 

sich  eine  breite,    ziemlich    tiefe    Lângsfurche;  auch  rei- 

cheu  die  Fûhler  zurùckgeschlagen  etwas  ûber  den  Hin- 

terrand     des     Halsschildes    hinaus.     Merkwûrdigerweise 

habe  ich  hier  bei  Kiew  schon  manchen  Kâfer  aufgefunden, 

den  y.  Kiesenwetter  auch  auffand  und  beschrieb,  selbst 

solebe,  die  er  aus  Spanien  und  aus  Griechenland  holte, 

wie  z.  B.  den  Parnus   hydrobates  v»  Kiesw.   u.  a. 

Oc  y  us  a  Kraatz. 

1.  O.  maura  Erichs* 

K.   Selten.  Dièse  Kâfer  haben  Fundort  und  Lebensweise 
mit  den  Tachyusen  gemein. 

2.  O*  ruftcprnis  Kraatz. 

K.    Mitte    Sommers    sehr    hâufig    auf  dem    Sande  der 
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Ufer  des  Flûsschens  Lebbedj,  zwisohen  Uferpflanzen  und 
versandetem  Schilfe;  doch  $ind  sie,  bei  ihrer  ausserof- 
dentlichen  Schnelligkeit  und  der  Kleinheit  dazu,  schwer 
zu  fangen. 

Oxypoda  Mannerheim. 

1.  0.  lividipennis    Manerh. 

Ueberall,  aber  nicht  gerade  haufig;  in  den  Niedeçungen 
der  Wâlder  unter  altem  Laube, 

r 

2.  0.  opaca  Grav. 

Au  ahnlichen  Oxten  uud  unte*  Waldmoos,  deu  gauzen 
Sommer  hinduroh  gemein. 

=  Wie  in  der  Grosse,  àndert  dièse  Art  auch  in  der 
Farbe,  von  fast  hellgelb  bis  zu  dunkel  braun>  mit  fast 
scbwarzen   Flùgeldecken. 

* 

.    3.  0.  longiuscvtîa  Erichs. 

Mit  der  Vorhergehenden,  abej  selten^u. 

4.  0.  lentula  Erichs. 

K.  Sehr    sellen.   Unter   feucht  stehendem  Moose     der 
Kieferwâlder. 

5.  0.  vmbrata  ftyllh. 

Unter  modernden  Kinfernadeln  und  in  Ameisennestern 
nicht  gerade  selten* 

6.  0.  ru  fa  Kraatz. 

Mit  der  Vorhergehenden,  aber  selten. 

7.  0.  togata  Erichs. 

Unter  faulendem  Laube,  nicht  selten;  auch  fond   ist  sie 
mehrmals  unter  Rinde  altçr  Kieferstubben. 
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8.  0.  abdominalis  Sahlb. 

Nicbt  géra  de    selten;    unter   Kiefernadeln  und  auch  in 
Ameisennestern. 

9.  0.  exigua  Erichs* 

An  gleichen  Orten,  aber  seltener. 
{0.  0.  testacea  Erichs. 

Sehr  selten.  Unter  feuchtstehendeni  Moose  der  Kiefer- 
wâlder. 

11.  0.  praecox  Erichs. 

Mit  der  Vorhergeheqden  und  auch  sehr  selten* 

19.  0.  formiceticola  MSrkeL 

In  den  Colonien  der  Formica  rufa  der  Kieferw  aider 
stellenweise  hâufig. 

13.  0.  haemorrhoa  Sahlb. 

An  gleichen  Orten  auch  nicht  selten,  aber  am  haufig- 
sten  findet  sich  bei  uns  dieser  Kàfer  im  Nachsoinmer 
im  ausgesiebten  Mull  der  Kuhstâlle. 

14.  O.  amoena  Fairm. 

R.  Ziemlich  selten.  Zwischen  faulem  Laube  der  Eichen- 
wàlder. 

15.  O.  terrestris  Kraatz. 

An  gleichen  Orten,  doch  noch  seltener. 

16.  O.  rufescens  Kraatz* 

K.  Sehr  selten.  Am  Stamme  alter  Kiefern  unter  schim- 
melnder  Waldstreu. 
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17.  0.  myrmccobia  Mannerh. 

K.  Von  dieser  Art  fing  icb  nur  einige  Stûcke  in  Ameisen- 
nestern,  die  aber  aufs  genaueste  stimmten  mit  Exem- 
plaren,  welche  ich  von  Dr.  Mâklin  aus  Finnland  erhielt 

=  Dièse  Art  hat  viel  Uebereinstimmendes  mit  0.  formi- 
ceticola  Mârkel,  ist  aber  etwas  gestreckter,  etwas  flacher, 
die  Fûhler  und  Beine  sind  dunkler,  und  die  Flûgeldec- 
ken  sind  merklich  langer  als  bei  jener;  auch  ist  von 
einem  Grûbchen  oder  einer  Mittellinie  auf  dem  Halsschilde 
nichts  zu  bemerken,—  dièse  feblen  jedoch  auch  oft  bei 
0.  formiceticola. 

18.  0.  feliformis  Redtenb. 

K.  auf  niedrig  gelegenen  Waldstellen,  oder  mit  Bàu- 
meii  bestandene  Wiesen,  unter  alter  morscher  Rinde 
stellenweise   nicbt  selten. 

19.  0.  funicularis  Hochh. 

K.  Von  dieser  ausgezeichneten  Art  fing  ich  nur  ein 
Exemplar,  unter  der  Rinde  einer  Schwarzpappel,  in  der 
Dnieperniederung  hinter  Litowski  WyHa,  beim  Forsthause 
Ko  5. 

O.  f.  Filiformis,  nigro-picea,  fere  glabra,  elylris  pedi- 
busque  rufo-piceis,  thorace  coleopteris  longitudine 
aequali,  abdomine  antice  distincte-sed  minus  crebre 
punctato,  segmentis  duobus  ultimis  fere  laeviga- 
tis.  Long.  1'/t  h 

Das  Yerhâltniss  aller  Theile  ist  fast  genau  wie  bei 
0.  filiformis,  nur  ist  mein  Kâfer  noch  etwas  (lâcher 
uiid  langer,  die  Fûhler  sind  langer  und  dicker,  fadenfôr- 
mig,  die  Pubescens  ist  kaum  zu  bemerken,  die  Punc- 
tur  feiner  und  weniger   dicht. 
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Die  Farbe  isl  pechschwarz,  glanzend,  die  Flûgeldec- 
ken, die  Beine  und  die  âuserste  Spitze  des  Hinterleibes 
sind  rôthlich  pechbraun,  die  Beine  etwas  heller. 

Der  Kopf  ist  fast  kreisrund,  schwarzglânzend,  die  Fùh- 
ler  sind  fadenfôrmig,  kaum  zur  Spitze  hin  ein  klein 
wenig  dicker  und  reichen  zurûckgelegt  bis  zur  Mitte 
der  Flûgeldecken.  Das  Halsschild  ist  kaum  etwas  breiter 
als  lang,  eine  Wenigkeit  schmâler  als  die  Flûgeldecken; 
auf  den  Seiten  sehr  schwach,  am  Hinterrande  etwas 
stârker  gerundet;  oben  flach  gewôlbt,  âusserst  fein  und 
nicht  sehr  dicht  punctirt.  Die  Punctur  der  fast  quadra- 
tischen  Flûgeldecken  ist  auch  kaum  etwas  deutlicher  und 
dichter.  Der  Hinterleib  ist  auf  den  fûnf  ersten  Segmenten 
stârker,  aber  weniger  dicht  punctirt,  auf  dem  sechsten 
und  siebenten  fast  glatt.  ferner  ist  er  4*/t  mal  so  lang 
als  der  Vorderkdrper,  linear,  am  Ende  stumpf  zugespitzt. 

—  Von  0.  filiformis  giebt  Redtenbacher  und  auch 
Kraatz  ^ie  Lange  auf  %  1.  an.  Von  den  12  Exemplaren 
dieser  Art,  die  ich  eben  vor  mir  habe,  sind  nur  drei, 
die  wohl  etwas  weniger  aïs  eine  Linie  messen,  aile 
anderen  sind  reichlich  eine  Linie  lang  und  auch  etwas 
darûber.  Ich  bemerke  dièses,  um  die  Beurtheilung  des 
Grôssenverhâltnisses  bei  meiner  eben  beschriebenen  Art 
zu  jener  in  das  rechte  Licht  zu  stellen.  Auch  scheintes 
mir,  dass  dièse  Thiere,  oder  wenigstens  meine  Species, 
wohl  spâter  als  besonderes  Genus  von  Oxypoda  abge- 
trennt  werden  kônnen,  wenn  erst  mehr  Material  genauere 
Untersuchung  gestattet. 

20.  0.  annularis  Sahlb. 

Unter  Waldstreu    und   verwesendem  Laube,  nicht  ge- 
rade  seiten. 
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21.  O.  procidua  Erichs. 

An  gleichen  Orten,  aber  viel  seltener  als  die  Vorher- 
gehende. 

Homalot  a.  Mannerheim. 
I  % 

4.  H.  currax  Kraate. 

K.  Ziemlich  selten.  Icb  sammelle  sie  in  Waldschluchten 
unter  faulenden  Blâttern. 

2.  H.  graciticornis  Erichs. 

Yolh.  und  K.  aber  se* en.  Man  ftndet  sie  in  Gemein- 
schaft  der  Tachyuseti,  in  der  Nahe  der  Gewàsser  auf  dem 
San de. 

IL 

3.  H.  pagana  Erichs. 

K.  Ziemlich  selten,  unter  faulendem  Laube. 

4.  JET.  vestita  Grav. 

K.  In  der  Dneperaiederung  auf  den  sandigen  Ufern  der 
nach  der  Ueberschwemamng  desselben  zurûckbleibenden 
Teteben. 

5.  H.  umbm&ta  Eriehs. 

K.  Hit  der  Vorhergehenden  an  gleichen  Orten,  doch 
seltener. 

6w  H.  nitidula  Kraatz. 

K.  Friih  im  Friihling  unter  im  Herbst  zusammenge- 
wehten  Laubhaufen,  doch  selten. 


(*)  Die  numerirten  Abtbeiluagen  sind  dieselben,  und  lu  der  Reihen- 
folge,  wie  sie  uns  Dr.  Kraati  in  der  Natorgeschicbte  der  Insekttn 
Deotscblânds  II.  p.  197  gegeben  bat,  welche  Eintbeilung.  die  Uebei* 
sicht  der  zahlreicben  Arten  der  Homalotea  sebr  erleicbtert. 
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7.  H.  graminicola  Grav. 

Ueberall  und  ziemlich  hàufig.  Oft  fing  ich  dièse  Art  mit 
-dem  Hàscher  auf  niedrig  gelegenen  Wiesen,  und  amch  da- 
selbst  unter  faulenden  Pfianzenresten. 

8.  H.  languida   Erichs. 

Unter  moderndem  Laube,  nicht  selten. 

9.  H.  pavens  Erichs. 

Mit  der  Vorhergehenden,   doch  viel  selten er. 

40.  H  gregaria  Erichs. 

Auf  Uïersand,  nicht  hâufig. 

4  4.  H.  elongatula  Erichs. 

Ueberall  gemein,  besonders  unter  Unkraute,  welches 
sich  bereits  erhitzt  hat,  ih  niedrig  gelegenen  Gemûse- 
Gârten. 

42.  H.  terminali&  Gyllh. 

Mit  dèr  Vorhergehenden,  und  eben  so  hâufig. 

13.  H.  hygrobia  Thoms. 

K.  In  der  Dneperniederung,  unter  den  von  Korb- 
machern    abgeetreiften    Weidenbfâtttern,    doch    ziemlich 

selten. 

14*.  M.,  luteipes  Erichs. 

In  der  Nâhe  von  Teichen  unter  liegenden  Binsen, 
Schilfblâttern  und  Laube,  oft  mit  ÀcylopJfoorue  glabricollis 
in  Gesellschaft,  doch  selten  vortanoiend. 

15.  B.  velata  Erichs. 

Mit  der  Vorhergehenden,  doch  weniger  selten. 

16.  H.  lobUis  Erichs. 

An  gleiehen  Orten,  dxxsh  saltener. 
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17.  S.  subtilissima  Kraatz. 

K.  Von  dieser  winzigen  Art  fing  ich  nur  ein  Paar 
Eicemplare,  unter  altem  Laube,  am  Ufer  des  Flûsschens 
Lebbeedj. 

III. 

18.  H.  occulta  Erichs. 

Ziemlich  selten,  unter  verrottelem  Laube. 

19.  H.  nigella  Erichs. 

Vohl.  und  K.  Doch  sehr  selten*  An  gleichen  Orten 
mit  der  Vorhergehenden. 

20.  H.  aequata  Erichs. 

Unter    Kiefernadein    und   Waldmoose   in  Niederungen, 

nicht  gerade    selten. 

* 

21.  H.  angustula  Gyllh. 

Ueberall  gemein,  wo  an  feuchten  Orten  PQanzenreste 
faulen . 

22.  H.  linearis  Grav. 

An  gleichen  Orten  und  eben  so  hâufig. 

23.  -ET.  seorsicomis  Hochh. 

Von  dieser  Art  fing  ich  bèi  K.  nur  zwei  Exemplare 
unter  gâhrendem  Unkraute. 

H.  s.  Linearis,  nigra,  nitida,  ore  antennarum  basi, 
elytris  anoque  fusco-piceis,  palpis  pedibusque 
testaceis,  thorace  subquadrato,  basi  foveolato,  ab- 
domine  confertim  subtilité r  punctulato.  Long.  1  1. 

Dièse  Art  steht  der  H.  debilis  sehr  nahe,  ist  aber  nur 
halb  so  gross,  hat  dûnnere  Fûhler,  kûrzere  Flùgeldecken, 
und  ist  auf  dem  Hinterleibe  viel  dichter  punctirt. 
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Die  Fùhler  allein  lassen  dièse  Art  leicht  erkennen;  sie 
sind  dunn  fadenfôrmig,  die  Glieder  sehr  gedrângt,  die 
vorletzten  kaum  merklich  breiter  als  lang,  das  letzte 
rund,  knopffôrmig,  kaum  langer,  aber  fast  doppelt  so 
dick  als  das  Vorhergehende. 

Der  Kopf  ist  mâssig  dicht,  ziemlich  stark  punctirt, 
eben  so  das  Halsschild,  welches  kaum  um  ein  Viertel 
breiter  als  lang!  aufden  Seiten  und  hinten  leicht  gerun- 
det  ist,  und  vor  dem  Schilde  am  Hinterrande  ein  deut- 
liches  Quergrûbchen  hat.  Die  Flùgeldecken  sind  etwas 
breiter  als  lang,  kaum  merklich  langer  als  das  Halsschild 
und  kaum  starker  als  dièses  punctirt.  Der  Hinterleib 
ist  ûberall  gleichmâssig  fein,  aber  ziemlich  dicht  punc- 
tirt. 

24.  H.  debilis  Erichs. 

Nicht  gerade  selten,  besonders  im  Mai  an  den  Bret- 
tern  und  Ramen  der  Mistbeete,  mit  dem  Anthicus  flo- 
ralis  in  Gesellschaft  herumlaufend. 

rv. 

25.  H.  dimidiata   Hochh. 

K.  Sehr  selten.  Ich  fin  g  bisher  nur  drei  Exemplare 
unter  angehâuftem  Laube  zwischen  Haselbûschen. 

H.  d.  El  on  gâta,  linearis,  subnitida,  capite  segmentisque 
tribus  ultimis  nigris,  antennis  thoraceque  fus- 
cis,  pectore  elytrisque  rufo-brunneis,  antenno- 
rum  basi  segmentisque  tribus  primis  rufo-testa- 
ceis,  pedibus  flavo-testaceis,  thorace  subquad- 
rato  canaliculato.  abdomine  supra  subtilissime 
punctato.  Long  4  %  1. 

Dièse  Art  schliesst    sich  am  nâchsten  an  H.  gracilenta 
und  H.  rufotestacea  an,  ist  aber  von    ihnen    durch  Far- 
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be  und  Punctnr  leicht  zu  unterscheiden.  Der  scharf 
durch  die  Farbe  getheilte  Hinterleib,  die  vordere  Hâlfte 
rothgelb,  die  hintere  schwarz  glânzend,  wird  sie  nicht 
leicht  mit  Anderen  verwechseln  lassen. 

Der  Hinterkopf  bis  zu  den  Fûhlern  ist  fast  quadratisch; 
hinten  ziemlich  stark  eingeschnùrt,  oben  flach  und  von 
dichter,  âusserst  feiner  Punctur  matt.  Die  Fùhler  sind  so 
lang  als  Kopf  und  Halsschild,  zur  Spitze  hin  ziemlich 
stark  verdickt,  das  letze  Glied  etwas  kùrzer  als  die  bei- 
den  Vorhergehenden  zusammen,  stumpf  zugespitzt.  Das 
Hal9sehild  ist  um  ein  Viertel  breiter  als  lang,  auf  den 
Seiten  und  hinten  nur  sehr  schwach  gerundet,  sehr  flach 
gewôlbt,  von  einer  breiten  flachen  Rinne  durchzogen, 
âussetot  fein  punctirt  und  matt.  Die  Flûgeldecken  sind 
kaum  langer  als  das  Halschild,  ein  wenig  breiter  als 
dasselbe,  und  so  lang  als  breit,  âusserst  fein  und  dicht 
punctirt,  schwach  glânzend.  Der  Hinterleib  ist  nach 
hinten  etwas  erweitert,  glânzend,  fast  mikroskopisch  fein, 
durchaus  dicht  punctirt.  Die  Farbe  erhellt  aus  der  Diag- 
nose,  es  sei  hier  nur  bemerkt,  dass  man  wenigstens 
fûnf  verschiedene  Fârbungen  an  ihr  deutlich  wahmeh- 
mon  kann. 


L  H.  deplanata   Grav. 

Ziemlich  seiten.  Ich  fing  dièse  Art  immer  nur  an  den 
Wurzeln  alter  Bâume?  unter  lockerer  Rinde  und  unter 
dort  liegendem  faulem  Laube. 

27.  H  plana  Gyllh. 

F 

Mît  der  Vorhergehenden,  und  eben  so  seiten. 

28.  H.  immer  sa  Erichs. 

Auch  nicht  haufig  vorkommend  und  an  gleichen  Orten. 
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29.  H.  cuspidata  Erichs. 

Unter  morscher,  halbfauler  Baumrinde,  selbst  im  Mull 
der  Viehstâlle,  gemetn. 

V. 

30.  H.  fossigera  Mannerh. 

Von  dieser  âusserst  seltenen  Art  fing  ich  unter  Blat- 
tern  nur  eîn  Exemplar. 

Sie  ist  eine  ausgezeichnete,  von  ail  en  anderen  sehr 
verschiedene  Art.  Da  sie  wenig  richtig  erkannt  zu  sein 
scheint,  aucb  vielfaltig  verwechselt  wurde,  lasse  ioh  hier 
ihre  Beschreibung  folgen.  Weiter  im  Norden  Russlands 
kommt  sie  wohl  hâufiger  vor  als  bei  uns. 

H.  f.  Nigra,  nitida,  subdepressa,  elytris  fuscte,  aBten- 
narum  basi  pedibusque  testaceis,  thorace  le- 
viter  transverso  foveolis  quatuor  obliquis  îm- 
pressis,  abdomine  subtiliter  ssrt  orebre  punctato. 
Long.  1%  1. 

Am  Nâchsten  stebt  dièse  Art  der  H.  gemina  ist  aber 
doppelt  80  gross  und  sonst  hinlânglich  verschieden. 

Aeusserst  fein  behaart.  Schwarz,  mit  rothbraunen  Flû- 
geldecken  und  rothgelben  fieinen;  die  Schnautze  mit  ihren 
Theilen  und  die  Basis  der  Fûbler  sind  auch  hellroth- 
braun.  Der  Kopf  ist  aufden  Seiten  geruodet,  oben  leicht 
gewolbt,  faet  glaftt,  nur  wenig  sehmâler  als  das  Halsschild. 
Dièses  ist  etwss  schmâler  als  die  Flûgeldecken,  um 
ein  Viertheil  breiter  âls  lang,  auf  den  Seiten  und  hinten 
sehr  schwach  gerundet,  glatt,  glânzend,  obeu  sehr  fiach 
gewôlbt,  mit  vier  schrâgen,  mehr  oder  weniger  deutlichen 
Querfurchen,  je  nachdem  man  das  Halsschild  von  eîner 
anderen    Seite   betrachtet,    Vor  dem   Hinterrande  in  der 
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Mitte  ist  das  Halsschild  leicht  eingedrûckt,  und  von 
diesem  Eindruoke  aus  ziehen  sich  die  flachen  Furchen. 
zwei  links,  zwei  rechts,  ohne  eigentlich  in  der  Mitte 
unterbrochen  zu  sein.  Die  FlùgeWecken  sind  deutlich 
etwas  langer  als  das  Halsschild  und  im  Vergleiche  zu 
dessen  Glanze  matt,  kaum  sichtbar  fein  und  dicht  punc- 
tirt.  Der  Hinterleib  ist  durchaus  gleichmassig,  etwas 
krà'ftiger  als  die  Flûgeldecken,  doch  auch  fein  und  ziero- 
lich  dicht  punctirt,  einfarbig  schwarz  wie  Kopf  und 
Halsschild. 

31.  H.  gemina  Erichs. 

In  Gârten  und  Wâldern  un  ter  faulendem  Laube,  ziem- 
lich  selten. 

32.  H.  analis  Grav. 

Mit  der  Vorhergehenden,  doch  hâufiger. 

33.  H.  vilis  Erichs. 

An  gleichen  Orten,  doch  sehr  selten. 

VI. 

34.  H.  palleola  Erichs. 

Selten.  Unter  Kiefernadeln  und  Waldmoose. 

35.  E.  exilis  Erichs. 

Ueberall   sehr   gemein;  besonders    im    faulenden  Un- 
kraute  der  Gemùsegârten. 

36.  H.  pollens  Redtb. 

Mit  der  Vorhergehenden,  aber  selten. 

37.  H.  inconspicua  Erichs. 

An  gleichen  Orten,  doch  ziemlich  haufig. 
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i8.  H.  talpa  Heer. 

K.  Ich  sammelte  dièse  hier  selteoe  Art  unter  Waldstreu 
(1er  Kieferwâlder. 

VII. 

39.  H.  flavipes  Grav. 

Ueberall    in    den    Nestern     der    Formica    rufa    nicht 
selten. 

40.  H.  anceps  Erichs. 

Mit  der  Yorhergehenden  und  auch  nicht  selten. 

VIII. 

M.  H.  merdaria  Thoms. 

Ueberall  in  gâhrendem  Miste  und  faulenden    Pflanzen- 
stofTen  gemein. 

42.  JP.  validicornis  Mârkel. 

Nicht  gerade  selten,  am  fliessenden    Safte    der   Wald- 
baume,  und  unter  Moos  an  den  Wurzeln  derselben. 

43.  H.  trinotata  Kraatz. 

Mit  der  Vorhergehenden,  doch  seltener. 

44.  H.  fungicola  Thoms. 

Unter  gâhrendem  Unkraute  der  Gàrten,  und  in  daselbst 
befindlichen  Misthaufen,  nicht  selten. 

45.  JET.  nigritula  Grav. 

Ueberall  haufig;  besonders  im    Miste    alter   Mistbeete 
und  im  Aussiebig  der  Viehstâlle. 

46.  H.  sodalis  Erichs. 

Im  Walde  unter  moderndem  Laube,    ziemlich    selten. 
M.  3.  1871.  8 
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47.  H.  myrmecobia  Kraatz. 

In  Ameisenhaufen  der  Kieferwâlder,  doch    auch  nicht 
selten  im  Mull  der  Viehstàlle. 

48.  H.  atrata  Sahlb. 

Im  Mull  der  Viehstàlle  und  unter  faulendem    Unkraut 
«  der  Gârten,  nicht  selten. 

49.  H.  vicina  Kraatz. 

Im  faulenden  Laube  der  Walder,  ziemlich  selten. 

50.  H.  nigra  Kraatz. 

Mit  der  Vorhergehenden  und  eben  so  selten. 

51.  H.  cribrata  Kraatz. 

K.  Noch  seltener,  mit  den  Vorhergehenden  an  den- 
selben  Orten  vorkommend. 

IX. 

52.  H.  sericea  Muls. 

Unter  gâhrendem  Unkraute  und  in  dergleichen  Pferde- 
miste,  nicht  gerade  selten. 

53.  H.  sordidula  Erichs. 

An  gleichen  Orten  und  auch  nicht  selten. 

54.  H.  inquinula  Erichs. 
Im  Kuhmiste  ziemlich  selten. 

X. 

55.  H.  longicornis  Grav. 

Im  gâhrendem  Miste,  Unkraute,  im  Wasserauswurf  der 
Fischer,  unter  faulenden  Vegetabilien,  Laube  u.  d.  g- 
uberall  gemein. 
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56.  JET  villosula  Kraatz. 

E.  Sehr  selten.  Ich  fing  einige  Stùcke  unter  faulendem 
Laube  des  Birkenwaldes. 

57.  H.  melanaria  Sahlb. 

Ueberall,  besonders  in  der  Nahe  der  GewSsser  unter 
bulenden  Substanzen  und  im  Miste,  den  ganzen  Som- 
mer hindurch  gemein. 

58.  H.  aterrima  Grav. 

Mit  der  Vorhergehenden  und  kaum  weniger  selten 
vorkommend. 

59.  H.  fuses  Sahlb. 

Ziemlich  haufig,  mit  den  Vorhergehenden. 

60.  H.  subsimeata  Erichs. 

An  gleichen  Orten,  aber  viel  selfener. 

61.  H.  par  va  Sahlb. 

Im  verrotteten  Lauke  der  Eichenwâlder,  ziemlich  selten. 

62.  H.  celata  Erichs. 

Mit  der  Vorhergehenden  und  ebenso  selten. 

63.  H.  pulchra  Kraatz. 

Im  Herbste  unter  Hoos  und  angehâuften  Blâttern  der 
Laubholzwâlder.  Selten  î 

64.  H.  fungi  Grav. 

In  faulenden  Pilzen,  an  den  Wurzeln  und  Stâmmen 
alter  Baume  unter  Moos,  auch  im  frischen  Pferdemiste, 
haufig. 

65.  H.  orbata  Erichs. 

An  gleichen  Orten,  doch  weniger  haufig.  « 

66.  H.  orphana  Erichs. 

Im  Fràhling  und  Nachsommer  unter  faulendem  Laube 
und  Unkraute  nicht  selten. 

8* 
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XII. 

67.  H.  notha  Erichs. 

Dièse  durch  ihre  gedrungene  Form  auflallende  Art  ist 
bei  uns  im  Herbst  unter  abgefallenem  Laube  nicht  géra- 
de  selten.  Auch  fand  ich  sie  oft  in  Pilzen. 

XIII. 

68.  II  circellaris  Grav. 

Ueberall  gemein,  besonders  unter  Rinde  fauler  Stub- 
ben,  und  zwischem  faulein  Laube  und  dergleichen  Un- 
kraute. 

=  Die  Farbe  des  Oberkôrpers  ândert  oft  bedeutend, 
besonders  kommen  sie  nicht  selten  mit  braunrothem 
Halsschilde,  und  so  gefârbten  Flùgeldecken   vor. 

69.  flava  Kraatz. 

K.  Zwei  Exemplare  dieser  Art  sammelte  ich  zwischen 
modernden  Kiefernadeln. 

Placusa  Erichson. 

1.  P.  complanata  Erichs. 

An  alten  Kieferstubben  unter  der  Rinde,  aber  sehr 
selten. 

2.  P.  pumilio  Grav. 

Mit  der  Vorhergehenden  und  auch  selten. 

3.  P.  humïlis  Erichs. 

An  gleichen   Orten  und  eben  so  selten. 

4-,  P.  infima  Erichs. 

Unter  Eichenrinde,  doch,  wie  aile,  sehr  selten. 

0  Phloeopora  Erichson. 

1.  Ph.  reptans  Grav. 

Unter  Rinde  alter  Riefern  und  deren  Stubben>  aber 
ziemlich  selten. 
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2.  Ph.  corticalis  Grav. 

Mit  der  Vorhergehenden  und  nocli  seltener. 

Hygronoma  Erichson. 

1.  H.  dimidiata  Grav. 

Ain  Ufer  von  Schilfteichen  unter  Moos    und  Blàttern. 

Sehr  selten.    Ich  fing  von    dieser    Art    bisher    nur    drei 

Exemplare,    eins    in    Yolh.    und    zwei    bei    K.  auf  der 

Obolouie. 

Tomaglossa  Kraatz. 

1.  T.  luteicornis  Erichs. 

Sehr  selten.  In  Laubwàldern  unter  verrotteten  Blàttern. 

Oligota  Mannerheim. 

1.  O.  pusillima  Grav. 

Ziemlich  hauflg  anzutrefTen. 

=  Es  leben  die  Àrten  dièses  Geschlechts  in  Viehstàllen 
und  Kellern  im  Mull,  unter  altem  Laube  der  Walder, 
unter  faulendem  Unkraute,  auch  fiudet  man  sie  mitunter 
in  Baumschwàmmen  und  Ameisennestern. 

2.  0.  atomaria  Erichs. 

Etwas  seltener  als  die  Vorhergehende. 

3.  0.  inflata    Mannerh. 

Nicht  gerade  selten,  und  kommt  auch  unter  der  Rinde 
aller  Kieferstubben  vor. 

4.  0.  rufipennis  Kraatz. 

Sehr  selten.  Von  dieser  Art  fing  ich  bisher  nur  zwei 
Exemplare. 

5.  0.  xanthopyga  Kraatz. 

Sehr  selten.  Sammelte  nur  ein  Slùck  im  Herbste  un- 
ter Waldmoos  bei  Kiew. 
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6.  0.  granaria  Erichs. 
Ziemlich  hâufig  vorkommend. 

7.  0.  flavicornis  Lacord. 

Nicbt  gerade  selten,  besonders  im  Birkenwalde. 

Encephalus  Westwood. 
1.  Kraatzii  Hochh. 

K.  Sehr  selten.  Von  dieser  ausgezeichneten  Art  fing 
ich  bei  Kiew,  in  Roszcze,  nur  ein  Exemplar,  am  flies- 
senden  Safte  einer  alten  Eiche. 

E.  K.  Brevis,  latus,  niger,  nitidus,  thorace  basi  snb- 
tiliter  marginato,  laevissimo,  elytris  obscuro- 
brunneis,  antennarum  abdomineque  basi  rufo- 
ferrugineis,  pedibus  rufo-testaceis, — Long.  I  1. 

Dem  E.  complicans  sicb  anreihend,  aber  durch  fiehr 
verschiedene  Fârbung,  die  lângeren  Fuhler  n.  m.  d. 
sicher  zn  unterscheiden. 

Der  Kafer  ist  nur  etwas  mehr  als  doppelt  so  lang  wie 
breit. — Kopf  und  Halsschild  sind  glanzend  schwarz  und 
vôllig  glatt. — Der  Hinterleib  ist  auf  den  ersten  drei  Seg- 
menten,  wie  die  Basis  der  Fuhler  hell  rothbraua,  nach 
hinten,  wie  der  grôsste  Theil  der  Fuhler  schwan&braun, 
doch  geht  die  Farbe  auf  dem  Hinterleibe  ohne  bestimmte 
Grenze  in  einander  ûber;  die  Beine.  sind  gânzlich  rôth- 
lich  gelb. 

Der  Kopf  ist  gross,  halb  so  breit  als  das  Halsschild, 
in  der  Mitte  oben  flach  gewôlbt. — Das  Halsschild  ist  fast 
genau  so  breit  als  die  Flûgeldecken,  zwei  und  einhalbmal  so 
breit  als  lang,  oben  ziemlich  stark  breit  gewôlbt;  auf  den 
Seiten  etwas  starker,  am  Hinterrande  in  einem  leichten 
Bogen  abgerundet,  mit  sehr  feinem,  aber  deutlich  abge- 
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setztem  Hinterande.  —  Die  Flùgeldecken  sind  nur  wenig 
langer  als  das  Halsschild,  mit  nicht  vorstehenden  Ach- 
seln,  oben  ist  es  flach,  durchaus  fein,  und  ziemlich  dicht 
und  deutlich  punctirt.  —  Der  Hinterleib  ist  auf  den  Sei- 
ten  sehr  hoch  gerandet,  der  Rand  stark  und  deutlich 
stumpf  gekerbt:  oben  ist  der  Hinterleib  durchaus  deut- 
lich, etwas  starker  aber  weniger  dicht  als  die  Flùgel- 
decken punctirt.  —  Die  Fûhler  reichen  zuruckgelegt  bis 
zur  Mille  der  Flùgeldecken,  sind  etwas  dûnner,  aber  sonst 
durchaus  gebildet  wie  bei  E.  complicans. 

Gyrophaena  Mannerheim., 

1.  Q.  nùidula  Gyllh. 

.  Volh.  Sehr  selten  vorkommend. 

=  Die  Gyrophaenen  leben  gemeinschaftlich,  oft  in 
Henge  zusammen,  in  Baumschwâmmen,  seltener  auch  in 
Erdpilzen;  doch  fângt  man  einige  Arien  im  Herbste  nicht 
selten  unter  frisch  gefallenen  Blâttern  der  Laubholzwalder. 

2.  G.  pulchella  Heer. 
Ziemlich  selten  anzutreflen. 

3.  G.  affinis  Sahlb. 

Weniger  selten  als  die  Vorhergehenden. 

4.  G.  nana  Payk. 
Ueberall  sehr  hâufig. 

5.  G.  congrua  Erichs. 

% 

Eben  so  hâufig  wie  die  Vorhergehenden. 

» 

6.  G.  luoidula  Erichs. 

Ziemlich  selten. 

7.  G.  minima  Erichs. 
Ebenfalls  selten  vorkommend. 
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8.  G.  strictula  Erictft. 
Nicht  gerade  selten. 

9.  G.  rugicollis  Hochh. 

Dièse  Art  fing  ich  nur  in  eînigen  Exemplaren,  im  Herb- 
ste  unter  Birkenlaube. 

G.  r.  Nigra,  nitida,  distinctius  punctulata,  elytris  fuscis 
pedibus  sordide-testaceis,  thorace  rugopopunc- 
tato  cum  linea  elevata  laëvi,  abdomine  paral- 
lèle Long.  V,  1. 

Es  schliessf  sich  dièse  Art  an  die  Vorhergehende,  ist 
aber  von  allen  Gyrophaenen  durch  Aehnlichkeit  in  der 
Form  mit  einer  Homalota  und  die  starke  Punctur  augen- 
scheinlich  abweichend,  so  dass  sie  vielleicht  ein  eige- 
nes  Gesch ledit  bilden  kônnte,  doch  ermittelt  die  nack- 
folgende  Art,  was  die  Punctur  anbelangt,  bereits  einen 
Uebergang. 

Der  Kafer  ist  schwarz,  die  Flûgeldecken  schmutzig 
pechbraun,  die  Beine  schmutzig  blassgelb,  ùberall  dicht 
und  stark  punctirt,  doch  ist  die  Punctur  des  Halsschil- 
deg  dabei  noch  stark  gerunzelt,  bis  auf  eine  feine,  fast 
kielfôrmig  erhabene  Mit^ellinie.  Die  stark?  Sculptur  des 
Halsschildes  lasst  zwar  deutlich  die  Verflachung  des  Sei- 
tenrandes  desselben,  aber  kaum  die  Form  des  Hinter- 
randes  erkennen.  —  Der  Kopf  ist  gross,  fast  so  breit  als 
das  Halsschild,  die  Fuhler  sind  an  der  Basis  diinn,  vom 
vierien  Gliede  an  stàrker,  gleichdick  fadenfôrmig,  durch- 
aus  schwarz.  —  Das  Halsschild  ist  reichlich  doppelt  so 
breit  als  lang,  kaum  etwas  schmâler  aïs  die  Flûgelde- 
cken; dièse  sind  deutlich  etwas  Ranger  als  das  Halsschild 
und  elwas  breiler  als  lang. — Der  Hinterleib    ist  parallel, 
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scharf    aber  nicht  hoch  gerandet,    am  Ende    stumpf  zu- 
gespitzt,  wie  bei  den  Homaloten. 

i  0.  G.  puncticollis  Hochh. 

K.  Etwas  hâufiger  aïs  die  Vorhergehende,  in  den 
Schwâmmen  an  Birken  und  Elle  m. 

G.  p.  "Testacea,  distinctius  punctulata,  capite,  elytro- 
rum  macula  vel  apice,  aut  saepe  abdomine  an- 
te  apicem  nigro  piceis,  elytris  thorace  vix  Ion- 
gioribus. — Long   */4  1. 

Etwas  grôsser  und  heller  von  Farbe  als  G.  manca,  und 
von  ihr  und  allen  anderen  leicht  durch  die  starke  Ptinc- 
tur,   besonders  des  Halsschildes  zu  unterscheiden. 

Die  Farbe  ist  immer  heller  oder  dunkeler  schmutzig 
gelbbraun,  die  Basis  der  Fûhler  und  die  Beine  blassgelb, 
der  Kopf  dunkelbraun  oder  schwarz,  auf  den  Flùgeîde- 
cken  und  dem  Hinterleibe  zeigt  sich  meistens  auch  dun- 
kelbraune  oder  schwarze  Farbe,  doch  ist  sie  nicht  im- 
mer gleichmassig,  bald  fârbt  sie  an  den  Flûgeldecken  den 
Hinterrand  mit,  bald  lâsst  sie  ihn  frei,  und  fârbt  duch  so 
bald  mehr  bald  weniger  Segmente  vor  der  Spitze  des 
Hinterleibes. 

Der  Kopf  ist  mit  den  vorstehenden  Augen  doch  im- 
mer noch  etwas  schmâler  als  das  Halsschild;  die  Fûh- 
ler sind  kurz,  reichen  nicht  bis  zum  Hinterrande  des 
Halsschildes,  nur  wenig  zur  Spitze  verdickt,  die  vorletz- 
ten  Glieder  kaum  breiter  als  lang. — Das  Halsschild  ist 
doppelt  so  breit  als  lang,  oben  gleichmassig  stark  und 
dicht  punctirt.  —  Die  Flûgeldecken  kaum  langer  als  das 
Halsschild,  fast  uin  die  Hàlfte  breiter  als  lang,  auserst 
fein  und  dicht  punctirt. — Der  Hinterleib  ist  auch  iiber- 
all,  aber  etwas  starker  und*  weitlaufiger  als  die  Flû- 
geldecken, punctirt. 
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11.  G  polita  Grav. 
Ziemlich  selten  vorkommend. 

12.  G.  Boleti  Linné. 
Niciit  gerade  selten. 

Pronomaea  Erichson. 

^^  P.  rostrata  Erichs. 

Im  Frûhling  une!  Herbste  unter  liegendem  Laube  al- 
ter  Wâlder.  Selten. 

My  II  a  en  a  Erichson. 

4.  M.  dubia  Grav. 

Ueberall,     und  nicht  gerade  selten, 

=  Die  Arten  dieser  Kâfer  finden  sich  unter  feuchtem 
Laube  der  Wâlder  und  hâufiger  noch  unter  Kiefernadeln 
nahe  der  Sûmpfe. 

2.  M.  intermedia  Erichs. 
Ziemlich  haufig  vorkommend. 

3.  M.  minuta  Grav. 

Eben  so  haufig  als  der  Vorhergehende. 

» 

4.  M.  forticornis  Kraatz. 

Dièse  Art  scheint  bedeutend  seltener. 

Tachyporini. 

Hypocyptus  Mannerheim. 

t.  H.  longicornis  Payk. 

Ziemlich  haufig  anzutreflen. 

=  Dièse  kleinsten  Thierchen  aus  der  Gruppe  der  Ta- 
chyporinen  fângt  man  hier  besonders    unter    Laub    und 
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Kiefernadeln,  welche  bereits  durchschimmelt  sind;  auch 
habe  ich  nicht  selten  welche  in  Pilzen  gefunden,  auch 
hin  und  wieder  auf  Waldwiesen  mit  dem  Hâscher  im 
Grase  gefangen. 

2.  H.  pulicarius  Erichs. 
Ziemlich  selten. 

3.  H.  discoideus  Heer. 
Sehr  seltea  vorkommend. 

4.  H.  rufipes  Kraatz. 

Auch  eben  so  selten  als  der  Vorhergehende. 

5.  H.  laeviusculus  Mannerh. 

Ueberall  gemein  verbreitet.  m 

6.  H.  seminulum  Erichs. 
Auch  gerade  nicht  selten. 

7.  H.  pygmaeus  Kraatz. 
Seltener  als  der  Vorhergehende. 

Habrocerus  Erichson. 
\.  H.  capillaricornis  Grav. 

In    Birkenwâldern    unter    abgefallenem    Laube,    nicht 

selten. 

Cilea  du  Val. 

4.  C.  silphoides   Linné. 

Im  Sommer  auf  hochgelegenen  Triften  im  Pferdemisle 
nicht  selten,  oft  hâutiger  noch  im  Frûhling  am  Holzwerk 
der  Mislbeete  umherlaufend. 

Tachinus  Gravenhorst. 
I.  T.  humeralis  Grav. 

Sehr  selten.  Ich  fand  ihn  im  feuchten  Sande  unter  Kruh- 
und  Pferdemiste. 
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2.  T.  proximus  Kraalz. 

K.  An  gleichen  Orten  und  auch  sehr  selten. 

3.  T.  rufipes  de  Geer. 

1m  Pferdemiste  und  auch    an    feuchten    Stellen    unler 
faulem  Laube.  Ziemlich  selten. 

4.  T.  flavipes  Fabric. 

An  gleichen  Orten,  aber  ûberall  hâufig. 

5.  T.  pallipes  Grav. 

Mit  dem  Vorhergehenden  und  auch  gerade  nicht  selten. 

6.  T.  subterraneus  Linné. 

Auf  niedrig  gelegenen  Wiesen  im  feuchten  Sande  unler 
faulenden  Vegetabilien.    Selten. 

7.  T.  fimetarius  Fabr. 

Im  Pferdemiste  sehr  gemeîn,  ebenso    im  Frûhling    in 
Mistbeeten. 

8.  T.  marginellus  Fabr. 

Mit  dém  Vorhergehenden  und  eben  so  haufig 

9.  T.  laticollis  Grav. 

An  gleichen  Orten,  aber  seltener. 

iO.  T.  collaris  Grav. 

Unter  faulem  Laube  der    Walder,    auch  in  Pilzen   und 
unter  fauler  Rinde  liegender  Stâmme,  ziemlich  haufig. 

11.  T.  discoideus  Erichs. 

Mit  dem  Vorhergehenden,  aber  selten, 

Tachyporus  Grav. 
1.  T.  obtusus  Linné. 

=  Aile  Arten  dièses  Gpiius  finden  sich  ausschliesslich 
in'  Wàldern  unler  faulem  Laube,    Moose,  besonders  aber 
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haufig  miter  Kiefernadeln,  und  einzeln  sind  sie  mir  auch 
in  halbfaulen  Pilzen  vorgekomtrren. 

2.  1.  formosus  Malth. 

Ueberall,  aber  viel  seltener  als   die    meisten    anderen 
Ârten. 

3.  T.  àbdominalis  Erichs. 
Ziemlich  haufig  anzutreffen. 

4.  T.  solutus  Erichs. 

Eben  so  haufig  als  der  Vorhergehende. 

5.  T.  chrysomelinus  Linné. 

Allenthalben  gemein.  Die  Var.  T.    melanocephalus  F. 
kommt  auch  géra  de  nicht  selten  vor. 

6.  T.  obscuréllus  Zetterst. 
Auch  nicht  géra  de  selten. 

7.  T.  ruficeps  Kraatz. 

Ziemlich  selten,  doch  stellenweise  haufiger. 
'  8.  T.  Hypnorum  Fabric. 
Ueberall  gemein  verbreitet. 

9.  T.  ruficollis  Grav. 
Sehr  haufig  vorkommend. 

10.  T.  hurnerùsus  Erichs. 
Nicht  gerade  selten. 

14.  T.  transversalis  Grav. 

Sehr  selten  in  Volh.  und  K.  aber  ich  fing  nur  immer 
einzelne  Exemplare,  unter  Moos  der  Kieferwalder. 

12.  T.  scitulus  Erichs. 
Ziemlich  haufig  anzutrefîen. 
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13.  T.  pusillus  Grav. 

Noch  haufiger  al  s  der  Vorhergehende. 

li.  T.  brunneus  Fabr. 

Ueberall  gemein  verbreitet. 

Lamprinus  Heer. 

1.  L.  saginatus  Grav. 

Sehr  selten. — Unter  Moos  der  Kieferwàlder. 

Conosoma  Kraatz. 

i.  C.  littoreum  Linné. 

Ueberall  gemein. 

=  Die  Arten  dièses  Gesohlecbls  finden  mh  beson- 
ders  an  feuchten  Sfellen  der  Kieferwàlder  unter  faulen- 
dem  Laube  und  Kiefernadeln,  doch  ko  m  m  en  sie  nicht 
selten  auch  in  Pilzen  vor. 

2.  Ç.  pubescens  Grav. 

Sehr  haufig.  Dièse  Art  ist  nicht  bestandig  in  der  Farbe, 
es  kommen  heller  und  dunkler  gefarbte  untereinandtr 
ûberall  vor. 

3.  G.  fusculum  Erich8. 

Auch  ziemlich  haufig  anzutreffen. 

4.  C.  pedicularium  Grav. 

Ueberall  gemein,  besonders  nahe  an  Torfmooren. 

5.  G.  bipustulatum  Grav. 

Etwas  seltener  als  die  Vorhergehenden. 

6.  G.  erythrinum  Hechh. 

K.  Von  dieser  Art  fing  ich  bisher  nur  ein  Exemplar 
unter  halb  faulen  Kiefernadeln,  also  wohl  sehr  selten. 
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C.  e.  Nigrum,  nitidum,  ore,  antennis  pedibus  segmen- 
torumque  marginibus  testaceis,  thorace  laete 
rufo,  elytris  thorace  tertia  parte  longioribus. — 
Long.  4%  1. 

Auf  den  ersten  Blick  einem  kleinen  Tachyporus  rufi- 
collis  àhnlich,  doch  schmâler,  hinten  stark  zugespitzt, 
die  Fûhler  gelb,  die  Flûgeldecken  langer;  und  der  nicht 
gerandete  Hinterleib,  nebst  der,  wenn  auch  sehr  feinen, 
Pubescens,  weist  ihn  sogleicb  als  Comosoma  aus. 

Glânzend  schwarz  und  ûberall  sehr  fein  und  dicht 
punctirt,  doch  sind  die  âusserst  feinen  Puncte  auf  Kopf- 
und  Halsschiîde  nur  bei  starker  Vergrosserung  zu  berner- 
ken;  dem  Auge  erscheinen  sie  vôllig  glatt. — Das  Hais- 
schfld  ist  leuchtend  kirschroth,  der  a  assers  te  Rand  der 
Flûgeldecken  und  der  aller  Segmente  ist  rothbraun;  der 
Mund  mit  seinen  Theilen,  die  Fûhler  und  Beine  sind 
rothgelb,  letztere  etwas  blasser. — Das  Halsschild  ist  reich- 
lich  doppelt  so  breit  als  lang,  und  die  Flûgeldecken  um 
ein  Drittel  langer  als  dasselbe. — lin  Uebrigen  stimmt  er 
genau  mit  C.  fusculum  Erichs.  ûberein. 

Bolitobius  Stephens. 

1.  B.  cingulatus  Mannerh. 

Unter  abgefallenem  Laube,  sehr  sel  te  n. 

2.  B.  formosus  Grav. 

Volh.  unter  faulem  Laube,  sehr  selten. 

5  B.  speciosus  Erichs. 

K.  In  Pilzen  der  Wâlder,  auch  sehr  selten. 

4.  B.  atricapillus  Fabr. 

An  gleichen  Orten  aber  ûberall  hàufig. 

5.  B.  lunulatus  Linné. 
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* 

Auch  in  Pilzen,  doch  seltener. 

6.  B.  trimaculatus  Payk. 

Unter  faulendem  Laube  der  Wàlder,  doch  selten. 

7.  B.  pygmaeus  Fabric. 

In  Pilzen  und  auch  unler  moderndem  Laube  der  Wàl- 
der, ziemlich  hâufig. 

Bryoporus   Kraatz. 
1.  B.  cernuus  Grav. 

In  feuchten  Wâldern  unler  Moos  und  Laube  nicht  ge- 
rade   selten. 

Mycetoporus  Mannerheim. 

1.  M.  Miirkelii  Kraatz. 

K.  Von  dieser  Art  flng  ich  nur  ein  Exemplar  unter 
Kiefernadeln. 

==•  Ich  zweifele  nicht,  ihn  richtig  zu  haben,  da  er  dem 
Bryop.  sernuus  sehr  âhnlich,  nur  viel  schmaler  ist;  ob- 
gleich  das  Halsschild  meines  Thieres  durchaus  rothbraun 
ist,  da  auch  andere  Arten  bàld  mit  schwarzem,  bald 
mehr  rothem  Halsschilde  vorkommen,  ist  hierauf  kein 
Gewicht  zu  legen. 

2.  M.  punctus  Grav. 

Unter  faulem  Laube,  ziemlich  selten. 

3.  M.  splendens  Marsh. 

An  gleichen  Arten,  aber  sehr  selten. 

i.  M.  longulus  Mannerh. 

Auch  ziemlich  selten  vorkommend. 

m 

5.  M.  alternans  Wankowicz. 

Volh.  In  feuchten  Wâldern  unter  Moos.  Selten. 
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==  Dièse   neue   Art   wurde  auch  von  H,  Wankowici 

bei  Mùnsk    aufgefunden    und  benannt;  er  wird  dieselbe 

in  nàchster  Zeit  beschreiben    und  so  kann  ich  ihm  hier 
nicht  vorgreifen. 

6.  M.  nantis  Grav. 

Unter  Hoos  und  Kiefemadeln  ziemlich  hâufig, 

7.  Jlf.  pronus  Erichs. 

Nicht  gerade  selten  vorkommend, 

=  Es  ândert  dièse  Art  in  Grosse  und  Farbe  oft  be- 
deutend,  so  dass  man  oft  glauben  mochte,  besondere 
Ârten  vorsich  zu  haben,  dooh  fehlt  es  nicht  an  Ueber- 
gângen. 

8.  M.  longicornis  Màklin. 

In  Kiefer-und  Laubwâldern,  doch  sehr  selten. 

9.  M.  splendidus  Grav. 
Ueberall,  nicht  gerade  selten. 

Quediiformes, 

Acylophorus  Nordmann, 

i.  A  gldbricolîis  Grav, 

Zwischen  Schilfe  und  am  Rande  stehender  Gewâsser 
unter  Pflanzenresten,  nicht  gerade  selten. 

Heterothops  Stephens. 

1.  H.  praevius  Erichs. 

Unter  faulem  Laube  der  Wâlder  unter  Unkraut  der 
Gemûsegârten  und  atieh  im  Mull  der  Viehstàlle,  nicht 
selten. 

2.  H.  dissimilis  Grav. 

An  gleichen  Orten,  auch  nioh  selten. 

*  3.  1870.  9 


•  ' 
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3.  H.  distinguendus  Grav. 

Hier  die  hâufigste  Art;  unter  faulendem  (Jnkraute  und 
im  gàhrenden  Pferdemiste,  auch  im  Mull  der  Viehstalle 
vorkommend. 

H.  d.  Niger,  nitidus,  antennarum  articulo  primo  ore 
pedibusque  rufo-vel  fusco-testaceis,  capite  ob- 
longo-ovato,  thoracis  dorso  impunctato,  elytris 
longitudine  thoracis  abdomineque  fere  opacis. 
Long.  2  1. 

Dièse  Art  steht  dem  H.  quadripimctulus  am  nachslen, 
ist  aber  fast  doppelt  so  gross,  und  durch  die  Fàrbun^, 
Punctur  und  den.làngeren  Kopf,  nioht  schwer  von  ihm 
zu   unterschei  den, 

Die  allgemeine  Farbe  ist  ein  glànzendes  Schwarz,  doch 
sind  Flùgeldecken  und  Hinterleib  fastmatt;  erslere  schim- 
mern  bei  stark  einfallendem  Lichte  grùnlich  pechbraun, 
und  dann  schimmert  auch  die  ausserste  Spitze  derselben, 
wie  die  Rânder  der  Hinterleibsringe  rothbraun,  auf  der 
Unterseite  deutlicher.  Der  Mund  mit  seinen  Theilen,  das 
erste  Glied  der  Fûhler  und  die  fieine  sind  heller  oder 
dunkeler  rothbraun. 

Der  Kopf'ist  eifôrmig,  fast  doppelt  so  lang  als  breiler 
nur  anf  den  Seiten  mit  einigen  feinen  Punctur  en  bestreut, 
zwischen  den  en  man  einige  etwas  grôssere  bemerkt  Das 
Halsschild  ist  hinten  deutlich  breiter  als  lang,  nach  voro 
um  ein  Drittel  verschmàlert,  auf  den  Seiten  mit  feinen 
Puncten  bestreut.  (Bei  starker  Vergrôsserung  ist  das  Hals- 
schild ûberall  zerstreut  fein  punctirt,  und  dann  bemerkt 
man  auch  einige  grôssere  dazwiséhen.) — Die  Flùgeldec- 
ken sind  in  der  Mil  te  so  lang  als  das  Halsschild,  auf  den 
Seiten  ein  wenig  langer,  da  sie  an  der  Spitze  nach  innen, 
jede  fur   sich    schrag    abgestutzt   sind;    ferner   sind    sie 
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ziemlich  stark,  mâssig  dicht  punctirt.  Der  Hinterleib  ist 
etwas  dichter  und  feiner  als  jene  punctirt,  ziemlich 
dicht  mit  theils  abstehenden  theils  nach  hinten  gerichte- 
ten  Baaren  besetzt.  Die  Fûhler  sind  fadenfôrmig,  ihre 
sechs  vorletzten  Glieder  aile  gleich  dick,  nur  so  breit  als 
lang. 

4.  H.  quadripunctulus  Grav. 

Auf  feuchtem  Sande  unter  Fischer  Âuswurfe  der  Ge- 
wâsser,  ziemlich   sel  ten. 

Quedius  Stephens. 

1.  Q.  fulgidus   Fabr. 

In  fetter  Misterde  und  auch  an  feuchten  Stellen  der 
Wàlder  unter  faulendem  Laube,  ziemlich  haufig. 

=  Die  Yar.  desselben,  mit  heller  oder  dunkeler  rothen 
Flùgeldecken,  kommt  fast  hâufiger  als  die  Stammart  mit 
schwarzen  Flùgeldecken  vor. 

=  Noch  besitze  ich  von  K.  eine  Varietat,  die  ich  in 
meiner  Sammlung  Q.  f.  var.  castaneipennis  benannt  habe. 
Sie  ist  fast  doppelt  so  gross  als  die  gewôhnlich  vor- 
kommende  Form,  gleich  gross  mit  Q.  lateralis,  und  be- 
sonders  ausgezeichnet  durch  den  grossen,  stark  gerun- 
deten  Kopf,  welcher  breiter  als  das  Halsschild  ist;  doch 
fing  ich  bisher  nur  zwei  Exemplare,  und  da  das  Hals- 
schild auf  den  Seiten  sehr  stark  verflacht  ist,  so  glaube 
ich  noch  nicht  an  Verschiedenheit, 

2.  Q.  cruentus  CMiv. 

An  gleichen  Orten,  aber  viel  seltener. 

3.  Q.  xanthopus  Erichs. 

Mit  den  Vorhergehenden,  und  hâufiger  noch  im  Mull 
der  Viehstalle. 

9* 
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4.  Q.  scitus  Grav. 

Nicht  gerade  selten  unter  der  Rinde  feucht    liegemler 
Stàmme  der  Wâlder. 

*     5.  Ç.  impressus  Panzer. 

In  fetter  Misterde     und  auch  unter   Wasserauswurf  m 
der  Nàhe  der  Teiche  und  Wasserlaken,  nicht  selten. 

6.  Q.  brevis  Erichs. 

Selten.  Hin  und  wieder  in  den  Nestern    der  Ameisen, 
doch  meistens  einzeln,  ebenso  unter  Kiefernadeln. 

7.  Q.  tristis  Grav. 

K.  Selten.  Unter  Holz  -und  Rindenstûcken  der  Laubholz- 
wàlder. 

8.  Q.  fuliginosus  Grav. 

Unter  faulenden    Vegetabilien    und    Schnecken  in  der 
Nâhe  der  Gewâsser,  nicht  selten. 

9.  Q.  picipes  Mannerh. 

Unter  faulem  Laube,  aber  .selten. 

10*  Q.  praecox  Grav. 

K.  Mit  dem  Vorhergehenden,    doch    noch  sellener  aïs 
jener. 

11.  Q  cincticollis  Kraatz. 

K.  An  gleichen  Orten  und  eben  so  selten. 

12.  Q.  maurorufus  Grav. 

In  alter  fetter  Misterde,  auch  im  Moder  hohler  Baume, 
und  hin  und  wieder  im  Miste,  nicht  gerade  selten. 

13.  Q.  marginalis  Kraatz. 

K.  Unter  Kiefernadeln  und  unter  Moos  in  dergleichen 
Wâldern.  Selten. 
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* 

U.  Q.  suturaîis  v.  Kiesw. 

K.  Unter  faulem  Laube.    Selten* 
15.  Q.*  atténua  tus  Gyllh. 

Unter  faulendem  Unkraute,  Laube,  Kiefernadeln  an 
feuchten  Stellen  der  Walder,  oicht  sellen. 

46.  Q.  maurus  Sahlb. 

Vohl.  und  K.  Unter  Moos  und  Blattern  aber  ziemlich 
selten. 

==  Dièse  Art  isl  bisher  den  meisten  Entomologen 
zweifelhaft  geblieben,  oder  verwechselt  worden,  da  sich 
in  der  Beschreibung  dièses  Kâfers  bé?  Sahlberg  p.  318 
die  Worte  finden:  «antennae  etc»..  articulis  tribus  baseos 
nigris,  was  wohl  Schreibfebler  ist,  und  articulis  tribus 
baseos  rufis  bat  heissen  sollen,  anderentheils  ist  es  aber 
auch  môglich,  dass  Sahlberg  von  diesem  ziemlich  sel- 
tenen  Kâfer  ein  Exemplar  mit  drei  schwarzbraunen  ersten 
Fûhlergliedern  vor  sich  batte,  wie  ich  auch  eins  habe, 
wo  8ie  sehr  dunkel  fast  schwarz  sind;  gewôhnlich  aber 
sind  sie  glânzend  glatt  und  rothbraun,  stark  gegen  die 
nachfolgenden,  dicht  behaarten  abstechend;  dièse  sind 
bald  heller  bald  dunkler  braun  oder  schwarz.  Ausserdem 
kommt  bei  diesem  Genus  die  Farbe  der  Fùhler,  Beine 
und  seibst  der  Flùgeldecken  nicht  besonders  in  Betracht, 
sie  unterscheiden  sich  wesentlicher  durch  Form  und 
Punctur. 

=  Von  Herrn  Wankowicz  babe  ich  diesen  Kâfer,  bei 
Munsk  ge8ammelt,  als  Q.  polystigma  sibi  erhalten. 

=  Wie  sich  der  Q.  modestus  Kraatz,  Naturgesch.  der 
Ins.  Deutschlands  II  p.  509  zu  ihm  verhàlt,  bleîbt  mir 
zweifelhaft.  Die  Beschreibung  am  a»  0.  passt  ziemlich 
genau  auf  unsere  Art,  bis  auf  den   Vergleich  mit  Q.  at- 
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tenuatus.  Mein  Kâfer  hat  genau  die  Gestalt  des  Q.  mau- 
rorufus  und  Q.  umbrinus  und  ist  von  der  Grosse  des 
Letzteren. 

Astrapaeus  Gravenhorst. 

1.  A.   XTimi  Rossi. 

Volh.  Sehr  selten.  An  den  Wurzeln  und  unter  der 
Rinde  alter  Ulmen. 

Staphylinini 

Greopkilus  Stephens. 

4.  O.  maxillosus  Linné. 

Ueberall    gemein,  besonders  unter  Cadavern    und  fau- 
enden  Schnecken. 

Emus  Curtis. 

1.  E.  kirtus  Linné. 

Dieser  schône  Kâfer  findet  sich  bei  K.  in  Mitte  Som- 
mers  auf  hoch  gelegenen  Steppen  auffrischem  Pferdemiste, 
wo  er  Jagd  auf  die  dort  sich  niederlassenden  Insekten 
macht,  besonders  auf  Aphodien,  ist  aber   selten. 

Leistotrophus    Perty. 

L.  murinus  Linné. 

Ueberall  gemein,  unter  Kuhmist  und  auch  unter  Ca- 
davern. 

Staphylinus  Linné* 

1.  St.  stercorarius  01  iv. 

In  Waldern  unter  frischem  Kuhmiste,  nicht  selten,  im 
Sùden  des  Gouvernements  sehr  hâufig. 

2.  St.  chalcocephalus  Fabr. 

Vohl.  Auf  Waldwegen  laufend,  sehr  selten. 
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3.  St.  pubecens  de  Geer. 

Auf  Viehweiden,  auf  und  unter  Kuhmist,  ziemlich 
hàufig. 

i.  8t.  erythropterus  Linné. 

In  Wâlderft  unter  faulem  Laube,  Kuhmist,  und  auch 
in  faulen  Pilzen;  hâufig. 

5.  St.  Caesareus  Cederh. 

Mit  dem  Vorhergehenden  und  eben  so  hâufig  vorkom- 
mend. 

6.  St.  fulvipes  Scopoli. 

K.  lm  Sûden  des  Gouvernements  auf  Brachfeldern  und 
Steppen.  Sehr  selten. 

=  Obgleich  meine  Exemplare  nicht  voile  5  1.  lang 
sind,  auch  keine  dunkleren  Scbienen,  sondern  durchaus 
hell  rostrothe  Beîne  haben,  so  glaube  ich  doch  sicher  zu 
sein,  die  richtige  Art  vor  mir  zu  haben. 

Ocypus  Stephens. 
i.  0.. similis  Fabr. 

Auf  Feldern  und  Steppen  unter  herumliegendem  Stroh, 
Unkraut  u.  d.  g.  selten. 

2.  0.  fuscatus  Grav. 

In  Wâldern  auf   Kuh-  und    Pferdèmiste,   sehr   selten. 

3.  0.  picipes  Nordmann. 

Ich  fand  ihn  in  Volh.  und  K.  auf  Viehweiden  und  Sand- 
wegen,  ist  aber  ûberall  selten. 

4.  0.  picipennis  Fabr. 

Ueberall  auf  Wald-  und  Feldwegen  aezutreflen,  auch 
an  faulen  Pilzen  und  unter  faulem  Stroh  der  Felder 
nicht  selten. 
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5.  0.  fulvipennis  Erichs* 

An  gleichen  Orten  aber  seitener, 

Philonthus    Curtis, 
I. 

1.  Ph.  splendens  Fabr. 

In  der  Dneperniederung  unter  Fischer-Ueberresten  des 
Wassers  und  faulenden  Vegetabilien  nie  ht  selten. 

a=  Die  Philonthu8-Ârten  flnden  sich  ûberall,  wo  Pflan- 
zentheile  faulen,  Mist  und  Kehricht  mGâhrung  begriffen, 
unter  Laub  und  Schilfblâttern.  Nur  wenige  haben  einen 
besonderen  Fundort,  wo  dieser  Fall  mir  bekannt,  werde 
ich  es  besonders  bemerken. 

m. 

2.  Ph.  cyanipennis  Fabr. 

K„  Sehr  selten.  Findet  man  aber  die  Art  einmal  auf, 
80  ist  gewôhnlich  èine  ganze  Colonie  beisammen,  Ich 
fand  vor  Jahren  auf  dem  dicken  Aste  eines  alten  Linden- 
baumes,  der  dicht  mit  langera  Moose  ùberzogen  war  an 
30  Stûck,  im  Walde  Halaseewka  bei  Kiew,  und  von  die- 
ser Zeit  nicht  einen  wieder. 

3.  Ph.  nitidus  Fabr. 
Nicht  gerade  selten 

4.  Ph.  carbonarius  Gyllh» 

Im  Herbste  unter  faulem  Laube  hSuflg. 

5.  Ph.  aeneus  Rossi. 

Ueberall   gemein;  besonders  in  der  Nâhe  der  Gewâsser. 

6.  Ph.  décor  us  Grav. 
Ziemlich  selten. 
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?♦  Ph.  politus   Fabr. 

Ueberall  sehr  haufig  vorkommend* 

84  Ph.  lucens  Mannerh. 

Im  frischen  Pferdemiste  nicht  selten. 

9.  Ph.  atratus  Grav. 

Auf  Ufersand    unter  Pflanzenrestenn    icht    selten» 

=  Eine  Var.  Ph.  metallicus  Grav.  mit  grûnlichefl 
oder  blâulichen  Flûgelçjecken  kommt  auch  nicht  selten  mit 
vor,— doch  nie  die  Art,  die  ich  vom  Caucasus  als  Ph. 
janlhinipennis  Kolenati  bekannt  machte,  und  y.  Kiesen- 
wetter  Ph.  pyrinaeus  benannt  hat.  (Conf.  Bull,  de  Mosc. 

T.    XXIV   »    III  p.—l?—*  und   Kraatz   Naturg.    d. 

Ins.  DeutschL  II  p.  574). 

10.  PU.  marginatus  Fabr. 
Im  Kuhmiste  nicht  selten. 

11.  Ph.  umbratilis  Grav. 
Ueberall  haufig  yorkommend. 

12.  Ph.  interpunctatus  Hochh. 

Dièse  Art  fing  ich  nun  auch  bei  Kiew  asiemlich  hàufig, 
tmd  zwar  ausschliesslich  im  Mull  der  Viehstalle. 

=  Conf.  Motschulski,  Bull,  d,  Moscou  1860  p.  566 
und  Hochh.  Beitr.  zur  Kenntniss  der  Staphyl.  Russlands 
1863  p.  57.  Als  ich  jene  Beschreibungen  entwarf,  hatte 
ich  nur  einige  an  den  Fuhlern  verstûmmelte  und  sonst 
defecte  Exemplare  vor  mir,  so  kann  ich  es  nicht  unter* 
lassen,  die  Art  hier   aufs  neue  ztt  bezeichnen. 

Ph.  i.  Niger,  nitidus,  capito  majusculo,  thorace  aequi- 
lato,  elylris  viridi-aeneis,  pauce  fortiter  punc- 
tatis,  abdomine  subtiliter  punctato.  Long  25/4  1. 
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Es  steht  dièse  Art  genau  in  (1er  Mille  zwischen  Ph. 
frigidus  v.  Kiesw.  und  Ph.  sordidus  Grav*  Nordm.  Miter- 
sterem  hat  sie  gemeinschaftlich  das  zweite  und  dritte 
Fùhlerglied  gleich  lang,  mit  lezterem  die  in  beiden  Ge- 
schlechtern  nicht  erweiterten  ïarsen  gemein.  Von  Ph. 
frigidus  unterscheidet  sie  sich  durch  den  breiteren  Kopf. 
parallèles  Halsschild  und  die  nicht  erweiterten  Tarsen. 
Vom  Ph*  sordidus  durch  andere  Farbe,  stârkere  Punctur 
und  das  Verhëltniss  der  Fûhlerglieder.  Ausserdem  ist 
er  kleiner  als  beide. 

Glânzend  schwarz,  die  Flûgeldecken  erzgrùn,  biswei- 
len  die  Schienen,  Tarsen,  die  Spitze  und  einige  Segmente 
auf  der  Unterseite  rôthlich  pechbraun.  Der  Kopf  ist  bei 
beiden  Geschlechtern  langlich  quadratisch,  doch  beim 
Mannchen  an  den  Hinterecken  starker  abgerundet  und 
desshalb  sich  mehr  der  Eiform  nâhernd.  Die  Juhler  sind 
so  lang  als  Kopf  und  Halsschild,  beim  Weibchen  faden- 
fôrmig,  beim  Mannchen  zur  Spitze  hin  stark  verdickt, 
das  zweite  und  dritte  Glied  sind  gleich  lang,  die  folgen- 
den  aile,  beim  Weibchen  wenig,  beim  Mannchen  mehr 
breiter  aïs  lang;  das  letzte  Glied  ist  kurz,  fast  nicht  lan- 
ger als  das  vorletzte,  und  in  eine  kurze  Seitenspitze  aus- 
gezogen.  Das  Halsschild  ist,  von  oben  betrachtet,  pa- 
rallel,  aber  die  stark  umgeschlagenen  Seiten  sind  vorn 
breit  abgerundet  nach  hinten  verschmâlert  und  leicht 
ausgeschweift.  Das  grosse  Schildchen  liegt  so  tief,  wie 
die  Flûgeldecken  neben  der  Naht  eingedrùckt  sind,  und 
ist  von  feiner  dichter  Punctur  fast  matt. 

Die  Flûgeldecken  sind  kaum  breiter  aber  so  lang  wie 
das  Halsschild,  stark  und  tief  aber  nicht  dicht  punclirl. 
Der  Hinterleib  ist  sehr  fein  und  wenig  dicht  punctirt. 
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13.  Ph.  varius  Gyllh. 

Sehr    gemein,    besonders    im    Frùhling  in  Mistbeeten. 

H.  Ph.  lepidus  Grav. 

Und  die  Var.  gilvipes  Ericbs.  Auf  hochgelegenen 
Steppen  unter  faulem  Stroh  und  d.  g.  nicht  selten.  Die 
Var.  kommt  aber  nur  einzeln  darunter    vor. 

15.  Ph.  nitidus  Grav. 
Nicht  selten  vorkommend. 

16.  Ph.  sordidus  Grav. 
Ueberall  sehr  gemein. 

17.  Ph.  varipennis  Scriba. 

Und  zwar  nur  dessen  Var.  Ph.  placidus  Erichs.  mit 
rothen  Flûgeldecken  und  schwarzer  Schildgegend,  aber 
selten  vorkommend. 

18.  Ph.  fimetarius  Grav. 
Sehr  hëufig. 

19.  Ph.  cephcdotes   Grav. 

Unter  Schnecken  und  Wasserauswurf  am  Dneper  und 
den  von  ihm  gebildeten  Teichen  nicht  selten. 

20.  Ph.  laticeps  Zetterst.  Fauna  Lapp. 

=  Dièse  Art  ist,  wie  mir  aus  der  Beschreibung  her- 
vor  zu  gehen  scheint,  eins  mit  Ph.  megacephalus  Heer, 
Fauna  Helv.  p.  263.  Unsere  Art  ist  wohl  sicher  vom 
Ph.  cephalotes,  wie  icb  ihn  von  hier  und  aus  Deutsch- 
land  habe,  verschieden.  Der  Kàfer  imponirt  schon  durch 
fast  doppelte  Grosse. 

Ich  fing  ihn  in  Volh.  und  auch  hier  bei   K.    aber   er 
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ist  sehr  selten,  und  komtnt  nur  auf  hochgelegenen  Orten 
im  frischen  Pferdemiste  vor. 

21.  Ph.  xantholoma  Grav. 

Von  dieser  an  den  Kûsten  des  Schwarzen  Meeres,  bei 
Odessa  u.  a.  a.  0.  hâufigen  Art,  fand  ich  in  der  Stadt 
Kiew  selbst,  wo  die  Schiffe  an  dem  Dneper  anlegen, 
zwei  Exemplare  unter  einer  alten  Bastmatte,  die  vermuth- 
lich  den  Dneper  herauf  mit  den  Dampfschiflen  ange* 
schlppt  waren.  Sonst  ist  mir  der  Kafer  hier  nicht  vorge- 
kommen. 

IV. 

22.  Ph.  ebeninus  Grav. 

Und  dessen  Var.  Ph.  ochropus  Grav.  Beide  sehr  hau* 
fig,  besonders  in  den   Niederungen. 

=  In  der  Grosse  variirt  dièse  Art  hier  wie    ùberall; 
doppelt  kleinere  sind  keine  Sellenheit. 

23.  Ph.  dimidiatus  Sahlb. 

Auf  hochgelegenen  Steppen  im  Pferdemisle,  sehr  selten 

24.  Ph.  caucasiens  Nor dm» 

Mit  dem  Vorhergehenden,  aber  noch  viel  seltener. 

=  Ich  halte  die  Akten  noch  nicht  fur  geschlossen, 
dass  dièse  Art  nur  eine  Varietât  der  Vorhergehenden  sei, 
dennbis  jezt  sind  mir  noch  keine  Hittelformen  zwischen 
ihnen  vorgekommen,  der  Ph.  caucasicus  erscheint  mir 
immer  viel  gedrungener,  und  ûberhaupt  robuster  im  Bau 
als  jener,  der  verschiedenen  Punctur  nicht  su  gedenken. 

25.  Ph.  corvinus  Erichs. 
Ueberall  haufig. 

26.  Ph.  fumigatus  Erichs. 

Eben  so  hâufig  als  der  Vorhergehende. 
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27.  Ph.  bipustulatus  Erichs. 
Etwas  seltener  vorkommend. 

28.  Ph.  sanguinolentus  Grav. 

Sehr  gemein,  besonders  in  Laubwâldern  un  ter  frischem 
Kuhleger. 

29.  Ph.  scybalarius  Nordm. 

Und  zwar  von  diesem  nur  den  als  Var.  angesehenen 
Ph.  immundus  Gyllh.  genau  mit  der  Beschreibung  in  den 
Ins.  Suec.  II  p.  337,  stimmend,  der  von  Nordmann  be- 
schriebene  Kâfer  aber,  Symbol.  97,  70.  ist  mir  bisher 
hier  nicht  vorgekommen,  so  dass  ich  ûber  die  Zusammen- 
gehôrigkeit  derselben  kein  Urtheil  haben  kann. — Er  ist 
selten. 

30.  Ph.  opacus  Gyllh. 

Dièse  Art  ist  gemein;  sie  ândert  oft  bedeutend  in  der 
Grosse,  und  kommt  mit  und  ohne  rothe  Flecken  auf  den 
Flûgeldecken  vor. 

31.  Ph.  debilis  Grav. 
Ziemlich  hâufig  vorkommend. 

32.  Ph.  ventralis  Grav. 

Etwas  seltener  als  der  Vofhergehende. 

33.  Ph.  discoideus  Grav. 

Im  Frùhling  in  Mistbeeten  und  den  Sommer  hinduroh 
in  gâhrendem  Pferdemiste,  doch  selten. 

34.  Ph.  vernalis  Grav. 

Nicht  hâufig.  Frûh  im  Frùhling  unter  auf  der  Erde 
angehâuftem  Laube  der  Wâlder. 

35.  P.  quisquiliarius  Gyllh. 

Ziemlich  hâufig,  besonders  im  Mull  der  Yiehstâlle. 
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=  Die    Var.  Ph.    rubidus    kommt     auch,    aber    sehr 
selten  vor. 

36.  Ph.  splendidulus  Grav. 

Unter  faïUem  Laube  der  Wàlder,  ziemlich  selten. 

V. 

37.  Ph.  micans  Grav. 

Ueberall  haufig  anzutreffen. 

38.  Ph.  fulvipes  Fabr, 

Unter  feuchtem   Laube  und  gàhrenden  Pflanzenresten, 
sehr  hàufig. 

39.  Ph.  astutus  Erichs. 

An  gleichen  Orten  aber  seltener. 

40.  Ph.  exiguus  Nordm. 

Ziemlich  selten.  Im  Herbst  unter  abgefallenen  Blâttern 
und  im  Gemùlle  der  Pferdestalle. 

44.  Ph.  trossulus  Nordm. 

Mit  dem  Vorhergehenden,  aber  viel  hâufiger  vorkom- 
mend. 

42.  Ph.  nigritulus  Grav. 
Ueberall  gemein   verbreitet. 

43.  Ph.  coxalus   Hochh. 

K.  Sehr  selten.  Im  Herbste  unter  abgefallenem  Laube 
der  Wâlder. 

Ph.  c.  Elongatus,  niger,  nitidus,  antennis  basi  apiceque, 
abdomine  apice  pedibusque  rufo-piceis,  elytris 
piceis  fere  dimidio  ad  apicem  flavis  thorace 
longitudine  aequalis;  coxis  anticis  oblongo-ova- 
tis9  crassis.  Long.  2  1. 
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Von  der  Grosse  und  Gestalt  der  Ph.  nigritulus,  und 
iioch  àhnlicher  den  kleinsten  Exemplaren  des  Ph.  tros- 
sulus  Nordm.  Jedoch  von  beiden  auf  den  ersten  Blick 
durch  auffallend  andere  Farbe  und*schwâchere  Punctur  zu 
unterscheiden.  Kopf,  Halsschild  und  Hinterleib  sind  schwarz, 
lelzterer  mit  brauner  Spitze  und  fein  gerandeten  Seg- 
ment^n;  die  Flùgeldecken  sind  pechbraun,  anf  ihrem 
letzten  Drittel  gelb,  doch  gehen  beide  Farben  ohne 
scharfe  Grenze  in  einander  ûber;  die  Fûhler  sind  dunkel 
rothbraun  mit  etwas  hellerer  Basis  und  Spitze;  die  Beine, 
mit  Einschluss  der  vorderen  Coxen,  hell  rôthlich  pech- 
braun. 

Das  letzte  Glied  der  Kiefer^aster  ist  stark  zugespitzt 
und  etwas  langer  als  das  Vorhergehende. 

Die  Fûhler  sind  fadenfôrmig  und  réichen  nicht  vôllig 
bis  zum  Hinterrande  des  Halssehildes,  Glied  zwei  und 
drei  sind  gleich  lang  gestreckt,  die  folgenden  aile  etwas 
breiter  als  lang,  das  letzte  kurz  eifôrmig,  am  Ende  kaum 
bemerkbar  zugespitzt.  Der  Kopf  ist  so  breit  aïs  das 
Halsschild  und  nur  um  ein  Drittel  kûrzerals  dasselbe, 
auf  den  Seiten  parallel,  an  den  Ecken  stumpf  abgerun- 
det,  durchaus  fein,  zerslreut  punctirt. 

Das  Halsschild  ist  etwas  langer  als  breit,  auf  den  Sei- 
ten parallel,  und  sind  die  Vorderecken  leicht  nach  unten 
eingeschlagen*  Die  Flùgeldecken  sind  so  lang  als  das 
Halsschild,  aber  etwas  breiter  und  zur  Spitze  hin  leicht 
erweitert,  hinten  fast  gerade  abgeschnitten,  oben  wenig 
dicht.  nicht  gerade  fein  punctirt,  aber  die  Puncte  sind 
oberflàchlich,  nur  kaum.  eingedrùckt.  Der  Hinterleib  ist 
sehr  fein  und  dicht  punctirt,  und  mit  liegenden  grauen 
Ha  a  r  en  besetzt.  Die  Coxen  der  Vorderbeine  sind  wie 
angeschwolleu,  rothglânzend,    lànglich    eifôrmig,    zu  den 
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Schenkeln  hin  stark  verdûnnt.  Sie  sind    das   Auflalligste 
am  ganzen  Kâfer. 

44.  Ph.  tennis  Fabr. 

Sehr  selten.  Unter  Weidenblâttern  and  Schilfresten 
auf  angeschwemmtem  Flugsande;  bei  der  Stadt  Kiew  auf 
der  Obolonie. 

VI. 

45.  Ph    punctus  Grav. 

K.  An  Wasserlaken  in  der  Dneperniederung  unter  fau- 
lenden  Pflanzen  nnd  Schnecken,  stellenweise  nicht  sel- 
ten.  Er  befindet  sich  gewôhnlich  in  grosser  Gesellschaft 
des  ûberaus  hâufigen  Ph.  aeneus,  und  ist  dann,  wenn 
aile  rings  berum  aus  einander  laufen,  nicht  leicht  aus 
der  Menge  heraus  zu  finden,  da  ihm  jene  so  àhnlich 
sind,  weshalb  man  ihn  auch  hier  frûher  fur  sehr  selten 
hielt. 

Vil. 

46  Ph.  cinerascens  Grav. 

Auf  feuchten   Waldstellen   unter  faulem  Laube.  Selten 

47.  Ph.  elongatulu8  Erichs. 

In  der  Dneperniederung  unter  faulenden  Pflanzenstof- 
fen,  nicht  gerade  selten* 

48.  Ph.  procerulus  Grav. 

An  gleichen  Orten,  aber  seltener. 

Xantholinini 

Xantholinus  Servi] le. 
1.  X.  gksbratus  Grav. 
Sehr  selten,  unter  Kiefernadeln. 
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1.  X.  punctulatus   Payk. 

< 

Haufig;    unter    Unkrauthaufen    der    Gârten,  Laub    der 
Wâlder  und  in  dem  Mull  der  Kuhstâlle. 

3.  X.  ochraceus  Gyllh. 

Hit  dem  Vorhergehenden    und  eben  so  haufig. 

4.  X.  tricolor  Fabr. 

Dièse  Art  kommt  mit  rothem    und    schwarzem    Hals- 
schilde  haufig  vor;  in  fetter  Erde  und  im  faulen    Laube. 

5.  X.  distans  Kraatz. 

Unter  Kiefernadeln  und    Moos    an    feuchten  Orten  der 
Kieferwâlder.  Selten. 

6.  X.  glàber  Nordm. 

In  den  grôsseren    Colonien  der  Formica  rufa  und  unter 
Kiefernadeln.  Selten. 

7.  X.  linearis  Oliv. 

Gemein.  Besonders  im  Mull  der  Viehstalle  und  zwischen 
faulendem  Unkraute. 

8.  X.  fulgidus  Fabr. 

Ziemlich  selten.  In  fetter    Misterde  und    unter    faulem 
Laube. 

9.  X.  lentus  Grav. 

Unter  Moos  und  Blâttern  der  Lauftholzwalder,  ziemlich 
selten. 

10.  X.  collaris  Erichs. 

Unter   Kiefernadeln     und    morscher  Rinde   dergleichen 
Stubben,  doch  ziemlich  selten  vokommend. 

X  3,  1870.  ,  10 
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Leptacinus  Erichson. 
i.  L.  parumpunctatus  Gyllh. 

Ueberall.  Besonders  in  Mistbeeten  und  auch  in  Amei- 
sennestern,  doch  nicht  haufig. 

2.  L.  batychrus  Gyllh. 

Ueberall  gemein.  Besonders  zwischen  gahrendern  Un- 
kraute  derFelder. 

3.  L.  linearis   Grav. 

In  Ameisennestern,  doch  weniger  haufig. 

4.  L.  formicetorum  Markel. 

In  allen  grôsseren  Ameisenhaufen  der  Rieferwâlder  in 
Menge  vorhanden. 

Baptolinus  Kraatz. 
i.  B.  pilicornis  Payk. 

Ziemlich  selten.  Unter  Kiefernadeln  und  morscher 
Rinde  dergleichen  Stubben. 

=  Nicht  selten  kommen  von  dieser  Art  auch  hellere, 
unausgefârbte  Stùcke  vor,  doch  woJlte  es  mir  bisher 
noch  nicht  gelingen,  darunter  den  B.  alternans  Grav. 
Mannerh.  zu  erkennen. 

Othius  Stephens. 

1.  0.  fulvipennis  #Fabr. 

In  f et  1er  Erde  und  faulem  Laube  der  Wâlder,  nicht 
gerade  selten. 

2.  0.  melanocephalus  Grav. 

Mit  dem  Vorhergehenden,  doch  etwas  seltener. 
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Paederini 

Lathrobium  Grav. 

1.  L.  brunnipes  Fabr. 

In  Laubwâldern    un  ter  faulem  Laube  nicht  selten. 

=  Die  Arten  dièses  G  en  us  haben  ziemlich  gleichen 
Aufenthalt  wie  die  Vorhergehenden,  doch  finden  sich 
viele  auch  unter  Schilfresten,  Weidenblâttern  und  der- 
gleichen,  an  Teichrândern  und  auf  niedrig  gelegenen 
Wiesen. 

2.  X.  elongatum  Linné. 
Ueberall  haufig  anzutreffen. 

3.  L.  fuivipenne  Grav. 

Kaum  weniger  haufig  als  das  Vorhergehende. 

4.  L.  scutellare  Nordm. 

Dièse  Art  fing   ich    nur  in    wenigen    Exemplaren    bei 
der  Stadt  K.  arn  Ufer  des  Piùsschens  Lebebdj. 

5.  L.  quadratum  Payk. 

Sehr  hSufig. — Der  Kâfer  ândert  bedeutend  in  der  Grosse. 

6.  L.  terminatum  Grav. 

• 

Mit  dem  Vorhergehenden,  doch  weniger  haufig.  A  m 
ôftersten  sammelte  ieh  dièse  Art  am  Rande  der  in  Laub- 
wâldern befindlichen  Teiche. 

7.  L    punctatum  Zetterst. 
Volh.  Sehr  selten. 

8.  L.  filiforme  Grav. 

K.  Nicht  gerade  selten  vorkommend. 

9.  L.  longulum  Grav. 

Ueberall,  doch  nicht  besonders  haufig. 

10* 
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40.  L.  pallidum  Nord  in. 

K.  Nur  selten  vorkommend. 

II.  L.  stilicinum  Erichs. 

K.  Von  dieser  Art  fing  ich  bisher,  und  das  erst  im 
vergangenen  Sommer,  ein  Exemplar,  unter  altem  Laube 
am  Teiche  des  hiesigen  Cadettencorps. 

Achenium  Stephens. 
4.-4.  depressum  Grav. 

Volh.  Yon  dieser  im  Sud  en    Russlands  nicht     seltenen 
Art,  fing  ich  bisher  bèi  der  Stadt  Kizemieniec  nur  eini 
ge  Exemplare  unter    Moos    auf    Moorboden,    am    Rande 
eines  Erlenbruches. 

Cryptobium  Mannrh. 

1.  C.  fructicorne  Payk. 

Mit  den  Lathrobien  zusammen  vorkommend,  docli  niciii 
hàufig. 

Stilicus  Latreille. 

4.  St.  fragilis  Grav4 

Ziemlich  selten.  Im  Frùhling  und  Herbste  unter  abge- 
fallenem  Laube. 

=  Es  ist  dièses  auch  der  Aufenthalt  aller  hier  vor- 
kommenden  Arten,  und  zwarmeistens  in  Wâldern,  sel- 
tener  nur  tri  fît  man  sie  unter  faulendem  Unkraut  der  Gàrten. 

2.  8t.  rufipes  Germ. 
Ziemlich  hàufig  vorkommend. 

3.  St.    subtilis  Erichs. 

Weniger  hàufig  als  der  Vorhercehende. 
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4.  St.   similis  Erichs* 

Wieder  viel  haufiger  vorkommend. 

Es  kommen  von  dièser  Art,  wie  auch  von  dem  nach- 
folgenden  St.  affinis  nicht  selten  bei  uns  Individuen  mit 
mehr  oder  weniger  hellgelben  Beinen  vor,  doch  fefrlt  es 
an  jeglichem  anderen  Unterschiede  von  der.  S  ta  m  ma  rt. 
Besonders  sind  dièse  gelben  fieine  bei  der  ersteren  Art 
auflallig,  und  ohne  Zweifel  ist  auf  dieselben  der  St. 
flavipes  Motsch.  Bull,  de  Mosc.  4860,  p.  563.  82  auf- 
gestellt. 

5.  St.  geniculatus  Erichs. 
K.  Ziemlich  selten. 

6.  St.  orbiculatus  Payk. 

Nicht  gerade  selten,  doch  weniger  haufig  als  manche 
andere  Arten. 

7.  St.  affinis  Erichs. 
Ueberall  ziemlich  haufig. 

Scopaeus  Erichs, 

1.  S.  laevigatus  Gyllh. 

Nich  selten   vorkommend. 

—  Scopaeus  hat  gleichen  Vorkommens  mit  den  Vorher- 
gehenden,  und  ebeu  so  die  nachfolgenden  Lithocharis 
und  Sunius. 

2.  S.  rubidus  Muls. 
Nur  selten   anzutreffen. 

3.  S.  minu  tus  •Erich. 
Auch  ziemlich  selten. 

4.  S.  minimus  Erichs. 

Noch  seltener  als  die  beideii  Vorhergeliendeti. 
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Lithocharis  Erichs. 
4.  L.  castanea  Grav. 

■ 

Ziemlich  selten. 

2.  L.  fuscula  Mannerh. 
Etwas  weniger  selten. 

3.  L.  brunnea  Erichs. 

Nich  selten  vorkommend  und  stellenweise  haufy 

4.  L.  ferruginea  Erichs. 

Sehr  selten,  unter  Moos  der  KhoImmUéer. 

5.  L.  rufiventris  Nord». 

Auch  ziemlich  selten  vorkommend. 

6.  L.  ochracea  Grav. 
Ueberall  gemein  yerbreitet. 

7.  L.  ruficollis  Kraatz. 
Nicht  gerade  selten. 

8a  L.  melanocephala  Fabr. 
Ziemlich  haufig  vorkommend. 

9.  L.  obsoleta  Nord  m. 
Seltener  als  der  Yorhergehende. 

Su  ni u  9  Stephens. 

1.  S.  filiformis  Latr. 

Nicht  selten,  besonders  unter  gâhrendem  Unkraute  der 
Gârten  im  Herbste. 

2.  8.  ?  anguinus  Baudi. 
Ziemlich  selten  vorkommend. 
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=  Hier  bleibt  es  mir  zweifelhaft,  ob  ich  den  richtigen 
Kafer  çor  mir  habe,  denn  es  môchte  wohl  schwer 
halten,  hier  ohne  Yergleich  mit  autentischen  Exemplaren 
die  richtige  Bestimmung  zu  treffen.  Es  sind  dièses  die 
Nahverwandten  S.  filiformis  Latr.  S.  anguinus  Baudi, 
S.  sericatus  Molsch.  und  S.  uniformis  de  Val;  die  noch 
einer  specielleren  Bearbeitung  resp.  Vergleichung  bedûr- 
en,  bis  m  an  nach  den  Beschreibungen  mit  Sicherheit 
urlheilen    kann. 

3.  8.  intermedius   Erichs. 
Ziemlich  hâufig  aiizutreffen. 

4.  S.  angustatus  Payk* 

Der  am  hàufigsten  Vorkommende  von  allen. 

5.  S.  fascïatus  Hochh. 

Ich  habenun  diesen  bishernurvom  Caucasus  bekann 
ten  auch  hier  aufgefunden.  Confer.  Motsch.  Bullet.  de  Alose. 
1860,  p.  560  und  meine  Beitr.  zu  Kenntn,  der  Staphyl. 
Russl.  i 862,  p.  77.  Doch  sind  unsere  hiesigen  Exemplare 
auf  Kopf  und  Halsschild  etwas  dunkler  gefârbt,  oft  fast 
schwarz;  allein  an  den  roth  gefârbten  Achseln  der  Flù- 
geldeeken  und  der  breiten  gelben  Binde  derselben  im- 
mer  leicht  zn  erkennen.  Dièse  letztere*ist  so  auffallend 
wie  bei  S.  subnitidus  Kraatz  aus  Griechenland,  doch  ist 
dieser  Kafer  viel  robuster,  fast  doppelt  so  breit  als  meine 
Art,  und  sonst  hinlânglich  verschieden. 

6.  S.  neglectus  Màrkel. 

Ziemlich    selten.    Unter    Moos    und  Kiefernadeln  der 
Wâlder. 

=  Von  fast  allen  Sunius  Arten    sind  mir  nicht  selten 
durchaus  hellgelbe  oder    rothbraune    Exemplare    vorge- 
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kommen,  abgleich  dièse  unausgefârbten  Indhriduen  mei- 
stens  etwas  breher  sind,  und  krâftiger  punctirt,  als  die 
ausgewachsene,  resp.  ausgefârbte  Stammart,  so  lassen 
sie  sich  doch  leicht  aach  Form  und  Punctur  den  betref- 
fenden  Art  en  zutheilen. 

Paederus  Grav. 

1.  P.  littoralis  Grav. 

Unter  Pflanzenresten,  faulem  Laube,  und  auch  herum- 
laufend  am  Rande  stehender  Gewàsser  nicht  selten. 

2.  P.  ripariw  Linné. 

Nicht  selten.  Besonders  in  der  Nâhe  des  Dnepers 
unter  am  Wasser  liegendem  Laube  der  Schwarzpappeln, 
und  unter  den  Sand  filzig  berankenden  Sisymbrium 
Stengeln. 

3.  P.  longipennis  Ericbs. 

Hier  ûberall  in  Wàldern,  besonders  Erlenbrùchen,  un- 
ter faulem  Laube  und  Moose,  die  am  hâufigsten  vorkom- 
mende  Art. 

4.  P.  ruficollis  Fabr. 

Volh.  Sehr  hâufig.  K.  Selten.  Auf  nassem  Sande  in 
der  Nâhe  der  Gewàsser  und  in  ausgelrockneten  Wasser- 
grâben. 

Stenini. 

Euaesthetus  Gravenhorst. 

1.  E.  scaber  Grav. 

Auf  Ufersande  am  Rande  der  Flùsse  laufend,  auch  un- 
ter faulem  Laube  der  Wàlder,  doch  nicht  hâufig. 

2.  E.  laeviusculus  Mannerh. 
Nur  sehr  selten  vorkommend. 
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3.  E.  ruficapillus  Erichs. 

Uûter   Weidenblâttern    in    der    Nàhe   der  Teiche    und 
Flùsse  nicht  selten. 

Stenus  Latreille. 

1.  St.  biguttatus  Linné. 
Ueberall  haufig  anzutreffen. 

=  Die  Stenus  Arten  sind  bei  uns  wie  fast  in  allen 
Lan  de  m  Europas,  reichlicb  vertreten.  Sie  bewohnen 
die  Sandufer  der  Gewâsser,  wo  sie  wie  die  Tacbyusen 
und  Bembidien  ihrem  Raube  nachgehen.  Viele  finden 
sich  auch  unter  dem  Laube  der  Wâlder,  wenige  nur  trifft 
man  an  besonderen  Fundorten,  und  das  wohl  mehr  zu- 
fâllig.  Auch  St.  aterrimus,  der  ausschliesslich  in  Ameisen- 
nestern  vorkommen  soll,  traf  sich  nur  ausserdem  eben 
8o  haufig  unter  Laub  und  Kiefernadeln. 

=  Die  Nummern  vor  der  Aufzâhlung  bezeichnen  die 
allgemein  angenommene  Unterabtbeilungen. 

2.  St.  bipunctatus  Erichs. 
Ziemlich  haufig. 

3.  St.  stigmula  Erichs. 

=  H.  Wankowicz  schrieb  nur:  dass  er  ihn  in  Kiew 
haufig  aufgefunden  habe,  und  nicht  glauben  wotle,  dass 
ich  ihn  nicht  gefunden.  Demzufolge  sammelte  ich  im 
vergangenen  Sommer  aile  rolhgefleckten  Stenus,  die  mir 
vorkamen,  und  hatte  ihn  doch  nicht  darunter.  Ich  besitze 
ihn  aus  dem  sùdlichen  Russland  und  habe  ihn  bei  den 
Staphyl.  des  Caucasus  als  St.  maculipes  Heer  mitaufge- 
fùhrt,  aber  hier  kann  ich  ihn  nur  auf  die  Autoritât  des 
H.  Wankowicz  aufiuhren» 


v 
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4.  St.  bimaculatus  Gyllh. 
Ziemlich  haufig  anzutreflen. 

II. 

5.  St.  Juno  Fabr. 

Ueberall    gemein. 

6.  St.  ater  Mannerh. 
Auch  haufig   vorkommend. 

7.  St.  ruralis  Erichs. 
Nicht  gerade  selten. 

8.  St.  buphthalmus   Grav. 
Sehr  haufig,  ûberall. 

9.  St.  carbonarius  Gyllh. 

Auch  nicht  selten. 

10.  St.  canaliculatus  Gyllh. 

Nicht  selten.  Besonders  im  Herbste  un  ter  frisch  abge 
fallenem  Laube. 

11.  St.  aemulus  Gyllh. 
Ziemlich  selten. 

12.  St.  morio  Grav. 
Wieder  haufig  anzutreflen. 

13.  St.incanus  Erichs. 
Ziemlich  selten. 

1 4.  St.  atratulus  Grav. 
Unter  feuchtem   Laube,  haufig. 

15.  St.  cinerascens  Erichs. 

An  gleichen  Orten,  etwas  seltener. 
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46.  St.  pusillus  Erichp. 
Ziemlich  selten. 

III . 

47.  St.  speculator  Lacord. 
Nicht  gerade  hâufig  vorkommend. 

4  8.  St.  providus  Erichs. 
Ziemlich  sel  te  n. 
49.  8t.  8crutator  Erichs. 
Nicht  gerade  selten. 
20.  8t.  tylvester  Erichs. 

Ueberall  hâufig. 

24.  St.  fosstdlatus  Erichs. 

Nur  selten  anzutreffen. 

22.  St.  aterrimus  Erichs. 

Nioht  selten  und  stellenweise  hâufig. 

23.  St.  proditor  Erichs. 
Ebenfalls  nicht  selten. 

24.  8t.  excubitor  Erichs. 
Ziemlich  selten. 

25.  St.  fmcipes  Grav. 
Ueberall  gemein  verbreitet. 

26.  St.  humilie  Erichs. 

1m  (aulen  Laube  der  Wâlder  hâufig. 

27.  St.  circuralis  Grav. 

Sehr  hâufig,  besonders  unter  Moos  in  feuchten  Kiefer- 
wâldern. 
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=  Von  dièse  m  leicht  kenntlichen  Kàferchen  kommen 
nicht  selten  Individuen  vor,  deren  Halsschild  fast  herzfôr- 
mig  ist.  Die  Breite  fàllt  etwas  vor  die  Mitte,  und  es 
erscheint  dann  nach  hinten  stàrker  verschmâlert;  doch 
fehlt  es  nicht  an  Uebergàngen,  und  ausserdem  slimmt 
ailes  mit  der  Stammart. 

28.  St.  declaratus    Erichs. 
Ziemlich  selten   vorkommend. 

IV. 

29.  St.  nigritultts  Gyllh. 
Ueberall  anzutreffen. 

30.  St.  littoralis  Thoms. 

Kaum  weniger  selten  als  der   Vorhergehende. 

3i.  St.  crassiventris  Thoms. 

Ebenfalls  nicht  selten. 

32.  St.  minuties  Hochh. 

Dièse  An  habe  ich  nun  auch  hier  gesammelt,  auf  deui 
Ufersande  des  Flùsschens  Lebbedj  und  unter  faulem  Laube. 
Vergl.  die  Staphyl.  Fauna  des  Cauc.  Bull,  de  JSlosc.  1848. 
T.  22  p.  161. 

=  Es  unlerscheidet  sich  dièse  Art,  die  neben  St.  op- 
ticus  Grav.  zu  stehen  kommt,  leicht  von  demselben  durch 
stàrkeren,  fast  bleifarbenen  Glanz,  etwas  làngeres  Hals- 
schild, viel  weniger  dichte  Punctur,  dunklere  Beine,  Pùh- 
ler  und  Taster.  Letztere  sind  an  den  hiesigen  Exempla- 
ren  fast  durchaus  schwarzgrau,  wàhrend  sie  an  den 
kaukasischen  dunkel  pechbraun  waren,  ein  anderer  Unter- 
schied  jedoch  lâsst  sich  zwischen  ihnen  nicht  aufflii- 
den, — Der  St.  opticus,  wie  icJi  ihn  aus  Berlin  habe,  ist 
mir  hier  bisher  nicht  vorgekoinmeu. 
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33.  Stt  subimpressus  Erichs. 
Ziemlich  selten. 

V. 

34.  St.  binotatus  Ljungh. 
Ziemlich  hàufig  vorkommend. 

35.  St.  impressus  Germ. 
Nicht  gerade  selten. 

36.  St.  geniculatus  Grav. 
Ueberall  gemein  anzutrefTen. 

37.  St.  palustris  Erichs. 

Unter  Moos  der  Sûmpfen,  und  daselbst   an  Schilf  und 
Grâsern  kletternd,  doch  ziemlich  selten. 

38.  St.  flavipes  Erichs. 

Mit  dem  Vorhergehenden,  doch  weniger  selten. 

39.  St.  pallipes  Grav, 
Haufig  unter  feuchtem  Laube. 

40.  St.  filum  Erichs. 
Selten;  im  Laube  der  Wâlder. 

VI. 

41.  St.  tarsalis  Ljungh. 

Volh.  und  K.  doch  selten  vorkommend. 

42.  St.  oculatus  Grav. 

Ueberall  auf  dem  Ufersande  der  Gewâsser  anzutrefTen. 

43.  St.  cicindeloides  Grav. 

Mit  dem  Vorhergehenden  und  auch  nicht  selten. 

44.  St.  latifrons  Erichs. 
Ziemlich  selten. 
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45.  8t.  contra  et  us  Errchs.  t 

lm  Herbste  unter  frisch  abgefallenem  Laube  hâufig. 

46.  St.  roscidus  Snellen  v.  V. 

lm  Herbste  an  den  Stammen  der  Weiden  und  Ellern 
unter  dem  Laube,  doeh  ziemlich  selten. 

OxytelinL 

Oxyporus  Fabricius. 

,  i.  0.  rufus  Linné. 

Ueberall  in  Pilzen  nicht  selten,  auch  fângt  man  ihn 
auf  Wald-  und  Sumpfwiesen  nicht  selten  mit  dem  Kâscher 
im   Grase. 

É 

2.  0.  maxillosus  Fabr. 
In  Waldpilzen  selten. 

3.  0.  Mannerheimii   Gyllh. 
An  gleichen  Orten,  sehr  selten. 

Bledius    Stephens. 

1.  B.  tricornis  Herbst. 

Auf  feuchtem  Sande  der  Flussufer,  doch  auch  oft  weit 
von  dort  fort  auf  Thonboden.  Selten. 

2.  B.  subterraneus  Erichs. 

lm  feuchten  Sande  der  Flûsse  und  Wasserlaken,  doch 
ziemlich  selten. 

3.  B.  pallipes  Grav. 

Mit  dem  Vorhergehenden,  doch  weniger  selten  vor- 
kommend. 

4.  B.  limbalus  Hochh. 

lm  festliegenden  Sande,  dicht  am  Ufer  des  Dnepers 
stellenweise  nicht  selten. 
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B.  1.  Niger,  nitidus,  ore,  antennis  pedibusque  testaceis 
elytris  pallide  testaceis,  plaga   oblongo  -  quadrata 
communi  baseque  nigro-piceo,  thorace  canaliculato 
capiteque    confertim    rugo90  -  punctato.  —  Long. 
2  1. 

Auf  den  ersten  Blick  dem  B.  /  verres  Er.  sehr  ahnlich, 
findet  aber  seinen  Platz  neben  B.  fossor  Heer  B.  arena- 
rius  Payk.  und  B.  debilis  Er.,  doch  ûbertrifft  er  letztere 
bedeutend  an  Grosse  und  die  auflallend  gefârbten  FIû- 
geldecken  nebst  der  starken  Punctur  des  Kopfes  und 
Halsschildes  werden  ihn  nîcht  leicht  mit  anderen  ver- 
wechseln  lassen. 

Schwarz,  vorn  se  h  wa  cher,  auf  dem  Hinterleibe  ôtârker 
glânzend. — Der  Mnnd  mit  seinen  Theilen  auf  der  Unter- 
seite,  die  Fûhler  und  Beine  sind  ledergelb,  letztere  ein 
wenig  heller. — Die  Flûgeldecken  sind  noch  viel  blasser 
gelb  als  die  Beine,  oft  fast  schmutzig  weiss;  ihre  Basis 
oberhalb  der  Schulter,  und  von  da  ausgehend,  eine  breite, 
parallele,dieHalfte  der  Flûgeldecken  einnehmende  schwarz- 
braune  Make],  die  sich  kurz  vor  dem  Hinterrande  endigt, 
lassen  die  gelbe  Farbe  der  Flûgeldecken  als  einen  brei- 
len,  von  drei  Seiten  umfassenden  Saum  erscheinen.  Nicht 
selten  ist  auch  die  Makel  der  Flûgeldecken  schwarz, 
oft  mit  grùnem  Schimmer*  Die  Mittelrinne  auf  dem 
Halsschilde  ist  deutlich.  Der  Kopf  ist  sehr  dicht  und 
stark  punctirt,  das  Halsschild  kaum  etwas  schwâcher; 
beide  sind  dazu  âusserst'fein  leicht  quer  gerunzelt.  Die 
Flûgeldecken  sind  auch  dicht,  aber  feiner  punctirt,  der 
Hinterleib  noch  feiner. 

5.  B.  arenarius  Payk. 
Ueberall  im  Ufersande  hâufig. 
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6.  B.  debilis  Erichs. 

Mit  dem  Vorhergehenden,  aber  etwas  sel  te  ne  r. 

7.  B.  opacus  Block 

An  gleichen  Orten  und  auch  in  Moorerde  an  schlam- 
migen  Teichen,  nicht  selten. 

8.  B.  fracticornis  Payk. 

Hit  dem  Vorhergehenden  und   auch  nicht  selten 

9.  B.  femoralis  Gyllh. 
Im  Ufersande  nicht  selten. 

10.  -B.  nanus  Erichs. 

Mit  dem  Vorhergehenden,  doch  ziemlich  selten. 

11.  B.  rufipennis  Erichs. 

Nicht  gerade  hâufig  vorkommend. 

=  Die  Bledius  Arten  sind  bei  uns  nur  schwach  ver- 

« 

treten,  wohl  daher,  dass  wir  keinen  salzhaltigen    Boden 
haben,  den  viele  Arten  ausschliesslich  bewohnen. 

Platysthetus  Gravenhorst. 

1.  P.  spinosus  Erichs. 

K.  Aeuserst  selten.  lch  fing  auf  einer  hochgelegenen 
Steppe  bisher  nur  ein  Mânnchen,  auf  den  Sandwegen 
herumkriechend. 

2.  P.  cornutus  Grav. 

Auf  Triften  im  Viehmiste  ùberall  hâufig. 

3.  P.  morsitans  Payk. 

An  gleichen  Orten  auch  nicht  selten. 

4.  P.  capito  Heer. 

Im  Kuhleger,  sehr  selten. 
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5.  P.  nodifrons  Sahlb. 

Im  Pferdemiste  auf  hochgelegenen  Viehweiden  nicht 
selten. 

6.  P.  niterts  Sahlb. 

An  gleichen  Orten,  doch  seltener. 

=  Ich  habe  frûher  mit  Erichson  die  beiden  vorete- 
henden  Species  fur  eine  gehalten,  doch  hatte  ich  bis 
zum  vorigen  Jahre  nie  den  rechten  P.  nitens  Sahlb.  vor 
Augen,  und  hielt  kleine  oder  junge  Individuen  des  P. 
nodifrons,  welche  sehr  in  der  Grosse  variiren  fur  P. 
nitens.  Sie  lassen  sich  durch  die  Punctur  allein  ziemlich 
sicher  unterscheiden. 

7.  P.  debilis  Hochh. 

K.  Auf  hochgelegenen  Sandfeldern  unter  dem  Pferde- 
miste ziemlich  selten. 

P.    d.    La  tu  s,  niger,  nitidus    antennarum    basi    saepe,* 
elytris   pedibusque    testaceis,    capite,    thorace 
elytrisque  sat  crebre  dis p ers i  m  puhctatis,  tho- 
race latitudine  dublo  breviore.  Long.  %  1. 

Kleiner  als  die  kleînsten  Exemplare  des  P.  nodifrons, 
nitens  und  capito,  dabei  jedoch  breiter  als  aile  die  Gê- 
na nnten. — Mit  den  kleinsten  Stùcken  des  P.  laevîs  v. 
Kiesw,  hat  er  gleiche  Gestalt,  ist  aber  im  ûbrigen  durch 
Punctur  und  Farbe  leicht  von  ihm  zu  unterscheiden. 

Schwarz,  stark  glanzend.  Der  Mund  mit  seinen  Thei- 
len,  auch  die  stark  gekreuzten  Mandibeln,  meistens  auch 
die  Basis  der  Fùhler,  die  Flùgeldecken  und  Beine  sind 
rôthlich  gelb,  die  ersteren  ins  Pechbraune,  die  letzteren 
heller,  ms  Blassgelbe  ziehlend. 

Der  Kopf  ist  gross   und   flach,    beim  Mânnchen  etwas 
J*  3.  1870.  41 
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grdsser,  beim  Weibchen  eben  so  gross  als  das  Halsschild, 
er  ist  ùberall  ziemlich  dicht,  doch  nicht  sehr  fein  punch 
tirt;  die  Hôckerchen  ùber  den  Fûhlern  stehen  deullic~ 
hervorv  und  milten  auf  der  Hôhe  der  Stirn  befindet  sich 
ein  deutliches  Lângsgrûbch  en,  weiter  hinten  am  Kopfe 
ist  eine  âusserst  feine  Querlinie  nicht  immer  deutlichzu 
erkennen,  doch  oft  vorhanden.  Das  Halsschild  ist  vorn 
doppelt  breiter  als  lang,  in  der  Mitte  durch  eine  tiefe 
Furche  getheilt  und  der  feinabgesetzte  Seitenrand  ringsum 
ist  deutlich;  oben  ist  das  Halsschild  wie  die  Flùgeldecken» 
màssig  fein  zerstreat  punctirt;  letztere  sind  kaam  so  lang 
wie  das  Halsschild.  —  Der  Hinterleib  ist  âusserst  fein 
zerstreut  punctirt,  zur  stumpfen  Spitze  hin  etwas  erwei- 
tert.—  Die  Fûhler  sind  sa  lang  als  Kopf  und  Halsschild» 

8.  P.  Wankowiczi  Hoohh. 

K.  Von  dieser  Art  fing  ich  im  vergangenen  Sommer 
4i ur  ein  Exemplar,  als  ich  gegen  Abend  ùber  den  itn 
Obstgarten  liegenden  Unkrauthaufen  in  der  Luft  nach 
Staphylinen  kâscherte,  und  spâter  keins  mehr,  rauss  sehr 
selten  sein. 

P.  W.  Oblongo-linearis,  niger,  nitidus,  elytris  nrgro- 
piceis,  ore  pedibusque  rufo-piceis,  capite  me- 
dio  (antice)  laevi,  lateribus  thoraceque  forliler 
rugoso-punctato,  thorace  breviter  subcordato,. 
latitudine  vix  breviore,  abdomine  laerigato. — 
Long.  1%  1. 

Dièse  Art  ist  so  ausgezeichnet,  dass  sie  nicht  leicht 
mit  anderen  verwechsell  werden  wird. — Sie  ist  bei  glei- 
cher  Lange  mit  P.  cornutus  kaum  halb  so  breit  als  die- 
ser, und  dabei  sind  die  ziemlich  schlanken  Fûhler  deut- 
lich langer  als  Kopf  und  Halsschild. 
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Die  Farbe  ist  glânzend  schwarz,  die  Flûgeldecken 
kaum  etwas  heller,  dunkel  pechbraun,  die  Beine  rôthlich 
pechbraun,  die  feinen  Tarsen  heller.  An  denrr  Ausenrande 
der  Schienen  bemerkt  man  nur  bei  ziemlich  starker 
Vergrôsserung  feine  Staehelborsten,  jedoch  das  eine 
Dôrnchen,  wo  sich  an  der  Spitze  der  Ausschnitt  bildet,  ist 
deutlich.  Kopf,  Halsschild,  die  Flûgeldecken  und  der 
Hinterleib  vor  der  Spitze  sind  von  gleicher  Breite,  letz- 
terer  zur  Basis  hin  etwas  verschmâlert  und  seine  Sei~ 
tenrfnder  sind  scharf,  hoch  aufgerichtet. 

Der  Kopf  ist  langlich,  deutlich  etwas  langer  als  breit, 
die  Rânder  ûber  den  Augen  sind  scharf  aufgerichtet;  in 
der  Mitte  ist  der  Kopf  kaum  bemerkbar  gewôlbt,  und 
mit  âusserst  feinen,  kaum  in  die  Augen  fallenden  Pùuct 
chen  bestreut,  fast  glatt,  auf  den  Seiten  und  dicht  am 
Hinterrande  aber,  wie  das  Halsschild,  dicht  stark  und  glatt» 
niDzlich  punctirt.  —  Làngseindrùcke  oder  Querlinie,  wie 
bei  den  verwandten  Arten  befinden  sich  keine  auf  dem 
Kopfe. — Das  Halsschild  ist  nahe  am0  Yorderrande  kaum 
etwas  breiter  als  lang,  auf  den  Seiten  leicht  gerundet, 
nach  hinten  stark  verschmâlert,  und  ûber  die  Mitte 
desselben  lâuft  eine  feine  aber  deutliche  Langslinie. — 
Die  Flûgeldecken  sind  kaum  so  lang  wie  das  Halsschild, 
mit  wenig  grdsseren  Puncten  einzeln  bestreut,  und  dicht 
sehr  fein  ledernarbig.— Der  Hinterleib  ist  glatt  bis  auf  die 
scharf  eingegrabenen  Querlinien  der  einzelnen  Segmente. 

Oxytelus  Grav. 
\.  0.  rugosus  Fabr. 
Sehr  gemein  in  frischem  Mis  te» 
2.  0.  fulvipes  Erichs. 

An  gleichen  Orten  und  unter  faulem    Laube    eben  so 

haufig. 

il* 
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3.  0.  insectatus   Grav. 

Mit  dem  Vorhergehenden  nur  etwas  seltener. 

4.  0.  rugifrons  Uochh. 

Vol  h.  und  K.  Unter  faulem  Laube  an  feuchlen 
Stellen  der  Wâlder,  sehr  selten. 

0.  r.  Nigro-piceus,  nitidus,  ore  antennarum  basi  pe- 
dibusque  laete  rufo-testaceis,  thorace  trisulcato 
elytrisque  obscuro-cinnamomeis.  ironie  infra 
oculos  utrinque  fortiter  strigoso  rugosoque,  tho- 
racis  margine  obsolète  crenato. — Long.  2.  1. 

lhren  Platz  findet  dièse  Art  zwischen  0.  insectatus 
Grav.  und  0.  stigifrons  m.  (Vergl.  die  Staphylinen  Fauna 
des  Caucasus.  Bullet.  de  Mosc.  4848  p.  174).  Vom  0. 
insectatus  ist  er  leicht  durch  andere  Farbe,  viel  stârkere 
Punctur  auf  dem  Vorderkôrper,  grosse ren  Kopf,  breite- 
res  und  nach  hinten  viel  weniger  verengtes  Halsschild 
ù.  m.  d.  leicht  zu  unterscheiden;  vom  0.  fulvipes  Er. 
entfernt  er  sich  schon  weiter. 

Dunkelpechbraun,  oft  fast  schwarz;  der  Hund  mit 
seinen  The  il  en,  die  4 — 5  ersten  Fùhlerglieder  und  die 
Beine  sind  hell  braunroth;  das  Halsschild,  die  Flûgel- 
decken  und  meistens  auch  die  Spitze  des  Hinterleibes 
sind  dunkel  zimmtbraun.  Die  Gestalt  des  Kâfers  ist  pa- 
rallèle stark  flach  gedrùckt.  Der  Kopf  ist  etwas  breiter 
a]s  lang,  ziemlich  stark  gerundet,  oben  fast  flach  mil 
zwei  sehr  seichten  Lângsfurchen,  deutlich*  und  etwas 
runzlich  punctirt,  zu  beiden  Seiten  hinter  den  Augen 
aber  geht  dièse  Punctur  in  stark  e,  runzliche  Lângsriefen 
ùber.  Die  Fûhler  sind  zur  Spitze  hin  nur  mâssig  verdickl 
Das  Halsschild  ist  um  die  Hâlfte  breiter  als  lang,  vom 
so  breit  wie  die  Flùgeldecken,    nach   hinten  nur  wenig 
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verschmâlert,  aber  an  den  Hinterecken  stark  abgerundet: 
die  drei  Furchen  auf  demselben  sind  wie  gewdhnlich, 
die  mitteUte  nach  vom  tiefer  und  breiter  werdend;  die 
Rànder  des  Halsschildes  sind  nur  sehr  schwach  stumpf 
gekerbt;  es  ist  stark,  und  mâssig  dicht,  doch  etwas  runz- 
lich  punctirt.  Die  Flûgeldecken  sind  um  ein  Vierthel 
breiter  als  lang,  etwas  kûrzer  als  das  Halsschild,  ziem- 
lieh  stark  lângsgernnzeU  und  dazwischen  fein  punctirt. 
Der  Hinterleib  ist  âusserst  fein  sehr  dicht  punctirt,  fast 
matt. 

5.  O.  piceus  Linné. 

Ueberall  im  Miste  und  faulem  Laube  gemein. 

6.  0.  luteipennis  Erichs. 
Auch  nicht  selten  yorkommend. 

7.  O.  inustus  Grav. 
Vohl.  ziemlich  selten. 

8.  O.  sculpturatus  Grav. 

Hâufig  unter  faulem  Laube  und  auch  in  frischen  Mist- 
beeten   im  Fruhling. 

9.  0.  complanatus  Erichs. 

Haufig,  besonders  im  Laube  der  Wâlder. 

10.  0.  nitidulus  Grav.  * 
Mit  den  Vorhergehenden,  nicht   selten. 

11.  0.  pumilus  Erichs. 

Àuf  hochgelegenen  Steppen  im  Pferde miste,  auch  im 
Mull  der  Viehstalle,  doch  ziemlich  selten. 

12.  0.  depressus  Grav. 

Unter   faulem   Laube   der  Wâlder  und  im  gâhrenden 
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« 

Unkraute  der  Gârten,  auch  unter  fauler  Kieferrinde,  ûber- 
all  hâufig. 

13.  0.  hamaius  Fairm.  et  Lac. 

Unter  Laub  und  fauler  Rinde,  doeb  selten. 

«  Merkwùrdiger  Weise  ist  mir  der  0.  seul pt us  Grav., 
den  ich  in  Norddeutschland,  Oestoreich  und  selbst  Ga- 
lisien  fand,  weder  in  Volh.  noch  in  K.  jemals  vorge- 
kommen.  Es  kann  fast  nicht  môglich  sein,  dass  er  ganz- 
lich  fehlen  sollte. 

Trogophloeus  Mannerheim.  ' 

1.  T.  riparius  Lacord. 

Ziemlich  hâufig  anzutreflen. 

—  Die  Trogophloeus  Arten  flnden  sich  besonders  an 
feuebten  Stellen  der  Wâlder  und.  Wiesen  unter  Moos, 
faulem  Laube,  und  in  der  Nàhe  der  Gewâsser  unter  Schilf- 
blâttern  und  anderen  Pflanzenresten. 

2.  T.  bilineatus  Steph. 

Ebenso   hâufig  als  der  Vorhergebende. 

3.  T.  obesus   v.  Kiesw. 
Ziemlich  selten. 

4.  T.  elongatulus  Erichs. 
Ueberall  hàufig  vorkommend  *). 

5.  T.  corHcinus  Grav.  [ 

Unter  Laub,  alter  Rinde,  auch  fand  ich  ihn  in  Amei* 
Bennestern,  Hâufig.  ' 


*)  Trogophloeus  fuliginosu»  Gra?.  kommt  nahe  enferer  Greoze  ▼or.) 
doeb  habe  ich  ihn  iu  Volb.  ond  K»  olemals  aufgefundeo;  ebensej 
weirig  aïs  die  Haploderus  Arten. 
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6    T.  afftnis  Heer. 
Ziemlich  selten. 

—  Même  Thiere  stitiunen  aufs  Genaueste  mit  den  An- 
gaben  in  der  Faune  Helv.  p.  SOS.  Mil  deun  Vorhergehen- 
den  ist  er  nicht  leicht  zxi  verwechseln. 

7.  T.  exiguus  Erichs. 
Nicht  selten.  Unter  faulem  Laube. 

8.  T.  foveolatus  Sahlb. 
Ziemlich  selten  vorkpmmend. 

9.  T.  nitidus  Baudi. 

Weniger  selten  als  der  Vorhergehende. 

10.  T.  punctatellus  Erichs. 

Ziemlich  selten.  Ich  traf  ihn  auch  mehrmals  in  Àmei- 
sennestern  an. 

i  1 .  T.  pusillus  Grav. 

Ziemlich  hâufig.  Dièse  Art  fàngt  man  auch  nicht  sel- 
ten mit  dem  Kascher  im  Grase  feuchter  Wiesen. 

12.  T.  tenellus  Erichs. 
K.  Sehr  selten  vorkommend. 

13.  T.  subtilis  Erichs. 
K.  Auch  ziemlich  selten. 

Acrognathus  Erichson. 

{.A.  mandihularis  Gyllh. 

K.  In   den    Dneperniederungen    unter   Wasserauswurf 
*'.     der  Fischer,  todtçn  Schneckefi  und    faulenden  Vegetabi* 
lien,  stellenweise  nicht  selten. 


t 


>* 
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Deleaster  Erichson. 

1.  D.  dichrous  Grav. 

Volh.  und  K.  aber  ûberall  sehr  selten.  Ibren  Aufent- 
hait  am  Tage  kenne  ich  nicht,  sie  kamen  mir  mehrmals 
am  Abend  zum  Licht  geflogen,  aoch  fand  ich  hin  und 
wieder  todte  in  Spinngeweben  der  Hâuser  und  Stallungen, 
80  dass  anzunehmen  ist,  dass  sie  bei  uns  auch  dort  be- 
standig  leben. 

s»  Coprophilus  striatulas  Fabr.  soll  auch  bei  Kiew  ge- 
fangen  worden  sein,  doch  habe  ich  selbst  nie  einen 
erbeutet,  auch  nicht  einmal  einen  solchen  von  hier  ge- 
sehen. — Da  es  môglich  ist,  dass  Acrognathus  mandibu- 
laris  mit  ihm  verwechselt  wurde,  so  kann  ich  ihn  fûrs 
Erste  noch  nicht  als  zur  hiesigen  Fauna  gehorig  mit 
auffûhren. 

Omalini. 

Anthophagus  Grav. 

i.  A.  caraboide3  Linné. 

Selten.  Auf  jungen  Bûschen  und  unter  dem  Laube  der 
Wâlder. 

2.  A.  ?  sp.  ?  cm  gracilis  Heer. 

An  gleichen  Orten  und  noch  seltener. 

=  Es  stimmen  die  drei  Kâfer,  welche  ich  von  dieser 
Species  habe,  in  der  Farbe  untereinander  nicht  ûberein; 
einer  von  ihnen9  der  dunkelste,  stimmt  genau  mit  der 
Beschreibung  des  A.  gracilis  Heer,  Fauna  Helv.  p.  573 
ûberein;  doch  glaube  ich  nicht  zu  irren,  wenn  ich  meine 
Thiere  nur  fur  Varietaten  des  A.  caraboides  halte,  dann 
aber  ebenfalls  auch  den  A\  gracilis  Heer;  wenigstens  so 
lange  bis  ich  mehr  Exemplare  dieser  unter  Hânden  ha- 


169 

be.  Ich  habe  schon  an  den  wenigen,  welche  ich  von 
dieser  fraglichen  Art  und  dem  echten  A.  caraboides 
besitze,  im  ganzen  8  Stûck,  von  denen  einer  die  Var. 
A.  abbreviatus  F.  ist,  mich  hinlânglich  ûberzeugt,  wie 
sehr  sie  variiren,  und  selbst  mit  stàrkerer  und  feinerer 
Punclur  vorkommen,  wohl  je  nach  den  Arten  des 
Thieres. 

3.  A.  testaceus  Grav. 

Hit  dem  Vorhergehenden,  doch  etwas  weniger  selten; 
auch  fângt  man  aile  drei  Arten  bisweilen  in  Kâscher 
auf  blumenreichen  Wiesen. 

Acidota  Stephens. 

1.  A.  crenata  Fabr. 

In  Laubwaldern  unter  Mooâ  und  im  Herbste  unter 
abgefallenem  Laube.  Selten. 

2.  A.  cruentata  Hannerh. 

K.  An  gleichen  Orten.  Sehr  selle n. 

3.  A.  ferruginea  Lacord. 
Volh.  Aeusserst  selten. 

=  Ich  fing  von  dieser  Art  bis  lier  nur  ein  Exemplar, 
und  deshalb  habe  auch  ich  noch  kein  Recht  zu  urthei- 
len,  ob  sie  Var.  von  der  Vorhergehenden  ist  oder  selbst- 
slândige  Art;  doch  glaube  ich,  es  ist  hier  jede  Erôrte- 
rung  geeignet,  uns  der  Wahrheit  nâher  zu  bringen,  und 
deshalb  die  folgende  Beobachtung. 

=  Dr.  Kraatz.  benennt  die  A.  ferruginea  Lac.  Var. 
minor,  im  Vergleich  zu  A.  cruentata;  mein  Exemplar 
der  A.  ferr.  ist  im  Gegentheil  etwas  grôsser  wie  die 
Exemp.  der  A.  cr.  von  hier  und  Sachsen. 
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Dr.  Kraatz  betrachtet  die  dickeren  Fûhler  und  kûrze- 
ren  Flûgel  der  ferr.  al 8  Geschlechtsverschiedenheit,  doch 
freilich  fragweise.  Ich  habe  die  A.  cruentata  in  beiden 
Geschlechtern  vor  rnir;  das  Mënnchen  unterscheidet  sich 
vom  Weibchen,  bei  gleicher  Flûgeldecken  Lange»  durch 
kaum  merklicb  diekere  Fûhler,  starkere  Punctur,  und 
viel  tiefere  Gruben  auf  den  Seiten  des  Halsschildes.  Es 
mÙ88ten  nach  Kraatzens  Ànnahme  deshalb  zweiFormen 
des  MâDnchens  vorkommen,  was  nicht  wahrscheinlich  ist. 

Mein  Exemplar  der  A.  ferruginea,  von  der  Grosse 
und  etwas  dunkleren  Farbe  abgesehen,  hat  das  Verbal t- 
niss  aller  Theile  nnd  die  Punctar  genau  wie  bei  A.  cru- 
entata, mit  Ausschluss  der  Fûhler  und  Flûgeldecken. 
Dièse  letzteren  sind  augenscheinlich  um  ein  Drittel  kur 
zer,  die  ersteren  sind  etwas  langer»  in  ail  en  Gliedern 
robuster,  und  zur  Spitze  hin  stârker  verdickt.  Ausserdem 
glaube  ich  zu  bemerken,  dass  die  Behaarung  der  Fûhler 
bei  A.  ferrug.  dûnner  und  mehr  anliegend  ist,  wàhrend 
bei  A.  cruentata  die  Behaarung  stârker  und  die  Haare 
seibst  abstehend  sind. — Freilich  wird  uns  erst  mehr  auf- 
gefundeneB  Material  dieser  bisher  seiten  en  Thiere  voile 
Gewissheit  verschaflen. 

Olophrum   Erichs. 

1.  0.  piceum  Gyllh. 

Im  Herbste  un  ter  abgefallenem  Laube  ziemlich  seiten. 

2.  0.  fuscum  Grav. 

An  gleichen  Orten  und  auch  seiten. 

3.  0.  rotundicolle  Sahlb. 

K.  Seiten.  Ich  fing  dièse  Art  bisher  nur  auf  kleinen 
Bûschen  und  mit  dem  Kascher  im  Grase  auf  Wald- 
wiesen. 
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4.  Û.  consimile  Gyllh. 

Volh.  lm  raulen  Laube  der  Wâlder.  Selten. 

5.  0.  assimile  Payk. 

Ueberall  und  weniger  selten,  besonders  jm  Herbste 
unter  Hasel-und  Weidenlaub. 

Lathrimaeum  Erichson.  * 

1.  L.  luteum  Erichs. 

Volh.  Sehr  selten.  lm  Frûhling  auf  den  Blùthen  des 
Crataegus  mouogyna. 

2.  L.  atrocephalum  Gyllh. 

Im  Herbste  unter  liège  n  den  Blâttern  im  Walde,  nioht 
gerade  selten. 

3.  L.  foB9ulatum  Erichs. 

Mit  dem  Vorhergehenden  aber  seltener. 

Deliphrum  Erichson. 
i.  D.  tectum  Payk. 

K.  Sehr  selten.  Im  Frûhling  und  Herbste  unier  Moos 
und  Laub  der  Wâlder. 

Arpedium  Erichs. 

1.  A.  quadrum  Grav. 

K.  Selten.   Ich  flng   dièse  Art  mehrmals  im   Frûhling 

auf  blûhenden  Vogelbeeren. 

Philorinum  Kraatz. 
t.  Ph.  ?  ruficolle  Schaufuss. 

K.  Acuseret  selten. — Von  diesem  Thierchen  fing  ich 
nur  ein  Stûck  auf  einer  hochgelegenen  Steppe  vor  dem 
Walde  Halaseewka    im   Kascher. — Ich  habe   zwar   nieht 
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die  Bescbreibung  des  Ph.  raficolle  Schaufuss  zur  Hand, 
doeh  hat  mein  niedliches  Thierchen  ein  so  auffallend  roth- 
gelbes  Haisschild  gegen  die  andere  Farbe  des  Kôrpers, 
dass  ich  kaum  daran  zweifle,  es  musse  dièse  Art  sein; 
wenn  nichl?dann  ist  es  ohne  Zweifel  eine  neue  Species. 

Hadrognathus  Schaum. 

1.  H.  longipalpis  Mais. 

<  » 

K.  sehr  selten. 

=  Im  vergangenen  Âugust  fing  ich  zum  erstenmale 
ein  Pâârcben  dièses  hûbschen  Thierchens,  im  Kâscher, 
auf  derselben  Weise,  wie  ich  zuvor  das  Philorinum  Kraatz 
gefangen  hatte. 

=e  Das  Weibchen  ist  etwas  grôsser  und  etwas  heller 
von  Farbe  als  das  Mânnchen. — Das  Hânnchen  hat  dieMandi- 
beln  zusammengekniffen,  doeh  ragen  sie  auch  so  etwas 
vor;  das  Weibchen  aber  hat  den  Mund  auf  und  man  kaun 
mit  einer  gewohnlichen  Loupe  schon  recht  deutlich  die 
Form  der  Handibeln  erkennen.  — Die  rechte  ist  genau 
8ichelfôrmig,  die  linke  hat  in  der  Mitte  einen  kleinen 
Knick,  dock  wûrde  ich  sie  deswegen  noch  nicht  hackenfôr- 
mig  nennen,  sondera  hôchstens  leicht  eingeknickt. — Dass 
ich  den  rechten  Kâfer  vor  mir  habe,  daran  lassen  mich 
die  langen  Palpen,  zum  VerhâHniss  der  Grosse  des  Thier- 
chens,  nicht  zweifeln;  das  kurze,  vor  der  Mitte  erwei- 
terte  Halsschild  ist  beim  Weibchen  gelbroth,  beim  Mânn- 
chen  schmutzig  braun. 

Omalium  Payk.  Grav. 
1.  0.  rivu^are  Payk. 

Unter  abgefailenem  Laube  der  Wâlder  und  auch  auf 
blùhenden  Strauchern,  nicht  selten. 
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2.  0.  fossulatum  Eriohs. 

An  gleichen  Orten  und  eben  so  haufig. 

3.  0.  impression  Heer. 
Unter  faulem  Laube.  Selten. 

4.  0.  OxyacantKae  Grav. 

Volh.    Sehr  selten.  Auf  blûhenden  StrXuchern. 

5.  0.  minimum  Erichs. 

Volh.  Sehr  selten.  Unter  Rinde  alter  Eichenstubben. 

6.  0.  planum  Payk. 

Nicht  gerade  selten,  unterLinden,-  Eichen-  und  Pappel- 
rinde. 

7.  0.  lapponicum  Zôtterst. 
Selten.  Unter  morscher  Birkenrinde. 

8.  0.  pusilum  Grav. 

Ziemlich  haufig.  Unter  lockerer  Kieferrinde. 

9.  0.  lineare  Zetterst. 

Ziemlich  selten.  Im  Herbste  unter  abgefallenem  Laube 
und  unter  Kiefernadeln. 

10.  0.  deplanatum  Gyllh. 

An  gleichen  Orten,  doch  ûberall  ziemlich  haufig. 

41.  0.  concinnum  Erichs. 

1m  Nachsommer  zwischen  dem  Mull  der  Viehstalle  sehr 
haufig.  —  Hell,  bis  blassgelb  'gefârbte  Individuen  und 
andere  mit  rolhem  Halsschilde  kommen  nicht  selten  mit 
vor. 

42.  0.  testaceum  Erichs. 

K.  Selten.  Im  Herbste  unter  abgefallenem  Laube  der 
Rirken  und  Eichenwâlder. 
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13.  0.  lucidum  Erichs. 

K.  Sehr  selten.  Unter  abgestorbener  Baumrinde. 

14.  0.  florale  Payk. 

1m  Frùhling  auf  biùhenden  Gestràucherû  and  ira  Herbste 
unter  abgefallenem  Laube,  nicht  selten» 

Anthobium  Stephens. 

1.  A.  minutum  Fabr. 

Im  Juni  an  den  Blûthen  der  Spiraea  ulmaria  und 
anderer  Wiesenblumen,  besouders  Ranunkeln,  nicht 
selten. 

2.  A.  longipenne  Erichs. 

Auf  Waldwiesen  im  Grase  und  auf  biùhenden  Strâu- 
chern,  ziemlich  selten. 

3.  il.  opthalmicum  Payk. 

Vol  h.  Selten.  Mit  dem  Vorhergehenden. 

4.  A.  Sorbi  Gyllh. 

Volh.  Nicht  selten.  Âuf  biùhenden  Vogelbeeren  und 
Weissdornstrâuchern. 

Proteinini 

Proteinus  La  treille. 

t.  P.  brevicolîis  Erichs. 

Im  Walde  unter  Kiefernadeln,  feuchtem  Laube  und 
auch  in  Pilzen,  aber  sehr  selten. 

2.  P.  laevigatus  Hochh. 

K.  Aeuserst  selten.  Ich  fing  nur  ein  Stock  dieeer  leieht 
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kenntlichen  Art,  an  aller  Birkenrinde,  die  mit  Schimme! 
und  Schwâmmen  bewachsen  war. 

P.  ].  0blongU8,  niger,  nitidus,  antennarum  basi  pedi- 
busque  testaceis,  elytris  fuscopiceis  obsoletissime 
punclulatis,  fere  glabris. — Longe  vix  1  1. 

Eben  so  lang,  doch  fast  nur  halb  so  breit  als  P.  bre- 
vicollis,  mit  dem  er  gleiche  Form  des  Kopfes,  der  Fûh- 
ler,  des  Halsschildes  und  der  Beine  gemein  hat;  sonst 
aber  von  ihm  und  allen  bisher  bekannten  sich  auf  den 
ersten  Blick  unterscheiden  lâsst. 

Kopf  und  Halsschild  sind  se  h  war  z,  ziemlich  stark  dicht 
pimetirt,  letztere8  ist  mehr  als  doppelt  so  breit  wie  lang, 
von  der  Breite  der  Flûgeldecken. — Die  Flûgeldecken  sind 
glânzend,  dunkel  kastanienbraun,  âusserst  fein,  nur  bei 
starker  Yergrôsserung  bemerkbar,  ziemlich  dicht  punctirt, 
im  frischen  Zustande  mit  âusserst  feinen  gelblichen 
Hârchen  bekleidet;  ferner  sind  sie  nach  hinten  nicht 
erweitert,  ziemlich  stark  in  der  Lange  und  sehr  flach 
auch  etwas  in  die  Quere  gewôlbt;  fast  um  die  Hâlfte  lan- 
ger als  breit. — Der  Hinterleib  ist  fûrs  Auge  glatt,  stark 
vergrÔ88ert,    âusserst  dicht  fein    punctirt. 

3.  P.  brachypterus  Fabr. 

Unter  faulem  Laube  und  auch  auf  Waldwiesen  mit 
dem  Kàscher  im  Grase  zu  fangen.  Ueberall  ziemlich 
hâufig. 

4.  P.  macropterus  Gyllh. 

In  Pilzen  und  im  Herbste  unter  dem  Laube  der  Wâlder. 
Ziemlich  sel  te  n. 
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5.  P.  atomarius  Erichs. 

An  gleichen  Orten,  weniger  selten  als  der  Vorher- 
gehende. 

Megarthrus  Stephens. 

V 

t.  M.  depressus  Payk. 

Nicht  gerade  selten. 

=  Die  Ârten  dièses  Genus  Tângt  man  bei  uns  im  Nach- 
sommer  unter  bereits  durchgefaultem  und  trocken  ge- 
wordenem  Unkraute  der  Gârten. 

2.  M.  sinuatocollis  Lacord. 
Ziemlich  selten  vorkommend. 

3.  M.  denticollis  Beck. 

Àuch  nicht  hâufig,  doch  hin  und  wieder   nicht  selten. 

4.  M.  hemipterus  lllig. 

Nicht  selten.  Von  dieser  Art  habe  ich  auch  einigemal 
Exemplare  in  Pilzen  gefunden. 

Phloeobium  Erichson. 

i.  Ph.  clypeatu.fi  Huiler. 

Mit  den  Vorhergehenden  auch  unter  Unkraut  und  an- 
derem  Gemûlle,  doch  ziemlich    selten. 

PhloeocharinL 

Phloeocharis  Mannerheim. 
1 .  Ph.  subtilissima  Mannerh. 

•  » 

Unter  Kieferrinde  ziemlich  selten»  aber  hâufig  im  aus- 
gesiebten  Mull  der  Pferdestâlle. 
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MicropeplinL 

Micropeplus  Lalreille. 

1 .  M.  porcatus  Fabr. 

In  feuchter  Holzerde  hohler   Eichen   und    auch   unter 
faulen  Blâttern,  doch  ziemlich  selten. 

2.  M.  tesserula  Cuit. 

Hit  dent  Vorhergehenden  und  auch  nioht  hàuflg. 

3.  M.  fulvus  Eriehs. 

Volh.  Sebr  selten.  Un  ter  faulem  Weidenlaube. 
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RANDGLOSSE 
ZUR  SEOLOGISCHEN  KARTE 

DES 

TWER'SCHEN  GOUVERNEMENTS* 


Die  Kaiserliche  Mineralogische  Gesellschaft  hat  in  die- 
sem  Jabre  die  Wissenschaft  durch  eine  neue  schônre  geo- 
logische  Karte  des  Gouvernements  Twer  bereichert:  sie 
ist  nacb  den  Resultaten  der  Aufnahme  der  thàtigen  MH- 
glieder  der  Gesellschaft,  der  Herren  Jeremjejef,  Ditmar, 
Lagusen  und  Bock  gezeichnet  und  colorirt,  und  begleitet 
Ton  den  ausfûbrlichen  Beschreibungen  der  verschiedenen 
Theile  des  Gouvernements.  % 

Die  Karte  zerfâllt  der  Hauptsache  nacb  in  zwei  Hàlften, 
eine  westliche,  die  marinen  Absâtze  darstellende,  und 
eine  ôstliche,  welcbe  als  durcb  Schweinmland  verdeckt 
bezeichnet  ist  Ueber  die  westliche  Hàlfte  babe  icb  nichts 
zu  sagen,  da  hier  die  unter  dem  Àlluvium  oder  Eluvium 
verborgenen  Sedimente  in  ihrer  ganzen  Ausdehnung 
auf  der  Karte  eingetragen  sind,  doch  ùber  die  ôstliche 
Hàlfte  will  icb  einige  Worte  bemerken,  da  die  Auffassung 
der  Herren  Verfasser  nicht  mit  derjenigen  zusammenflllt, 
die  ich  bei  dem  Entwerfen  der  geologischen  Karte  des 
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Gouvernements  Moskau  zu  Grande  gelegt  habe,  und  die 
zu  vertheidigen  mirPflicht  scheint. 

Namlich  auch  mir  ist  es  so  gegangen,  wie  den  Herren 
Yerfassern  der  Twer'schen  Karte,  dass  ich  in  niebt  unbe- 
deuteaden  Strecken  die  Meeïessedimente  durcb  Schwemm- 
land bedeekt  gefunden  habe,  und  dass  auf  grossen 
Ràumen,  namentlich  naoh  der  Seite  des  Smolenskiscben 
and  des  Twer'schen  Gouvernements  hin  kein  anstehen- 
des  Gestein  altérer  AI  eereaabsâtze  aufzuflnden  war.  Ich  habe 
aber  nichtsdestoweni'ger  auf  der  Karte  diejenigen  Forma- 
tionen  eingezeichnet,  die  ich  als  unter  dem  Schwemm- 
lande  unbedingt  vorhanden  vermuthete  und  zwar  aus 
folgenden  Grûnden: 

Vor  allen  Dingen  verlangt  man  von  den  Geologen  mehr 
vom  Grand  und  Boden  zu  erfahren,  als  das  Laienauge 
auch  sieht.  Man  will  von  ihm  wissen,  nicht  allein,  wo- 
raus  die  oberste  Decke  besteht  und  welches  ihr  Ursprung 
ist,  sondera  auch,  was  sich,  wenn  auch  nur  muthmass* 
lich,  unter  dieser  Decke  verbirgt. 

Ferner  sollen  die  geologiscben  Specialkarten  den  allgè- 
meinen  Karten  als  Grandlage  dieaen;  wie  soll  man  aber 
die  Formationen  auf  den  allgemeinen  Karten  darstellen, 
wenn  schon  auf  den  Specialkarten  dieselben  ignorirt  wer- 
den?  und  auf  Uebersiobtskarten  eines  Landes  wie  Bussland 
Schwemmland  einzutragen  scheint  doch  nieht  zulassig. 

Endlich  scheint  es  nicht  logisch  auf  der  Karte  eines 
Flachlandes,  das  ûberall  fast  ohne  Ausnahme  mit  Schwemm- 
land  bedeekt  ist,  dasselbe  auf  der  einen  Stelle  zu  ver- 
zeichnen,  auf  der  anderen  nicht.  Logisch  wâre  nur,  ûber- 
all Schwemmland  anzugeben,  und  nur  da,  wo  Entblôs- 
•ungen  anstehenden  Gesteins  siohtbar  sind,  dieselben 
einzuzeichnen,  oder  aber  ûberall  die  Formationen  anzu- 
geben  und  nirgends  das  Schwemmland. 

18* 
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Wo  8o  weite  Râuma,  wie  in  Norddeutschland  von 
Schwemmland  eingenommeu  werden,  hat  m  an  das  Ver- 
fa  hren  eingeschlagen,  nur  das  anstehende  Gestein  zu  vêr- 
merken  und  das  ùbrige  weiss  zu  lassen,  aber  im  euro- 
pâischen  Russland  ist  der  Absatz  der  meerischen  Gebilde 
so  regelmâssig  und  80  voilstândig  erfolgt,  dass  nur  die 
Wahl  zwischen  verschiedenen  Formationsgliedern  zuwei 
len  Schwierigkeiten  macht.  Ich  war  z.  B.  in  Zweifel,  ob 
der  Raum  zwischen  den  Kreidesedimenten  von  Troizy  und 
den>  Kreidesande  von  Klin  auch  durch  Absâtze  aus  der 
Kreideformation  ausgefûllt  sei,  und  habe  daher  meinem 
Zweifel  durch  Fragezeichen  in  der  grûnen  Farbe  Aus- 
druck  gegeben.  Aber  ich  war  nie  in  Zweifel,  dass  gegen 
das  Smolenskische  und  Twersche  Gouvernement  hin  sich 
un  ter  dein  Eluvium  der  Jura-  oder  vielléicht  auch  Kreide- 
ablagerungen  Bergkalk  befinde  und  ich  bin  ebenso  gèwiss, 
dass  auch  unter  dem  Schwemmlande  des  ôstlichen  Theils 
des  Gouvernements  Twer  Bergkalk  lagert.  Es  wâre  nur 
die  Frage,  ob  an  der  Ostgrânze  des  Gouvernements  noch 
Permisch  ûber  den  Bergkalk  streicht?  da  aber  dies  we- 
gen  Mangels  an  Entblôssungen  nicht  nachzuweisen  ist, 
so  wâre  man  vollkommen  sicher  gegangen,  wenn  inan 
die  Farbe  des  Bergkalks  eingetragen  halte,  da  jede  Ein- 
wendung  gegen  das  Vorhandensein  dèssefben  in  der 
Tiefe  unmôglich  ist.  Ueberdies  sind  ein  weiteres  Argu- 
ment fur  das  Vorhandensein  des  Bergkalks  die  verkie- 
selten  Bergkalkfossilien,  die  ùberall  da  vorkommen,  wo 
•der  Bergkalk  von  eluvialen  Sand-oder  Lehmmassen  ùber- 
lagert  ist.  Wenigstens  fehlen  dièse  verkieselten  Petrefak- 
ten  des  Bergkalks  im  Gouvernement  Moskau  nirgends, 
wogegen  noch  niemals  devonische  oder  silùrische  Ver- 
steînerungen  in  unserem  Schwemmlande  von  mir  auf- 
gefunden  worden  sind. 
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Ueberhaunt  bin  ich  bei  der  Kolorirung  der  geologi- 
schen  Karte  des  Moskauer  Gouvernements  von  dem 
Grundsatze  ausgegangen,  dass  aile  Punkte  anstehenden 
Gesteins  einer  und  derselben  Formation  môglichst  zu 
vereinigen  sind,  wenn  ein  Zusammenhang  wahrscheinlich 
war,  aber  da,  wo  sich  die  .Spuren  der  Kreide  und  Jura- 
formation  gânzlich  verloren,  habe  ich  nie  gezdgert,  den 
uninassgeblich  vorhandenen  Bergkalk  auftreten  zu  lasse n. 
Der  ganze  das  Gouvernement  Moskau  bedeckende  Boden 
rst  ausgesùsster,  ausgewaschener,  geschlemmter  Meeresab- 
satz  der  Jura-und  Kreideperiode,  und  wo  er  so  grûndlich 
von  atmo8phâri8chen  Gewàssern  durchgearbeitet  ist,  dass 
von  der  ursprùnglichen  Zusammensetzung  der  Kreide 
sande  und  Jurathone  nichts  mebr  zu  entdecken  ist,  dass 
aile  Fossilien  zerstôrt  sind,  so  bat  sicher  der  Geologe 
voiles  Recht,  auf  die  altère  Formation,  auf  den  Bergkalk 
zurùckzugreifen,  und  dies  ist  es,  was  ich  auch  gethan 
habe. 

Vorstehendes  dient  nur  zur  Rechtfertigung  mêmes  Ver- 

fahrens  und  obgleich  ich  dasselbe   in   BetrefT  •  Russlands 

fur  das  richtigere  und  zweckmàssigere  halte,  so  bin  ich 

doch  weit  eotfernt,  den  Herrn  Verfassern  der  Twer'schen 

Karte  einen  Vorwurf  daraus  zu  mâche n,  dass  sie  anders 

verfahren  sind,  scheint   doch    der  Beweggrund  zu  ihrer 

Auflassung  Vorsicht  und  Gewissenhaftigkeit  gewesen   zu 

sein..  Vielleicht  wàre  allen  Einwûrfen  zu  begegnen,  wenn 

man  zwei  Karteu  von  jedem  Bezirk   entwurfe,    die  eine 

mit  Verzeichnung  des  Schwemmlandes  und  des  entblôss- 

ten  «nstehenden  Gesteins,    die*  andere  durchweg  colorirt 

nach  der  wahrscheinlichen  Verbreitung  der  Formations 

glieder. 

Mofkaa  d.  15.  NoYember. 
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GEOLOGISCHE  BRIEFE 


aus  dem  Westen 


▼  on 


H.  Trautschold. 


KittlnfêB  d.  SI  Aufiitt  1871. 

Obgleioh  die  hiesigen  Aerzte  jede  geistige  Arbeit  auf 
das  Strengste  verbieten,  so  kann  ich  es  mir  doeh  nicht 
versagen,  eînige  Zeilen  naeh  Moekaa  m  senden;  sollte 
mein  Brief  also  armlich  an  Geist  ausfallen,  so  bitte  ich 
Hrn  Dr.  Diruf  «en.  daffir  verantwortlich  tu  maohen,  der 
viel  su  liebenswurdig  und  menschenfreundlich  ist,  als 
dass  er  nicht  dièse  Last  zu  seinen  vielen  anderen  noch 
auf  sich  nehmen  sollte.  Zuvorderst  muss  ich  das  Be- 
kenntniss  ablegen,  dass  ich,  der  ich  mich  frùher  viel- 
faoh  ûber  Bàder  und  Badende,  ûber  Trinkkuren  und 
Wassertrinker  lustig  gèmacht,  gezwungen  bin,  anfuer- 
kennèn,  dass  so  und  so  viel  Milligramm  Chlorn  atrium, 
kohlensaurer  Kalk  und  sohwefelsaure  Magnes»  mit  ver- 
schwindend  kleinen  Mengen  kohlensauren  Eisenoiyduls 
in  sehr  verdûnnter  wâsseriger  Lôeawg  whr  befean»  Wir- 
kungen  hervorbringen   kônnen.  Aile  dièse  Heflkrâfte  des 
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Rakoezy  and  des  Soolwassers  haben  xvir  dem  bunlen  Sartd- 
steta  êer  Trias  und  dem  Zecbstein  oder  (da  ich  gem 
patriotisch  bin)  dem  Permischen  zu  verdanken,  denn  der 
Rakoczy  mit  sein  en  Trabanten  Pan  dur  und  Maxbrunnen 
enfspringt  ebenso  wie  der  Soolsprudel  im  bunten  Sand- 
atein,  def  ans  einer  Tiefe  von  2000  Fus*  kommende 
Schânbornsprudel  im  Permischen. 

Dass  Kissingen  eine  Stadt  des  bunten  Sândsteins  ist, 
siebt  man  sebon  von  fera  seinen  Hâusern  an,  denn  ein 
gros*er  Theil  der  neneren  Gebâude  ist  ans  rothem  Sand- 
stem  aufgefôbrt  nnd  Thûren  wie  Fenster  sind  mit  grû- 
nem  Saudstein  eingerahmt.  Es  gewâhrt  das  ein  en  befrie- 
digenden  Eindruck,  cjcr  sich  noch  dnrch  das  Solide 
jener  Bauten  steigert,  denn  neben  den  gebrechlicben 
Faobwerkbausern  der  alten  Stadt  sind  die  neuen  Trias- 
hâuser  wabre  Monumente.  In  Grossrussland  kônnte  man 
sich  dièse  Stéinbauten  zum  Huster  nehmen,  damit  die 
enfsetzfichen  nnd  verheerenden  Feuersbrûnste,  die  den 
Wohtetaitd  des  Landes  geradezu  unmôglieh  maohen,  auf- 
hôren.  Ueberhaupt  est  mein  Wahlspruch  fur  Russlând: 
«QoeUwasser  statt  Branntwein,  Steinhâuser  statt  der  hôl- 
zernen  und  Ziegeld&eher  oder  eiserne  statt  der  Strob* 
dacher.» 

Zum  grôseen  Verdruse  der  Kurgâste  ist  die  Eisenbahn 
zwischen  Kissingen  und  Schweinfurt  nocli  humer  nteht 
fértig.  Das  Kriegsjabr  war  dem  Ban  hinderlich,  das  vor- 
handene  Betriebsmateria)  fand  anderweitige  Verweudung. 
Wm  Andéren  indessen  Missvergnûgen  verursaeht,  wur- 
de  fiïr  mtek  Ànlass  2mm  Vergnugcn,  indem  mir  dureh 
die  Gâte  des  Ingénieurs  Wyss  Gelegenheit  geboten  wur- 
de,  die  frisûhen  und  tiéfen  EisenbabueiftsebniKe  bei  dem 
Dorfe  Àrnshausen  zu  seben.  Me  Stoinbrucbe  in  der 
Nàhe  der  Stadt  zeigen  nur  rothen  Saudstein,  deseen  tfieist 
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horizontal  liegende  Schichten  durch  Sohmitzen  vou  glim- 
merreichem  Thon  getrennt  sind,  aber  schon  auf  dem  rech- 
ten  Ufer  der  Frankischen  Saale  steht  Wellenkalk  an  und 
die  schôn  gelegenen  Gasthôfe  von  Sôhmitt  und  Bairi- 
scher  Hof  stehen  auf  demselben;  aber  die  ganse  Reihe  der 
Schichten  des  unteren  Muschelkalks  ist  erst  in  dem  100 
Fu8s  tiefen  Durchschnitte  von  Arnshausen  aufgeaçhlos- 
sen  und  auf  den  Wellenkalk  folgen  hier  Schaumkalk,  Te- 
rebratelkalk,  Encrinitenkalk,  Ceratitenkalk  u.  8.  w.  in 
regelmâ8siger  Folge,  deren  organische  Einschlûsse  in 
reichlichem  Maasse  zu  beobachten  waren.  AU  Gastge- 
schenk  des  Aufsehers  brachte  ich  von  der  Expédition 
einige  schône  Ceratiten  mit  nach  Haus. 

Nicht  minder  lohnend  als  nach  Arnshausen  war  ein 
Ausflug  nach  dem  Dorfe  Aura,  dem  Fundorte  von  Chi- 
rotherienfâhrten. .  Der  Steinbruch  unterhalb  des  Dorfe» 
an  der  Saale  ist  ziemlich  unbedeutend  und  làngst  ver- 
lassen,  aber  es  sind  in  dem  dort  horizontal  anstehen- 
den  grauen  Sandslein,  der  von  blâttrigem,  graugrûnem 
Mergel  ûberlagert  wird,  merkwurdige  Thierfàhrten  gefun- 
den  worden,  die  ohne  Zweifel  von  demselben  Thiere 
herrùhren,  wie  die  bekannten  Ghirotherien-Fâhrten  von 
Hildburghausen.  Doch  sind  die  handartigen  Abdrûcke 
von  Hildburghausen,  die  man  ûberall  in  den  Mùseen  sieht, 
sehr  flach  in  Yergleich  zu  denen  von  Aura.  Senkrecbte 
Streifent  die  an  diesen  bemerkbar  sind,  sollen  nach  Mid- 
dendorf  von  Haaren  herrûhren;  dieselben  Streifen  Gnden 
sich  auch  an  einigen  der  Exemplare,  die  mir  von  den 
Bauern  des  Dorfes  Aura  gebracht  wurden,  aber  sie  sind 
nicht  der  Art,    dass    ich  sie   mit  Bestimmtheit  als  von 
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Haaren  hervorgebracht  halten  môchte.  Eins  von  meineo 
Exemplaren  ist  ein  viertel  Meter  lang  und  eine  andere 
der  Pfoten  war    vier  Decimeter   (ief  in  den  triasischen 
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Schlamm  eingedrûckt.  Dem  betreffendeu  Thier  muss  der 
Gang,  vielleicht  sein  letzter,  sauer  genug  geworden  sein. 
Man  bat  schon  sein  Vergnûgen  an  den  prâchtigen  Ab- 
drucken  des  râthselhaften  Handlhiers,  doch  was  mûsste 
das  fur  Freude  sein,  wenn  man  auch  fânde  sein  Ge- 
bein,  wenn  dort  ein  Thier  ersoffen  w5r\  und  von  dem 
Schlag  getroffen  wàr\  Uebrigens  bin  ich  nicht  bloss 
durch  die  Bauern  von  Aura  in  den  Besitz  von  mehreren 
Abdrûcken  der  Chirotheriumfàhrten  gesetzt  worden,  son- 
dera ich  habe  im  Steinbruch  selbst  noch  einige  Platten 
mit  kleineren  Fâhrten  aufgefunden,  die.  anderen  Thie- 
ren  anzugeiiôren  scheinen.  Auf  der  einen  Platte  sind 
kurze  dreizehige  Pfoten  abgedrûckt,  auf  der  anderen 
zahlreiche  drei-  und  vierzehige,  die  Zehen  der  letzteren 
schrâg  aneinandergereiht.  Da  die  Abdrucke  wenig  tief, 
nicht  ganz  deutlich  umschrieben  und  ungleich  sind,  so 
geben  sie  einen  sehr  geeigneten  Gegenstand  zum  Kopf- 
zerbrechen  ab.  Die  grossie  der  Platten  gewinnt  noch  da- 
durch  an  Interesse,  dass  auf  der  Oberseite  derselben 
prâchtige,  tiefe  Welienzeichen  vorhanden  sind,  so  dass 
kein  besseres,  fur  Yorlesungen  brauchbares  Exemplar 
denkbar  ist. 

Obgleich  hier  nichts  von  Geologen  und  Mineralogen 
unter  den  zahlreichen  Kurgâsten  vorhanden  ist,  so  habe 
îcb  doch  Gelegenheit  gehabt,  mich  mit  vielen  vor- 
trefflichen  Mânnern  bekannt  zu  machen.  Zuerst  schien 
vorzugsweise  die  grosse,  Grand  und  Geld  besitzende  Welt 
vertreten  zu  sein  neben  einer  nicht  unbedeutenden  An- 
zahl  von  Oflïzieren,  welche  die  Nachwehen  des  Krieges 
zu  beseitigen  suchten.  Mit  Eintritt  der  Gerichts-  und 
Universitatsferien  indessen  traten  eine  Menge  Juristen 
und  mehrere  Gelehrte  auf  den  Schauplatz.  Von  den  Er- 
grûndern  der  Rechts  erwâhne  ich  lhering  aus  Wien,  von 
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Heilkundigen  Bamberger  ans  Wùrzburg,  Ton  Weltweisen 
Bona  Mayer  ans  Bonn,  von  Sprachforschern  Jonas  ans 
Kônigsberg,  von  Staatsweisen  Tellkampf  aus  Breslau,  Ton 
Zoolôgen  Grube  aus  Breslau  mit  dem  bezeichnenderen 
Namen  Wurm-Grube,  da  er  sioh  bedeutende  Ver&enste 
um  die  Kennlniss  der  Wûrmer,  nicht  der  Erdenwurmer 
wie  unser  eins,  sondent  der  wirklicben  geringelten  Wùr- 
mer  erworben  bat. 

Aus  dem  Untgange  mit  diesen  und  âhnlichen  Màn- 
nern,  aus  den  Gesprâchen  mit  Advokaten,  Kaufleuten, 
Gewerbtreibenden,  Soldaten  u.  s.  w.  komme  ich  ganz 
entschieden  zu  dem  der  Darwinschen  Théorie  gûnsti- 
gen  Schluss,  dass  die  Gattung  «Mensch»'  sich  in  einem 
fortdauernden  Prozesse  der  Entwickelung  zu  Vollkommne- 
rem  befindet,  und  dass  die  Transmutation  schon  aine  in 
kleineren  Zeitrâumen  sichtbar  henrortretende  ist.  Ich  fand 
ùberall  gesundes  Urtheil,  maassvolles,  ruhiges  Ausspre- 
ehen  der  Meinungen  und  vernûnftige,  klare  Emsichi  in 
die  socialen,  volkswirthschaftlichen  und  moralischen  Ver- 
hâltnisse.  Der  Eindruck,  den  ich  von  hier  durch  den 
Umgang  mit  zahlreichen  Vertretern  der  wohlhabenden 
Hitteiklasse  davontrage,  ist  der  Art,  dass  ich  eine  bes- 
sere  Meinung  von  der  bûrgerlichen  Gesellschaft  von  hier 
davontrage,  als  sie  mir  durch  das  Lesen  von  Zeitungen 
in  der  Abgeschlossenheit  gegebën  wurde.  Es  ist  wahr, 
dass  die  Zeugnisse  der  gesunden  Verntmft,  die  ich  zu 
vernehmen  Gelegenheit  halte,  in  entsehiedenem  Wider- 
sproche  sfehen  zu  manchen,  die  menschliche  Gesellschaft 
beherrschenden  Formen,  aber,  das  ist  nur  ein  Beweis, 
dass  dièse  Formen  bloss  dem  Schein  nach  herrschen,  und 
dass  sie  dem  Strom  des  denkenden  M enschengeistes  nicbf 
wesentliohe  Hindernisse  in  den  Weg  legen. 
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Bonn  d.  3  Septbr.  1871. 

Man  hat  mich  aus  Kissingen  als  geheilt  entlassen, 
aber  die  neu  erworbene  Gesundheit  scheint  noch  beson- 
derer  Art,  da  ioh  mich  im  zoologischen  Garten  in  Frank- 
fart  nicht  zwei  Standen  ohne  die  àusserste  Ermûdung  auf 
den  Beinen  erhalten  konnte.  Vielleicht  war  die  geringe 
Anregung  an  meiner  Erschopfung  schuld,  denn  was 
ich  sah,  war  zwar  recht  gut,  aber  doch  dut  Bekanntes. 
Neu  war  mîr  in  Frankfurt  der  Palmengarten,  in  welchem 
ûbrigens  die  Kellner  eine  vie)  grôssere  Rolle  spielen  als 
die  Palmen.  Eîn  junger  Garten  hat  immer  etwas  Miss- 
liches,  ich  wenigstens  liebe  mehr  die  ausgewachsenen. 
Jedenfalls  ist  der  vielgepriesene  Frankfurter  Palmengarten 
weniger  for  Botaniker,  als  far  Liebhaber  des  Tabaks,  Kaf- 
fee's  und  Weins  bestimmt;  das  geht  schon  daraus  hervor, 
dase  das  Restaurationsgebâude  grôsser,  schoner,  ge- 
schinûckter  ist,  als  das  daran  stossende  Palmenhaus. 

Im  Senkenbergischen  Muséum  suchte  ich  vergebens 
nach  den  Platten  mit  Plerodaotylus,  Ramphorhynohus  und 
Saunera,  die  den  Arbeiten  Hermann  von  Meyer's  zu 
Grande  gelegen  hatten.  Es  ist  davon  fast  nichts  vorhan- 
denf  dem  Frankfurter  Muséum  ist  davon  nichts  zu  Gute 
gekommen.  Der  Grand  davon,  dass  von  einem  in  Frank- 
furt lebenden  Naturforscher  in  den  dortigen  grossartigen 
naturwissensohaftiichen  Sammlungen  so  wenig  wahrzuneh- 
men  ist,  soll  die  Feindschaft  sein,  durch  welche  Rùppell 
und  Meyer  ihr  Leben  lang  von  einander  getrennt  gehal- 
ten  wurden.  Die  Fossilien  sind  im  Senkenbergischen 
Muséum  ûberhaupt  ziemlich  sporadisch  verstreut  in  den 
verschiedenen  Stockwerken  und  Sàlen,  wenn  auch  nicht 
zu  tadeln  ist,  dass  lebende  Muscheln  mit  fossilen,  und 
lebende  Pflanzeu  mit  fossilen  zusammengestellt  sind.  Be- 
sonders  gut  vertreten  ist  das  Mainzer  Becken:  die  weis- 
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sen  Gehàuse  de*  Seethiere  springen  durch  die  Befestigung 
auf  schwarzen  Tâfelchen  sehr  gut  ins  Auge  und  erleichtern 
wesentlich  das  Erkennen.  Auch  in  der  reichen  Skelett- 
sammlung  hat  man  dieselbe  Méthode  befolgt:  die  einzel- 
nen  Theile  des  Skelettes  sind  nach  ihrer  Zusammengehô- 
rigkeit  auf  schwarzen  Tafeln  auseinander  gelegt,  und  wer- 
den  dadurch  aile  dem  Auge  des  Beschauers  zugânglich. 
Als  ich  mich  jedoch  in  Bezug  auf  das  Skelett  der  Fische 
grundlicher  unterrichten  wollte,  fand  ich,  dass  meine 
Kôrperlânge  zur  Beobachtung  nicht  ausreichte,  und  auch 
schwerlich  die  unseres  yerstorbenen  Freundes  Auerbach 
ausgereicht  hàtte,  um  die  Osteologie  der  Fisohe  an  der 
allzuhohen  Tafel  zu  studiren. 

In  Frankfurt  batte  ich  das  Vergnûgen  Hrn.  Hessenberg, 
Besitzer  einer  Silberwaarenfabrik,  einen  ausgezeichneten 
Mineralogen  und  Krystallographen  kennen  zu  lernen.  Wie 
erfreulich,  wenn  Besitzer  grosser  Hengen  edler  Metalle 
sich  wissenschaftiich  so  nûtzlich  erweisen. 

Hier  in  Bonn  habe  ich  zwei  Tage  auf  den  Dr.  Kranlz 
warten  mùssen,  um  eine  Bestellung  fur  unsere  Akademie 
auszufûhren;  indessen  habe  ich  schon  vor  seiner  Ankunft, 
was  mir  wûnschenswerth  war,  auswâhlen  kônnen.  Die 
Zeit,  die  mir  blieb,  habe  ich  benutzt,  um  das  Poppels- 
dorfer  Muséum  und  die  landwirthschaftliche  Akademie  in 
Augenschein  zu  nehmen.  Ich  will  Dich  nicht  ermûden 
mit  Aufzâhlung  lang  bekannter  Dinge,  erwâhnen  will  ich 
nur,  dass  die  grossen  Beliefs  des  Rheinthals  im  ersten 
Saale  des  Muséums  die  Berge  minder  hoch  erscheinen  las- 
sen,  als  sie  vom  schônen  Strome  aus  erscheinen,  und 
dass  die  Erdoberflache  lange  nicht  so  uneben  ist,  wie 
manche  meinen,  die  in  der  Tiefe,  im  Qualm  der  Stadte 
schmachten.  Fûnf  grosse  Sale  sind  von  Mineralien  und 
Petrefacten   eingenommen   und  in  Moskau   werden  wir 
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lange  zu  sammeln  haben,ehewir  es  dahin  bringen,  Sui- 
ten  zusammenzubringen,  wie  die  im  Poppelsdorfer  Mu* 
seum,  welcbe  die  Genesis  der  Drusenbildung  erklâren, 
ganz  abgesehen  von  dem  Reichthum  auf  anderen  Gebie- 
ten.  Die  landwirthschaftliche  Akademie  liegt  nicht  weit 
ab  voin  Muséum  oder  was  dasselbe  ist,  vom  Poppels- 
dorfer Schlosse  und  hat  auch  seine  Benutzung  frei,  in- 
dessen  besitzt  die  Akademie  selbst  auch  kleine  Sammlun- 
gen:  zoologische,anatomische,  von  Culturpflanzen,  fur  land- 
wirthschafliche  Gerâlbe  u.  s.  w.  Âusserdem  bat  die  Aka- 
demie ein  physikalisches  Cabinet  und  Laboratorium,  in 
welchem  die  Studirenden  sich  praktisch  beschaftigen  und 
fur  die  Chemie  ist  sehr  reichlich  gesorgt  durch  ein  La- 
boratorium fur  qualitative,  ein  anderes  fur  quantitative 
Analyse  und  ein  drittes  fur  organische  Chemie.  Einige 
von  den  Lehrstûhlen  sind  von  den  ProfeBSoren  der  Uni- 
versitat  beselzt,  so  liest  Troschel  Zoologie,  Andrae  Géo- 
logie und  Minéralogie.  Director  ist  gegenwàrtig  Oehmi- 
chen,  der  zu  gleicher  Zeit  Dozent  fur  Acker-  und  Pflan- 
zenbau  ist  und  dem  Versuchsfeld  vorsteht.  Eine  recht 
hâbsche  Sammlung  in  der  Akademie  ist  die  von  dem  Do- 
zenten  fur  Seiden-  und  Bienenzucht  zusammengestellte 
Sammlung  von  Bienen-und  Seidenwûrmerarten  nebst 
den  betreffeuden  Waben  und  Cocons  und  den  krankhaf- 
ten  Bildungen.  Der  Urheber  dieser  Sammlung  Dr.  Poil- 
mann  verkauft  auch  dergleichen  instructive  Sammlutigen. 
Eine  andere  erwâhnenswerthe  Sammlung,  die  ich  in 
der  Akademie  sah,  ist  die  aller  den  cultivirten  Pflamen 
schâdlichen  Insecten,  die  von  Professor  Tasohenberg 
in  Halle  an  der  Saale  kâuflich  abgegeben  wird.  Die 
hûbsche  Sammlung  von  Ackerbaugerâthen  in  der  Aka- 
demie war  von  Anselm,  dem  Director  der  Kreis-Acker- 
bauschule  in  Schleissheim  bei  Mûnchen  geliefert  worden. 


190 

Ifan  sieht  daraus,  wie  eifrig  man  beslrebt  ist,  dem 
Wissen  môgliohst  grosse  Verbreitung  zu  geben.  In  der 
Poppelsdorfer  Akademie  tritt  uns  ûberhaupt  ùberall  der 
auf.  das  Praktische  geriehtete  Sinn  entgegen,  und  man 
bemûht  sich  dort  augenscheinlich,  den  Studirenden  das 
Wissen  und  Konnen  auf  solche  Weise  mitzutheilen,  dàss 
die  unmittelbare,  praktische  Verwendbarkeit  derselben 
mdglich    ist. 

Gestern  hat  mioh  der  Zufall  auf  eine  fruhere  Besitzang 
des  Professors  Goldfuss,  des  Yerfassers  der  Petrefacta  Ger- 
maniae,  gefûhrt.  Von  diesem  schlossghnlichen  Gebâude, 
der  sogenannten  Rosenburg,  jetzt  dem  Fabrikanten 
Schlieper  aus  Elberfeld  gehôrend,  hat  man  eine  prâch- 
tige  Aussicht  auf  das  Siebeugebirge  und  Bonn  Von  Gold- 
fuss ursprûnglirh  in  einem  anderen  Plane  aufgebaut,  ist 
es  von  dem  neuen  Besitzer  nach  verschiedenem  Style 
erweitert  und  ausgebaut  worden.  Jeder  nach  seineoi 
Sinn!  und  den  Petrefacta  Germaniae  wird  es  nicht  an- 
ders  erg  eh  en;  ob  nach  hundert  Jahren  noch  die  Halfte 
der  aufgezâhlten  Gattungen  bestehen  wird?  Was  ist  nicht 
heut  sohon  aus  der  Mehrzahl  seiner  Schwamm-Bryo- 
oen-  und  Korallengattungen  geworden! 

Gersau  am  VierwâldiUUer  Ses  d.  14  Sepibr  1871. 

Den  ewig  scbônen  Rhein  hinabgegtitten  bei  foerrlichem 
Wetter,  beraufgeschiffi  bei  klarstem  Himroel,  die  Seele 
erfullt  von  wohlthuenden  Erinnerungen  der  Jugend,  da 
der  ersle  fcrystall  von  giasigem  Fekispath  im  Trachyt  des 
Dracbenfels  gefunden,  so  kam  ich  nach  Mainz  zuhick,  uni 
in  dem  Labyrinth  der  angen*  dûsteren,  feuchten  Gassen 
dee  Contrastes  inné  su  werden,  zwischen  dem  Fieien  in 
der  Natur  und  den  Geffingnissen,  die  sich  der  Menseh  selbst 
haut,  und  in  die  er  sich  gern  oder  ungern  hinetnzw&ngt 
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In  Hetdelberg  blieb  ich  nur  lange  genug,  um  alte  sebôna 
aber  verbtichene  Bilder  wachzurufen  und  aufzufrischan, 
und  nachdem  ich  vergeblich  versucht  batte,  dem  dort 
wohnenden  Arcbonten  des  Jahrbuohes  den  Zoll  meiner 
Ehrerbietung  darzubringen  (er  geruhte  leider  gerade  zu 
Mittage  zu  speisen).  reiste  ich  weiter  nach  Stuttgart. 

in  Stuttgart  warich  soglûcklich,  Hrn.  Professor  Fraas 
in  dem  Palâontologischen  Muséum  anzutreflen,  so  dass 
also  der  gute  Geist,  der  m  seiner  Sammlung  weht,  durch 
freundliche  Worte  auf  die  befriedigendste  und  lehrreichste 
Weise  illustrirt  w^urde»  Das  Gebàude,  in  dessen  unterem 
Siockwerk  sich  das  palâontologiscbe  Muséum  befindet, 
ist  neu  und  erst  iin  Jahre  4866  fur  die  Kôiiiglichen  Na- 
turwissensohaftlichen  Sammlungen  fertig  g  es  te  11 1.  Die 
Beleuchtung  ist  âusserst  gûnstig,  da  das  Licht  durch  grosse 
Feinter  von  den  beiden  Langsseiten  und  der  Kopfseite 
in  den  hohen  und  gerâumigen  Saal  einfâllt.  Dieser  Saal 
enthâlt  nur  Wurtembergische  Fossilien  und  natùrlich  bil- 
den  die  BaupUnaaee  derselben  die  Fossilien  des  Jura. 
Die  Anordnung  lâsst  nichts  zu  wunschçn  ûbrig,  und  wird 
man  durch  die  in  der  Mit  le  der  Vitrinen  angebrachten 
Sammeletiketten  leieht  orientirt.  Hinsichtlich  des  Moskauer 
Jura  habe  icb  roir  die  Notiz  gemacht,  dass  der  Schwà- 
bisçbe  Amm.  biplex  bttireatus  Qu.  gleich  ist  den  grôsseren 
verkiesten  Exemplaren  unseres  A.  Humphriesiaras 
RoaiU.  und  dass  Ammon.  annularis  Rein,  identisch  ist 
mit  uneerem  A.  biplex  d'Qrb.  aus  Mjatsohkowo.  Indessen 
andert  der  versohiedene  .Naine  niohts  in  der  Altensbe- 
stimmung  unserer  untersien  Schicht,  indem  Ammon.  annula- 
ris dem  Kelloway»  AiXon.  biplex  bifuroatus  dem  Oxford 
angehôrt.  Prof.  Fraas  ist  jetât  vorzugsweise  von  der  Bo- 
trbeitung  der  Sâugethierreste  aus  den  Hohlea  toi  Ulm 
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in  Anspruch  genommen,  und  seine  Untersuchungen  setzen 
es  ausser  Zweifel;  dass  einst  in  dem  heut  so  fried- 
lichen  Schwaben  der  Mensch  mit  dem  Lôwen  um  seine 
Existenz  kâmpfen  musste.  Knochen  und  Sehâdeltheile 
des  Hôhlenbâren  sind  massenweise  vorhanden,  und  inté- 
ressant sind  die  Lâcher  in  verschiedenen  aufgeschlagenen 
Knochen,  die  von  dem  Eckzahne  des  Unterkiefers  des 
Hôhlenbâren  hervorgebracht  sind.  Sie  erinnern  stark  an 
den  Gebrauch,  den  Simson  von  dem  Eselskinnbacken 
machte. 

Y  on  Stuttgart  gings  durch  das  reizende  Neckarthal  nach 
dem  alten  Musensitze  Tûbingen.  Von  Studenten  war  in- 
dessen  wegen  der  Ferien  nichts  zu  sehen,  von  Profes- 
soren  ebenso  wenig;  es  schienen  nur  die  Fraoen  und 
Kinder  der  akademischen  Lehrer  zu  Hause  geblieben  zu 
sein,  wenigstens  waï"  Prof.  Quenstedt  mit  seinem  Sohn 
nach  dem  wiedererworbenen  Yaterlande  Elsass  ausge- 
zogen,  und  ioh  wurde  in  seinem  Hause  von  Klagelauten 
zarter  Kinder  empfangen,  denen  der  Waschprocess  noch 
ungewohnt  schien.  Die  hûbsche  junge  Frau  des  berùhmten 
Geologen  nahm  mioh  indessen  mit  dergrôssten  Freund- 
lichkeit  auf,  und  gab  mir  zu  meinem  Fûhrer  in  dergeo- 
gnostischen  Sammlung  der  Universitat  die  àlteste  Toehter 
des  Hauses  mit,  die  sie  mir  als  Ebenfcild  de*  Vatersvor- 
stellte.  Danach  muss  der  Vater,  den  ioh  personlioh  nioht 
kenne,  ein  noch  ganz  vortheilhaftes  Aussehen  haben. 

In  die  se  m  Muséum  musste  ich  unwillkûhrlich  ausrufen: 
«Aile  fossilen  Geister  loben  hier  ihren  Meistei»,  und  in  der 
That  gewahrt  man  die  Hand  des  Àltmeisters  der  Wissen- 
schaft  ûberall,  und  wie  der  Bildhauer  seinem  Werke 
Leben  einhaucht,  so  hat  hier  der  Meissel  des  Gelehrten 
das  Leben  auferweckt,  das  Leben  einer  wunderbaren 
Vorwelt,  von  dem  die  Menschen  voreinem  Jahrhundert 
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noch    kaum    eine    Ahnung  halten.  Der  Naturgeist  redet 
hier  von  den  Wàndeft  in  grossen  Worten  zu  uns,  in  Ge- 
stalt  von  untadelhaft  erhaltenen  Teleosauren  und  Ichhthyo- 
sauren  (in  der  That   wunderschône  Exemplare),  und  die 
Mastodonsaurier  und  Ceraloden  singen  sehr  merkwûrdige 
Variation  en   ùber    das    Thema    der    Entwickelungs-Scala 
der    Thierwelt.    Ein    Prachtsûck   ist    das    Medusenhaupt 
Schwabens  (Pentacrinus  subangularis),  das  in  seiner  Schie- 
ferplatte    einen    Raum    von   250    Quadratfuss    einnimmt. 
Es  bedeckt  fast  ganz  den  Fussboden  eines  Saales  im  Erd- 
geschoss.  Es  ist  ein  eigenes   Ding    um    die    Werkstàtt* 
eines  abwesenden    Meisters,    aus  seinen  Werken  thtt  er 
uns  dennoch  entgegen  und   spricht  mit    uns,    und    man 
braucht  nur  in  Tubingen     die  schônen  Stûtzapparate  der 
Terebratula    trigonelta  von  Natlheim  oder  die  Spiren  der 
Terebratula  prisca    der  Eifel  oder  das  innere    Gerùst  der 
Meristella  tumida  von  Gothland  anzusehen,  um  sichgleich- 
sam    im  Gesprach    mit  dem  beherrsoher    dieser  Wesen 
zu  befinden.  Da  Quenstedt  auf  an  ihn    gerichtete    Briefe 
nie  antwortet,  so  ist  es  wenigstens  erfreulich,  dass  seine 
Fossilien  schnell  und  prompt  auf  unsere  Fragen  antwor- 
ten  und  iebhaft  mil  uns  correspondirent  Eine  sehr  bedeu- 
tende  Bereicherung  bat  kùrzlich  das  mineralogische  Mu- 
séum zu  Tubingen  durch  die  Reichenbach'sche   Meteori- 
tensammlung  erhalten,  die  ihm    dureh  Vermâchtniss  zu- 
gefallen  ist  Sie  enthàlt  Meteonten  von    197    Orten,  ein 
um  so  grôsserer  Schatz  fur  Tubingen,  da,  wie  meine  ge- 
fallige  Fûhrerin  mir  klagte,  leider  noch  niemals  ein  Me- 
teorit  den    Boden    des    Kônigreiches  Wûrtlemberg    zum 
bleibenden  Wohnplatze  gewahlt  hat  Der   Reiche  ist  nie 
zufneden:  Russland  ist  so  gross,  so  gewallig  gross,  und 
vJoch  hat  man  noch  kein  lchthyosaurus-Skelett  enideckt, 
wie  sie  in  Tubingen  zu  Dulzenden  hangen. 
A-  3.  1871.  U 
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Mittheilung  Heer'sden  Schlaf  und  schon  im  ersten  Nacht- 
quarlier  in  Luzern  erschien  *  mîr  eine  gewaltige  Sé- 
quoia mit  Àraucaria-Blâttern  und  Fichtenzapfen  und  hier 
in  Gersau  ist  sie  mir  zum  zweiten  Maie  erschienen,  aber 
dièses  Mal  neben  ihr  oben  ein  Frack  mit  einem  nordi- 
schen  Stem,  der  sein  trùbes  Licht  auf  die  unten  im 
Dunkel  liegende  'Stadt  Dresden  herabsendete. 

Wie  mancber  den  Wald  vor  Bâumen  nichl  sieht,  so 
ist  der  Geologe  in  der  Schweiz  in  Gefahr,  die  Ber- 
ge vor  Steinen  nicht  zu  sehen.  Ich  theile  mir  das  Ver- 
gnùgen  so  ein,  dass  ich  mich  vom  Dampfschiffe  aus 
der  Hôhen  und  Felsen  und  Matten  mit  darauf  verstreu- 
ten  Hauserchen,  des  Wassers,  des  Grûns,  der  duftigen 
Luft,  des  Lebens  in  der  organischen  Welt  erfreue;  am 
Ufer  mich  aber  der  Nagelfluhe,  dem  Granit,  der  Kreide 
und  dem  Jura  widme.  Gersau  liegt  in  der  Kreide,  io 
einem  Gestein,  dem  man  es  nicht  ansieht,  dass  es  zur 
Kreide  gehôrt,  aber  ein  kleiner  Einschluss  von  Grùnsand 
mit  Petrefacten  mitten  im  Kalkfelsen  und  am  Uferwege 
nach  Brunnen  spricht  mit  ziemlicher  Deutlichkeit  fur  jene 
Formation.—  In  der  That  erscheint  Jura  und  Kreide  hier 
unter  etwas  anderen  Formen  als  bei  Moskau  und  ûber- 
haupt  in  dem  Russi schen  Flachlande,  und  als  ich  vor  24 
Jahre  zum  ersten  Maie  bei  der  Tell's  Kapelle  vorbei- 
fuhr,  und  die  merkwûrdigen  Fàltelungen  an  der  Felswand 
sah,  dachte  ich  rein  plutonisches  Gestein  vor  mir  zu 
haben,  und  der  feurige  Fluss  wollte  mir  lange  nicht  aus 
dem  Kopf;  heut  weiss  man,  dass  es  Sedimentgesteine 
sind  und  dass  die  Fàltelung  wahrschemlich  durch  seit- 
lichen  Druck  auf  den  ganzen  Schichtencomplex  hervorge- 
bracht  ist.  Die  Erscheinung  bleibt  nichtsdestoweniger  eine 
hôchst  inerkwûrdige,  und  sehenswerthe  und  da  keine 
Photographien  von  dieser  Stelle  des  Vierwaldstàtter   See's 
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denn  woher  soll  das  Material,  aus  dem  der  Bigi  aufge- 
baut  ist,  stammen,  wenn  nicht  von  den  benachbarten 
Bergen;  und  es  unterliegt  auch  keinem  Z\yeifel,  dass  die 
Berge  nicht  hôher  werden,  wenn  unaufhôrlich  der  Zahn 
der  Zeit,  des  Regens,  der  Kohlensàure,  des  Frostes  und 
der  Hitze  an  ihnen  herum  nagt. 

Oppeln  d.  25.   Septbr. 

Da  bin  ich  an  dem  Oppeler  Planer  Mergel  hângeu 
geblieben,  aber  nachdem  ich  mich  an  den  Retispongien, 
Cylindrospongien  und  Camerospongien  satt  gesammelt, 
erinnere  ich  mich  meines  Correspondenzversprechens  und 
kehre  zu  dem  Orte  zurùck,  von  dem  mein  voriges 
Schreiben  datirt  war.  Wie  man  von  allem  Schônen  sich 
endlich  trennen  muss,  so  auch  îch  vom  Vierwaldslâtter 
See;  doch  da  mir  der  Urner  See  eine  schwere  Erkàltung 
zugefùgt  halte,  so  konnle  ich  die  Trennung  ohne  zu  viel 
Schwermutb  bewerkstelligen  und  begab  mich  von  Lu- 
zern  ùber  den  reizenden  Brùnigpass  nach  Bnenz,  und  von 
dort  nach  luterlaken,  denn  der  Grindelwaldgletscher  lock- 
te  mich,  da  er  vor  allen  am  tiefsten  zu  den  Wohnungen 
der  Menschen  herabsteigt.  Die  letzte  Strecke,  die  nicht 
mehr  zu  Wngen  zuruckgelegt  werden  kann,  liess  ich 
mich  hinauftragen.  Ich  erreichte  sonach  den  oberen  Glet- 
scher  ohne  Beschwer,  aber  doch  nicht,  ohne  in  meinem 
Naturgenuss  vielfach  beeintrachtigt  zu  werden  von  den 
Wegelagerern,  welche  irgend  welche  Industrie  zum  Vor- 
wand  der  Betteleî  machen,  DieSchweiz  verwandeltsich 
nach  und  nach  in  einen  Kur-  und  Vergnûgungsort  der 
Reiselustigen  der  ganzen  Welt,  und  verliert  dadurch 
eigentlich  den  Zauber  eines  Naturbildes,  denn  die  un- 
zahligen  Gasthàuser,  die  làrmende  Concurrenz  der  Fuhr- 
leute  und  Trâger,  die  Zudringlichkeit  der  Verkaufer  von 
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Photographier),  Holzwaaren,  Spitzen;  die  Alphornblâser 
und  Echoschùtzen,  ailes  das  stôrt  imgeinein  den  ruhigen 
Naturgenuss.  Und  so  isl  es  an  allen  stark  besuchlen  Or- 
teil; auC  Rigi  Culm  z.  B*  und  bei  Staflelshôhe  dachte 
ich  inîch  irgendwo  auf  dem  jungfrâulichen  Boden  zu  la- 
gern,  fand  aber  keine  Slelle,  wo  niclit  Cigarrenstummel, 
Papierfetzen,  Speisereste  u.  8.  w.  dies  unmôglich  ge- 
macht  hàtten.  Doch  zurùck  zum  Gletscher.  Der  starke 
Besuch  des  Gletschers  hat  auch  wieder  seine  Vorlheile, 
denn  wenn  Agassiz  und  Desor  vor  30  Jahren  sich  mit 
grosser  Mûhe  Lôcher  in  die  Gletscher  bohren  lasse n 
mussten,  um  ihre  Beobachtungen  anzustellen,  h  art  man  es 
heul  leichter  und  kann  gegen  ein  kleines  Eintrittsgeld 
100  Schritt  lange  Gletschergrotten  durchschreiten.  Ob- 
gleich  es  in  diesen  Grotten  kalt  ist,  und  das  Wasser  ûber- 
all  von  dem  Gewôlbe  herunlertrieft,  so  ist  doch  der  An- 
blick  ein  zauberhafter:  die  Blâue  des  uns  rings  um- 
schliessenden,  kompaklen,  durchscheinenden  Eises  ist 
wunderbar  schôn,  unvergleichlich  und  prachtvoll.  Wenn  ein 
vielleicht  zu  poetischer  Vergleich  erlaubt  ist,  so  môchte 
ich  sagen,  dass  man  wie  in  einem  leuchtenden  Sap- 
phir  wandelt.  Die  Temperatur  des  charakteristisch  weis- 
8en  Gletseherwassers,  das.  unter  dem  Gletscher  hervor- 
strdmte,  fand  ich  1  Grad.  Von  Interlaken  wurde  mit 
einem  letzten  Blick  auf  die  Jungfrau  und  mit  grenzen- 
losem  Bedauern,  dass  mein  Zustand  dais  Sleigen  und  Klet- 
tern  unmôglich  machte,  Abschied  genommen  und  der 
Kùckweg  angetreten.  Ueber  Bern  und  Rorschach  ereichte 
ich,  den  Bodensee  ùberschreitend,  Lindau.  Dort  war 
mir  intéressant  zu  sehen,  dass  man  die  Locomotive  des 
Eilzuges  mit  Torf  speiste.  Von  Lindau  nach  Kempten 
braucht  man  700  Kubikfuss  Torf  und  8  Centner  Stein- 
kohlen,  eine  Strecke  von  12  deutschen  Meilen,    die  der 
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Eilzug  in  2f/s  Stunden  zurficklegt.  In  der  Schweiz  hcîzl 
man  die  Locorhotiven  mit  Braunkohlen  uud  auf  der  ôster- 
reichisçhen  Elisabeth  -Westbahn  werden  auch  nur  reine 
Braunkohlen  ohne  Zusatz  von  Steinkohlen  gebrannt.  Es 
wâre  in  Erfahmng  zu  bringen,  ob  denn  die  Tulasche 
Kohle,  die  so  sehwer  auf  den  russischen  Eisenbahnen  Ein- 
gang  findet,  schlechter  ist  als  Torf,  und  wenn  sie  wirk- 
lich  schlechter  ist,  warum  man  dann  nicht  ohne  Wei- 
teres  zu  Torf  seine  Zuflucht  nimmt,  wie  in  Baiern.  Dort 
ist  man  auch  Anfangs  auf  Schwierigkeiten  gestossen,  aber 
die  Pramien,  die  man  den  Locomotivfûhrem  bewilligt,  ha- 
ben  aile  Hindernisse  ûberwunden,  und  die  Eisenbahnge- 
sellschaften  stehen  sich  vortrefilich  dabei. 

Mùnchen  zeigte  sich  mir  nicht  besser  als  sein  Ruf,  eine 
harte,  raube,  kalte  Luft  wehte  durch  die  Strassen,  eine 
Luft,  deren  man  wohl  unter  dem  60len  Grad  der  Brei- 
te  zu  dieser  Jahreszeit  gewartig  ist,  aber  nicht  in  Sud- 
deutschland;  das  hinderte  indessen  nicht,  mich  an  den 
Murillos  in  der  Pinakothek  zu  erwârmen  und  noch  mehr 
zwischen  den  Platten  des  lithographischen  Schiefers  in 
dem  palâontologischen  Muséum.  Da  Niemand  von  den 
Geologen  in  Mùnchen  anwesend  war,  so  fand  ich  mich 
allein  auf  diesem  ansehnlichen  Kirchbof  der  Amphibien, 
Fische  und  Mollusken  des  Jura,  denn  dieser  ist  auch 
hier  wie  in  Tûbingen  und  Stuttgart  am  starksten  ver- 
treten,  und  ich  konnte  mich  nach  Gefallen  dem  Ànschauen 
der  sehr  vollstândig  erhaltenen  Gebeine  ûberlassen. 
Die  Sammlung  ist  in  BetrefT  der  organischen  Reste  des 
Solnhofener  Schiefers  die  reichste;  an  wunderbarer  Er- 
haltung  ûbertrefTen  sie  die  palâontologischen  Schâtze  der 
ganzen  Welt.  Man  hat  nur  einen  Blick  auf  die  Platten 
mit  Medu sites  circularis  und  quadratus,  Leptobranchites 
und  Trachynemites  zu  werfen,    um  sich  zu    uberzeugen, 
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dass  die  Natur    in  Bezug  auf   Abguss  zartester    zerflies- 

sender  Gestalten  das  Aeusserste  und    Staunenswerthe«te 

geleîstet  hat,  was  man  Dur  von  ihr    erwarten  kann.    In 

welcher  Ruhe  muss  der  halbflûssige  Schlamm  des  Mee- 

resbodens  sich  befunden  haben.  uud  wie  sanft  und  wdch 

muss    der    spâtere    Schlamm    sich  ûber  die    Leiche  des 

zarten    Noli  me  tangere  des  Jurameers  gebreitet    haben, 

um  den  Abdruck  der  vier  Radial-Canâle    des    gallertar- 

tigen  Kôrpers  wiederzugeben.  Uebrigens  sind  andere  Sa- 

chen    nicht    weniger    bewundernswerth,    so    das    schô- 

ne    Skelett    von    Mystriosaurus     Mûnsteri     Wagn.     von 

Holzmaden;  prachtvolle  Gaumenplatten  des  Gyrodus  von 

Solothurn;  Apiôcrinus  Roissyanus  von  Tonnerre,  vollstân- 

diges  Exemplar  mit  ^Wurzel,  Stiel  und  Kelch;    dann  das 

hùbsche  Skelett  von  Hipparion  gracile  von  Pikermi  nebst 

vielen  anderen  Knochenresten  von  derselben  Oertlichkeit. 

Ferner  jnassenhafte  Fische  vom  Monte  Bolca,  dann  eine 

schône  Sammlung,  vorzûglicher  Terebrateln,  aus  der  Ti- 

thonischen  Stufe  von  Stramberg,  eine  reiche  Sammlung 

Karpathischer  Fossilien  von  Koniakau.  Doch  die  Rrone  der 

Sammlung  bleiben  immer  die  Solnhofener  Platten.  Wo  siehl 

man  noch    auf   der  Welt    eine  so  schône    fossile    Fauna 

eines  einzigen  Ortes?  Die  Saurier  und  Pterodactylen  sind 

an  und  fur  sich  schon  reiche  Schâtze,    ganz    abgesehen 

von  diesen  Schwârmen  von  Fischen  und  Krebsen,  die  in 

unzâhligen    Duplis    vorhanden    sind.   Und  immer  wieder 

macht    es    neues   Vergnûgen,   wenn  man  die  pràchtigen 

Za h ne  von  Polyptychodon  und  von  Pliosaurus  giganteus 

betrachtet,  den  Cancrinus  claviger   und    die    Flûgel  der 

Neuroptera    mit  dem    feinsten    Geâder.    Die  Mûnchener 

Sammlung  ist  indessen  nicht  allein  musterhaft  durch  den 

Reichthum  an  Fossilien  und  die  selten  schône  Erhaltung, 

6ondern  auch  durch  die  Ârbeit,  welche  daranf  verwandt 
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die  Herren  von  der  Hofburg,  ihre  Schâtze  geniessen 
liessen.  Die  Sammlung  der  Reichsanstalt  ist  eine  der 
ôsterreichischen  Geognosie  gewidmete  Anstalt,  und  die 
ôsterrcichischen  Fossilien  kann  man  hier  also  in  ihrer 
gtôssten  Vollstàndigkeit  kennen  lernen.  Die  Hallstâdter 
prachtvoll  angeschliffenen  Ammoniten,  wîe  A.  Metternichi, 
die  2%  Fuss  im  Duschmesser  haben,  nothigen  sich  un- 
seren  Blicken  gleich  von  vorn  herein  auf,  dann  verdie- 
nen  Aufmerksamkeit  die  durch  H.  v.  Meyer  beschriebe- 
nen  Amphicyon  und  Hyotherium  von  Eibiswald,  das  Ha- 
litheriumskelett  von  Haimburg  a.  d.  Donau,  ferner  die 
von  Peters  beschriebenen  Schildkrôtenreste  und  die  zahl- 
reichen  Insecten,  von  Radoboj.  Sehôn  sind  die  Liaspflanzen 
von  Steierdorf,  schôn  die  von  Stur  bearbeiteten  Ptero- 
phyllen  und  Voltzien  von  Raibl,  nicht  minder  die  Pflan- 
zenreste  von  Stradonitz.  Wahrscheinlich  baben  nirgend 
ihres  Gleichen  die  Sammlungen  von  Gosau  mit  den  hûb- 
scben  Ko  rail  en  und  Nerineen  und  die  der  Stramberger 
Schichten.  Ein  besonderes  Kleinod  der  Reichsanstalt  ist 
Palapteryx  ingens,  von  Hochstetter  aus  Neuseeland  mitge- 
bracht.  Solche  Colossale  Beine  und  solch,  kleiner  Kopfl 
«Hans  kommt  mit  seiner  Dummheit  durch»,  ist  entschieden 
eins  von  jenen  Spruchwôrtem,  die  mit  Recht  Hebel  zu  den 
schlimmen  und  verlogenen  za^ilt,  denn  eins  der  schlagend- 
sten  Beispiele,  die  dies  Spfùchwort  Lùgen  strafen,  sind 
dièse  zwergkôpfigen  und  riesenbeinigen  Vôgel,  die  bei  der 
Winzigkeit  ihres  Verstandes  nothwendig  nach  kurzer  Exi- 
stenz  ihren  Untergang  finden  mussten.  Den  verstandes- 
armen  Menschenvôlkern  ergeht's  nicht  anders. 

Ich  sollte  noch  von  der  Schatzkammeii  schreiben,  deren 
Opal  und  andere  Edelsteine  ich  auch  in  Augenschein  ge- 
nommen,  allein  ich  wùrde  noch  lieber  von  dem  Juwel  des 
Uoftheaters  Frâulein  Wolter  sprechen,  die  ich  in  der  RolU 
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der  Chriemhild  als  Raohegôtlin  gesehen,  und  das  darf 
ich  nicht,  da  îch  geologisch  bleiben  und  nicht  schwarme- 
risch  werden  wil).  Ich  liebe  die  Sleine  und  die  Métal  le, 
doch  selbst  bin  ich  nicht  von  Stein  und  Eisen. 

Dorpat  d.  5  Octob.  (23  Septbr.)  1871. 

Von  Musenstadt  zu  Musenstadt  und  von  Muséum  zu 
Muséum!  In  Breslau  habe  ich  drei  sehr  nûtzliche  und 
lehrreiche  Tage  zugebracht,  Dank  der  zuvorkommenden 
Freundlichkeit  der  glûcklicher  Weise  anwesenden  Pro- 
fessoren  Roemer  und  Goeppert.  Das  mineralogisch  -  pa- 
laontologische  Muséum  in  Breslau,  also  einer  Provinzial- 
stadt,  liefert  den  Beweis,  welche  Concessionen  die  Re- 
gierung  eines  militârischen  Staates  und  ein  sehr  kirchlich 
geslimmtes  Ministerium  den  Bildungsbedûrfnissen  der 
Zeit  machen.  Ein  prachtvolles  dreistôckiges  Haus,  das 
in  den  Jahren  1863 — 66  erbaut  ist,  hat  in  seinen  Rau- 
men  zu  ebener  Erde  das  pharmaceutische  Laboratorium, 
im  zweiten  Stockwerk  das  physikalische  Kabinel  und  im 
dritten  Stock  die  mineralogischen  und  palaontologischen 
Sapfimlungen  aufgenommen.  Ausserdem  haben  in  die- 
sem  Gebaude  die  betreffenden  Professoren  sehr  stattliche 
Wohnungen  erhalten.  Die  Sale  des  mineralogisch-palâon- 
tologischen  Muséums  lassen  in  der  That,  was  Helligkeit 
und  Gerâumigkeit,  Ânordnung  und  Aufstellung  anbetrifïï, 
nichts  zu  wunschen  ùbrig.  Sale  sind  ihrer  sechs,  ausser 
fùnf  kleineren  Zimmern,  die  als  Arbeitsrâume  dienen.  Der 
kleinste  der  sechs  Sale  enthâlt  die  Schlesischen  Sammlun- 
gen,  ein  anderer  das  mineralogische,  ein  dritter  das  pa- 
lâontologische  Muséum,  der  vierte  die  petrographischen 
Sammlungen,  und  die  beiden  letzten  Sale  sind  Audito- 
rium und  Vorbereitungszimmer.  Dicht  an  die  Râume  des 
Muséums    lehnt   sich  die  Wohnung  des  Professors,    die, 
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In  (1er  Mediciu  liât  man  lapides  infernales  und  lapides  di- 
vinisa derMineralogie  giebt  es  nurlapidesdivini,  aber  unter 
diesen  sind  wieder  welche,  die  mir  ganz  ùberirdisch 
erscheinen.  Der  verstorbene  Asmuss  mag  es  im  Elysium 
hôren,  wie  ich  iha  bewundere,  denn  von  ihm  riihrt  das 
restaurirte  Hautskelett  eine-  Heterostius  her,  das  auf  mich 
den  Eindruck  ûberirdischer  Abstammung  gemacht  hat. 
Man  bewundert  eben  £in  meisten,  was  man  am  wenig- 
sten  kann,  und  ich  gestehe  gern  meine  Unfàhigkeit  ein, 
die  Abwesenheit  der  himmlischen  Geduld,  welche  dazu 
gehôrt,  um  unzâhlige  Stùckchen  eines  Fischpanzers 
vermittelst  dùnner  Streifchen  Papier  zusammenzukleben, 
wie  dies  an  dem  erwahnten  Heterostius  des  Dorpater 
Mineralienkabinets  zu  sehen  ist.  Und  welche  Divinations- 
gabe  gehôrt  dazu,  zusammenzufinden,  was  zusammen 
gehôrl! 

.Prof.  Grewingk  hatjetzt  einen  anderen  Heterostiuspan- 
zer  unter  der  Hand,  der  grôsser  und  vollstândiger  istals 
der  von  Asmuss,  und  der  die  Geologen  mit  einer  neuen 
interessanten  Form  dieser  merkwùrdigen  Fische  bekannl 
machen   wird. 

Sehr  thâtig  gehtes  auch  in  dem  Laboratorium  des  Pro- 
fessors  Cari  Schmidt  her;  es  wird  dort  hôchst  Erfreuli- 
ches  im  Gebiete  der  chemischeu  Géologie  geleistet  Na- 
mentlich  arbeitet  der  Assistent  H.  Lemberg  schon  seit 
langeren  Jahren  ûber  die  Genesis  der  krystallinischen 
Gesteine,  ûber  die  Wirkungen  des  Contacts  krystallini- 
scher  und  Absatzgesteine,  ûber  die  Zerselzùug  und  Neu- 
bildung  der  eruptiven  Gebirgsmassen  und  ist  durch  viele 
Hunderte  von  Analysen  zu  Schlûssen  gekommen,  die  der 
Bildung  krystallinischer  Gesteine  auf  nassem  Wege  sehr 
gûnslig  sind.  Im  verflossenen  Sommer  ist  er  in  Italien 
gewesen,  und  hat  ein  hûbsches  Verfahren    enldeckt,  die 
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Magnesia  als  solche  in  den  Gestèinen  nachzuweisen.  Wenn 
namlich  ein  abgeschliffenes  und  geglùhtes  Slûckchen  Pre- 
dazzit  mit  Lôsung  von  salpetersaurem  Silber  benetzt  wird, 
so  schlagt  sich  das  Silber  als  Oxyd  auf  der  Magnesia 
nieder,  wàhrend  bei  Mineralien,  welche  die  Magnesia  als 
kohlensaure  Verbindung  enthalten,  das  nicht  der  Fall  ist. 
Hôchst  welthvolle  Beitrâge  zur  Bildungsgeschichte  der  bal- 
tisch  silurischen  Schichten  bat  auch  neuerdings  H.  Kupf- 
fer  geliefert.  Bischofs  Epoche  machendes  Werk  hat 
zur  Genûge  bewiesen,  dass  die  Lebre  von  den  krystal- 
linischen  Gestèinen  nur  durch  experimentelle  Chemie  in's 
Klare  gebracht  werden  kann,  und  Arbeiten  wie  die, 
welche  jetzt  im  Dorpater  Laboratorium  ausgefûhrt  wer- 
den, mûssen  daher  allen  Geoiogen  im  hôchsten  Grade  will- 
kommen  sein. 

Morgen  reise  ich  yon  hier  nach  Petersburg,  konfrontire 
dort  die  im  Bergcorps  befindlichen  nordischen  krystallini- 
schen  Gesteine  mit  den  Moskauer  Findlingen,  und  werde 
unfehlbar  am  letztenTage  meinesllrlaubs  in  meinem  Schatz- 
kâstchen,  der  Petrowsky'schen  Akademie,  wieder  auf- 
tauchen. 


M  :t.  1871.  U 


KATAflOrt 

3BtFEi,  irrim,  rMOBi  n  pmbi 

opiytEaro  ypajla 

•Ieohhaa    CàEAHUEBA. 


Cervus    Capreolus  L.  3jaToycn>,  a.  p^AKa.   Do  pyc- 
ckh  HenpaBHjbHo  cawia,  HHOrAa  muamû  nosej^b, 

Cervus  Capreolus  y.  pygargus  Pall.  B.  oGusHOBea- 
Ha  ot*b  55 Vj  ao  57°  C.  III.  Becbiia  ptAKo  aoxoahto  ao  66e 
C.  III.  Ro3eAzt  9  K03Ayxa;  MemepmjKH:  Kapz-Ka3fice, 
BauiKHpcKH:  Kopmû. 

Cervus  Elaphus  L.  BcTp-fcqaeTca  asp^AKa  bt»  *a- 
qaxi  noieBCRaro  b  CeprBHCKaro  saBOAOBt. 

Cervus   Tarandus  L.    on   55°   C.    III.    (*)    Becma 

0ÔbIKH0B6H6H'b   OTTb    56VS°   C.   III.    (Ha    3anaAH0MX  CKJOHt, 

b*  QoieBcsoit  Aait).  (Xiewt»,  Bauix.    Muuièû,  3npflHCKit: 

Këpz. 


(*)  IIo  CBMAtTeJbCTBy  3BepcH*Hiia  uhh  BCTpIwaiOTCji  4a*e  uoo  5V 
c.  ui.  (Ect.  Hot.  Ope  h  6.  Kpa«  11,  crp.  250). 
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Cervus    Alces  L.  3axoAnn>    ao    54'/,°  C    III.  Becb- 

Ma  06blKH0B6HeHT>  OTfc  57°   C.   III.,  Bl  OCOOeUHOCTH  biCo- 

jmraHCKoai»  n  BepxoTypcKow>  yfcaAax'b.  IIoBcaiitcTuo  a>- 
xamuû.  EaiiiK.  Eaohz,  3bipaHCKH:  Epà. 

Sus  scrofa  L.  OGbiKHOBeHem»  bt»  TpoHUKOMi  yfcsjrfc 
OpeHÔypcKott  ryOepHin;  HHorjia  BCTpfriaeTCJi  bt>  Raiiu- 
max*  osepi  Hej*6RHCRaro  ytsAa,  oTRyAa  aafrferaeri»  ao 
oxpecTHOCTeâ  ExaTepHfiOypra*  Eafiam. 

Lagomys  pusillus  Pall.  BcTptiaeTC*,  Hàiuiiaii  crb 
norpaun^Hbix^  <fat!Teti  IHaApnHciaro,  ERaTepmrtypr- 
cKaro  n  ^ejflÔHHCKaro  yfc3AOBi>  (55%°  c.  in.)  (*). 

Lepus  variabilis  Pall.  BcDAy  oôbiRHOBeHeirB,  b%  oco- 
CeHHocTH  bt>  BOCTOHHbix^  npeAropiaxi  Ypaja,  neacAy  57 
h  56°  c.  ui.  3axu,7>;    EauiRHpo-MemepaqRH:    Rynm;  3m- 

pflttCRH:  KoH*. 

Lepus  timidus  L.  rIpe3Bbi<iattHo  ptAORi;  BCTptiaeT- 
oa  cjyiaftHO  bt>  ERaTepBHÔyprcRoaii  yfc?At  (toroBOCiroH- 
Hoti  nacra)  h,  aaAO  noiaraTb,  wo  aaGtraer*  bt>  KHKHue 
opeA^JW  IlepMCRofi  ,ry6epHi«  pai  ctBep^bix^  yt.3(noBT> 
y^nMCRofi  h  OpeH0yprcRoit  ryCepHin.  Hen3B'fcCTH0  Bnpo- 
lewb  KaKT>  sacTo  BCTptnaeTCfl  oht>  bt>  Ochhckomt>  y*fc3A'fc. 

Castor  fiber  L.  B*  pacioaiiiee  apeata  BCTp$4aeTca 
Tojb*o  B-h  cbaepHbixi»  nacTaxi»  BepjK>Typc&aro  yfc3Aa .  Ha- 
<mnaa  ott>  EorocjWBCKofi  Aaw  (pp.  .Cocaa,  KaKBa,  Bar- 
paii*,   jIoaBa  h  Ap.)  -(**),   HO  H   T3^  OHeHb    pÎAORX. 


(')  daj-fee    n.  BocTOKy,  cfc»epflaii  rpamma,  paonfjooTpapeMiifl  ïeaym- 

KH  HT»    IflajpHRCKOMX   y1i3Al)   n04b1Ha6TCil  40   56°  c.     m. 

(**)  K-k  3aua.iy  oti»  ypajhCKaro  xpctfTa,  di.  rliiepRofi  nai'TH 
HepacKiiA  n  ht»  bocto'iiiom  BojioroACKoji  ry6epniH  tfortpT.  nli^OHTHa 
coBepiueHHo  HCTpefijeui,  (cm.  r/baepHi.iu  ypajii»,  npaÔaBJ.  ÀKaj.  fipanii- 
t«  ctP.  42  h  Mitltli-ntlorf  RHsc,  Band  IV.  cTp    854—5) 

H* 


212 

Ellobius  Talpinus  Pall.  B*  BocroTOura  npejro- 
piaxT»  Ypaia,  HaquHaa  ott»  56f/fa  c.  in.  Hsptwa 
BCTp'fcqaeTCfl  b  bt>  caMoifB  Ypait;    BecbMa  oôuRHOBeHHâ 

RT)    IHaApHHCROftTB,      HejflÛHHCKOBTb      H     BT>      KrOBOCTOHHOfi 

qacTH    EKaTepaHÔyprcKaro    yfcsAOB'b.    IIo-pyccKH    Henpa- 
BHjbHo:  tcpotm;  EauiR.  MytayM-Cyctcauz. 

Myodes  sp?  BcTp-fc^aeTca,  Haitmaii  ct>  OoieBCKoft 
Aa<iH  •  (bt>  moxobmxx  6ojOTaxi>  n  eibHBKax-b).  3eMnan 
npuca. 

Arvicola  amphibius  L.  BciOjiy  BecbMa  oôbiKHOBeH- 
Ha.  IIo  pyccKH:  Godnnoû  nporm"  hjh  npuca\  Menjep.  Coy- 
mactcam;  BauiK.  Hpdem  (?)  (*). 

Arvicola   arvalis    Pall.  HcRjuDiHTejibHO  bt>  o6pa6oTaH- 

HblXT>    IftCTHOCTflXX. 

Arvicola    glareola    Schreb.     HafiAeHa    TOJbRO    bt>   Ta- 

rHJbCRott   AdH'fe. 

Arvicola  ratticeps  Blas.  BcDAy  oÔbiRHOBeHnte  Arv. 
arvalis. 

Arvicola  rutilusVaW.  Orb  57°  c.  m.  h  Aajfce  rx  ©ry  h 
BOCTORy  BCTp'fcqaeTcfl  Bce   Hame  h  nauje. 

Arvicola  oéconomus  Pall.  K*  K)ry  orb  ERaTepHHrfypra  h 
Aarbe  Ha  ©toboctok^,  ho  Bootfme  ptARa. 

Cricetus  frumentarius.  K*b  ctBepy  on  urapoTM  EKaTe- 
pHHfiypra  (57°)  BCTptHaeTca  oqeHb  *p*AKe.  BcTpfciaeTca 
KaK-b  b%  Ypajrfc,  TaRi  h  npeju,opiaxT>,  ho  Bcero  MHoro- 
HHCjieHHte  bt»  K>roBOCTOiHOft  nacra  ERaTepHHfiyprcRaro  h 
b*  IIIaApHHCRoirb  yfe3AaxT»   (T.-e.  bt>  qepHOseMHOtt  dojo- 


(*)  Àrricola  amphibius  Hâfl^esa  ctBepHO-ypajbCKOË  3KCoe4Bueii  4t*« 
iioat»  67°  c.    m.     (cm.  C*b.   ypaab  npH5.  *ï».  <ï»    I>paH4Ta    CTp.  36.) 

(**)  Aajfce  ci  BOCTOKy  cfeBepaax  rpaiwaa  Ellobius  Talpinus  uoAUr 
MaeTCH  40  57*  c.  m.  (ht.  KaMurajOBCKOM^  y-fea/cb.) 
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et).    Uecmpcut    hjh    Cxubuian    Hputca;    Memep.     TeMo- 
pbm.  (?)  C) 

Mus  decumanus  Pal).    BcTptiaeTCfl    tojmio    Ha  3anaA- 

HOMT»    CKJIOH'fc,    a    Ha  BOCTOHHOBTb   COBepilieHHO  HeH3B-ËCTHa 

Tasxe  icaR*  n  Mus  rattus.(?) 
Mus  musculus  L    noBcearËCTHO  otibiRHOBemia* 

Mus  sylvaticus  var.  uralensis  Pall.  BecbMa  oôbiKHOBeH- 
Ha  h  bi  Ypajrfc  n  npeAropÎHXT». 

Mus  minutus  Pall.  IIoBHAHMOMy  BCTplwaeTcii  roibRO  io 
57°  c.  in.  BecbMa  oÔbiKHOBeHHa  bt>  boctoihmx'b  npeAropiiixi 
Ypaja,  btb  oôpaôoïaHHoW  nacra  ExaTepeiHÔyprcRaro  yt3- 
jta  h  bo  Bceirb  HlaApnHCROBn».   (**) 

Mus  agrarius  Pall.  BcTp'fcqaeTca  bt>  toèî  me  aticTHo- 
cth  ii  nosTH  bt  TaKoan»  îkb  RoiniecTB'fc,  Rairb  h  npeAM- 
Aymift  bhat». 

Mus  lineatus  Licht.  HaftAeHa  RaRi»  bt>  ERaTep«H6ypr- 
cromt»  Ypajrfc,  TaRi  n  ero  BOCTOiHbixi  npeAropiflXT»,  o/i- 
HaRo  BCTp-fcHaeTC/i  ptme  jipyriïXT»  bbaobi»  Mus. 

r 

Mus  betulinus  Pall.  Hatt/ieHa  b*  boctohhmx*  npejiro- 
piaxi  EKaTepHHÔyprcKaro  Ypa*a,  bi>  6epe30Bbix-b  jitcax'B. 

Dipus  Jaculus  Pall.  GfcBepHaa  rpaHeqa  pacnpocTpa- 
ueHia  ero — 56°  c.  ni.  h  Aajrfee  ri»  BocTORy  ôHa  nojbiMaeTca 
BirÈcrfc  ci»  pacnpocTpaHeHieMi  qepH03eMa,  Moacen»  ÔWTb 


(*j  4pyraxK     bmjobi»  Cricelus    Mueio    40  chxi»    no  pi.  eme    He  Hatt- 

4CH0. 

(**)  Mus  minutus,  corjacHo  iipeAnojoaiceiiiio  aïKMemnca  Hpau^Ti 
(cm.  C*b.  ypa-n»,  npaô.  CTp.  34)  HastpHoe  boahtcm  bo  ecei  Poccin,  3a 
HCKJioqeiiiem,  caiiofi  xojo4Hoh  iiojocm.  A  Hax04n.11>  ee  Taicace  b* 
flpocjaBCKOt  ■  Mockobckoh  ryô\,  a  M.  II.  Eoraanoax  h  110  cpe4Heû 
Bo.irb. 
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AO  57°  c.    ui.    TyiUKam,    mapôaianz.    Me  me  p.  litum; 
BauiK.  ËûAMdHZ.  (*) 

Dipus  Acontion  Pal).  HannHaerb  BOTpfeiaTbCJi  cro- 
BOCTOHHte  npeAbuymaro  bba&,  0inxe  ri  rpawmain» 
OpeHÔyprcKofl  ry(5. 

Dipus  Sagitta  Pall.  BauucBpqu  paajBiaxrrB  Tpe  bw 
TyuiKaHHHKOBi)  h  no  BC6Ë  BtpoflTHOCTn  Dipus  Sagitta  H 
ecTb  Tperiâ  bhjit>,  ROToputt  HaqHHaerb  BCTpt^aTbCH  ci 
lOJKHOrt  nojOBUHbi  IIIajipHHCKaro  yfc3na  a  oo<ith  HHKorja 
He  nonanaeTca  bt>  loroBocTOHHOMX  ynry  EfcaTepuirôypr- 
CKaro,  rjrfc  Dipus  Jaculus  He  oocTmjuieT'b  oco66hbo&  pta- 

ROCTFT. 

Myoxus  sp?  (dryas  Schreb.).  Do  Bdeft  BtpoaTHoefH 
3T0tt>  caMMû  bba*  BCTptqaeTca  *  h*  aanaABom  cuorf, 
Bi  Hfl3eneTpoBCROM%  Ypajrfe. 

Spermophilus  rufescens  Eversm .  BcrpliqaeTca  AooKpccT- 
HOCTefi  EKaTepiiHÔypra  b,  M-fecrraiiB,  (ttactrÈe)  Aa«e  Bica- 
momt,  Ypajrfc.    Bcero    oôbiKHOBeHHfce    (bt>  ERaTep&HÔypr- 

CKOlfb     H     HIa4pHHCKOMT>     yfe3JTfc     0     BfcpOlTHO     TaRX6    Bl 
KpaCHOy^HMCKOMT)     H    OcflHCKOBTb)     B*b    <îepH03eMHOtt     00- 

joc*, — IÏOAbCKdH  KOuiKa  (nojeBafl);  Menjep.   OpjixHi. 

Tamias  striatus  L.  Becbsia  odbiRHOBeHeai»  bo  Bcem 
IlepMCROMi  ypait  d  ère  3anaAHbix,b  h  ctBepoBocTO1!- 
Hbix-b  npeAropiAX*b.  B*b  6epe30BbiXT>  jtcaxT>  ioroBocT0H- 
hmxT)  Dpearopifi  (bt>  EKaTepnH(5yprcKOMT>  yfc3A*fc)  ero  Hfcn 
BOBce.  Eypyndym;  EauiR.  IOm-clm;  3bipflHCRn:  0/?dà. 

Sciurus  vulgaris  L.  BcTptMaeTca  bo  bcëxi  xBûâuuxi 

(*)    H     3A*Cb,     T04HO    TaKKe     K3K1I   8*0     3awfeqeHO     Bor4aHOBlfM%    >* 

KaaaHCKoâ  ry6.  (cm.  IIthum  H3B*pn  qepH036MHofi  nojocn  IIo»«mxi»« 
CTp.  174),  h  ■bom)  bt,  EjaTCMCKOMi.  y  1*34*  TftHÔoBCKol  ry<5epn.,  tjio- 
KauqiKi.  uocTeueHHo    uoAiMfraeTCJi    bco    jajfce  ■  Aaxfee  mi»  ctacpy 
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jrfccax*  QepuoKOfi  ryOepHin,  ocoôeHHo  bt>  ctsepHofi  no- 
jobhb*6  m.  Eih.ma;  Même  p.  Mauiù;  Bamit.  miùm;  3b*- 
Pbhcrb:   Ypb. 

Pteromys  volans  L.  TopasAo  BtajoiflCJéHB'be  opeAMAy- 
njaro  BHiia;.  pacnpocTpaHeHie  ea  upooifcJKeHO  ao  60°  c. 
ui.,  ho  BtpoflTHo  oea  HAer*  0  Aajrfce;  bt>  6epe30Bbixi 
jrfecaxt  EKaTepHHÔyprcKaro  yfc3Aa  BecbMa  pl>ARa;  Boofluje 
Hanje  Bcero  BCTp'ËiaëTcii  bt>  caMOin»  Ypajt.  3bip.  Hnpb- 
ôopdz;  JFemHia;  EaniR.  CapmuÙHz. 

Vesperugo  Nathusii  Blas.  Hattjiein»  TOJbKÔ  b%  EicaTe- 
pHHOyprcROMi  Ypait,  rAt  BCTpfriaeTca    AOBoibHo  nacTo. 

Ka«6TCfl     9T0TO     CaMUS     BWb     fl   BCTpt^aA'b    TaRHCe    B    BT» 

KymBHHCRoiii  h  IlaBABKCKoiix  Ypajrfc. 

Vesperugo    discohr    Natter.    BcTptHaeTCa  bt>  orpoit- 

HOlTb     ROJBTOCTBft     K9K%     B*b    CaUOMT»      YpaJ*,     TaKT>    H    B1> 
He^.H03eMflbIXX    MtCTHOCTflXt. 

Vesperugo  Nilsonni   Blas.  To»e  Hpe3Bbina8HO  o6lirho-  , 
•  Beiieirb  ott»  EorocioBCRaro  ao    3jaioycTOBCRaro  Ypaia  b 
to^ho  Taxace  BCTptqaeTca  h  bx  6êpe30Bbixx  Jitcax-b  qep- 
H03eMH0îi  nacTH  ERaTepBHfiyprcRaro  yfc3Aa. 

Vesperugo  Mourus  Blas.   Haftaeirb   TOJbKO   bt>    Kwm- 

TblMCKOMT)     B     KaCABHCROATb      YpajTfc;      AOBOAbBO    ptAORT»    H 
BCBB6T7»    ÔOJïfee   BT>    OAHHOHRy,    MeHCJiy     TtMT>     HaR^     V.    Nil- 

sonni-u-discolor    a    HaxoABjn»   ao  CTa  niTyRT»    bi    oahomx 
Aynjrfc. 

Vesperugo.  Sp?  (*)  KacjMHCRifi  Ypajn>. 


(*)  1pe3Bbmaiiio    CTpaHHo,    *ito    nu'k  4o6kitlixt,    mhok>,    iioKpafttieft 

M-bp*    AByil»    TWCHMb    3K:3eHII  IJipOBl»    paj-IUHHblXT.    J<9Ty(1HX'b    MMUiefi,  H6 

ovaaajocb  un  ojiaaro  3KjcMUJHpa,  Vesperugo  Noctula  u  Lcisleri.  Bc* 
jery<iiii  muuiu  Haji>iuaiOTCii  —  PyccKMMu:  KoJtcanhuuu  MbttuaMu; 
BauiKBpuaau;  Hpianam*;  «Juphhumié:  JLeôajtanvtups. 
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VespertUio  spï  Onenb  ptAon.  Haôiieui  Tomo  bt> 
KacjHHCKOMi»  Ypait.  OTjnnaeTCA  cbohmt>  (5ojiliijhmt>  ry- 

JOBnmeM'b,       KOpOTKHMH    yUiaMH     H     HOpOTKHHH    RpblJbflMH. 

Vesperlilio  Nattereri  Kuhl.       \ 

VespertUio  mystacinus  Leisl.  I 

}   KacjiHHCKiË  Ypajfb. 
Vespertilio  Daubetonii  Leisl.    I 

VespertUio  dasycnemus  Boie. 

Plecotus  auritus  L.  BcTptiaeTca  po  Bceny  Ypaiy  on» 
3jaîoycTa  ao  BorocjOBCRa  (ao  60°  c.  ui.),  ho  BCDayjio- 

BOJbHO    p'ËAOKT). 

Talpa  europaea  L.  npocj-feaceirb  iihod  ao  60°  c. 
m.  (*),  ho  Booônje  BCK>Ay  AOBOJibHO  p-fcAoin>;  Ha  qepHo- 
seirfc  ERaTepnHÔyprcRaro  h  EDaApHHCKaro  yfc3A0B*b  ohi 
HecpaBHeHHo  MaJOiHCJieHH'fce  Ellobius  talpinus.  Ilo  pyccM 
oObiKHOBeHHO  Mederbdna;  bt»  [lojieBCROin»  3aB0jvfc:  3eM.tx- 
HdH  cocîbdna;  Memep.  Kapa-cacmm;  3 bip.  Mybwi. 

Myogale  moschata  L.  K*b  ctBepy  orb  ERaTepHHÔypra 
ooBHAHMOMy    He   BCTp*Ë4aeTCfl;    BooCnje    BCTp'fcqaeTCH  ue 

OieHb   Ha  CTO     H    HCRJIJOHHTejIbHO     BT>    ^pait,      XOTfl  HHona 

noaaAaeTCA  ao  HlaapHHCRaro  ytaAa.  Boànnoû  npomô 
(6oAbuiofi);  bt»  Qo^eBCROMi»  3aB0At:  eodanan  cocihàna', 
3wpflHCKH:  Baoypducb. 

Sorex  fodiens  Pall.  Bcx)Ay  AOBOibHO  o6biRuoBeHua. 

Sorex  vulgaris  L.  Bcipt^aeTCH  bo  MHOiKecTBi»  Ram» 
bi  YpaJi'Ë,  TaK-h  h  Ha  qepHoaeMt. 

Sorex  araneus  Schreb.  4oBOjibHO  oGbiRHOBeHHa;  BCTpt- 
saeTCH  noBHAHMOHy  ao  BorocioBCRa;  bt>  IHaApHHCKOirb 
yt3A^  h  Booôujte  Ha  4epH03eMlj  ea  RaaceTCA  utn. 


(*)  CbnepHO  ypajbcnaH     aKcne/umifl    Hauua    KpoTa    jance  004%  64e 

C.    UJ.    (CM.    CtB.    yjiSJX,    HpHtf.   EpA84Ta    CTp.  9). 
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Sorex  pygmaeus  PalS.  BcTptqaeTCH  noBHAHMOMy  no 
BceMy  cpeAHeuy  Ypajy,  ho  p*ace  npeAMAymaro  Biua  (*). 

Erinaceus  europaeus  L.  Bx  EoroaaoBCK-fc  y»e  ne  BCTp-fc- 
saioTCfl  h  ohh  BtpoaTHO  He  iièpexoAfln>  58°  c.  in.  Bo- 
oônje  bt>  IlepMCRoft  ryfiepHÎH  ohh  nonajiaioTCfl  p-feace, 
i-ëitb  bt>  Cpejmeâ  Poccin;  b*  <5epe30BbixT>  jitcaxi»  ERa- 
TepHH(5yprcKaro  yfc3Aa  ohh  noBHAHMOMy  Bcero  o6urho- 
BeHU'te.  Ejfcb;  Baïux.  Tepriè.  (**) 

F  élis  Catus  L.  4«Kafl  Rouuta  noJo»nT6jbHO  BCTpfc- 
qaeTCB  bt,  3iaToycT0BCK0Mi»  Ypaj'fc,  OTRyjia  HHorjia  3axo- 
AHTb  a  Brb  KacjiHHCKy©  Aany  (***).* 

ITeKs  Manul  Pall.  BcTptHaeTcn  bt>  BauiRnpie  Illa- 
ApHHCRaro  ytSAa,  h  a  h  h  Ha  a  cf|-b  56°  c.  m. 

Felis  Lynx  L.  PacapocTpaHeHa  no  BceMy  Ypajy  h 
BCTp-fe^aeTCH  U04TH  bo  bcëxi  XBoHHbixx  jrËcaxx  Hepu- 
croH  ryôepHia  h  HfirAt  He  cocTaBJUierb  ptARocTH.  Puct; 
BaiiiK.  jXxyiuuz. 

Canis  Lupus  L.  QoBceMtCTHo,  ho  rt>  cfcBepy,  bt>  nia- 
iOHacejieHHbJXT,  nacTflX'b  DepMCKoM  ryôepmn  ROjHiecTBO 
ero  nocTeneHHo  yiteHbiiiaeTCii.  B*b  IIIaApi3HCROMi>  y$3Als 
BCTp'ËsaeTCfl  (5*iecafl-cTeaHafl  pa3Hocn>,  a  bx  Ypait 
HHorAa  oonaAaeTca  qepHuâ  sapiaTerb.  Bojwb\  Meujep. 
Eype. 

Canis  Vulpes  L.  BcTptiaeTca  no  ht  h  noBceM'fcCTHo;  bi 


(*)  Ilo-pyccKa:  Kymopa  ujlu  coÔMpaTtubuo:  hymopbe.  BauiK.  Cy- 
cynt-cacKant;  Bfewep.  KbiSbius-cachauv  (rfcpOHTHo  Sorex  araneus). 

(**)  CorjacHo  c*  MirbuieMi»  anajeHiuca  BpaiiATa,  h  nojaraw,  <rro 
Erinaceus  auritus  BCTp-fenaoTCH  bt»  ioxhuzi  nacra  xi  cfcBepoBocToiHa- 
ro  CKjona  xpeÔTa  ypajbcmro,  a  anemio  oht,  aojjkou^  HeupeirÏJHH© 
ÔMTb  bt.  Hla jpBHCKOM  b  h  Uoj/iÔhhckomi,  yt34axi,. 

(*##)  IIo  ÀccMycy  AII&.  D.  Nat.  Zeiluii|?  1851  CTp.  185),  oiia  »CTp*- 
MaeTCM  n-L  KajyxcKoii  rytf. 
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eTenaxT>  LUaApBHCRaro  b  4ej80BHCRaro  y^AOBi  osem, 
pttARa  h  ee  aairbuflerK  Tain»  Canis  Corsac. — jïaca  (sep- 
HOÔypaji,  KpecTOBKa  n  op.);  Me  me  p.  J^iaMo;  Eauiv.  Twb- 
wa.  3up.  pyub  (KpacHaa-rëpAi>,    HepHo6ypaa-cëjb-py<ib). 

Canis  Corsac  Pall.  OfcBepHaa  rpaaima  paoopocTpaue- 
Hifl  Ropcana  —  56°  e.  m.  Beipt^aerc»  tojiko  bt>  Hla- 
jiPHhcromi    yt3jrfc;  n»  OpeHOyprcRofi    ryOepoia   yse  ao- 

BOJbHO    0(SUKHOBeHHOe   flCBBOTHOe. 

Ï7r*w$  arctos  L.  BcTptqaeTca  no  Bceify  Ypaiy  b  do 
Bcfcirb  opeAropiam»  ero,  sa  BCRiimeHieMi  BQajpRHCiaro 
b  HtROTopsixi  lacTeli  K)a*HEdYi>  yftsAOB*  IlepiicKoft  ry- 
fiepHin.  Meàarbdb]    Memep.  h  Bains.  Aw\  3up.  (h&i. 

Mêles  Taxus  Schreb.  EapcyRt  BCTpfriaeTCji  boith  bo 
Bcelt  loaîHott  oojobhh'ë  OepHCRofi  ryOepHifl  ao  57*  c. 
m.  (*).  B*  cîenHoiï  itëcthocth  IDaApHHCKaro  y*3Aa  ero 
noBBABMOMy  Htn>  b  Bcero  MHorowcAeHate  oht>  B^  Vpa- 
j-fe  b  3anaAHbix^  npeAropiaxi  —  bt>  EKaTepHH6yprcKom>  fl 
KpacHoy<J>HMCKOMi  yt3Aaxi.  Eapci/Kt;  Memep,  b  Baïun. 
EapcuKh. 

Oulo  borealis  Nil  s.  boabtch  npeHMymecTBûHao  B^  ct- 
BepHoii  noJOBBHt  [IepMCROâ  ryôepHin,  RaR*  bt>  canon* 
Ypait,  TaR%  b  npeAropiaxi  ero;  ri  »ry  oHa  aaxoAiin 
HHorAa    no  Ypa.ibCROMy   xpedy   ao  3jaioycTa.  BooOflto 

CpaBHBTeJbHO  Cl  APTrflMB  XBOlHBRaiin,    (KpOM-t  BblApbl)  0H3 

AOBojbHo  pfeARa.   PoccoMaxa. 

Mustéla  sïbellina  L.  CoGojib  BCTplinaeTCH  ncRjiosnTeib- 
ho  vb  ctaepHbixi)  yt3Aaxi  boctohuoB  nojoBBUu  UepMCKoJt 
ryôepHÎB,  HaHBHaa  orb  57  V,0  c.  ui.  Bi  Ypaj-fc  oh%  aaiHHa- 


(*)  Ta  un  ai  o  fi  p  a  30m,,  noKajauie  Juepcmamia,  hto  ÔapcjKt  se  a«i- 
4MTCH  bt.  ypajbCKHti»  Jtoaxi»  (Ect.  Uct.  Open6.  vpa*  cTp.  4(1)  coa*l'" 
uietiuo   oiipoBepraeTCJi. 
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en»  BcrptiaTiCft  coôCTBeHeo  CT>  TarnihCKOM  jaifl  n  rt>  et- 
Bepy,  cfcBepo3anaay  h  ocotieHHo  kt>  cfcBepOBOcroKy  Rojaie- 
ctbo  ero  oocTeneHHO  yBeJH^HBaeTca;  BnpoHeMi,  xojniecTBO 
AoôbiBaeMbixi»  coôoiett  yaeHbiiiaeTCH  c*  Kaauburi»  roAoarb 
a  irfcHHbift  BB^pb  diorh  Oeanoo^ajuio  HCTpeÔj/reTca.  Becb- 
Ma  HirrepeceH'b  tôt**  *aRTt,  hto  bi>  aocjrfcjuiee  BpeMB 
coôoih  noaBHJHCb  bt,  KacjrHHCROirk  h  Kbiuitumcrom^ 
Ypajrfc,  T.-e.  uoxb  551/,0  c.  m.,  ta*  ohm  ywe  AaBHO  6bi- 

JB    BCTpeÔieHU.    OlBHb  MOHCeTt   ÛMTb,    HTO  COÔOJb    BCTpt- 

HaeTCfl  B3pfe&Ra  h  bt>  3jaToycTOBCKonx  Ypajffc,  m'ëcthoctb 
KOToparo  npeACTaBjiiieTi»  ajb  Herp  HecpaBHeHHO  Ôoite 
OjaroDpiflTHbix%  yoiôBitt,  nfcwb  KacjaHCRitt  h  Kuiutum- 
CRitt  Ypajn>.  (*)  C060M.     . 

Mustela  Martes  L.  Bt>  DepMCKott  ryGepria  syHiiqa  bo- 

ABTCfl    HORJRWHTejIbHO    B*b  CËB6p03anaAHbIX'b    a    BT»    HtROTO- 

piaxi»  M'bcTHOcTflxi  loroaanaAHbix^  yÈ3A0B7>.  Bt»  caiioati> 
Ypaj-fe  RyHaqa  Bcero  Haute  nonaiaeTca  MeacAy  ERaTepaH- 
Ôyproirb  n  TarojoMi>;  bt>  BorocjoBCR'b  (*),  paBHO  Rairb  a 
Aaj-fce  kt>  BOCTOKy  ri»  rpaHanain»  ToCoibCRoâ  ryôepHia, 
OHa  y»e  AOBOJbHO  ptAKa,  a  bt>  BocroHHbixi»  npejiropiflx'b 
EKaTepHHÔyprcKaro  Ypajia  ee  HtTT»  bobqb,  xotb  a  BCTpt- 
qaeTcs  H3p-fejiKa  bt>  caMoan,  Ypajrfc  (40  3iraToycTa,  a  mo- 
xceT^-ObiTb  ao  CaRMapbi).  Kyuum;  EaujR.  Cy3àpz. 

Mustela  foina  L.  Xoth  KyHHua-ôtJOAyuiKa  a  opBHaA- 
jeHcnrb  r*b  coôcTBeHHo  3anaAHO-eBponeHcRHirb  xnmHHKaMT>, 
ho  B*b  nocjrfcnHee  BpeM»  o»a  noBBABMoay  pacapocTpa- 
HfleTca  Bce  Aaxfie  a  aajrfce    Ha  boctor*.    Do  mobmt»    Ha- 


(•)  Ilo  cJosâHi.  aKa^eMHKa  'P.  $.  EpaaATa,  ocnoBUBasiueMCfl  Ha  ■»- 
ycTHom.  noncaaaiiiai  ro*Maiia,  co6ojb  BCTptqaeTCH  tojiko  ott*  Eoro« 
cjoscxa  (car.  C*BepHuft  ypa.ii,  npvtiaajeiitfl  aa^teamica  BpaH4Ta  eTp. 
23).— Cm.  TaR»e  Middeudorf  Beise.  Band  IV  CTp.  859—865. 

(•)  IlodToaiy  ejaa  jeu  trynima  40i04»m  bt»  ypa-i*  40  65*  c.  in.,  Kairi 
o  tobit,  CRBT4tTeJbCTB0Baj'b  Fo^aue-b  (Cftsepa.  ypa.n»  T.  il,  npHÔaïu. 
*.«!».  £paH4Ta  cxp.  24). 
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ôifo^euinwb  OHa  H3pliAKa  BCTp-ËHaeTcn  bt>  flpociaBCKOâ  0 
MocROBCROtt  ryÔepHiflxi;  ao  noRasaHiflan»  oxothhkob^, 
OAHa  KyHHua-Ô-ÈJOAyuiKa  yôrna  Bt  KaciBHCROarb  Ypait; 
M.  H.  Eo^AaHOB^  Tonce  npejinoiaraerb,  mo  om  boartch  b* 
>KeryjflXT>  (*);  reôiepi,  HaKOHeq*,  HaÔJiDAaj'b  ee  aa»e 
bt>  3ananHoft  CnÔHpn  no  ÀpryTy  (**). 

Foetorius  Putorius  L.  XopeRi»  pacnpocTpaHeir&  no  Bceft 
kmkhoèI  nojoBHHt  UepMCKott  ryôepHin;  Bcero  MHoroiHCjeH- 
Hte  oht>  bt>  BOCTORHbixi»  npearopijix'b  ERaTepwHfiyprcRaro 
Ypajia  h  Ha  qepH03eMHOfi  paBHHH-fe  IIIajipHHCKaro  yfe3/ta. 
B'k  oRpecTHOCTflxi»  EivaTepiiHÔypra  oht>  He  cocTaBJjierb 
ptARocTH  n  HHorjia  BCTp'fcqaeTca  n  bt>  TarnibCRnft  Aaii; 
b*  BorocjOBCRofl  xopbKa  y*e  h-ètt»  h  noroMy  ctBepHan 
rpaHHua  ero  pacapocTpaHeHia  Oy^era  npH6jH3RTeibH0 
58°  c.  ni.  B%  y^HMCKOô  h  OpeHÔyprcKOË  ryôepHia  ko- 
jHnecTBo  ero  nocTeaeHHO  yBejHHHBaeTca. — Xopetcz. 

Foetorius  Erminea  L.  PacapocTpaHem»  no  Bceit  HepM- 
cko8  ryôepHin  h  BCiony,  ocoôeHHO  bi  HtKOTopbix-i,  MfcCT- 
HOCTflxt  UJajipHHCKaro,  HejaOHHCKaro  h  EKaTepHHôypr- 
cKaro  yfc3,aoB^,  Becbwa  MHoro4ncjeHT>.  ropuocmau;  BaujR. 
Kapa-KOûpOKb\  3wp.  Cëdz-6oo/cz. 

Foetorius  vulgaris  L.  PacapocTpaHeme  iacKH  coeep- 
meHHo  oinHaROBo  ct>  ropHOCTaeMi),  ho  ona  Bcsojiy  aairfcT- 
ho    MajioHHCjeHHte.    jJacKa;    Memep.    n    BauiK.    Jlnmcn; 

3bipHHCR.     JlHCUUH. 

Foetorius  Lutrèola  L.  DpoTHBHO  ifHtHiK)  Ilaijaca  (***), 


(*)  ÏIthuu  ■  aiiitpa  HepHOjeiuioit  noaocu  lluHOJUCbM  ctj».  164.  Ac- 
CMycT»  (Allg.  Deutsrb.  Nat.  Zcit.  1857  o*p.  183)  coBepuieHHO  Hecupa- 
BeyiJRBO  vaauBaerii  ee  aecbMa  oÔuKHOBeHHbiMi,  xhbothuhi»  b**  cpe4- 
Hefi  Pocciw. 

(**)  Cm.  (vfetepHUfi  ypaib;  upiiti.  <l>.  4*.  I>pan4Ta,  crp.  24;  cctu- 
Ka  Ha  Gebler  Katunische  Gebirge  p.  83. 

(•*•)  Zoographia  T.  I.  CTp.  80. 
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4to  HopKa  He  BCTptqaeTca  3a  Ypajoirb  b%  Cn6npn,  h 
Mory  nojioHCHTejibHo  csaaaTb,  mto  ohr  BCTpfciaeTca  n  Ha 

BOCTOHHOHT»  CiMOtTË,  XOTfl  H  ptSKO  <rfcMT>  Ha  3anaAH0M*. 
HMeHHO  HOpKa  AOBOJbHO  OObIRHOBeHHa  BT>  KblIUTblMCROMli, 
KaCJHHCROATb,      CuCepTCROMl»     YpaJCË,      Bl    ORpeCTHOCT/IX'b 

EKaTepwHÔypra,  Tarua  n  Ajiananxn;  bt>  BorocjOBCRt 
OHa  yace  p*ARa  h  HaBpnjrb  jth  njierb  Aajrfce  kt>  ctBepy  h 
c-ËBepoBocTORy.  (*)  Hoptca;  EamR.  ninuiKe. 

Lutra  vulgaris  L.  Bwapa  BCTpfciaeTCJi  dohth  bo  Bcefi 
llepMCRofi  ryôepHin,  aa  RCRjioqeHieBrb  HtKOTopbix'b  irfcCT- 
uocTeft  Boro3anaAHbixx  j-ë3AObt>,  Bcero  IIIaApHHCRaro  h 
HacTH  KaMbiuuoBCKaro.  Booônje  OHa  aobojkho  ptARa  h 
naïAe  Bcero  nona^aeica  bt>  caMom»  YpajbCKOirb  xpeôrÈ 
H,  no  apeHMymecTBy  Bt  BepxoTypcKojrb,  CoMRaMCRoirç 
h  4epAUHCROMi  yfcaAax'b.  Budpa\  BauiK.  KaMà;  3bip. 
Bypdz. 

IIpuMTbHaHie.  OoApofiHbiH  cB^AtHin  0  reorpa<f>n(iecROM'B 
pacnpocTpaHeHin  aBtpefl  ôyAyn»  noMtmeHbi  bt>  oco6oh 
cTaTbt:  «0  3BtpaHbix^  npoMbicjtaxi»  bt>  QepHCRoâ  ryÔepHia». 


IL  Aves. 

Vultur  fulvus  Briss.  rHfcsAHTCJi  ao  KacjnHCKaro  Ypajia. 
3ajeTaerb  FiHorAa  ao  59°  c.  in.  (DaBAHHCRan  Aana). 
b'oAhvioùj  CrbAOïOAoouû  ôepKymz. 

Falco  subbuteo.  L.  Dobccm^ctho;  ocoQeHHO  MHoroqnc- 
jeHT>  bt>  6epe30Bbixx  Jifccax^  BocTOiHbixi»  iipeAropifi  ËRa- 
TepHHôyprcRaro  Ypajia.  ErbM)%op<ium.  EaiiiR.  Menjep. 
iIm<wàU,  3wp.  KeHH-oapumz. 

[*)  Booôme    îtopita  BMtcrfe  Ch  KjuMu«û-6tJ04yuiKoîi  npifiiaA.i  encan» 
ni»  4Hcjj  rfcib  aa-bpeu,  KOTupue  npoHiKaioT'h  Bce  Aajke  h  Aa^be  na 

BOCTOKli- 
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F.  peregrinus  Briss.  HcKiDiHTeibRO  n  ropaxt»  «  no 
yBajam».  Cokom.  EaujR.  HmeAbiu.  (y  Qauaca  t3kt>  30- 
B6TCJI  Ç,  a  caMeq-b — IIIouKàpz.  Voyages  T.  III.  crp.  25). 

.F.  lanarius  L.  BcTp^naeTca  RaRx  bt>  YpaJi*,  Tant  h 
cîenn,  ho  a 006 me  pt«e  npeAMAymaro  £HAa.  B*b  KaMbiin- 

10BCROM1»     H    IIIaApHUCHOMli     yfc34aX*b     BOAHTCfl     BIIj)0<iein> 
HCKJIÛHHTejbHO    3TOJ"b   BEAI.    BaUIR.  JLoCCOm. 

F..  Qyrfalco  L.  BcTptqaeTCJi  pt»e  npeAbijyii*ix* 
AByxi»  acuoB'fr;  Bcero  oOuRHOBeHHfce  RpeieTi — bt>  3anaj- 
Hbixi>  npeArapiflx-b  Ypaia,  (oco66hho  00  y<J>t  h  HycoBofc) 
b  b*  ctBepuhixi  qacTflxi  OepMcsaro  Ypaja.  Kpevemi, 
Brbâuû  cohûm.  Bain*.  3up.  IleAbK^aapuîUd. 

P.  aescdon  Gmel.  AepÛHHMb  3HaiHTejiM!0  p^ace  6*jo- 
ropXHKa  h  h  He  ncTpfriaà'fc  ero  sa'Bcb  ctBepirfre  57°  «.  m.  (*) 

2^.  Vespertinus  L.  BecbMa  o6biRHOB6Hein»  b*  Ôepeao- 
BbiXT>  jrëcaxi»  0  poinaxT)  lorOBOCTOHHofi  HacTB  EKaTepHH- 
OyprcRaro  h  EQaApHHCRaro  yfc3Aa;  cÈBepHte  ERaTe- 
pHHÔypra  ne  Btrrp'ËHaeTca.  (*)  EauiR.  Caû. 


(*)  Tbmt,  hc  MeH-fee  Tpy4R0  eute  piineTb  Bonpocb,  r4*  rjaBHoe— 
KopesHoe  ■abcTonpe6biBanie  A»pânjiK«—  Ha  cfcBepfc  hjh  na  lort.  Bt» 
cpe4Rei  PocciH  4epÔHB?ri»  Toate  40boji>ho  p -bac n.;  bt.  flpoojancKoi 
■  MocKOBCKoft  rytiepHin,  oin»  04h*ko  ncioacBTejLHO  nrfe34«Tcn.  Teiuo- 
jtxobt»  HaxoAJMi»  ero  no4T>  57f/i°  a  MewauoBT,  (Ballet.  1856  JV*  IV. 
CTp.  5)»  ymepa^aen»  mto  bt.  iorodana4Hi»ixT>  yfe34an>  Bojoro4c«oîi 
tj6.  oht»  He  pt40KT,.  Do  MH44eH4op*y  (Beitràge,  Band  YII1)  oht»  ne- 
P*4okt>  bt»  .fannjaH4iH. 

(**)  J^pajrbcsaa  8«rne4»«w  sa  saïUAiioHi»  cKJOHt  hc  aanua  F.  ves- 
perlinut  ctoepHte  58°  r.  m.  (cm.  CiiBepHbii  ypaJi»  T.  II  nrp.  M. 
npm6âBwieHifi).    Ten„ioyxoBi    coo6iium%    ■■&,    ito  koiihhkt»    40BOJfcHO 

06bIKHOBeH6HT»    HB    p.    OÔB*    11041-     M1/**    C.   m.   ■   BtpOflTHO     rKB34ITCfl; 

do  MesaKOBy  (Bullet.  1856  JN6  JO.  CTp.  627)  oht.  BcTpt'iaeTCa  bt,  loro- 
BOCTOTaiwi»  MacTBXT.  BaJ0rO4CKoâ  ryfl.  Ho  4«jie6opry  (Nairauniiia, 
Baud  II,  Helt  2)  BCTp-biaeTOfl  *o  6oji»iiibxi>  j-bcobt»  Ha  A*iBt  «aec*- 
aia  oKMKNOBeueMTi  y  KaproiiojH. 
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F.  tinnunculus  L.  BcTpIwaeTCA  bo  Bcelt  IlepMCfrotf 
ryôepam  ao  59°  njn  60°  C*  III.;  k%  lory  oHa  cTaHOBHTca 
Bce  oOuRHOBeHH'be  n  bt>  qepH03eitHbixi>-  tiepeaoHux'b  jtè- 
carb  qpe3BbiqaËHO  iiHoro«iHCjeHH&,  TpacyHKa;  Bains,  .%&- 
xynaKb  (*),  3up.    Teycexm-eauwv. 

Pandion  Haliaetos  L.  PacnpocTpaHeHa  TO»e  no  Bceft 
ryOépuin,  ho  oCsiRHOBeHua  tojmco  Ha  o6njbHbiXT>  pbi6ox> 
03epaxi>    EKaTepnnOyprcKaro   h  UlaapHHCKaro    yt3AOBi>; 

BT>     nOCJTfcAHeifL     OHa     TBtSmTCa     BT>    DOTTH     6e3J'ÊCHbIX'b 

MtcTHOCTflxx.  Gnona;  EainR.  EaAMuptàm;  3bip.  ve/;w- 
eaputm. 

Pernis  apivorus  L.  BcTptiaeTCfl  ao  58°  c.  m.  (Ta- 
raiV),  ho  BooOnje  pfcAKa,  xoth  Ha  BtpHoe  rafcSAnTCJi.  (**) 

J5#teo  vulgaris  Bechsot.  Bt»  Ypai*  s  3anaAHBix^  npeA- 
ropiaxB  AOBOibHO  oôbJKHOBeHeHT>.  GfcBepHaa  rpaHHqa  are 
pacnpocTpaHemfl  npocjrfcaceHa  ao  59°  c.  ui.  Bi  6epe30- 
Bbixx  jrfecaxT>  boctoihu^b  npeAropiâ  ERaiepHHÔyprcKaro 
yË3Aa  RanoRi  oieHb  p*aor*,  a  m>  ÏUaApHHCKo&rb  y*3At 
ero  irËrb  BOBce.  fljumû  xcmpeôz  (!)  BauiR.  Cap*. 

Buteo  lagopus    Itrûnnich.    BcTptqaeTca  h  noBHAHMOMy 

(*)  F.  cencbris  e4«a   ah  se  BCTpIwaeTCA    bt>  creusii  HlaApiHCKaro 

H     ^ClflÔHHCKirO    yfeSAOB'k    H    HftBp>lAT>   AH    CIipaBeAAHBO     MfTBBÎe     3B6pC- 

■aHHa,  yTBepjK4aiomapo  qTO  oht.  se  boahtcb  bt»  ciBepeuxi»  qacTAXi» 
OpeBÔyprcKOl  ryÔepHia.  (dftepcMaflro  Ect.  Hct.  Opea6.  Kpaa  T.  III, 
CTp.  65).  Middendorf  Haineai  F.  tinnuoculus  Ha  BoraBHA*  (cm.  Reiae, 
Band.  2.  Th.  2  CTp.  128). 

(•*)  0001)4%  rB'baAHTCJi  Tasse  (xota  Toxe  aoboai»bo  p-bARo)  h  bt> 
HpocjaBCKott  h  DfocKOBCRoi  ryÔepHiaxi;  no  stomj  CTpaHHO  *ito  oht> 
se  J'BTyer'b  b-¥  KaaaHCicoft  rytiepsia  (cm.  Ect.  Hct.  OpetKJyprc*.  Kpaa 
T.  111.  CTp.  46*  u  BorABHOHa  bthou  m  a  Bip  h  IIobojkbji  cry.  42).  Ho 
•leHaay  (Heise  CTp.  310)  obi»  vonee  BCTpiqaeTCH  •»-*  EaïuKupiH  (LLlaA- 
Phhckîb  y*3Ai>?).  Uo  HopAHaay  (Butlet.  1860  JW  1,  CTp.  6),  «effVBAKo 
bt.  <Pmnj*HAiii.  Ho  dtaaiefiopry  (Naumannia,  B.  11.  Ucft  2)  oôfciKHoHeueHi» 
y  -loAfiÉHaro  IIojh  h  MCTpImaeTr.ji  ao  C1»impHOH  Abhhm.  • 
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rirfc3ABTCJi  b%  cTenflXi  IIIaApHHCKaro  ytoAa,  oTRyaa  sa- 
jeTaert  a  b*  H>roBOCTOHHbitf  yrojrb  ERaTepaHÔyprciaro. 
(*)  EoAbwoû  MwueAoe*. 

Aquila  pennata  Gm.  IIonaAaeTCfl,  HaqnHaH  or*  Cwcepi- 
CKaro  ypaia  (B-fcpoflTHO  on»  57°  c.  m.),  wt  KacjRHcioM, 
KBiuiTbiMCKott,     Aan*    a    <5epe30BH]XT>    jtcarB    saaajiHaro 

CKJOHa,    HO   BOOÔII^e   AOBOJbHO  ptAOKX.     HfcRO-ropbie    OXOT- 

hhkh  HaauBanrb  ero  memepbHUtcom,  Tarb  xan  obi 
qacTo   nyraerb    TeTepeBeft,    xota  h  He  Moacerb   AorHan» 

HXT>    H    CnpaBHTbCfl    Cb    HHMH. 

Aquila  clanga  Pall.  BecbHa  oObiRHOBeHeH'b  Bcmy  ao 
58°  c.  m.;  Aajrëe  kt>  cfcBepy  p'fcAOKT»  a  cËBepHle  Eoro- 
cjOBCKa  HaBtpHoe  ne  BCTptHaeTca.  4oboju>ho  «wcto  no- 
naAaeTCH  a  bt>  ôepeaoBbixx  1*603x1»  boctohhuxi»  npeAro- 
pifi  (EKaTepHHÔyprcK.  Ypajra),  ho  Aaite  kt>  boctory  bi 
IIIaApHHCR.  yt3A^  CTaHOBHTCfl  Bce  ptse.  HodopMKb, 
EauiK.  fCapaiywz.  3bip.  Kondo3Mepz-eapuviz. 

Aqutla  nobilis  Pall.  4oboji>ho  oOuKHOBeHefirb  boith 
no  Bceay  Ypaiy  a  bo  BcfcXT>  itcHbix'b  MtCTHocTflXT»  flepa- 
CRott  ryCepHia.  Bx  EorocjOBCRoirb  Ypajrfc  HaBpfiAi  JH 
BCTp-fenaeTcg*  EepKym*;   EauiR.  Eyptcyrm. 

Aquila  chrysaetos  L.  IIoBHHHMoay  bba*  stoti»  bctp*- 
saeTca  bt>  lOKHbixT)  a  ■DrosaoaAHbiX'b  qacnixi  IlepMCKaro 
Ypaja,  ho  yTBôpAHTejbHo  o6t>  9tomt>  a  CRa3aTb  He  Mory 
TaKi>  RaRi  ocHOBbiBaDCb  Ha  noRaaamflX'b  oxothhkob^, 
ROTopbie  HaabiBaiorb  ero  puotcuMz  aja  dAunnoxeocmum 
(ïepKymoM*.  (**) 


(*)  4ajte  k*  cfaBepy  bi  fieajtcHuxt.  MtCTHOCTaxi»,  Bateo  lagopuf 
RCTp'bqaeTCH  cnosa  (CtB.  ypaj*,  CTp.  61). 

(**)  Bi.  y+êieûc*0M%  ypaj*  oTjaqaion.  eme  arajaro  fiepayTa  c* 
,uuHHUM-b  iboctomt,:  Aquila  Bonelli?  —  Ho  CBauliTejitCTBy  H.  A,  Ct- 
Bepuona  Aquila  pennata    BCTptnaeTCfl  »t>  TsepcKofi  ryfi. 
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Aquila  imperialis  Bechst.  BcTpftqaeTcii  bt>  dwhuxt» 
«racrara  OepMCKott  ryfiepmii,  Rpoarfc  CTenHux*  m^ctho- 
<rrefi,  v&t,  RarB  n  bo*  opju,  noRa3U9aeTCji  ToibRo  bt> 
rohecè  JttTa  bjh  bt>  HaHaxfc  oceHH.  C-teepHaa  rp^HHua 
ero  pacnpocTpaHeHifl  npoxoABTb  okojo  ERaTepBHtiypra, 
bt>  oKpecTHOCTAX'B    KOToparo,  no  CBHAtTejbCTBy  r.  Martin, 

Haliaetos  albicilla.  EtJoxBocrB  Huten»  Sorte  oôinnp- 
Hoe  pacnpocïpaHeHie  b  boabtca  nojosBTeibHO  bo  Bcett 
IlepMCKott  ryôepHia,  sa  BCRjioieHieifi  coBepuieHHO  flea- 
4-feCHWXT>  iffeCTHocTett.  Bcx>Ay  opeAz,  BaniR.  Kycmam, 
CyAbiotm  (?).  (*);  3wp.  Bapuviz. 

Milvus  regalis  Briss.  fl  noio&cBTejbHo  Mory  cRaaaTb, 
hto  bt>  incrt  HtcKOibKBXT>  cott>  Milvus  ater  ieTaBUIBXl 
Ha  naaajH    bt>  KacjBHCROirfc    Ypajrfc,    ba^ëa    h*crojh>ro 

RpaCHMXl    KOpiIiyHOBI). 

Milvus  ater.  OGuRBOBeHemb  (Ôoite  bjib  MeH*e)  bo 
Bceft  DepMCRott  ryOepaiB.  Kopwym,  MtcTaMH  Vtunjinm- 
hukz;  BaniR.  TwuAmm*\  3bip.  Ilunàm-eapuiuz. 

Milvus  glaucopus  Eversm.  Ho  Bceti  B-fcpo/rrHOCTB  oto 
BapiaTer*  npeAHAymaro  BBAa.  fl  BCTp^aii»  ero  TOJhfro 
bt>  KacjnHCROM,&  Ypaj*,  rut  oht>  ropa3Ao  oCbiRHOBeHHte 
Milvus  regalis,  ho  3HainTeibH0  ptace  Milvus  ater. 

Astur  palumbarius  L.  PacnpocTpaHeH*  no  Bcefi  Depin- 
cKoft  ryOepHiB,  rjnt  TOJibRQ  ecTb  jrfcca  bjh  Aaace  poum, 
flcmpeGz;  BauiK.  Meiqep.  Eapcatà;  3up.  Ttfnbiopz. 

Astur  nisus  L.  Toace  BCTpt^aeTCH  scioAy,  ho  HtcKOJbRo 
p-Ëace,  ffcmpeÔOKb;  EaïuK.  Kuiëppz;  3wp.   ^oymym. 


(*)  Uo  n«juacy  Cyjihtovit  coôCTiieHiio  Aquila  chrysaelos  (cm.  Zuogr. 

t.  i.  ctp.  :ui. 
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Oircus  cya/neus  L.  BcTptiaeTCii  Bcioay,  ho  BooCuje  b* 

OOJTËe     OTRpbiTblX'b     aTfeCTHOCTflXl»     OH*     MHOrOIHCJeHBH'fce. 

MbuueAoetca,  (na3Banie  jynb  Hen3B-fccTHo);    EauiR.  j?w.«r 
(Lia  (?);  3bip.  eecmye  (!)  eapuiuz. 

Circus  cineraceus  Montagu.  HeH3BtCTHO  Kart  AajeRO 
Ha  ctBep'b  pacnpocTpaHfleTpH  jyroBofi  jyHb,  ho  non 
ERaTepnHÔyproMi  oh*b  enje  ecTb.  B*  Ypaj*  BCTptiaeTCJi 

TOJbRO    00    IIIHpORHMI»   AOMBBWb    p^SOR*  H  Ha    6e3JTfcCHUrb 

niocRoropiflxi»    (BtJibifl  CTenn  h  np.);  Bcero    oôsikhobcb- 
Hte  bt>  creniibixx  mIjcthoctaxT)    HepMCKofl  ryôepHin.  (*) 

Circus  pallidus  Sykes.  Eabb  jh  ne  3tott>  caMbiâ  bbai 
Hiit  miase  BapiaTerb  BCTptqaicfl  mh'ë  b*  BauiKupia  Ha 
rpaHHirfc  IIIa/ipHHCKaro   h  ERaTepHHÔyprcRaro  yfc3A0B*. 

Oircus  aeruginosus  L.  BecbMa  o6biRHOB6HeH%  Ha  03e- 
paxi»  boctohhbixi  npejiropiti  Ypaja;  cfcBepH-fce  ERaTepnn- 
Gypra  A0J7Kem>  ObiTb  oneHb  ptAORi;  Bnpoiem»  TenioyxoB* 
AOBOjbHO  nacTO  BCTp-feMaj^  ero  y  p.  06bu  (IlepifCRaro 
yt3jia)  noiii,  57'/,°  c.  ui.  KaMutUHUKd;  EauiR.  KaMbttat- 
napa.    (**) 

Ulula  barbata  Pall.  Mhoio  He  6bua  hri^E  saiitieHa, 
ho,  uo  CBHAtTejibCTBy  r.  Martin,  6  su  a  HatijieHa  hmt>  bx 
30  BepcTaxt  on  IIojeBCRaro  3aB0Aa.  flo  MeacaKOBy  (].  c. 


(*)  Circus  cineraceus  no  9BepcnaHHy  h*tt,  bi  KadaiiCKoft  ryôep- 
hi'h  (Ect.  Hct.  Open6.  T.  III  crp.  8),  no  Bor4anoBy  on  Tarn»  BCTpt- 
naeTCfl  (nTMUbi  h  3Btpa  IloBOJXbH,  cTp.  51).— Circus  pallidus  y  3iep- 
ciiauHa  HeynOMBnaeTca;  EoiviaHOBi»  namejn»  ero  bt»  B^jauxescKOHi 
y*34*  (1.  c.  CTp.  54). 

(*•)  y  Ilaxiaca  (Zoogr.  T.  I  CTp.  350)  oht.  ■enpaBMbHO  Haaiain. 
no  Eanuc.  EaKTaprè — Hassanie  upanaAieacamee  Nyctalo.  —  Uo  cb*j£- 
TejbCTBy  HseMGRaro  3upflHHna  coo6mHBinaro  mah  aupaHcxia  Haaat- 
nia  Circus  rufus  BCTp-B^aeTcg  ai.  boctohhoé  «lacn  BojotoackoA  ry<5. 
■  RaauBaeTCa  ravi»:  ymna-taphituts. 
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cTp.  628),  oHa  rHl53/iHTCfl  bt>  BojoroACRott  ryfiep.  A.  no 
HopAMaHey  jioieT^eTT,  ao  K)hch.  tymismum. 

Ulula  uralensis  Pall.  BecbMa  oCbiRHOBeHHa  bo  Bcfext 
xboMhbjxi»    jrÊcaxt    IlepMCKOË    ryflepHia;    bx  qepuojitcbt 

(iHCTOirb)    DOBHilHMOMy    He    rH*63ARTCfl.     Bl    ORpeCTHOCTHX'B 

Ilepwn:    6a6a\    bt>  EKaTepHHÔ.    7*34*:    mcuimû    (fiuAum; 
BainK.  Tcvw-yKyt  3 bip.  pydt-nuAum. 

Ulula  aluco  L.  BcTptqaeTca  3Ha<HrrejibHo  pt»e  npe- 
AbiAynjaro  BHAa  h,  no  KpatiHeti  M-fept  na  bocto^homi  crjo- 
h-è,  Aaiexo  He  TaKT>  otibiRHOBeHHa  RaRi>  B^  cpeAHeti  Poe- 
cia.  B*  cËBepHbix^  npejrfcjaxT>  IlepMCRoft  ryôepmn  en 
KaaeeTCfl  h-ètt>.  3 bip.  cepa-nuAum  (BtponTHO  n  Ul.  ura- 
lensis). 

Aegolius  otus  L.  Heo6uRHOB6HHo  MHoroiHCjeHHa  bt> 
6epe30Bbixi>  Jtcaxi  boctohhejx'&  npejiropitt  ERaTepnH- 
fiyprcRaro  Ypaia,  HaAO  nojaraTb,  «rro  OHa  pacnpocipa- 
HeHa  3jrfccb  no  Rpaitaett  arfcp*  ao  59°  c.  m.  Ouub. 

Aegolius  brachyotus  Forster.  Bcipt^aeTCfl  bt>  ÔojfËe 
OTKpbiTbix-b  MtcTHOCTflx^,  cjrËAOBaTejibHO,  npeHMynjecTBeH- 
ho  bt>  îDHCHoit  nojoBHH-fe  IlepMCKoti  ryOepHÎn.  OfeBepHte 
58°  c.  in.  He  nonaAajacb»  (Taraji).  (*) 

Nyctale  Tengmalmi  Gmel.  OfeBepHte  IlaBAHHCRoft  il  a  4  h 
He  BCTptHajcfl  (59°  c.  tu.);    OTCiûna  r»b  »ry  oh%  crraHO- 

BHTCfl    OÔbIKHOBeHHte,    HO    HHIXfc   He     AOCTCiraerb      HHCJieH- 

hocth  Aegolius  otus.  Cuuukô;  EaiiiR.  Bypmypièû\  Menjep. 
Baûtdtuz;  3 bip.  BopoÔeù-sapuwz. 

Surnia  passerina  L.  BcTp'feHaeTCfl  enje    pt»e  npeAW- 


(*)A.  6.  MH44eH40p*T,  BameJi.  Bnpoqean»  Aegolius  brachyotus  ropaaào 
cfcaepHte — na  EoraHH4*i  (Reise  B.  2,  Th.  2»  CTp.  130);  Aegolius  oins 
nafijKua.n»  oht»  y  y4CKaro  oerpora  (i4ei-);  A.  IIop4nairfr  (I.  c.  CTp. 
10)  noKa.ibiBaeTi.  Aeg.  brachyolus  40  fitjiàro  MOpfl. 

15* 
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Aynjaro    BV/ta;    rpaHHqw  ero  pacnpocTpaiieHijf  e&  tohho- 
ctbh>  HeonpeA-tieHfci. 

Surnia  fumer  ea  La  th.  BcTptiaeTc*  aoboilho  wro, 
ho  jaieRO  Ha  cfcBepi>  ne  npocjrfcaeeHa .  IIoBHjiHMOMy  Bcero 
oÔuraoBeHirfce  bt>  boctoihmxi»  npe/tropiaxi»  EicaTepHHfiypr- 
cxaro  Ypajia.  (*) 

Surnia  Nyctea  L.  PacnpocTpaHeHa  no  Bcett  IlepMCKoi 
ryOepHÛi,  ho  aajrfce  ri  cfcBepy  CTaHOBHTCa  otfuiHOBeB* 
Hte.  DoBffAHMOMy  OHa   nrfcsjHTCfl  h  bt>  6e3JtCHbixi  pae- 

HHHaxi    IIIaApHHCKaro    yfc3na.    EtbAuû    $UAum\   Eau». 
ÀKZ'7ky;  3wp.  Edotcudz-IIuAUHZ.  (**) 

i?ft&0  maximus  Ranz.  Ohjmtb  Becuia  oGuRHOBeHea** 
noqTH  bo  Bcefi  IlepMCKofi  ryôepHiH,  ho  r*  iory  RaareTC* 
BCTp'fcqaeTCJt  qairje.  B*  6epe30Bi>ixi  Jrëcaxi»  npo^ropift 
Ypaja  ero  enje  MHoro,  ho  bt>  fiesjr&cHEix'b  MtcTHOCTar* 
IIIaApBHCRaro  y$3Aa  ero  y«e  h*tb.  0UAum;  EainR.  5% 
hjh  KAOKmU'yky;  3wp.  Huauhz.  (*••) 

Ephiàltes  scops  L.  Ha  bocto*ihoh%  h  3aoajiHOM^  (Uojm- 

■■         ■     »      ■  ■ 

(*)  Nyclale,  Surnia  Nisoria  ■  Ulal*  uralensfsno  OsepcMamiy  Bcrpt- 
naioTOi  h  bt»  cfeBepHbixi.  lacTaxi»  OpeBÔjprcKoB  ryô.  (■  y*vHCKoi) 
(I.  c.  erp.  84-86). 

(**)  3BepcBawii  yTBepaRAaerfc  (I.  c.  CTp.  75)  ito  S,  Nyctea  rfl&3- 
ahtc*  bt»  OpeHÔyprcKovi  Kpat;  Eor^aBOBi  no.iaraeT%  ito  6-bAaa 
coia  BCTptqaeTCii  Tau*  TOJbRO  3bho*3  (I.  c.  CTp.  54).  A  ckjoh«»cv 
■%  nepBOBiy  MB^niio  ■  He  cqaTa»  BeBoaMoauKiBTb,  <nro  Surnia  Nyctea 
nomuiaeTca  bt>  loacRux'b  CTcnan»,  TaKi.  îcaKi  mm  bhabmi,  hto  Butco 
lagopus  m  Lagopus  albus  o6uKHOBeHB&ie  en  cnyTHBKB  b**  cfeB6pBur» 
TyH4paxT»— 34*cb  cBOBa  BecbMa  oÔuKBOBeHHU.— Ho  noBaaaHÎaBTfc  ark- 
KOTopiaxi>  oxothbkobi»  i»T>  iowhhxi»  HacTAX'b  IIcpMCKaro  ypaja  (oco- 
ÔeBBO  HaaeneTpoBCKaro)  boabtc*  ■  Strix  flammea,  bo  m  casii»  ee 
bbroimb  He  aaMfcqajn».  OneBb  aiosen»  6brn>  hto  34*cb  axe  oiaaceTca 
Surnia  N&ctua,  KOToparo  Bor^aHon  npocxfe/UiJT.  40  0eB3u  h  Gtia- 
paHciaro  y*34a  (L  c.  CTp.  55). 

(***)  Bt.  6epe30BUXi>  jfecaraqame  BCTpiqaeTC*  var.  gibiricus,  oio- 
Topoiti  BaepeMaHB'b  me  ynouHaen  (I.  c.  CTp.  38). 
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HeBafl,  DojieBCK.    aaBOA*»)    crjoh*è    oht>    pacnpocTpaHeH* 

HOITH   AO    57°   C.    W.    H    BCTp'ÈHaeTCfl   TOJbKO   BT>  XBOfiHUXl 

j-tcaxi»:  bt»  6epe30Bbun>  Jtcaxt  BocTOiHMX'b  npeAropiô 
ero  yae  HtoT».  EauiKHpqbi  Ha3biBaiorb  caima:  ctxras,  a 
caMKy:  iàmt  noieiiy  HfcROTopue  (KaeJBHCxie)  oxothhrh 
aoByrb  ero— C0&M&  (*). 

Cypselus  apus  L.  BcTptHaeTcji  HCRiioqiiTejibuo  wl  Ypa- 
Ai>;  Ha  cfcBepi  noAbiMaeTca  Ha  boctoihokvb  crjoh'ë  B$po- 
htho  ao  BorocjoBCKa  (aaarfcqe^  bt»  HaBABBCKoin»  ypajt); 
bt>  paBHHHarb  UlaApHHCKaro  y*fc3Aa  cTpiaHca  ntrb. 
*  Cmpuotc6\  EauiK.  Kajmaofcace  (?)  3bip.  Ha  Hftirfc:  itops- 
uetcbiiui. 

Cypselus  alpinu  Scop.  HsptARa  BCTpliqaeTCfl  bx 
KbiuiTbiMCROin>,  y^aieftcKOMT)  h  YpaHMCKOMX  (Hfl3eneT- 
PObckomi)  Yparô,  a  HHorAa  AOAeTaerb  ao  KacjumcKaro. 
Bt»  3iaToycTOBCKoË  Aanfc  BtpoaTHo  TO»e  ecTb.  Ewjio6pu>- 
xiû  cmpuo&ô. 

Gaprimulgus  europaeus  L.  DpocjttteHT»  ao  BepxoTypba 
a  BCTptqaeTCfl  BCioAy,  sa  HCKiKweHieirb  Oeajatcauxx  pae- 
hhot».    y.ypuAa\  BauiK.  flÔaAàm. 

Cuculus  canorus  L.  BcTpfcqaeTCfl  Bcro,ay,  rA*  ecTb  Jtfcca 
oib  pou^H.  Eyicytuna;  EauiR.  iïaKypz;  3 bip.  ifcwz.  (**) 

Jwwar  torquilla  L.  Reobita  oôbiKHOBeHHa,  ocoôeuHO  Bt 
6epe30Bbixi   jrfccaxT»   ËRaTepuHÔ.  yt3Aa  h  HaitAeHa   h3mh 

H    BTb    IlaBAHHCKOâ   Aa4t. 


(*)  Epliiallet  bt,  KasûHCicoi  ■  CBMÔBpoKoA  ryft.  lie  uaiUeui.  (cm. 
Bor4as.  1.  c.  CTp.  59).  9to  t*mt»  *<5o.rfce  crpaHBO,  4io  oht.  BCTpfcHaeTCA 
Ha  cbaept  PaaaHCKoft  rytfepHiH  (3apa£oJnb). 

(•*)  Bit  erioBMXi»  j-Bcaxi.  toro3ana4Haro  CKjoiia  (sapltaKa  h  loroao- 
CTOHHaro)  nona^aetCH  fcaicoi-To  Bapit»Ten»#  xyicyiiiKB,  mhoio  tieBacrMo- 

BaHHblfi,   KOTOpblI     OXOTHHRH     OTJl!1iaiOTT>    uo   ro4ocy  —  HeoflMKflOBeHIIt) 

rpyôoMy  m  ptJKOMy  ■  naauBaiorb  ejtbnuHuoû  hyhytUKoti. 
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Ficus  canus  Gin.  Ha  boctoihoih»  ckjoh!»  ctsepHte 
ERaTepHHOypra  He  nona/iajicfl  h  BOoGuje  ptAORi»,  Ha  3a- 
naAHOMi)  ropa3AO  oGbiRHOBeHHte;  b*  6epe30Bb)xi>  rtcarb 
EKaiepHHÔyprcKHxt  npeAropiii  He  nrfc3AHTCfl.  3eAenuù 
ànmeAi]  BauiK.  iïuwji,b-myMypmKa\   3 bip.    Msz-cu3b.    Q 

Ficus  Martius  L.  /KeiHa  pacnpocTpaHeHa  no  Bceft 
DepMCKofi  ryCepHÎH,  3a  HCRimeHiem»  6e3i-fccHbixx  îrfccT- 
HOCT60  h  Moacerb  ôbiTb  caifuxi  ctBepHbixi  qacTeft  ryfiep- 
hîh.  B%  CepesoBuxi»  jrfccaxi  EKaTepeHOyprciaro  y*3Aa, 
0Ha  Tose  AOBOibuo  oôbiKHOB6HHa.  JKeAua;  BainK.  Kapa- 
TyMypmnà\  3 bip.  Ifojrc. 

Pictts    leuconotus  Bechst.    PacupocTpaHeme  ero  boita 

OAHHaKOBO    C7»    «eJHOfl,    HO    BOOÔIIje     OHT>   MHOrOIHCJeHH'Ëe, 

0C066HH0  BT>  1HCTB6HHIJXX   (<5epe30BbixT>)  j'fccax'B. 

Picus  major  L.  BcTptqaeTCA  Toace  novrii  BC»Ay,  ho 
bt>  ypaj-fe  MHoroqacieHH'fee  CftjocnHHHaro,  a  bt>  ôepeao- 
buxi  lJ>cax^ — Hao6opoT?>,  nonaAaeTca    3airËTH0  ptse. 

Picus  médius  L.  Haïui  AocTajcfl  ToibKO  oahht>  9K3eM- 

lUMpi»    BTOrO     BHAa,     yÔHTMft   BT>    OKpeCTHOCTflX*     IlaBAHH- 

cxaro  3aB0Aa.  (**) 

Picus  minor  L.  BcTp'ËsaeTCfl  ptme  Picus  major  h  leu- 
conotus  h  Ra«6Tcg  Hettuerb  TaRi>  AajieRO  Ha  cfcBepi». 
Menjep.  Ku3biM>-aAJia-myKypmMà.   Booôme  Bct  necTpue 


(*)  Picut  viridit  m  ho»  He  HaiAOHi*,  ho  b&pobtho  aciptiaeTCM 
bt»  loroaanaAHOï  qacTB  Ilepatcsol  ryôepHia,  ioth  BoraaHOBi»,  r&  upo- 

THBHOCTb     MITBHilO     9B0pCHaHHa    (1.    C.     CTp.     100)     ■   rOBOpHTT.,     HTO  B* 

KaaaHOROft  ryÔepiiiM  oh*  aobojj>ro  piAom»  (I.  c.  CTp.  60% 

(••)  Bor^aHOBi.  ero  He  Hamejn,  bo  leein  noBOJatbi  (I.  c.  crp.  6f); 
n  BCTptHa.n>  Picut  médius  m  n%  HpoaiaacKoft  ry6epm*:;  MeataKOB* 
ynoMHaaeT-b  o  homt»  bt»  cboomi»  xaïajort  BojoroACE.  ry6.  (I.  c.  ctb* 
629);  HopAMaH-b  (1.  c.  CTp.  13)  ero  ho  noKaauBaeTi»  bt»  cb06mt.  Kan- 
jori>  <&hbjjiH4Ckbxi>  dthui».  — JUjie6opn»  (Naumaunia  B.  II.  H.  2.  CTp. 
107)  Hawejx  Picus  minor   h  bt»  ApxaBrcibCKoâ  ryôepuJM  iioai»  63*/|°- 
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AHTJbi  no  Eamir,  Catîapz-TyMijpmKà;  Menjep.  cepàrtny- 
xypmMà;  3up.  cepa-cusb. 

JPicus  tridactylus  L.  Tosce  nonaAaeTca  hb  cobcëm?» 
nacTo,  BnpoHeifb  TaRace  n*rfcen>  o(5mnpHoe  pacnpocTpa- 
ueme. 

Alcedo  Isipida  L.  He  ocoôeHHO  ptAOR**  wb  K>ro3anaA- 
homt»  YpaJit  (bt>  IlepMCKott  ryOepHin),  no  npHTORain»  Y<(>bi: 
bt»  YpaHMCKOô  Aa<rfc  n  IIoieBCRott  (Martin);  Ha  boctoi- 
homt»  cKJOH-fe  wptARa  ObiBaeri»  bi  KacjRHCKOMi  Ypait, 
uo   Tain»  Ra«eTCfl  He   nrË3AHTci.  (*) 

Upupa   Epops  L.    PacnpocTpaneHie    yjioAa    AOBOJbHo 

CTpaHHO:    MHt    ôblJTb  AOCTaBJieHl     OAHH'b     3K3eMIlJ!flp^      H3T> 

UaBABi,     rA*  6yATO  6w  ohh    BCTptHaioTca    RaacAbiti    roA*; 

3aTfeMT>    OHH    nOflBJfliOTCH    BT>    AOJHH'fc    HceTH, — BT>  lIIaApHH- 

cromi»  y*b3At  (Ra»eTCH  a  cjbimajrb  hxt>  h  HtCROAbRO 
BocTOWÈe  ERaTepnHôypra,  oroao  Bepe30BCKaro  3aBOAa). 
Do  «fajibKy  ohh  BCTptwaioTCfl  bi  HceTCKofl  npoBHHqin  (**). 
B*b  naBA'K  noAeocKoû  ntbmytuom. 

Coracias  garrula  L.  fl  cairb  He  BCTp'fcqajn,  cn30BopoHRy 
bt»  QepMCRoii  ryflepHin,  ho,  no  cBBAtTejbCTBy  oxothhkobt>, 
oHa  BCTptHaeTca  Ha  rpaHnqt  ERaTepnHOyprcRaro  h  IHaA- 


(*)  Bor4AHOBi»     DpocjtAHJi,    «$ro    Toace    40  nmpoTM    KaaaBH    (I.  c. 
crp.  66). 

(*•)  Cm.  DyT.  «frajbica  T.  III  crp.  338.  3nepcMaHi>  (I.  c.  CTp.  192) 
noKaauiiaeT'b  ero  40  oRpecxHocTefi  KaaaHH,  a  Bor^aHOBi»  (I.  c.  CTp. 
18)  40  ^■ctodoih.—IIo  Hop4vaHBj  (Ballet.  1860  As  1.  CTp.  43)  Upupa 
■apluuca  BCTp*iaeTC«  bt,  cpe4nefi  ^buasbaîb;  MexaKOBi»  (Bullet.  1856 
As  IV)  bt»  CBoeai»  xaTajorb  iojkhoh  HacTM  Bojoro4CKoi  ryÔepHie  ero 
ae  noHaabiBaen»,  ho  a  Hax04v.11>  ero  vu  flpoojraBCKofi  ryfl.  (cm.  M«tc- 
piajbi  44M  ♦ayHbi  HpociaBCKoi  rytiepHÎH  Bullet.  1860  r.  h  Tpy4bi 
flpocj.  OraT.  Kohht.  bmd.  IV).  «î»a.ibm,  (Beilrage  T.  III  CTp.  338) 
BrfecTooâHTaHieMi»  7404a  na3WBaen>  HceTcayio  iipoBMHuJH).  Tèopra  (cm. 
Isipiptesen  MM44eM4op«a  CTp.  21)  Ha(54W4aai.  ero  Ha  aocTOHHorfc 
ckjou1>  11041»  56V2°  c.  m. 
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pMHcicaro  ytoflOBV,  TenjoyxoBi  BCTpfrrnj*  èe  jumsau 
6jB3b  ceja  H^bRHCKaro,  DepMCKaro  yfc3Aa,  nojfr  58f/s9c. 
m.  (bt>  iiout  h  iioit),    a    H.  A.    DacTyxoBi>    BHAtii,  Ht- 

CKOJbKO     UlTyRl»     CH30BOpOHOKT>     6iB3b     CoiHKaMCKa     UORb 

59%°  c.  m.  C) 
Alauda  arvensis  L.  HîaBopoHojn»   BCTp^aeTca  Bcoiy, 

Y&%   TOJbKO    eCTb    naiDHH    H  3A^Cb    OHT»    n0CT6n6HH0   OOABB- 

raeTCfl  Ha  cfcBepi».  (/ËBepHte  BepxoiypbH  ero  oAHaso 
H'Èrb  {bt>  4epAWHCKoan>?)  h  Booôirje,  citAyerb  3airËTBTb, 

OHT)    H  Bl»  HaHÔOJte    OOpaÔOTaHHUXl    MliCTHOCTflXT>   H6  TaKT> 

MHoro4»cjieHT>  Kam»  bt>  cpeAHett  b  xhkhoë  Poccih.  jSScmo- 
pouoKz,  ûa  boctohhomt,  ckjoh-ë  nanje  cmoji6ukz\  Memep. 
CaOam-mypiau  ;  EaiiiK.  Eoczmypiaû;    3up.  Ha  Hsirfc, 

TA^    OHH    HOAaBHO    OOKa3aiHCb:    SaOOpOHKà    (BCKOBepKSHHOe 

pyccKoe). 

Manda  arborea  L.  Mhok>  He  6uja  3aarËHeHa,  ho  Ha 
3anaAH0Mi  ckjoh'ë  AOJffiHa  HenpeirfcHHo  BCTptnaTbCfl,  xom 

HSptAKa.    (**) 

Alauda  Irachydactyla  Leisl.  3aMl>HeHii  TOJbKo  oahhi 
pa3X,  Ha  rpaHHirfc  IIIaApHHCKaro  h  EsaTepBH6yprcsdra 
y-B3Aa,  ho  HaBtpHoe  rHt3ABTCA;  Aajrfce  Ha  otoboctoki  oht> 

AOAaceHl»   BCTpt^aTbCH  AOBOJbHO   sa  CTO,    (***) 


(*)  Do  HejRaKOBy  saaeTaeTx  cjyqaAuo  b%  TpHaoïeuxii  yB34i»  (1.  c. 
CTp.  629);  Eor4aHOBi,  (I.  c.  CTp.  7)  npocJtA«aT>  ee  40  Imctohom.— 
IIo  Hom  ua  <7 jw^eHiuM-fc  oua  n3p*4Ka  BCTptiaeTCH  bt»  Hpociaicio 
■  Mookobceoh  ryÔepHÎM  ■  bt,  3ana4uuxi>    yb34axt    uocj*4Hei   aipo- 

BTHO     rH*34»TCJJ,   TUI   KàVTh     OHa   OHeHb     otfjblKHOBeHHa   Bl»    CBTOJeBCKOl 

ryÔepniBi  (Bnaencic,  y-fc34i>).  Do  jBuie6opry  (Naumannia,  Baud  II,  Hefl 
2)  BwbcTb  ci»  Coccothraustes  BCTplmaeTC*,  xotb  h  piXtxo,  ÔJttàru  Hoaoi 

«l840rBI  ■   J[046HHarO   O04B. 

(**)  Uo  dBepcMBHHy  th^34htch  bi»  RaaaacKofi  ■  BatckoA  ry6ep. 
(1.  c.  CTp.  265);  no  MeacaKOBy  (Le.  CTp.  632)  bt.  Bojo^o4Cko1  ryo'. 
pt4Ka;  no  Hop4Maiuiy  (l.c.  CTp.  13)  BCTpfcqaeTca  bi»  <toHjaB4iB  M*CTa*B. 

(*"*)  3to  DpoTMBoj»1iqnrfc  «m-bviio  DBepcvaiiHa,  KOTopuft  uciaraen, 
'ito  4ajfie  iiiupoTu  ypaabcua  obi  ue  uoua4aeTCif  (1.  c.  CTp.  270). 
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Alauda  alpestris  L.  B/b  paBHHHax'b  BocrosHaro  cKJOHa 
Ha  npojeTk  qpe3BUsaliuo  MHoroiHCjeH'i»,  ho  Baptyura  nrfca» 
AflTCfl  no4TH  bo  Bcefi  HepMCKofi  ryÔepmH.  (*) 

Alauda  calandra  (Sibirica?  Gm.).  HeH3BtCTHo,  Kanoti 
bmbhho  bhat»  no  cBHAfcTejbCTBy  T.  Martin,  HapfcAKa  rafta- 
abtca  ao  rpaHflqbi  IIIaApHHCKaro  h  EKaTepHHtfyprcKaro 
yÈ3Aa.  fl  caMt  ero  He  BCTptqair»  3A£cb,  ho  bt»  1869  r. 
bhat>  3Tott>  Ha6jK>Aajrb   paHO  BecHOâ  (7-ro    MapTa)    okojo 

CyHALipfl,    MTO   C0B6pni6HH0    np0THB0p'Ë4HTT>   HaOnOAOHilIM'b 

EorAaHOBa  h  BBepcuaHHa  (cm.  dBepcit.  1.  c.  CTp.273).  Oahhi» 
8K3eMQjflp,B  Alauda  calandra,  yCHTbifi  paHO  BecHofi  hoat» 
Mockboë,  a  nutâ'b  bx  cbohxt>  pysaxi.  (**) 

Plectrophanes   nivalis   L.  OceHb»  h  paHH£x>    BecHOD 

J6THTb       (HCKJUDIHTeJIbHO      BT>      OTKpbJTblXl»     MtCTHOCTflXrb) 

TbicasaiiH.  Ko  yBtpemflMi  oxothhkobt>  ohi  6yATO  rHta- 
AHTca  b*  KaMbiuiaxi)  no  ôeperanx  MHOrosacjieHHbixT»  03epi» 
BocTOMHaro  cKioua  (03.  Kapary3i>  EKaïepHHÔ.  yfcaAa).  C* 
CBoefi  CTopoHbi  h  Mory  cicasaTb,  rto  bt>  1869  roAy  yôwi 
3Atcb  (ôjiH3b  Kapary3a)  6-ro  Maa  caMKy  bt>  stinewb  nept, 
KaKT>  ôyATO  cjeTËBiuyBD  ct>  rHt3Aa.   Opoierb  hxt>  ojma*o 


(*)  3BepCHaBHi>  yTaepauatjri»,  «ito  4aj*e  53°  c.  m.  m»  cbuepy 
oui.  ne  BCTp*qaeTCji  (I.  c.  orp.  271);  uexAJ  t-bht»  Eor4aHOBi>  (I.  c.  CTp. 
100)  na0J»4aji'b  ero  opojer&  b%  KaaaBcaofl  rytiepiiia,  a  a — bt»  Moc- 
KoncKofi  m  JIpocjaBcicoi*  II o  Bceiiy  b^pohtiio  Al.  alpealri*  npvHajue- 
atm  aatcrB  ci  Surnia  Nyctea,  Lagopus  albus  m  Apyraaa,  ri. 
taejy  rbrb  nnm,  KOTopua  Ha  boctorhomt»  ckjobIi  yp&ia  m  ycTb- 
yptm  rvbBAaTCM  a  tn>  cfeBepaux'b  h  h>xhbix%  CTenax'b. 

(*)  Hynejko  ero  aaxo4atca  n  HpociaBCBOHi  aya  et.  —  Kt  «ayvb 
BDroBocTOHBhixi»  qacTefi  Hepaeiioi  rjôepaia,  Bfcpofnio  cj*4yen>  Taxwe 
apBHBCJBTfc  Alauda  criUata  L,  KO-roparo  &a«ibn>  (Beitrage,  T.  III 
erp.  592)  Hauieai  b%  HceTcaoi  upoBBHuja  m  Alauda  tatarica,  koto- 
paro  Mar44eB4op«rb  aaô'j»4aj'fc  n%  <£>eBpa*rB  bt»  Eapatiaflcaiu»  cTeD«x% 
(Keiae,  Bauil  2,  Th.  2  CTp.  133);  De  Marliii  oin»  4tioTBMTeabuo  bctp* 
«laeTca  wh  JULIa4puucKoai»  yfeaAft. 
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coBctMT»  rohihjcji    TorAa  bt»  nepBbixi»   iHCjaxi»    Anptjfl. 
ÇHfbwypKOî  Eaiinr.  ^wifra;  3wp.  Eyôz-ofcënnaù. 

Plectrophanes  lapponica  L    OceHbio  h  ocoôchho  Bec- 

HOK)     JeTHTT»      OrpOMHUMB      CTdAâMH,    BT>    OCOÔ6HHOCT0    Ua 
B03T01HOM1»      CRJOH'È.      To*e     eABaJH    H6    rHt3ARTCA      TyTT, 

tskt»  Kain>  a  To«e  BCTptqajrb  ax*  bt>  Mat.  (*) 

Emberiza  auréola  Pall.  BecbMa  oSuRHOBeHHa  bo  Bcefi 
DepMCKoH  ryôepHJH. 

Emberiza  hortulana  L.  Bhat»  3tott>,  utCKOjbRo 
OTJHHaiomiilcfl  oTb  3anaAH0  -  eBponeftcRaro,  ocoôeBuo 
MHoroHRCjeHi  bi  ptARQJTËCbflxi  loroBOCToqaoft  qacTfl 
ËRaTepiiHOyprcRaro,  bt>  ffiaApHHCROirb  h  HejHÔHHCROin» 
yË3Aaxi>;  bt>  Ypajrfc  ero  Htrb  h  cfcBepHaa  rpaHHqa  pacnpo- 
cTpaHeHifl  ero  Ha  BocToqHoarb  crioh'K  coBnaAaerb  ct>  rpa- 
HRqeKi  4epH036Ma  (561//  cm.,  a  BocroiHte  57°  c.  iu.); 
Ha  3anaAH0MT»  oua  BtpoflTHO  BCTp-fcqaeTca  bt»  HtROTopuxi 
irËCTHOCTjura  KpacHoy4>HHCRaro  h  OcaHCRaro  yt3AOB'b.  (**) 


(*)  IIo  BnepCMaHHy  Alauda  tatarica  bt>  KasaHCBoi  ■  CBBÔapcitoii 
ry6epaiaxi»  ôjxeo  ho  6uaaeT?»  (J.  c.  CTp.  292);  oahbko  ohm,  xoth  h 
pt4K0,  bo  ôuBaiOTii  H»  uptue-rB  bt,  Mockobckoï  rytfepaia. 

(**)  Ho  3nepoBaflHy  Embeiiza  auréola  BCTpircaeTC*  ai  bjkhmxt. 
npeAropiflxi  ypaja  (1.  c.  CTp.  280);  ro*BaBH-b  namexi.  ee  boat»  62° 
c.  m.  (CfcaepH.  ypaj*  T.  II  CTp.  63);  BorAaHOBi»  npocj'feABji»  ee  ai 
iloBOJXbt  ao  53°  c.  m.,  ho  HecnpaBeAJBBO  daTaeri  Bojrjr  en  roro- 
aana^Roi  rpaaaiie&,  Tain»  Kaici  oaa  BCTp-biaeTca  Taaace  (uo  bobb* 
u*6jnoAtmnwht  oriacTa  no  coôpaaHUMi»  bmoio  CB-BAtmairv)  bi  Tab6oi- 
CKoi,  Haaceropo4CKoi,  PaaaacicoJi,  Mockobckob*,  HpocjaacKOM  ■  Cao- 
jeBCKoi  ryÔepHinx-b.— OTHOCHTe^bHO  Emb.  hortulana  Bectua  cTpaHBO, 
ito  3BepcHaHBT>  yTBepauaen»,  «ito  oaa  ropaaAo  pAsce  bi»  DpeAropu** 
ypa^a  (pa3B*  sanaAHJUxi»?),  <tbbi»  bt»  KasaHcxoft  ■  CamÔMpCKoI  rj6.— 
Ewe  Ôojte  CTpaaao,  ito  A.  HopABaHra  ya-hpue™,,  hto  oaa  oÔhkho- 
aeaaa  bt,  ctBepaofi  Kapeaiv,  a  bt,  loxnoi  <ï>BHJflHAi«  pi>4Ka  (c*. 
OsepcMaiiBi»  1.  c.  CTp.  281  b  Nordmann  I.  c.  CTp.  14).  Do  -fiMieôopry 
/?.  auresla  BCTptHaeTca  (I.  c.)  on  KapronoAH  ao  ApxaureJbcaa. 
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Emberiza  citrinella  L.  BcioAy  eecbMa  otibiRHOBeHHa. 
Memep.  copa-rnypiaû. 

Emberiza  schoeniclus  L.  BcioAy  Becb»a  oCbiKHOBeHHa, 
ocoôe-HHO  no  03epain>  h  ptRain»  BOCTOHHaro  cK40Ha. 

Emberiza  pyrrhuloides  Pal).  EicaTepiiHfi.  9BepcHaHHT> 
(1.  c.  CTp.  288)  HaxoAHJH»  3TOTb  RpynHMfi  BapidTerb 
npejibiAymaro  BHAa  TOJbRO  y  ycTbeBi  Ypajia  h  Boim. 

Emberiza  rustica  Pall.  Ha  boctoihomvb  CRjioHt  ao 
oRpecTHocTetf  EKaTepHHÔypra  oiem»  ptARa;  Aa.irfce  ï^ 
cfcBepy,  omacTH  h  Ha  aanaAHOMi»  crjioh*,  BecbMa  o<5mr- 
HOBeHHa.  Ho  CBHjrfcTeJbCTBy  Tenjoyxoèa  nrfc3AHTCfl  n  no 
P'èr'ë  06b%  b*  HepMCROMi  yfc3/rfc,  Ha  jrfcBom  Gepery 
KaMw.  (*) 

Emberiza  pusilla  Pall.  Mhobd  hb  ôbuia  3air£<ieHa,  ho 
B-BpoflTHo  BCTptMaeTCH  bo  Bcefi  cfcBepHoft  DôiOBHH'Ë  UepM- 
cKoâ  ryfiepHin;  To^MaH^  h3Xoahjt>  ee  ott>  61%°  c.  ni. 

BT>    HepAMHCROaTb    yË3A*fc.    (**) 

Emberiza  pithyornus  Pall.  Toace  ho  6luo  mho»  3a»rÈ- 
neHa,  ho,  TaKTi  RaRi»,  no  3BepciiaHfiy  OHa  boahtcb  bt> 
cocHOBbixi  jrfccaxi»  bocto4hoô  qacTH  YpajibCREixT»  ropt 
(bt>  OpeHÔyprcROfi  ryô.  ?),  DajJiacoin»  3aMtneHa  hoat» 
Hejfl(5oô,    •lenexHHbiin»  h  T.  Martin  noAi»    ERaTepHHÔyp- 


(*)  Uo  Bor^aHOBj  40JeTaen»  40  KaaaHH  (L  c.  CTp.  104);  MescaKOB-b 
o6-k  Heii  Ke  ynoMHHaen»,  b%  flpocjiaBOKoft  ryÔepHin*  ee  rose  Be  Haxo- 
AUJ-h;  no  HopAvaHay  (I.  c.  CTp.  43)  BCTptnaeTCfl  bt»  JamuasAifl  ■ 
AOxoABTh  40  Kyonio.  ilo  3aepcvaHBy  b*  OpeaÔyprcK.  Kpat  ea  h*tt», 
ho  B-fepoHTBo  osa  Haptjica  BCTp'biaeTCJi  mi»  3jiaToycTOBCK.  ypa.it  H 
cbarpHuxi»  yb34axT,  y«HHCKJH  ryô*. 

(**)  Cm.  Gbb.  ypajt  T.  II  CTp.  63.  3BepcMaHHi»  noiasuBaerk  ee  mi» 
bocto*ihuxi»  ropHCTbixi»  CTeoaxi;  9ffH44eH4op*i»  Haxo^HJT.  ee  Ha  Ctb- 
hobomi»  xpeGrfc  h  BoraHH4t  (RciseBand.  2  Th.  2  CTp.63;  ao  HopAMaÀHy 
(1.  c.  CTp.  15)  oôuKHOBeHHa  Ha  ctsepHofi  4»HHt;  ho  «luietfopry  (I.  c.) 
aecbHa  oôbiKuoBeHHa  11041.  ApxaHreJbCKOMi». 
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roui,  to  oHa  HôcoMH'fcHHo  npRHaAie*arB  it>  4>ayffË  IlepM- 
cROfi  ryôepuie.  (*) 

Passer  montanus  L.  .tocHoit  BopoOeA  noBBAHMouy 
BCTp^qaeTCfl  bo  Bcefi  ryCepHia,  3a  HCRjioqeHieirb  canbirb 
ciBepHura  en  vacTeB.  BopoSeû  (jftcHolt),  EamK.  Typiaù 
(Ha3Bame  3to  paBHocajbHQ  pyccKOMy — oTaniRa). 

Passer  domesticus  L.  Aouvaiutik  BopoOefl  Buterb  dohth 
TaRoe  se  pacnpocTpaHeaie  h  npocAtmewb  eaira  ao  Bo- 
rocjioBCRa.   Do    To^HaHy    (C*b.    Ypaji  T.  II  CTp.    64), 

OHT)   BOAHTCfl   BeSA'K    6jB3b    JKHJblXX   MtCTb   AO    66°  C   KO. 

Pyrrhula  sïbirica  Pall.  4oJroxBocrafl  CHtrapt  no 
CBHAtTejiLCTBy  4>ajibKa  (Beitrâge  T.  III  CTp.  396),  BCTpt- 
saeTCfl  bt»  IlceTCKofi  npoBBaqia,  T.-e.  Bi  nroBocTOHHOMi 
yrjy  HepMcKoft   ryôepHia. 

■ 

Pyrrhula  mbicilla  Pal].  BcTptiaeTCfl  nowa  bo  bcëxi 
xboëhwxT)  jrfccaxi  IlepMCRofi  ryôepria;  bt>  Hepao3eaHofi 
paBHHHt,  Bi  6epe30Bbixi>  jrëcax?»  owb  OMBaer*  tojbro  Ha 
npoiert.  4^P^HTca  HCKjioqHTejibHO  bt>  eiOBbixi»  jrÊcax* 
a  bt>  cocHAKax'b  BOCToqaaro  CRioaa — bt>  KacjaacRofi  h 
KbiuitbimckoB  jiaq'Ë  ptAORx.  JKyjiam,  aaorAa  nodopowHUM', 
EauiR.  Caudyiaû;  KU3buimyuih-myumb  (?)  3wp.  Meut-nau 
(Katt-oTaiiiKa). 

Pyrrhula  enucleator  L.  Ha  K>roBocToqHoirb  crjob* 
Booôrqe  ptAOR**,  Aa»e  Ha  npojerfc,  ho  rtm  ho  Mente 
no  yB'ÈpeHiflM'b  oxothbkobi»,  rH£3AflTCH  a  bt>  rmrhmx* 
qacîflxx  IlepMCKaro  Ypaia  (KacAHHCRiii  a  y<j>aieiicKifi 
YpaiT»). 

Pyrrhula  rosea  Pall.  Do  3BepcaaHHy,  po3oBbiit  ctrë- 


(*)  Cm.  ^BepcjiaHH  t,  I.  c.  CTp.  286;  PaJIas,  Voyages  T.  IV  CTp.  21; 
Aenexuwh  nyTeoi.  T.  II.  JBor^auoBi.  flauieji  £,  pitbyornus  (aaieroj») 
h  H041»  KajanLio  (I.  c.  c*p.  104). 
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rwpb  opmeTaero  vb  boctohhmji  qacTH  YpajbCKHXft  rop^ 
h  Ao-jeraerB  ao  KaaaHCKOtf,  Tan»  mo  B-fcpoaTHo  oht> 
BCTp^^aeTcn  h  bi  K)2KHbixi»  npeAtjax-b  Haïuett  4>ayHbi, 
xoTfl  h  H6  ÔbWb  enje  aairbqeH'b. 

Pyrrhula  erythrina  Pall.  BcTp-feqaeTCB  bo  Bcefi  Jlepii- 
cko*I  ryfiepHin  n  Bcxuy  secbua  oCbiiHOBeHHafl  nraja. 
VepeMOuinUK*  n  EicaTepiiHOyprfc. 

Fringilla  spinus  L.  PacnpocTpaHeme  qiixa  coBepuieH- 
ho  oAHBaKOBo  co  cnÈrapeirb,  3bip.  Bou-mey-tcaù. 

Fringilla  carduelis  L.  BcTp^iaeTCA  h  bt>  ôepeaoBbix* 
j-fccaxT>  BOCTOHHaro  cRJOHa  EsaTepBHCyprcKaro  Ypaja. 
Ha  cfiBepi  Bcrp^aeTCA  KaaceToa  ao  EorocjOBOKa. 

Fringilla  linaria  L.  Ha  npojrerfc  Becbiia  oObiKHOBeHHa, 

HO   rH*3AHTCfl  HCKJDHHTeJbHO  B*b   CÈBepHOM  DOAOBHHt. 

BainK.  KyKOHHwzÔych-myptaù;  Meujep.  E3umz. 

Fringilla  borealis  Vieil).  3tott>  Bapiaierb  qeqoTiir 
ÔbiBaerb  toabko  na  npojerfc,  ho  AOjeTaer*  ao  rpaneirb 
OpeHÔyprcKoft  ryÔepriH. 

Fringilla  canndbina  L.  Ha  3anaAH0irb  crjoh£  BCTp*- 
^aeTCfl  ropaaAo  lan^e  h  h  He  Mory  cxasarb  HaB^pnoe,  rH$3- 
AHTCfl  jh  ptnojOB'b  vb  HlaApHHeKOM'b  yfcaA*.  Bt>  cauuxi» 
cfeBepHbixi>  qacTAXb  HepiiCKott  ryOepHui  ero  BtpoarHO 
htëtt>;  Ha  opaBOiro  Oepery  KaMbi,  no  cBBA'fcTejbCTBy  Tenjo- 
yxoBa  aob.  oôbiKHOBeHeHX  eme  ^0A^  58  y,  °  c.  m.  (*) 

Fringilla  chloris  L.  Ha  bocto^hoh'b  cKiotrfc  sejeHymsa 

T03K6    OHeHb    p*ËAKa    H   BtpOATHO    H6  rH*3AHTCJI.    Bl>  CaMOMT> 

YpaxÈ  n  na  3aaaAH0in»    ckjohIj  BTp-feHaeTCA    sanje  h  b-è- 


î*)  Uo  4>ajbKy  (Beilrilge  T.  III  CTp.  400)  oh*  pacnpocTpaBcm.  ao 
06b;  no  BsepcnanHy  b*  c*b©phoh  nacTa  OpenCyprcKofi  rytfepHl*  oh* 
oieHb    oôuKBOBeHeH-fc  (I.  r.  CTp.    297),  ho  b*pohtho  »to  TOKe    oTno- 

CBJTCB    Rlb    HbIHtmHei    y^BMCKO*. 
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ponTHO  pacrtpocTpaHeHa   Ha   cfcBept   Aaite  npeAMAyrçaro 
BHaa.  B*  QepMB:  Crteeph  (?  TenjoyxoBi). 

Fringilla  Petronia  L.  Kaiieuubiit  BopoGefl  ôhWb  HaM- 
A6ht»  TOJbKO  pa3i>  Martin — bt»  KaciHHCKOM'b  Ypait,  ho 
mhod  TaMT)  He  6b)âi>  saBrfcqeHi  hh  pa3y.  (*) 

Fringilla  coelebs  L.  3fl(5jnK'b  boahtca  bo  Bctxi  j*- 
caxi»  h  poii;axT>  DepMCKoft  ry(5.,  xoth  h  MeH-fce  oCmkho- 
Benewb  3jrfccb  «rfcirb  bx  CpeAHeti  Poccin. 

Fringilla  Montifringïlla  L.  BcTptqaeTCfl  no  Bceiiy 
Ypajiy  h  bt>  xBoflHbixx  itcaxx  IIepMCRo8  ryflepHÎH,  0  wi 
qncjeHHOCTH  He  ycTynaert  npeAMAymeiiy  BHAy.  Bo  bcëxb 

9THXX     MtCTHOCTflXX     (a   BtpOflTBO    H    BT>    C"ÈBepHb)XT>     <jaO 

Taxi  OpenGyprcKott  h  Y^hmckoB    ryô.)    obi    rirS3AHTCir. 
Keanapu  bt>  ERaiepHHOyprfc. 

Coccothraustes  vulgaris  Pall.  4y6oHocRa  He  noAuiiaeT- 
cfl  AajeRo  Ha  cÈBep'b,  ho  bbi  k>jkhi»]xi>  ^acnm»  Ilepii- 
cKott  176.  OHa  oieHb  ptARa,  no  Rpaâneti  wfep-fc  Ha  boctoi- 
hom'b  cRjont;  3Atcb  Martin  HaxoAHJrb  ee  do^th  ao  Cm- 
cepTCKHXx  yBaiOBt;  no  cjyxairb,  Ha  3anaAHoin>  crjoh£ 
(bt>  HaaeneTpoBCKoin>  Ypait)  ona  AOBOJbHO  oôwrbo- 
BeHHa.  (**) 

Loxia  curvirostra.  PacnpocTpaHeHie  ero  coBepnieHBO 
OAnoaROBO  co  CH-ferHpeMi),  ho  Aa»e  h  Ha  npoierfc  b* 
cochobbixt.  itcax'B  KacjraHcxaro  h  KbinmiMCRaro  Ypaia 
oht>    oneHb    ptAORi;    b-b  ejOBbixi    jrfccaxx  Ha  sanaAHom. 


(•)  B%  xaTaiorfe  iiTvin,  BojoroAcxoft  ryH."  Fr.  petronia  nosasaHi 
MeacaKOBbiMT,  (I.  r.  cTp.  632)   rHt34fliuMMca. 

(**)  IIo  «ÏMJbiey  (Beitrâge,  T.  m  CTp.  396),  OHa  boahtcji  bt»  HceTCiofl 
npoBHBuiv;  M»44eH4op4>i>  iiameji»  ee  y  HpKyTCxa  (Reise,  Band.  2  Th. 
2  CTp.  45i);  no  A.  Hop4*atiHy,  OHa  6unaerh  ciynafino  bt»  <I>hhjju«4>" 

(I.    C.    GTp.    18). 
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cKjOH-fc  il  ki  ctBepy  ott>  EKaTepnHÔypra  oht»  BCTptHâeT- 
ch  qacTo.  3wp.   yp^KoA.  (*) 

Aegithalus  pendulinus  L.  Becbuta  oÔbiRHOBeHeHT»  bx 
©roBocTOMHoM  ^acTn  EKaTepHHÔyprcKaro  yfc3Aa  h  bt»  IHaji- 

pHHCKOMT>;     Ha    3anailH0MT>      CKiOHt     AOBOJbHO     pJU0Kl>,    HO 

Toace  BCTptiaeTCA  Tain»  ao  56y20c.  in.  (**)  PeMez%\  Banuc. 
Kypyjidaû. 

Parus  caudatus  L.  4<>B0jbH0  oGuKHOBeHHafl  nTnqa  bo 
Bcefi  DepMCKofl  ryGepHifl,  3a  HCKjioieHieMT»    6e3jrëcHbixT» 

MtCTHOCTett. 

Parus  cyanus  Pall.  BecbMa  ofibiKHOBemia  bo  Bceti 
riepMCKoô  ry6.,  ocoôeHHO  bt»  (5epe3HflKaxT>  no  ÔeperaMt 
ptro,  ptneK'b  h  03epT>.  CfeBepHa*  rpaHuqa  ea  mhoio  He- 
onpeA'tJieHa  (***).  BaniK.  h  Menjep.  TeMupz-mepnaKo- 
mypiaû;  BOoCme  bcë  chhhum:  Maûtocb;  nopyccKH  irfcc- 
TaMH:  CATbnywKU',  3bip.  Cupnum. 

Parus  major  L.  Bci>j(y  Becbata  ofiuKHOBeflHa.  Meu^ep. 
HoweAb-Maùiocb.  Bt»  Ilepiia  Ky3ueHum9  (TenioyxoBT.). 

Parus  coeruleus  L.  Bt»  npoTUBynojoacHocTb  Parus 
cyanus  9tott»  bba*  npHHaAieacHrb  HCKJiOHHTejbHo  3anaA- 

HOfi    IlBpOQt;  Ha  BOCTOHHOaTb    CKJOHt    OHa  3aMl>4eHa    TOJbKO 

Ha  BeceHHeifb  npoierfc. 


(*)  B'kpojiTBO  co  Bpeveiieira  Hal4eTC«  34*Cb  ■  Loxia  leucoptera, 
KOTOparo  h  BCTp%qaji>  0041»  MocKBoi  ■  HpocjaBJent;  00  CBH4*Tcafc- 
ctbjt  A.  Hop4HBHHa,  oh%  rii*84jrrcji  b%  <£auuaB4ÎB  (I.  c.  CTp.  19);  no 
•lBjie6opry  C-  c0  ■««*■«  oÔuKHOBeBefli»  no4i»  ApxaRrejbCKoa%. 

(*•)  Xoth  BorABHOB'fc  ae  BCTptqaj-*  peaeaa  Bt  KaaaHCKott  ryÔepHia 
(I.  c.  CTp.  94),  bo  *  iiojaraio,  «ito  Bm-BHie  BBepcMaHHa,  hto  oht.  pac- 
QpocTpBHeHi.  40  ycTbB  Raaui,  aojbcbo  ôbirh  cnpaBCAJBB'fee,  (cbt.  dsep- 

CHaHHl»,    CTp,  147). 

(***)  dBepCMamri»  opiypoqBBaen»  Parus  cyanus  vu,  Ôeperavi»  Bojrn 
■  Kaaru  (I.  c.  CTp.  147);  Eor4aB0Bi»  j*tobw  ee  tbmt»  He  BCTptqaai, 
(1.  c.  CTp.  93);  ci»  OBoei  cToposu  a  nory  noJoacHTeJbBO  CKa3aTt,  <ito 
ohb  rBt34BTCH  noAi»  Mockboh  ■  bt»  ApocjaBCKoft  ryÔepHÎB. 
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Parus   rristatus   L,    flo   scett    BtpoHrooctH  n  rron 

BHAT»   T0HC6   BCTpfciaeTCH   TOJbfQO   Ha    3anaABOITb   CKJOfffc;  Ha 

boctoiboitb    oh%    aairfcqeBi    tojuro    oAHirb    paa%   0   to 

BeCHOtt.    (*) 

Parus  ater  L.  BcTpfciaeTCii  HCRJuoiBTeibBO  bt>  ejo- 
Bhvcb  jrfccaxi>  ElepMCKoft  ryCemn,  rA*  BopoqeMi,  BecbMa 
oôbiKHOBeHHa;  bt>  cochobuxi  jrËcaxi>  OHa  ra^Antca  ptjRO, 
a  Bt  6epezoBisxb  jrfccax'b  3anajmaro  CRioHa  GbiBaerb 
tojbko  Ha  npoierb  h  b*  HeaHaiHTejbHoirb  RoiH<iecTBt. 

Pa/rus  sibiricus  Gm.  Bba*  aTora  BHecein>  b*b  cohcoet, 
no  cBHAtTeJbCTBy  Martin,  KOTopbitf  aaMtqan  ero  BecHoft 
Ha  boctohhoitb  ckioh*è  ERaTepHHÔ.  Ypaia  boa*  56' 
c.  m.  (**) 

Parus  palustris  Jj.  Bci>Ay  BecbMa  oôwRpoeeHHa. 

Sitta  uralensis  Licht.  BcTp-fcHaeTCH  bo  Bctxi  xboB- 
hmxt»    jrScaxi  CepMcioti    ryGeprin,    ho  Beuafl   cRa3aTt>, 

ITOÔhl ,  6blJTb   OH6Hb   OÔblRHOBeHOHl   B*B     COCHOBbUTB   JTfcCaXl 

KacjnHCKaro  h  KuurrbiNCRaro  Ypaïa. 

Bombytilla  garrula  L.  Ha  DroBocTOHHOMi  crjohè  IlepM- 
cRaro  Fpaia  npoierb  CBHpHCTej*  BecbMa  He3HaqHTejieHT>; 

BT>    IlaBAHHCROll   Aa«Tfc    OHT»  nOJOJKHTeJbHO   rHt3AHTCfl;  26-TO 

Maa  1868  roAa  Ha  rpannirË  DepMCRott  h  Batckoô  ryôep- 
Hie  okojo  ceia  CafiraTRH  a  bctp'ëtbai»  bt>  CMtmaaHOirb 
jtcy  CBHpncTejfl,  bhahmo  oTBOABBinaro  coôaRy  on> 
rHtaAa. 


(*)  Paroi  cris  ta  toi  ■  coeruleus  no  dBepcvamry  (I.  t.  CTp.  140),  do 
BepxHefl  ■  cpe^Hei    Bojrfe  aobo.ii»ho  p-B4K.  Bt.  JlpocjaBCwoft  ■  Mocror- 

CKOft   Tj6.   OH*   AOBOJbHO    06UKR0B6RnH. 

(**)  rooMaei,  Rauiejfh  ea  004*  62°  c.  m.  (CtoepR.  yp&ir»,.  npnfi«- 
■jeHie  Ak.  EptH4Ta  CTp.  65);  no  A*  Hopamahhy  or*  rn&aAMTCfl  r*  Jan- 
ojaR4ÎR  (I.  r.  CTp.  20). 


Garrulus  infaustus  L.  4obojbho  oObiKHOBeHaa  bo  BCtx% 
iaobuxi  n  TiHXTOBiax*  jrfccaxi»  DepMCKott  ryôepoie;  bt> 
qncTuxi»  cocHiiRax'b  (KbiuiTbiwb,  Kacja)  jroBOJbBO  p'fcjuca, 
ho  rHt3AHTca  bt>  CepesoBuxi  RapAamaBRaxi»  (OepeaHAKi 
n.  CojoTy).   Kytcwa* 

Garrulus  glandarius  L.  CofiRa  BCTpfcqaeTca  h  a  me  poHKft 
h  pacnpocTpaaeBie  en  sadiBTejbBO  oÔmnpH'fce,  TaKi»  xarb 
ona  BecbMa  oÔMRBOBeaBa  bt>  jiyôoBbixT,  jrfccax'b  y<J>B»i- 
ckoô  ryôepmn  a  bt>  cocHOBbix'b  jrfccax'b  KbiuiTbmcKaro  h 
KacjRHCRaro  Vpaja  AOBOJbao  oObiRBOBeBBa.  Sopoean 
copowca  h  ponotca,  Banne.  YpMam-coucKam.  S  bip.  ifew*. 

Nucifraga  caryocatactes  L.  HpeaBbJidtiiio  MHoroiBCjea- 
aa  bi>  efeBepaott  qacTB  DepMCROâ  ryôepBia;  ri  iory  ott» 
57  •  c.  id.  y  me  p$ARa,  bo  Ha  3anaAB0in>  CRjoat  BCTpt- 
laeTca  name  «rtarb  Ha  boctohbom*b.  Kedpoeica;  b*  Kac- 
jRBCROMi»  Ypait*  rjrfc  oaa  MajoR3BtcTaa:  ôopoeaa  co- 
pontca.  (*) 

Gortftts  Moneduia  L.  Otesb  AaieRO  sa  ctBept  ae  pac- 
DpocTpaHueTcn  b  bx  DaBARBCRott  Aa<rfc  HeMHoroHHCjeHHa 
h  Ha  8BMy  ae  ocTaeTca.  Bx  toacHott  lacTB*  ocoûeaao  bt» 
BaiHRBpcKBX'b  (JepeaoBbixx  jrfccax'b,  BecbMa  MaoroincjeHaa 

B    BtdBOABTb   UCKAMHUmeAhHO    BT>     AyDldX'b,     OSeflb     ptAKO 

b*&  RaMeHHbixT>  ajaHiaxT,  (bt>  838043X1  b  ceiaxi»).  raAKa; 
BaioR:  Gayxà]  3up:    layfcam. 

Corme  dauricus  Pall.  HafiAeaa  mhoio  b?»  HaBAHHCKOMT» 
b  KaciHHCKOMT>  Ypai*  (boa*  56  •  c.  in.)  Toc|>HaBx  aameii 
3Torb  BapieTen  bt»  HepabiHH  boa*  61°  c.  ui.  (1.  c.  cTp. 
65). 


(*)  Do  AtMany  (Reise  crp.  310)  boahtca  ■  bi  jicaxfc  OpeHÔyprcK» 
ryfl.,  bo  rfcponTao  bto  othocbtch  tojbfcb  k-i  ypajy  h  HaspaAi»  jibi 
Noeifraga  rwhBAmrtÊ  âo  p.  Cavfcapu. 

JIP  3.  1871.  (6 
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Gorvus   corone   Lath.    Mhobo    Cbua    3a«rfcqeHa    îojmo 

pa3^ — bt>  IlaBAHHCRoft  Aa<rfc,  HO  OHa  HeCOatH^HHO  BCTptHa6T- 
ch  hoith  bo  Bcett  IlepiicKoH  ryOepHin;  TeaAoyxofii»  y6H- 
BaJi>  ee  A&a  pa3a  bi  DepitCROMi»  y^A*  <5ih3t>  ceja  Hib- 
HHCKaro  (*). 

Gorvus  Cornix  L.  BcuAy  Becbiia  oOuReoBeHHa,  ocoôeH- 
ho  bt>  oÔpaOoTaHHUXi  M-feCTHocTAX^.  B*b  caMo*n>  Ypait 
iiOBOimo  p-fcARa.  Bopoua;  Bainx:  Rapxà. 

Corms  Corax  L.  BôpoH?»  HanpoTHBi  BCTpfriaeTCH  na- 
n^e  bt>  caMOMt  Ypajrfc  h  bt»  BauiRHpcRHxi»  6epe30BtixT> 
jtcaxi  BocTo^éaro  cRjoHa  juste  ptAORi».  ro^MaHi  BCTpt- 
thit»  ero  enje  y  hctorobi  Ileqopbi,  si  caMofl  cfcBèpHoft 
qacTH  OepMCR.  ryô.,  hoa*  62°  c.  m.  (1.  c.  CTp.  66). 
BatuK.  Memep.  Ky3iynl\  3wp:  Kupmiw*. 

Gorvus  frugilegus  L.  TpaYb  HeftAen  TaR*  Aajexo  Ha 
cfcBepi  h  aa  8aaaÀHom>  CKJOHt  Bipo&THO  He  BCTptqaeT- 
cfl  ziajrfce  59°  c.  in.  (c.  HibHHCRoe,  TenjoyxoBT>),  a  Ha 
boctohhomt»  oht»  He  nepexoAHTb  Ka«eTca  h  57°  c.  in. 
Bt>  Ypajrfc  ero  Htrb  (ho  oht>  ràm>  qacTo  sHMyer»)  h 
Bcero  MHoro^ricjieHH'Ëe  oht>  bt>  6epe30Bbixi»  itcaxT> 
ERaTepHHÔyprcRaro  h  IIIaApHHCRaro  yfeSAa,  rA*  acnee-n» 
OoJbLUHMH  ROjoHiflMH.  Fpa^b.  BauiR:  Kapa-napia  (**). 

Fregilus  Graculus  L.    IIoBUAflMOMy  KiyinHqa    BCTp-fc- 


(*)  no  3BepcnaHHy  Cor?.  Corone  H3p*k4Ka  BCTptqaeTcn  ■  bt»  Ka- 
dancKol  ry6.  (1.  e.  GTp. — 163);  ne  Atuàuy  oaa  bojbttcb  bt»  OpentfyprcB. 
17$.  (]»  c.  CTp.  316);  ai»  <f>aftMflâ4ÎN  no  Hop4»aB*iy  oH«Hb  p*AKa  (L  c 
CTp.  22);  JHJieÔopn»  Hanieai»  ee  pas**  y  «lo^eftHaro  Dojh  (1.  c.  CTp. 
103);  a  (car.  MaTepiajU  4J«  oayHN  fipociaac*:.  ry6.)  BCTptiaj?,  ee 
■  no4i>  HpociaBjearc».  OajbKi  (BeitrSge  T.  III.  c/rp.  335)   samej*    ee 

H    BT»    HC6TCK0H    flpOBHBaiH. 

(**)  Ilo  CBB4tT«jbCTBy  HaceitcKaro  3upaHMBat  rpa<m  een»  ■  rb  Hecat*, 
fnoA'h  64°  c.  m.)  h  aaauBiOTca  cè'àt-paKà.  BnpoieBfb  no  «lajieftoprj 
(1.  c.  CTp.  403)  ■  A.  6.  MaT44eH4op«y  owh  40-ieTaeT-fc  ■  40  Apxaxrejncara 
(■  ra*34«TC«?). 
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qaeTCfl  oo  BceMy  Ypajy,  ua(iHHa/i  ott>  Tarmia;  bt>  ERaTe- 
pHH(5yprcKom>  h  KpacHoy^HMCKOMt  Ypaj-fc  0Ha  He  cocTaB- 
inerb  ocoOeHHoft  ptAROCTB  H  pyccRBaTb  oxoTHBRaM'b  n 
iraejoBOAain»  H3BtcTHa  nojn>  Ha3BaHiem>  uepuaio  dam- 
m  (Picus  Marlius-xcejHa)  hjh  Gopmeet^uKa;  BauiR:  Eaw- 
TyMypmna.  Bhjh>  aîorb  hh  y  3BepcnaHna,  hh  y  r<xf>Maiia 
ne  ynoMHHaeTca. 

Sturnus  vulgaris  L.  Becbita  o6biRHOB6Hewb  b*  dhchoH 
nacTH  IlepMCRoft  ryflepHin,  Ran  bt>  y  paît,  TaR*  n  bi 
npeAropimn>;  cfcBepH'fce  57°  c.  lu.  (Ha  boctohhomt»  crac- 
ha) yse  AOBOJbHO  p^AORt  h  cËBepHte  HaBAHHCKaro  aaBOAa 
KaaceTca  He  BCTptqaeTca.  Cneopew;  EaaiR.  n  Memep. 
Ceiepcum.  —  Ha  Hncirb  Htrb.  (Qo  MnAAeHAopifty  (Isipipte- 
sen  CTp.  39)— BCTptnaeTca  Ha  Ka*rfc  ao  60%°  c.  qi.) 

Troglodytes  parvulus  Koch.  KpanHBHBR*  BCTp-tnaeTCH 
xo™  b  oneub  ptARO  b*  KacJBHCHOMi»  Ypait;  Ha  3anaAH0itii 

CKiOH-t    OHT>    CTaHOBWTCfl    06blRH0BeHH'Ëe    (*). 

Gerlhia  famiiiaris  L.  Hpocj'feHceHa  HaMH  ao  DaBAu,  ho 

Ha    ©rOBOCTOHHOM'b    CRJOH'fc    nOBBABMOMy    H6    rHt3ABTCB;   BT> 

ejoBbixi»  jftcaxi  Ha  sanaAHom»  CRJOH'fc  ËRaTepHHOyprsaro 
ypaia  OHa  AOBOJbHO  o6biRHOB6HHa. 

Oinclus  aquaticus  Briss.  BcTp'fcqaeTCfl  no  BceMy  Ypajy  h 
b*  ero  npeAropiaxi.  ttaptARa  RaHceTca  BbiBOAflTi»  b  no 
âeperajrb  03epi>  Ha  rpaHHUt  ERaTepnHfi.  b  UlaitpHH- 
CRaro  yfc3A0Bi>.  Ha  K>ro3anaAHOMi»  CRjoHt  oObiRHOBeHHa. — 
Bodnnoû  eopoôeû;  BauiR:  Kapa-Typîaû  (**)  3wp.  Ha 
Haurfe:  Bace3b. 


^  (•)  y  BoivuBOBa  m  3BepcvaHHa  o  yev»  ae  ynoMBHae-rcH.  Bt>  Jfpoc- 

"*      4«bck.  h  Mock.  ryô*.  obi  o6uKflOB6Heirb.  Ho  CBB4tTeji»CTBy  HaeeHCMaro 
3upBHHBa    ecTb  (?)  na  Hacart  m  HaauBaeTc*  nwcma.  Ho  Mauueauiop+y 
^     (Reise  in  Lappland  CTp»  234)  NoateTO  6uTb  BCTp*«iaeTca  a*»  jIaiuaB4iM. 
(•*)  To«BiaH%  a  a  m  eut»  ee  0041  62*  c.  m.  (1.  c.  CTp.   66).  Ci*4yeTi» 
j^     aaBrfcTBTfc,  «nro  ojanua  y  h  ami  iiocto*bho  3Mnyen>,  bi  qeBi  BorjaHOB-fc 

COHH'BBaeTCfl   (1.   C   CTp.    87). 

16* 
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Anthus  aquaticus  Bechst.  BoAftHa*  njeBpnqa  AOBOibBG 
<iacTO  BCT-feMajacb  m  Ht  ri  rohu*  liojfl  h  bt>  ÂBrycrfc  wb 
OaBjinHCRott  Aaqt;  Ha  npojerfc  n  BCTp-fc^aj-b  ee  EtCROJbKO 
pa3^,  xotii  bt>  oAnHOiRy,  bt>  lOftHoti  sacrn  ERaTepHHfiypr. 

PI  BT>  [HajlpBHCROM'B    y^A**  TIo  BCeMy  B'ËpOflTÎK)  OHa  H3ptl- 

Ra  nrfcSAHTca  n  bt>  KacjuHCKO-KbiujTbiMCKOM'b  y pajt  (*). 

Anthus  pratensis  L.  BcTp-fcqaeTca  uoBceirfccTHo,  ho 
ocoôeHHO  MHoroMncjeHa  Ha  Dpojerfc. 

.4»£Aw$  cerm&ws  Pall.  Bain»  &Ton»  rjhi  BapiaTerb  npe- 
AWAymaro  AOBOibHO  oflhiRHOBeHeH-b  no  Ôojothctumi  jy- 
raMT>    <iepH03eMHoft    paBHHHM     bt>     ERaTepntt6.    h  lllaj- 

pHHCROMT»    yfc3AaXT>    (**). 

Anthus  arboreus  Bechst  rlpe3BbnaHHo  oGbiRBOBeHHa 
BcioAy,  rA*  TOJbRo  ecTb  jrfcca  hjh  aepejrfcCRH:  ro^Mam» 
Hauuejn»  ee  bt»  caMMX'b  ctBepHUXT»  npeAtiaxi»  IlepMCKoJt 
ryÔepHia-  noATb  62°  c.  m.   (1.  c.  CTp.  66). 

Anthus  campestris  Bechst.  Bfut>  3tott»  mhok)  He  ôuib 
eu\e  aau'fcqeH'b,  h  BHeceHT>  bt>  cdhcori  TOJbRo  do  cbba$- 
TejbCTBy  (luowerb  h  ouinôoHHOMy)  4>ajbRa  (***). 

Motacilla  alba  L.  IloBceMtCTHO  BecbMa  ofibiRHOBeflHa. 
ciiHunna;  Memep.*  TaAbrnyncb;  BainR:  KyKMypcum. 

Motacilla  boaruJa  Penn.  HpeaBbirçaiÎHO  cTpaHHO,  «rro 
3tott>  bhat»  Bcilp1>4aeTca  3Atcb    qame  Ba    cfeBept,  «rfc« 


(*)  roumain»  Haxo4Mjn»  ee  ott.  61*  40  63*/4°  c.  in.  (L  c.  CTp.  flti); 
uo  3Mepc>ANHy  OHa  boamtoi  »t>  iobchuxi»   i]pe4ropian»  ypaja  m  bi  ro- 

pHCTUll»    J*C*X"V    KuprB3CRHXl>    CT6Ucfi    (1.    C.    CTp.    200). 

(•*)  Uo  3»epcMBRRy  bhai»  9tott>  bt>  OpeRÔyprcKOHi»  Kpat  BCTpt- 
*i9erc*  (Jjato  laïqe  npe4bi4ymaro,  ro  »to,  iioxpattHeft  îrfcpt  otbocb- 
tejLHO  npojeTHbixi»,  hcb-bpho,  «ito  savbTifJi»  ■  BorjumoBi  (cbi.  3§ep- 

«ÉBAHI    1.    C.    CTp.    261    H    EoiMBROB*    1.    C.    CTp.    98). 

(***)  BeîlrageT.  III.  CTp.39l.no  HepjwaRH?  sap^sa  ÔMB»en.  t  ■* 
CpejHfti  4>nHJfliJArH  (1.  c.  CTp.  24). 
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na  lorfc.  Otia  BecbMa  oôbiRHOBeHHa  bt»  DaBAtiHCRott 
AaTfc  b  no  CBHirfcTejbCTBy  TenjioyxoBa  BbiBOAnrb  r  no 
xfcBoiiy-  ôepery  KaMbi  noAi»  58*/, •  c.  ui.;  rt»  lory  orb 
EiaTepnHÔypra  oua  BCTptMaeTca  Bce  ptace  h  ftace. 

Motacilla  citreola  Pall.  Bt>  ERaTepHHÔyprcROMT»  yÊ3Afc 
BCTpfcqaeTCH  TOJbKo  ao  56%°  c.  ui.;  bt>  ypajrfc  en  Htrb, 
a  Aajrbe  Ha  boctok-ë  h  toroBocTORt  oHa  Bce  ôojrfce  h  60- 
Jte  oôiJKHOBeHHa  (*). 

Motacilla  flava  L.  BcTptiaeTCJi  bo  Bceii  oCiacTH  h 
npocjrfcHceHa  40  EorocJOBCRa. 

Oriolus    galbula  L.  4ajieKo  ua    cfeoep-L    (no    RpaiiueË 

Mtpt    Ha    BOCTOHHOMl     CRJOH^)     lie    IlOAMMaeTCH    H    HaBpfliTb 

ju  BCTp'feHaeTCfl  Aaite  58°  c.  ui.  K>3KHte  EKaTepHHÔyp- 
ra — bt,  <5epe30BbiXT>  jrfccaxT>  BecbMa  oÔwKHOBeHua.  Hetipa- 
BiubHO  pouoica;  BaujR:  Xaputytuh  (?).  —  ( no  MuAfleHAop^y 
Isipiptesen  cTp.  44  — Ha  Kaarfc  40  60  %•  c.   m.) 

Turdus  iliacus  L.  BcTptqaeTca  ptace    npoqux'b  oômk- 

HOBeHHbIXT>    Ap03AOBT>,    HO     rH'È3AHTCg     BO    BCefi    IlepMCKOtt 

ryOepHÎH,   3a  ncRjiio4eHieM'h  l^epH03eMHMx^  -tëcobt, 

lurdus  musicus  L.  BecbMa  oôbiRHOBeHeHi  n  HMterb 
oiHHaROBoe  pacnpocïpaHeHie.  EauiR:  KaK-b  h  Booôiqe  Bct 
Apo3AM:  ÔapKaAÔàm. 

Turdus  atrigtilaris    Nntt.    HaftAeH'b    mhoio    bi»  oMeHb 
Goaluiomt»  RejniecTBt  bt»  DaBAHiicRon    Aa«rfc,    ho  no  no- 

Ra3aHiHMl>    OXOTHRROB1»    BCTp'fcHaeTCJI      H    TOpaSAO    ÏOJKHte  — 

b*  KacJHHCKOMX  Ypait  (**). 

(*)  Motacilla  boarula  y  3»epcMaHHa  ■  Eor4aHOBa  ae  yuountiaeTCfl 
Hapt.iKa  ona  "bOiptqaeTCJi  h  bt.  MockobckoH  rytf. —  Mol.  ciTeoIa.  uo 
.leiiexany  y  Tioneaii  (HyTein.  T.  II.  CTp.  304);  uo  M.  H.  Bor4auo*y 
(1.  c.  crp.  96)  BecbMa  oÔbiKHOBeuaa  bt.  KaaaHCKofi  ryô.  ■  aoTOMy  aa- 
40  iiojara-n»  hactt.  h  4aj*e  kt,  :<ana4y.  B-bpoATHO  bt.  IIIa4pHficK<>Mi»  y. 
BCTp-feqaeTC»  M.  campestris  Pall. 

**)  Uo  OBepciiaHHy,  sajeTaert  hb  OpeHflyprcK.    ryfi.     iibt*  foxaaro 
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Tur  dus  torquatus  L.  ToibRo  bt>  y  part  m  aoiaceR-b  ôbiTb 
p-feaoKt.  Martin  76011-  ero  pa3*&  bt  CticepTCKott  na«rë 
(56f/s°  c.  m.);  110  noKa3aHiflMi»  oxothhkobt>  oht.  B3ptiKa 
BCTp-tqaeTCfl  bt>  RycTaxi  no  6epera*n>  ropHLixt  ptqeRi 
KacjRHCKaro  Ypaj?;  ohh  HaabiBaiH  ero  fcy3HenuvoM*  (*). 

Turdus  pilaris  L.  BciDAy  BecbMa  oôbiKHOBeHein»,  jiase 
bi  BauiKHpcKHXx  6epe30BbixT>  jtcaxi»,  ho  Bce-Ta»  se 
TaR7>  MHoro<racjein»,  RaRi  Hanp.  bt>  flpocjaBCR.  ryô. 

Turdus  viscivorus.  Bt>  xBofiHbix?»  j-ëcëxt»  BCTptqasTca 
oqeHb  qacTo;  bt>  CepeaoBUx?»  He  rHt34HTcn.  Bi  UepMH 
(TenjoyxoBt)  eepmuunuii  dp03dz,  eepuiunnum. 

Accentor  montanellus  Pall.  3aarfcieHa  TOjbRo  bt>  Daa- 

AHHCROtt  jiawË. 

Accentor  modularis  L.  4obojî>ho  oôbiRHOBeuHafl  oTHqa 
noHTR  bo  Bcefl  DepMCKoË  ryOepHJH  h  KaateTca  rH*3AHTCH 
h  bt>  Cepe30Bbixi>  jtcaxi»  ForoBocTOHHbiXT»    npeAropiS  (**). 

Salicaria  fluviatilis  Meyer.  Ha&UeHa  mhok>  tojbro  bi 
KacjiHHCROMi  Ypait.  BfcpoaTHO  AajeRo  Ha  cfcBeplj  He  do* 
AbmaeTCH.  (Bx  Mocrobcromi  7*34*  TOHce  BCTptqaeTca 
ptace  Apymxi»  MeiKRXT»  Salicaria.) 

A^Tan  (1.  c.  cTp.  185);  roeMaHi»  oahsko  HaxoAHJi  ero  on  62— 65*c. 
m.  (1.  c.  CTp.  67) — Turdue  Merula  no.iOBcaTe.ibHO  ht»  ypaxa  He  BCTpt- 
qaeTCH»  hto  noATBepsAaerb  h  BnepcManHi»  (1.  c.  CTp.  185),  bo  atpo- 
aTflo  ohi  aajeTaer*  aaorA*  bt.  loro-aana^Hue  y-fcaAu,  *****  KWb  do 
Eor^aHOBy  oht»  BecbMa  oGuKHOBeHeai»  b*»  KajaacKoa  ■  CaatiapcK.  ryô". 
(I.  c.  CTp.  87). 

(*)  Do  HopAHavy,  ohti  rHt34BTCH  w%  cbb.  ^brajabaîb  a  -laBJaa- 
aîb  (I.  c.  CTp.  26). — Bi»  t*xt»  me  M-feCTan.,  no  yKaaaaiaM^,  oxoTHaior*. 

BOAJTCJt    6yAT0   BpBCBUe  A  P 03 AU.     KOTOpblX'b    OBH    npB3BBAB   BB  pBCVB- 

■an.  Hayaaaa  aa  Turdus  eaxatilis  L.  9to  noA-iexcarb  OARtao  eme 
fiojbmoay  coaH-feniio. 

(**)  Ace.  montaoellus  Biepcaamrb  noaaabiBaeT'b  an  roctoihom  «u- 
ctb  KapraacKaxi»  CTeneft  no  GewfcCHMHT»  xojaaarb,  a  Ace.  moduUrit 
opeAnojaraeT'b  ne  rH-fe3Axmeûcn  bo  sceau  OpeafiyprcKOM'b  «pat  (I.  c. 
cTp.  189  h  187).  v 
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Salicaria  turdoites  Meyer.  Becbjua  MHoroqncjeHHa  bt> 
KaMbimax'b  036,01  ERaTepnHÔyprcRaro  0  IIIaApHHCRaro 
yt3iOBx;  HaptARa  rHfcdAHTCfl  h  no  ypajbCRHM?»  03epain>. 
Ha  ctsepi»  (Ha  BooroqH.  ckjoh-ë)  pacnpocTpaHfieTCfl  ao 
56%°  c.  in.). 

Salicaria  arundinacea  Briss.  4oBOjbHo  oôbiKHOBeHHa 
no  j  tmcaMT»  h  pyibflM?»  ERaTepnHOyprcRaro  Ypajia,  ho  Aa- 
jeRo  Ha  cËBep-b  hg  npoairfc»eHa.  BtpoaTHO  Hettjierb  Aajrfce 
57%°  c.  m. 

Salicaria  palustris  Bechst.  BcTp-fcqaeTca  name  npejibi- 
aymux-b  bhaobt»  n  HafiAeHa  h  bt»  HaBiHHCRofi  jiaq-fe.  Ph1>3- 

ibtch   n   no   RyCTaMl»    BT>   MepH03eMHOft   paBHHHt,    rAt   Sal. 

arundinacea  He  ôbua  3aMtqeHa, 

Salicaria  locustella  Penn.  OôbiKHOBeHH'be  o<5ohxt>  npe- 
AUAyn^nx'b  bhaobi»;  Ha  cÈBep*  ona  BtpoaTHO  HAerb  40 
DaBABi  (naflAeHa  bt»  TarnjbCRofi  Aa<rfc);  B'b  4epH03eiiHoH 
paBHHH'Ë  o6biRHOB6HHa  B'b  6epc30BbixT>  RapjiauiHïïRax'b  no 
6eperaM%  ptRi  h  o?ep*b  (*). 

Salicaria  phragmitis  Bechst.  Becbua  MHoroqncji<*H!ia 
io  BorocjoBCRa,  ho  bt>  ocoGchhocth  ao  RaMbiuiairb  03epi> 
ERaTepHHÔ.  n  IIIaApHHCR.  y*fc3AOBT>. 

Regulus  cristatus  Koch.  PacnpocTpaueme  RopojbRa 
coBepuieHHO  OAHHaROBo  crb  pacnpocTpaHemeirb  Parus  ater, 
Pyrrhula  rubicilla  n  Apyr.  TojibRO  oht>  euje  p'fcnce  Hx*b 
noRa3biBaeTCfl  Ha  K>roBOCTO«fHOMi»  crjoh1>  IlepMCKaro  Ypa- 

Ja     H     BT>     COCHOBblXT.     JltcaXl     KaCJlHHCRO  -  KbIUJTbIMCROtt 


(*)  Salicaria  turdoites  Ha  cfcaep'b  npocrfesEeiia  Eor4aHOBMirfc  tojlko 
40  Cape htm  (I.  e.  CTp.  81);  a  Haxo4eji.  ee  o4Haito  bt.  EjaTeHCROMi» 
jt34*  TaatfoBCKofi  ry6.    h  4a«e    bt.  HpociascKofi.  —  BecbMa  CTpaHHO) 

TTO     J     Hop4MaHBa    BO    BCeft     <2>HH4JIH4ilf    nOKapaitft    TOJbKO    04BH1*    BH41» 

Salicaria  (phragmitis);  no  JiuieOopry  (1.  c.  CTp.  9<">)  Sal.  palustris  (var. 
magnirostrift  Lilieb.)  jmpl>4Ka  BCTP^naeTca  OARaRo  40  Xoj*oropi». 
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AaiB    He  ratSARTCfl;    Ha   ioroBOCT04HO*n>    CRjoHt   secbia 

06URH0B6HHafl    DTfllja. 

Regulus  proregulus  Pall.    Bhat>  3tott>  Ha^eat  mho» 
ott>  rpaHHqw  OpeaOyprcRott  ryôepHia    ao  EorocjoBCsa  h 
o<5biKHOBeHen-b    jiaxce    bt>  EauiRHpcRHx*    6epe30£uxi  it-, 
oax?»  BOCTOHHaro  cxAOHa.  (*) 

Ficedula  Sypolais  L.  npocjrbaseHa  Haiia  ao  57°  c. 
m.  (bt>  ERaTepHH0yprcR.  y.)  h  bt>  Y  part  BCTpfriaeTCi 
ptace  <itMi»  B*b  6epe30BUxi  rtcaxi  loroBOCTosHbix*  opeA- 
ropift. 

Ficedula  sibilatrix  Bechst,  PacnpocTpaaeHa  Bcwy  ao 
EorooioBCRa  h  b*  Y  part  BCTp-fcsaeTca  sa  me  hKut>  n  ab- 
CTBeHHMxi»  rtcaxi>  BaiuRHpiH. 

Ficedula  ru  fa  Lath.  PacnpocTpaaeaie  ero  oAHaasoBo 
oi>  npeAhuymairb  bhaomt>  h  oht>  aoBHABMOMy  Ha  arosanaA- 
homi  CRJOHt  BCTpt^aeTCfl  TaRffie  sanje,    ^tMi>  Ha  ©roBO- 

CTOIBOMI».   (**) 

Ficedula  trochilus  L.  Bc»Ay  BecbMa  oôbiRHOBeaaa,  ho 
bt>  CpeAHeH  Poccia  OAHaRO  MHoroqucjeHHte. 

Sylvia  curruca  Lath.   HattaeHa    HaMB    Ha  Bce**   npo- 

CTpaHCTB'Ë    B3CitAdBaHH0A    HaMB    OÔiaCTH. 

Sylvia  atricapilla  Brfss.  B*  Ypart  h  Booôme  **  xboA- 
Hbixx  h  CMtmaHHUxi»  rtcaxi»  BCTp-feqaeTCH  qame,  sfrr* 
bt>  0epe3OBbix%  rtcaxi»  BauiRiipia.  CtiBepate  EKatepBH- 
ôypra  ae  Obua  aavrfcseaa.  (***) 


(*)  Régulas  proregulus  nattera  ««■■  ■  ■%  Apocjaicioi  ry6epi». 

(•*)  Do  A,  Hop4naaHjr  F.  hypolaisr*  ^muanAiar  ctimobbtci  o6m- 
■oBeBBte  Cb  ki*aum>  r<MOMi  (L  c.  CTp.  27);  •ffaTjieffoprt  (1.  c.  ct|>. 
95)  np0r.rt4w.rB  ee  no«rm  40  Xo.<noropi.  Becbva  CTpamio,  ito  M** 
«axoit  Haaimae-n,  Ficedula  rufa  oqenb  pt4«oi  ■  110  34110  npuf* 
T»K>mei  nTiuei  (1.  c  CTp.  630). 

(••*)  Qo  A,  Hop4MAHHj  Sylvia  atricapilla  (■  Sy\ri%  Niaoria)  wpii" 
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Sylvia  cinerea  Briss.  DojieBafl  cjanKa  pacnpocTpaHeHâ 
Aajrfce  Ha  cfcBep'b,  BtpoflTHo  ao  EorocjoBCRa;  TeojoyxoBi» 
BCTp^an>  ee  Ha  OûBt  noii  58  V,0  c.  iu.  BcTptiaeTCfl 
lan^e  Sylvia  atricapilla  h  p*»e  Sylvia  curruca,  ho  Booôuje 
bt»  CpeAHefl  Poccia  OHa  ropa3AO  oôbiKHOBeHHte. 

Sylvia  hortensis    Bechst.    IIpocjrfcHceHa    ao  59°  c.  lu.; 

AOBOJbHO      OÔblKHOBeHHa,      HO      BT>    CpeAH60      POCCJH     T03K6 

BCTp'ËsaeTca  h  a  me. 

Sylvia  cyanura  Pall.  HattAOHa  HaMH  b*b  àpeuymux'b  eib- 

HHKaXT)    H    nHXTOBHBKaX*    TarHJbCROtt    H    QaBAHHCROft    Aa^n 

h  BCTptqaeTca  Tairt  jioBOJbHo  lacro,  Tart  «rro  ôea*  co- 
MHtHifl  Hiieri»  h  Adite  K*b  tory  h  wojKerb-ÔbiTb  nepexo- 
ahtt>  h  Ha  3anaAHU0  ckjoht>. 

Sylvia  Nisoria  Bechst.  Mhok)  ue  6uja  HafijieHa,  ho 
r,  Martin  BCTp*fciai%  ee  bt>  oRpecTHOCTiixi  KuoiTUMCRaro 
aaBOiia.  OieHb  ifoxceTi»  ôbiTb,    hto  OHa  BCTptqaeTea  n  ao 

57°   C.    III.,    HO  B&JT&    9TOTT.     JKHBeTb     Bli    ryCTOftTb    KyCTdp* 

HHKt  a  Bcaerb  oqeHb  cxpuTHUtt  oôpaai»  jkh3hb. 

Lusciola  philomela  Bechst.  Ha  nroBOCTOiHoirb  ckjoh-ë 
04eHb  p'bAOR'b  h  BCTptqaeTca  ao  6jh3octi»  Ypaia  h  bt> 
canoMT>  ypajrfc;  naptARa  cojoBba  BCTpl>4aioTCfl  bt>  oRpecr- 
HocTflXT>  ËRaTepHHOypra    h  HejjaBHO    Ôbmh    aaarfcieHbi  bt> 

aDHCHOft    «WCTH    TarHJbCROtt    AaHH,     TAt  HXT>    npeffiie    He    6bl- 

jo.  Ha  aaaa^HOMT,  ckjoh1>  BCTptiaioTca  qacTO  h  BtpoHTHo 
AoxoAflTi»  ao  59°  c.  ui.  (TeaAoyxoBt).  (*)  BamR.  Xau- 
dyiaci. 


BCTp-BiaiOTca  ■  bi.  losRoft  tenasaBAÏ*  (1.  c  CTp.  27).  Do  Jnjie<5opry 
S.  hortensia,  cinerea  h  curruca  BCTp-Biawrca  noA*  ApxaiireJbCKoirfc. 
(*)  MearaKOBi  Hamex»  ero  ■  bt>  ioxchux?»  j*34«xt>  BojotoackoI  ry6. 
(L  c  CTp.  629);  dlauieôopn»  BCTp-biaxi.  cojoBta  ao  BuTerpu  (1.  c. 
CTp.  97).  Bec**a  cTparao,  qTo  daepcBiaBH'b  rosopmrB,  ito  cojOBest 
■ecbMa  •6uKHOBeiieHrb  bi,  DepHCROi  ry6.  (L  c.  CTp.  220),  «rro  momtTb 
uTaocMTbCH  TOJbxo  Kii  wroaanajiHol  ea  qacTi. 

I 
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Lusciola  caligata  Licht.  BcTptiaeTCJi  no  BceMy  Ypa- 
jy,  ho  ocoOeHHO  HacTo  bt>  ctBepHoifb.  II o  ôeperarb 
lepHOseitHbix'b  ptKi>  He  6uia  saHtieHa. 

Lusciola  Galliope  Pall.  Mhod  ne  ôbua  HalUepa,  ho 
r.  Martin  AOCTajrb  3—4  aiaeiinjflpa  en  n  DojeBCRofl  Aa- 
«rfc  (Ha  aanajiHoM  CToponb);    no  cjOBain»  ero  opa  BCTpfe- 

«laeTCfl  016Hb  p$ARO.     BtpOflTHO    Kb  boctohbwx^     ORpan- 

Haxi    ryÔepHia,    0jHxe   rt>  rpaHHqam.  ToffoibCRoM,    OHa 

AOBOlbHO  OÔbIKHOBeiIHa. 

Lusciola  suecica  L.  (var.  coerulecula).  UoBceirfeoTHo 
BecbMa  o6uRHOB6HHa    Mem.  IIIaKapdaKb-mypiaû. 

Lusciola  rubecula  L.  BcTptiaeTc/i  name  Ha  sanaAHoirb 
CKJOHt,  ho  3aM-fcseHa  h  bi  HaBiRHCKoH  Aant;  BT>  cocho- 
buxi»  Jtcaxt  EicaTepnHGyprcKaro  Ypaja  ptAica,  a  b%  ôe- 
pe30Bbix>B  iicaxi  BauiKHpiH  He  tibtBaerb  h  Ha  npoierfc. 

Lusciola  phoenicurus  L.  BcTptqaeTca  Ha  sceirb  npo- 
CTpaHCTBt  B3CjtAOBaHHOtt  HaMR  oOiacTH — ao  BorooioBcica; 
Ha  3anajiHbixT>  oiporaxi  oÔbiKHOBeHHte,  ho  BbiBOARTCii  h 
bt>  ponjax*  IIIajipHHCKaro  yfcaAa. 

Saxicola  rttbetra   L.    IIoBceirfccTHO    Gojrfce  hjh  MeH-fce 

OOblRHOBeHeH'b. 

Saxicola  ocnanthe  L.  BcTp^iaeTca  tohcb  bo  Bceit  Depii- 
CKoft  ryôepHin,  ho  p*»e  npeAbiAyujaro  BH/ia.  Ment. 
TaAbtnyucb. 

Saxicola  rubicola  L.  Bo  Bceft  IlepMCKofi  ryCepHin.  fl 
HaxoAHit  ero  orb  EorociOBCRa  ao  rpaHHin  OpeHÔyprciofl 
ryOepmH;  wb  EaiiiKHpin  to*o  AOBOibHo  ofibiRHOBeneHi, 
90  BooÔnje  Saxicola  rubetra  pcTpfcqaeTC*  nan\e.  (**) 


(*•)  BaepcMaHBi  oeobÔoibo  mis  Basa  cti»  otoepay»  rp^aamj  paeopo- 
OTpaneBi/i  Sax.  rubicola— 55*  c.  m.  To*n*nrh  Rame.»  ero  boa*  62*  c. 
m.  (1.  c.  CTp.  61);    TeiuoyxoBii   BCTptiaj'b    ero  no  06»*  11041»  58f/t* 

\ 
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Lanius  excuhitor  L.  BcTptiaeTCJi  h  rirfcaAHTCii  Ha 
Bceiii  H3CJitA0BaHH0Mi  npocTpaHCTB-fc,  ho  Hejb3H  cxaaaTb, 
htoôw  6bun»  ûOuKHOBeHennb. 

Lanius  collurio  L.  CîBepirfce  58°  c.  ui.  Ra«eTca  ho 
BCTptqaeTca;  aaite  ki  H>ry  BCTptRaeTca  (h  bt>  UlajipHH- 

CROITb    y.)    AOBOJbHO    HaCTO,    HO    B*b  Cp6AH6Ë    Poccid    (MoC- 

hobckoH  h  flpoeiaBCKOtt  ry6.)  oh*  oôbiKHOBeHHte.  (*) 

Muscicapa  grisola  L.  Aa*eR0  Ha  cfeBept  He  npocjt- 
aceHa  h  rHtaAHTCJi  HCKjno<iHTejbHO  bt»  cochobuxi  ji>caxT>; 
bt>  0epeaoBbixfb  j'bcaxi»  BauiKHpifl  dobbahmomy  hc  bhbo- 
Ahtch.  BHA'b  aiorb,  uafiAeHHbitt  ^H«iieôoproMi>  aoA'b  ApxaH- 
rejbCKO*n>,  a  IUpa^epoM^  (Middendorf,  Reise  in  Lappland, 
npaô.  Ak.  Eepa).  bt>  CpeAHett  Poccin  tojko  BCTptqaeT- 
ca  qanje. 

Muscicapa  atricapilla  L.  PacnpocTpaHeHa  îo»e  no 
KpafiHeft  Mtpt  ao  57°  e.  m.  (Ha  boctoihomi  ckjoh-ë)  h 
BCTptHaeTCfl    h  b*  EauiKapcKBxx    jfccax'b.    Bt>  CpeAHefi 

PoCCiH   T0HC6    OÔblKHOBeHHte.    (**). 


c.  m.  Hsp-b4Ra  «  Baxo4H.n>  ero  h  bt»  flpocjaBCKofl  ry6.—*y  A.  Hop4- 
■ausa  oH-k  oabbko  He  jnoMBHaeTCH. — Sax.  oenanthe  ro^Haai  scTpt- 
TB.rfc  h  no4%  64°  c.  m.  (1.  c.  crp.  67). — Moxerb  Ghti»  b*  loroBOCToq- 
Hbixt  npe^'baaxi»  DepMCKoft  r/6.  BCTptiaeTCfl  eme  qeTBepTbii  BH41: 
•  Saxicola  leucomela,  KOToparo  <I»a.ibKi«  (car.  Beitrage  T.  ÎII^  cTp.  406) 
Hameji»  aa  Okb  a  Kaarfe  (?)•,  BsepcMaBBi»  (1.  c.  CTp.  Î47)  nojaraen,, 
mo  oh*  He  pacnpocTpaBaeTCfl  4ajfce  53°  c.  m. 

(*)  Moxerb  <5wTb  Ki»  oayBi  IlepMCKoft  rytiepaiB  (kmcruii  lacTei 
en)  npraauueacHTi»  ■  Lanme  minor  GmM  KOTopui  no  BBepCMaHsy 
BCTp'bqaeTCA  Haor^a  ni»  cbsepHoi  nacra  OpeaoyprcKot  ry©*.  (1.  c. 
CTp.  237).    Do  *o but»  n»6jto&eHiawh  Lanius  minor  BCTpiqaeTca  ■  bt» 

MoCKOBCKOBTb   V*B34*. 

(**)  Do  matai»  EorAaflOBa    Musc,  grisola   bo4btcb   BCKjioqBTejbHo 

BT»   JBCTB6BBbIXl>   jiiCaXT,   (1.    C.   CTp.    73);      HO    BT.    HpOCJaBCKOfi      H    MoC- 

KOBCKoi  ry6.  ohb  Toace  rBii34HTCA  Bcer4a  bt.  XBOtHbix-b  bjh  earfeniaH- 
eun.  —  Moxen»  Ôvrth  eospeMeHearb  Ha  ypaxfe  Hat46Tca  ■  Mugci- 
capa  par  va,   soTopax  ci*  04aot   cropOHbi  no  HamHBrt  HaojHMeHiflBrb 
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106a    Btua  npocjrfcjKeHbi  ao  Eoro- 
CJOBCKd,     HO  BTOpoft    BCTpt<iaeTCfl 
ropa3AO  qauje.  Eaoïs.   h  Memep. 
fKapAmacb\   3bip.-  Venuim. 

Hirundo  riparia  L.  BcTptnaeTca  Tain>  h  cami»  no  Kpaft- 
Hett  M-Ëpt  ao  58°  cm.,  a  Ha  Kairfc  Hjipri  laite  kt» 
ctBepy.  Ha  toroBocTOiHOarb  cRioHt  aobojbho  ptjiorb, 
Taxi  KaKi>  jua  Hero  Htrb  yAoGHbix?»  arfccri»;   b*  KaoïBR- 

010 Ml    H    KbltUTblMCKOMT»    Ypait  rHt3AHTCfl    HCKiD^HTeAbBO 

b*  «pa3pt3axi>». 

Golumba  Palumbus  L.  PacnpocTpaHetn»  bo  BCfrn»  it- 
caxi  (h  nepeitcKax-b)  [IepMCRott  ryfiepHÎH,    ho  oco66hho 

MHOrO^HCieHli    TOJIbKO    BT>    K)3KH0fi      nOAOBHtrfc.    •JLfbCfiOÙ  xo- 

Ay6*v>\    Vh  KacjHHCK.    Ypait:    Mutcumam    (ao  rojocy); 
BaaiR.  ÂAaàyta;  3bip.  Bupz-xaAyÔz. 

Columba  livia  var.  domestica  Briss.  4oMainmti  roiyflb 
Becbnia  o6uRHOBeHeH*b  bo  bcëxi  ceiemuxi  r  aaBOAax* 
DepMCRott  ryÔepHin,  ocoôeHHO  bt>  xHRHbixi»  yË3Aax*b. 

Golumba  oenas  Gm.  BecbMa  oôbiKHOBeHeH-b  (Ha  bo- 
ctoihomi  CKJOHt)  ao  561//  c  m.  IIoai  ERaTepnH<5yproin> 
OAHaRo  y»e  ho  BCTptiaeTCfl.  JÇumù  iojiy6b\  Bainx.  Ky- 
tapcum;  Même  p.  Eapnyiapceué. 

Columba  Turtur  L.  Ha  bocto4homt>  cRjoHt  oieHb  pti- 
Ka,  ho  HaftAeHa  ratajumeftcfl  bt»  KbitnTbiafCRom»  h  Kac- 
jhhcromi»  Ypait;  bi»  ejbHHKaxi  aaoaAHaro  (*oro3anajiHa- 
ro  ToibRo?)  oHa  oôbiRHOBeHHa.  Kpacuuû  lOAyÔOKh  %%  Kac- 
ahhcromi»  y  part;  EaïuK.  flôepcum.  (*) 


rRtdÀVTCJi  vh  HpocjaicRoft  ■  MockobckoI  ry6.,— c*  jpyroi  iiaiAeHt 
M«A4eBAop*oHii  (M.  luteola.  Beiae  B.  2  Th.  2  ctp.  186)  j  yAcxiro 
ocTpora. 

(*)  dleaexHHii   uauiexii    Col.  Palumbus.  Ha  rpamurb   BepxoTypcvaro 
TypaucKaro  y,  ho  oh  t.  acTp-feiaeTca  ■  noA'fc  ApjtaarejfcCKOM»  (Lilie- 
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Lagopus  albtts  Gm.  fH  ctBepubix'b  Hamaxi  HepM- 
CKott  ryôepHÎR  no  CBHA*fcTejibCTBy  ro^MaHa  BecbMa  o(5biR- 
HoeeHHa  h  BCTp-feqaeTcg  najrfce  ao  70°  cm.  3arfeMT>  6*- 
Jiafl  KyponaTKa  noflBiaeTCH  cnoBa  B^  6ojbiuoMT>  RoiRie- 
ctb-ë^bi  HepH03eMHott  paBHRHt  ŒajipfiHCRaro  n  ERaTe- 
puBÔyprcsaro  yt3Aa;  bt>  cpeAHe«rb  ypajrfc  n  ero  »ro3a* 
na^HwxT>  npeAropinxT»  OHa  ptARa.  Kyponamm;  Bains. 
Memep.  Aiyuà;  3wp.  Baûdem.  (*) 

Lagopus  alpinus  Nilss.  Hattaeiia  mhoio  bt>  DaBABH- 
ckomT)  Ypaj-fe,  rat  AOBOJbHo  oôbiRHOBeHHa;  ri»  lory  OHa 
pacnpocTpaHeHa  Tain»  n  camt>,  ho  HecoMHtHHo,  *  xoth  n 
OHCHb  ptAKo  BCTp*ËHaeTCfl  bt>  KacjRHCKOMT>  n  y$ajieftc- 
*owb  Ypai*.  To^MaH'L  HaxoARjn»  ee  ott»  61°  ao  66*  c.  ni.  (**) 

Tetrao  Urogallus  L.  Bo  bcèxt»  xboHhmxi  itcax'b 
HepiicRott  ry6epHin,  ocoGeHHo  bx  cfcBepHott  nojoBHHt. 
rAyœapb;  Ç — KonoAyxa;  BaraR.  Cyspz,  $ — Bocb-cydp%\ 
3 bip.   $  JHom-do3Mep%^   a    g   ^ijkhù  (***) 

Tefrao  Urogalloides  Midd.  (médias  Meyer).  BcTp'fe- 
HaeTca  RanceTCfl  bo  Bcett  IlepMCRoft    ryOepm'n,    nrfe  n  T. 

borg.  1.  c.  CTp.  107). — B%poatbo  Annie  Cokêtnba  livia  rH&MflTCA  u  na 
loroaanaAHOMi»  crjoh4  UepMCxaro  Tpaja,  ràvh  un  BsepcMaBBi»  roso- 
pn-ro  (1,  c.  CTp.  321),  *rro  ohm  nrfe3/MTCn  bt»  tiojbmoMi,  ROJBiecTirB 
B-fc  csajaii  no  p.  Efcjofi  ■  yVfe. — Colomba  oenas,  no  *BCJJbAo%*ninn% 
EomaitOBa,  (L  c.  CTp.  140)  n>  KaaaHCROi  ryo*.  o6uRHoaeBeni>;  ori 
rH^34HTCH  BnpoHeifi.  ■  b*»  loatHOl  noJoi«H*  Mocrobcroh  ryÔepHÎM 
h  e*na  jih  He  BCTp-fenaeTCH  h  Bt  OjOHeuRoft  ryô\  (Cm.  K.  6.  Keccjepi; 
MaTepi&fU  M*  no8Hamn  OneJKCRaro  oaepa,  CTpaHMna  24).  IIo  3aep* 
rmaimy  C.  Turtur  Bectva  o6uRHOB6BHa  bt»  IlepMOKoi  rytfepme 
m  1.  c.  CTp.  3  25);  MeacaKOBi»  (L  c.  CTp.  632)  Hamexi»  ee  ao  60e  c. 
m.;  no  A.  HopAMaHHy  (1.  c.  CTp.  31)  b*  ^bhjhb^b  ea  Ht-rt,  ho  bs- 
pt4Ra  ona  nona4aeTca  bt.  GbBepH.  jfanjaH4i*  (0* 

(*)  IIo  SsepcMaHay  Lagopus  albus  He  rH*34BTCM  bt»  KaaaHcvott  ry6. 
(1.  c.  CTp.  336);  no  AxcasoBy  (3bqbcr.  oxothmkb  CTp.  352)  ona 
bi»  y»MMCKoi  ryo\  j-btoiii»  He  ÔMBaeTT..  IlajjacB  (Voyagea  T.  IV.  CTp. 
16)  HecnpaaeAJHBo  nojaraerfc,  qTO  bi.  lejjiÔBHCKOjri»  y*?**  osa  6u- 
Baerb  tojlbo  3bmo1. 

(•*)  Cm.  C*b.  ypa.ii  npn6.  CTp.  68.  Do  Hop4«aHBy  Lag.  alpinus 
oÔMBHOBeHem  b%  ^anjaH4ÎH  (L  c.  CTp.  31). 
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Urogallus,    ho    ropa3Ao    ptmeero;    Bcero    ofiusHOBeHHte 

OH*      BT>     KaCJHHCKOMl      Ypait.       [IpHHHMaX     3T0Tb     BHAl 

3a  y (5jhoaokt>  —  3to  jerso  oô^HCHnercB,  laRT»  Karb  Te- 
TepeBOBt  3Atcb  oneub  MHoro,  a  rjyxapfl-caatqb],  hct- 
peCjfleMbie  bochoio,  ropa3AO  najOHHCjeHBte  Kono- 
jyxi>.  —  Mgauû  lAyxapt,  dMiunuil  viyzapb  bt>  KaciHH- 
cKofi  Aant;  HaceMCRitt  3upflHHH*  Ha3biBajT>   ero  Koûmoy- 

WUKb    (X03IIHHI   TORa)    H   yTBepJKAaJl"b,     ITO    Ha   HatM-fc    H3* 

cothh  rjyxapett  yÔHBaeTca  ao  nanta  uaïux*.  Ho  Measa- 
ROBy  Tetrao  médius  BCTp'ÈqaeTCfl  h  bi  x>roBocTO<!Hbixi 
yt3Aax%  BoioroACRoti  ryOepHin  (1.  c.  CTp.  632) • 

Tetrao  Tetrix  L.  PacnpocTpaHeirb  BCK>Ay  h  ocoôchbo 
MHoroqHCJeHT»  bt>  OepedOBUxi  jftcax*  îoroBocTOiHbix^ 
npejiropitf.  g  memepeez,  koccw*,  noAstuz;  $ — px6yuiKa\ 
BamR.  3om;  3wp.   g — Tap*y  QKem-map*. 

Tetrao  Bonasia  L.  PacnpocTpaHeHie  ero  OAHHacoRO  ci 
rjyxapearb.  Eopoeoù  pxômiKt  (bt>  OTJHiie  on»  Perdix  ci- 
nerea)  h  psôom:  3wp:  Cbw. 

.  Starna  ctnerea  Briss.  Boahtch  bt>  oÔpaOoTaHQuxi  ut-  • 
cthocthx*  K>roBocTO<!Haro  h  »ro3aoaAaaro  cRiOHa;  b* 
Ypait  o^eHb  p^ARa,  ho  HeAaBHO  daia  AoieTaTb  ao  Ta- 
riua;  no  CBHAtTôibCTBy  t  TeajoyxoBa  rojaiiH  rHfcSAHTca 
ua  Oôb1>— noA*B  58  7/  c.  oi.  Bcero  oôuRHOBeHHte  bi 
KauuuiJioBCKOMi,  inaApnHCKOMT»,  3anaAHoâ  nacra  Kpac- 
Hoy<f>fmcRaro  h  b*  OceHCKojrb  yfc3At.  IloAeeou,  noAbCKOù, 

06UHHUÙ  pHÔHUKZ,    tOAeHOOfCKd;    BX  TaiHit!  CAOÔodCKOÛ  pfi- 

6om;  EauiR:  Eeotcupz;  wb  IlepMCR.  yB3A*  (TenjoyxoBi) 
KyponamKa  (*). 

(*)  no  ro^Many  (L  c.  CTp.  69)  T.  Urogallus  (m  T.  Bonasia)  icrpt- 
iaeTCa  ao  opejtjOBi»  jtcoBi— b*  ypaat  40  65°  e.  m.(  a  Ha  Uevopt  ao 
67*  c.  m.  Booôme  Si.  cioerea,  lara  saarBTBU'b  ■  Eor^aHoai»  (L  c.  CTp. 
4Î5),  nocTeneBBo  noABiraeTca  an»  ctoepy. — Maj446H4op«%  ■aïoea*»  ee 
a**  Eapa6HHcam  cTeaaxi;  A.  HopAMaim  roaopar»,  «ito  oaia  o6hv- 
■OBeHHa  BicpeAHeft  bt  natiioft  *«aiflMAÎB   (l.  c.  CTp.  34);    Mexasort 


255 

Ortygion  Gorturnix  L.  nepenejra  oflwKHOBeHeirb  tojb- 
ko  bt>  djkhoM — o6pa6oTaHHotf  ooiOBHH'Ë  riepMCRott  ry6ep- 
hih,  ho  nocîeneHHO,  Baffecrt  et  cfcpofi  KyponaTRotl  0  »a- 
BopoHKOM-b,  npoHHKaerL  Bje  Aa-irfce  n  Aajte  Ha  cfcBepT». 
fl  HaxojtHilb  ero  bt>  0RpecTH0canix'&  BepxoTypba;  no  cbh- 
A^TejbCTBy  BseMCRaro  3bipaHHHa,  oht>  BCTptiaeTCJi  Ha 
Hacirfc  (64°  c.  m.),  ho  9to  noAJeKHrb  enje  coMH-feHiBO.  llepe- 
«ejia;  Ha  npaBOaVB  fiepery  KaMbi:  nodno.mmna  (Tenjoyx.) 
EauiR.  Menjep.  Eydeuà;  y  Taiapx  DepMCRaro  yt3Aa: 
numnUAbduKb;  3 bip:  KeaùmnaAUHz. 

Glareola  mélanoptera  Nord  m.  BcTpfriaeTCfl  Ha  npojterfc 

AO   56fl/t°  c.  m.   (Ha  BOCTOHHOHl  cxjoh$);    ÛT>  IIIaApHHCK. 

y.  ftaxeTCfl  rHt3ARTCfl    (*). 

Otis  Tarda  L.  4po$a  rHt3AHTCfl  qohth  bo  Béent  ÛlaA- 
pHHCKo&n>  yfiaAt  (ao  56°  c.  ni.,  a  Aaibine  Ha  boctori  b* 
ToÔoibCKoH  ryCepHÎH  fitpoaTHO  Ao  57°  c.  m.)  h  HHorAâ 
3ajeTaeri»  h  Aa»e  tuKsjwtcr  bt>  ioroBocTO«iHOMi  yrjy 
ËRaTepHH6yprcRaro  yfc3Aa.  KacjHHCKie  oxothhkh,  ROTopue 
*Ë3AflTb  naxaTb  bt»  EaniRupiio,  Ha3biBajn  ee:  Go.ibiuax  Ky» 
ponamm.  EaiHKnpqbi  Ha3biBaiorb  ee  RaftceToi  dydam  (**). 

■amejUi  ee  mi»  ioroBocTOHHui%  y$34axi»  Bojoro4Cicofi  ryô!  (I.  c.  CTp.  633). 

B-k  OjOHeqKoA    ry6.    nosaaajocb    atn»  25  Baaa4*i»    bt»  oipyscBOCTax*» 

netpo3aB04CKa  (R.  Ô.  KeccJiep'k:  MaTepiajti  4<i*  B03Mrasiii  Oflearcicaro 

oaepa,    CTp.  24.) 

(*)  3aepcMaHBi»  cfeaepHOH  rpaaHiiefi  ea  c^uiTaen»  54* c.  m.;  M.  H.  Eor4a- 

HOBt  Hamejii  ee  4*Hft84anieicH    b-*  MeesciMiicKOBn»  y*34'fe    (npoTHBHo 

MH^Bin  AxcaKOBa)  h  ciiTaen»  ea  rpaameio  B'kijao  h  Kawy;  Bnpoiei^b 

eme  cto  j*tt»  Haaa4'fc  *a4bm.  Hameau  ee  Ha  y**    (Beitrtfge,  T.   III. 

ctp.  881). 

(**)  Ilo  BBepcMaHHj,  Toae  pacnpocTpaHesa  tojlko  40  54*  c.  m.; 
fiorjaHOB'fc  npocj^4ife4X  ee  40  Te-nonr*  ■  CBiaatCKa  (cm.  daepcHaaa'k 
CTp.  359  m  Eor4aHOBi»  CTp.  127);  no  Hop4MaHay,  4po«a  aaxtqeaa 
04»»  pas*  vh  ioroaana4HOfi  4>aajaB4iBT  (1.  c.  CTp.  35);  a  Haxo4Bji» 
4po*y  bt»  EjaTeMCKOHi»  yt34'b  TaMÔOBCKoi  ry<5epHia  (r4*  oaa  ■  rata- 
AHTca),  a  nocjrMaee  apeaia  OHa  noRaaajact  h  bt»  CHeacBOMi— -Ap4«- 
tobckobto  yB34t  Haaceropo4CKoi.— Otis  tetrax  BfepoaTao  BCTpiriaeTCfl 
vh    lejMoucKon   y*34*.    Syrrhaplei    paradoxus    tiajjacom»    ôwj'k 
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Qrex  pratensis  Bechsl.  Ro^HTCg  noBceirfccTHO,  ho  b* 
Tpait  Meirfce  oGbiRHOBeueH'b.  KopoctneAb.  BamR:  Tapmaû] 
3wp.  Ha  HacMt:  ÈenÂkoich. 

Ortygometra  Porzana  L.  BoAiHaa  RypoiRa  BCiptiaeTC* 
Ra»6Tca  TOJbRo  wh  iohchuxi    qacTinrb    ilepMCRoft    ryflep- 

HÎn;    BT>  BOCTOHHOtt     OOJOBHH'È    RameTca    H6    BCTptnaeTCfl 

Bbiuie  ERaTepfiH0ypra9  bi  3anaAHOfi — 6.  A.  Tenjoyxom 
BCTptiaj'b  ee  noA*  58  l/t  °  d  m* 

Battus  aquaticus  Briss.  BcTptiaeTca  noBHAHMOMy  n  3M- 
«HrrejibHO  cËBepHte  npeAbuymaro  BHAa.  llaxapetcz,  ceu- 
cmynoKb. 

Fulica  atra  L.  Doith  bo  Bcett  DepiicRoâ  ryflep* 
hîh,  .  ho  bt>  caMOMi  Ypajrfc  ptaRa.  Ha  oaepaxi  ERa- 
TepBH^yprcRaro  n  IHaApHHCRaro  yEaAOBt  (ao  56  %•  c. 
m  ,  a  Aaite  ao  57*  c.  m.)  qpesBbwaftHO  MHoro<racjeHHa. 
Jtuccui,  wpnan  taiapa,  .ïucytutca;  BauiR:  KavtKaAam  h 
Ypmm  C). 

Grus  cinerea  Bechst.  PacnpocTpaHeHt  bi  Bceft  ryôep- 
hîh  n  BecbMa  HeptjioRT>  n  B^  GoiOTaxt  nroBOCTOHHaro 
CRjoea.  JKypasM',  EauiR.  Menjep:  Typuà;  3up:  Typu. 

Vanellus  cristatus  L.  4a*eKo  Ha  cfcBep-t  He  BCTpt* 
qaeTCfl,  ho  KaaceTCH  ente  rHtajiHTCfi  bt>  DaBAHHCRoft  Aait; 
Ha  Hffiirfc  (64°  c.  in.)  OHa  Hen3B,fccTHa;  bi  jyraxi  »ro- 
boctohhuxi»  n  loroaanaAHbix'b  y&SAOBi  BCTptqaeTca  bt> 
orpoMHOMT>  ROjnqecTB'Ë.  nUiaAtta;  bti  IlepMCR.  ybsAt: 
(TenjoyxoBi)  etuueuw;  EamR:  3upnayfm;  Menj:  IIuedKb. 

aaarfcqearfc  noA'b  HejatfoÉ   l  Voyagea.  T.  IV,  CTp.  21)    ■  Moxei-b  aaaa 
Taerk  ■  n   ■*■*&.;  no  CBau-BTe-ibCTay  B.  H.  yjbffHariia  m%  ÀpxaiireJk~ 
CKOM-fc  Myaet  HaxoAirrc*  aRaeHnjipi»  Syrrhaptes,  y 6 «thé   ■%  oapecT- 
BocTflx%  (?)  ropoxa. 

(•)  Do  .îiMietfopry  (1.  c.  CTp.  *109)  O.porxana  ■  Crêx  (!)  no**  dlo- 
AetnuMi»  nojean»  pfeAKB.  BtpoaTHOB-k  loarHoi  qacTM  IlepMCKol  rj6é 
mtaABrrca  ■  GcUlinula  chloropus  L.,  aCTpfeiaioiiiaaca  a%  RaaaHeaoi 
ry6.  (BorAftHoa*  I.  c.  CTp.  145)  m  Aaxe  004%  60°  c.  ai.  »•*»  Bojoroi- 
ckoÉ  tj6.  (MexavoBi.  I.  c.  CTp.  634). 
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Vanellus  gregarius  Pall.  KeoTyiusa  Ha  boctohhomt» 
cuoH'b  AoieTaerb  no  ht  h  ao  567t°  c.  ni.  r  bt>  IIIaApHH~ 

CR0M1>   yfcSjrÈ    rH*Ë3AHTCfl   nOJ03KHT6JbHO   (*), 

Squatorola  Helvetica  Brips.  BcTp*fcqaeTca  bo  Bcefi  ry- 
CepHÎH,  ho  Ha  rHtsjioBbn  mhod  Harat  H6  3airfc<ieHa.  9Bep- 
cxaHH'b  Bnpoqearb  roBopurb,  mto  OHa  doa'b  EKaTepimôyp- 
roMi  nonaftaeTCfl  h  rtTOMi»  (I.  c.  cTp.  374);  no  yBfcpe- 

HiflMT,    OXOTHHROBl    THtZJWTCfi    BT>    IlaBABHCKOfi   AaH*fc    H  Ka- 

cjhhckomt>  Y  part. — Bt>  DaBjrfc   kokowhukz;   bt>    DepMCR. 
ytaA*  (TenjoyxoBi):  ÔOAomuaa  cuona  (**). 

Charadrius  pluvialis  L.  Grojbro  MHt  H3B*fccTtio  ao 
chx**  nopi»  rHt34HTCfl  TOJbKo  bi  OaBAHHCRofl  Aaq*;  Bnpo- 
newb,  do  yRaaaHÎK)  oxothhkobt>  boahtca  h  bt>  KacjHH- 
cromt»  y  part.  Ha  apoierfe  oAHaRo  (Ha  BocToiHoin»  ckjo- 
h*)  AOBOJbna  p'bARa.  Cïbeuu;  m>  IlaB/vfc:  eapiauuu;  3bip. 
Kmùcb  •(*•*).■ 

Etidromias  Morinéllus  L.  BcTplwaeTCfl  ua  npojerfc 
noA*b  ERaTepnHfiyproMi  (****)  h  îosRHte;  b*  IlaBAHHCRott 
Aa«rfc  KaœeTCfl  TH^aARTca.  Kokouihuku  bt>  ITaBrt;  hoat» 
EKaTepMHÔyproM^:  ntbmyiuoKi. 

Aegialites  curonicus  Besecke.  PacnpocTpaHeHi»  BCioAy, 
ho  BecbMa  oôbiKHOBeHeHiï   TOjbKo    Ha  Kaàrt  h  BooÔn;e  Ha 


(•)  llo  dsepcMaHHy,  ctiepuaH  rpaHMua  en  53*  ■-!■  54°  c.  ui.  (I.  c. 
CTp.  371);  Eor4aHOBi»  (I.  c.  CTp.  129)  nameii  ee  Ha  j-feTOHbt  ugikaj 
HjoBjefi  h  MeAB*A"ueft.  llo  K.  6.  Kecciepy  (I.  c.  CTp.  27)  F.  cris- 
taius  rH*3A«TCfl  B*k  cpeAHei  qacTa  OjoueuKoi  ryG. 

(*•)  Do  MeacaKosy,  ona  nrfeaABTCJi  bt,  loroaanaAHuxi»  yiiaAari»  Bo- 
joro4CKofi  rytiepeiii  (I.  c.  CTp.  633);  4>ajfcKT,  (Beitrâge,  T.'  III.  c.Tp.  376) 
HaxoAu.iT,  ee  (rH-fcsAflmeficji)  h»  Kaarb  h  bt.  HceTCKoft  npoisHitisi. 

(•*•)  Qo  BBepcaaBHy  psanica  buboahtch  h  bt»  ioxhuxt,  CTenAXT,  (I.  c. 
CTp.  375).  IIo  MexcaKOBy  bub04bti»  bt,  Bojoro4CRol  ryfiepHiai  (I.  e. 
CTp.  «33). 

(****)  "Ito  eifte  aairbqeHO  6u.io  JenexHHUMT,  (cm.  DyTeui.  T.  2,  CTp. 
301)^—  Uo  9BepcMaHHy  oho  rat34MTCfl  Taicwe  iioai*  44  h  45°  c.  m.  bt» 
ropaxT.  Aja-ray  (1.  c.  CTp.  378). 

M  3.  1871.  Kl 


258 

ôojbiuaxi  ptiax*  n  Ha  03epan>  DroBOCTOwaro  cwoea 
BCTpt^aeTCfl  pfeae,  eme  pt»e  b*  caatoirB  ypaxfc.  3yem9 
neooHHUm;  Menjep.  Kan»  n  bcë  Ryjuraun  Cancay;  3up: 
Hcmam.  (B*  QaBAt  çro  KaaeTca  HaauBavrB  ÔfkJtomeuKa.) 

Aegialites  Hiaticula  L.  BcrptaaeTca  p**e  npeAUAy- 
maro  BBAa. 

Strepsilas  Intepres  L.  BcTp^naix  tojlko  na  BeceH- 
neui>  npoierfc  bt>  ERaTepHH0.  y. 

Haematopus  ostralegus  L.  Ha  Kairfc  BecbMa  otibiuo- 
BeHeai.  3aMtHeHbi  TaRxe  bi  IlaBAt,  n  oRpectHocTcn» 
ExaTepBHOypra  h  no  yRa3aHian  oxothhkob,&  HaptARaBU- 

BOAHTCfl   B    BT>    KaCJHHCROIT*    Ypai*    (Tfi%   6y*TO    OHH  HHOr- 

Aa  nonaAaDTCfl  ci  xoxoiRaiiH  cm.  Naumann  Ta6i.  181). 
EoAbwoû  nwmymoKb\  Ha  Haurfc,  3 bip:  Tue)*. 

Recurvirostra  Avocetta  L.  IIo  yBtpeHiflin»  MHonin 
oxothhkobti  BCTp'fcqaeTCJi  h  rHfcaAinrcg  b*  GoioTax**  Kac- 
jHHCKaro  Ypaia  (!).  (*) 

Hypsïbates  Himantopus  L.  Mho»  Hnnrfc  ne  <Jmjt&  3a- 
MtqeHi»,  ho  «Êaibirb  npiypoHHBaerb  ero  ri  HceTCRoft  opo- 
BHHqiH.  (**) 

Totanus  glottis  L.  BcTptiaeTca  bo  Bcefl  QepMCRoS  ry- 

fiapHÎH,      HO   BT»    CTeDHblXT>     MtCTHOCTflXT)     ÔblBaeTO   TOibKO 

npoieToro.  Eopoeou  nyAum,  ôopoeaa  eedowtca  bt>  Kac- 
jhhckomx  Ypart;  bt>  IlaBjrfc:  CeMenyxa. 


(•)  Haenutopas  no  daepcMaHary  6y*TO  pacnpocTpaMeiro  sa  eisep* 
ao  54°  c.  m.  ■  noTOMi  chobb  noaajaeTCfl  bt>  ctoepHuxi  paBHraan 
(Tyajpan.),  ho  omidia  9Ta  acopaBJeRa  BorAaHOBum  (car.  daape. 
■asm  crp.  389  ■  BorjaiioB'b  OTp.  134).— Do  Bombrobj  Becurtirostra 
aa^eraerb  n»  cfcaepy  40  KopeyscKaro  ybaja  CarMÔarpcioi  ry6.  (I.  e. 
CTp.  ISO). 

(*•)  Cm.  Beitrage.  T.  III  CTp.  37*. 
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Totanus  stagnatilis  Bechst.  BcTp-fe^aeTca  To»e  Bc»Ay, 

HO    Bl    ÔOiOTaX'B     BOCTOTOarO   CKJOH*   OÔMKHOBeHHte.     B* 

UaBjrÈ  ÔTbAOÔpwiuKa.  >, 

Totanus  fuscus  Briss.  Haïtien*  «an  B^  HaBAt,  Tan 
h  bi  DSHott  nacTH  EKaTepnH0yprcKaro  yÈ3Aa,  ho  ptace 
apyrar*  KyanKOB*,  xoth,  mp'bARa  raliaAnTcii.  B*  IlaBit: 
IIoAeecKOu  ntbinywom. 

Totanus  Galidris  L.    BecbBta   ttHoroiRcjeHi    (Ha  Boc- 

TOTOOMI  CRJOH*)  OTb  56*//  C.  01.,  HO  rH*3AHTCfl  R3 pail- 
la oo  Bce*y  Ypajy  ao  DaBAU.  Tenjoyxoai  Taxace  Ha- 
mei-b  ero  nr&3AaamiicH  nojn>  58ft/t°  c.  ai.  %#fô  n% 
ERaTepHHfi.  y.;  bt>  1IaBj&:  JIoAeecKOH  ceMenyxa. 

Totanus  glareola  L  4oboji>ho  oâbiRHOMHeH*  xtroMi 
h*  i«aBûCTOHHOM,i>  qrjohIi,  a  Ha  npojerb  Becbva  %HH0r0- 
HHcieirb;    »  0**11$  rntdjmjcn   bv  owHb  <3ojbnJO*x  ko- 

iBieCTB*    H   BCTpftTOOTe*  HaUfO   BCËXt    RyjRROB*.     CfbpUÛ 

Kt/AUKb  wb  IlaBirb. 

Totanus  ochropus  L.  npoorfenceir*  otb  IlaBAbi  no  Bce- 
My  Ypajy,  ho  Booôme  BCTptsaeTca  3jrfccb  ropa3AO  ptrce, 
Tfcirb  B'bCpeAHett  Poccin;  bt>  OepeaoBbixi»  jrfecaxt  E*aTe- 
pHHÔyprcKO-IDaiipHHCKaro  y-ÈanoB*  ne  BbiBOARTb  h  hohb- 
JfleTCB  TaM*b  npojieToin>.  Jlmcnou  icyAUm,  StbAoxeocmum 
n  EKaTepHHÔyprt;  bt>  IlaBA'b:  ptbHnyxa.  (*) 

(*)  Do  Majueftuop+y  Tôt.  fuêcus  rirfcajurrcfl  ■•  Eoramu*  (I.  c.  CTp. 
12©). — Tôt  calidrië  bo  bcbbobt*  cjyia*  ne  npmiaAJexnTfc  ♦ayali  Hep 
aoaeMHtixi  CTenel  (cm.  Bo^anoai  I.  c.  CTp.  102);  no  MexaaoBy  OH*b 
rvBSAvrcji  b-*  Bo.ioro4CKot  rjô.  (loroaanaAH.  «iacTB  I.  c.  ctp.  033f);  no 
HopjmaHBy  n.  ^bumbhaîm  (I.  c.  crp.  3 S).  IIo  9fauueiM0p*y  (Rei»«  in 
Lappland,  Beilràge  1840,  Baod  VIII,  CTp.  197)  nepluorfc  ■  •%  Aauu- 
iMBAim.  Tôt  glareola  no  diepcuaHay  (I.  c.  crp.  396)  ■  BorvmoBy  (I. 
c.  CTp.  133)  rarfcaABTCfl  *%  KaaaHcsoi,  CnritapcKot.  CapiTOftCKol  ■ 
OpoHÔypreKoi  (■  y*nucKoûrj6.)t  Tatr*  ito  MHimie  AvcanoBa  (3airac« 
oiothim  CTp.  101—  ♦■♦■),  hto  on  6uBaeri  bt.  y^wMCKoft  ryoepnia 
tojlko  ha  npojer»  —  veciipaBeAjno. 

17» 


260 

Actitis  hypoleucos  L.  BcTptqaeTCH  qanje  npeAHAyma- 

ro   BHAa     H   BUBOABTO     B    DO   ptRaiTl»     BOCTOIflarO   CUOBa. 

B*  DaBAt:  nucnym. 

Phalaropus  cinereus  Briss.  Bbari  oohtb  bo  Bcefi  Qepi- 
csoii  ryrî. ,  ho  otiuRHOBeHeira  tojlko  sa  npojert.  Teoio- 
yxoBt  Towe  BCTptqaj'b  ero  jfcTou*  (58Vs°  c-  m0*  H** 
eyuHum  noBceirËCTHo.  (*) 

Limosa  cinerea  Guld.  BciptiaeTCfl  Toxe  bo  Bcefl 
DepiiCKofl  ryôepHiu,  ho  AocTOBtpBO  Bbert  thIkbao  bi 
DaBAli  n  no  3anaAH0Hy  CRJoay.  TeiuoyxoB*  «hcto 
BCTp-feqaJiT)  ero  nrttoAfliijiiMcg  Ojbsb  c.  HLibHHCRaro.  Bi 
IlaBA*:  cueootceMb3aH  eeMeuyxa.  (**) 

Limosa  aegocephala  L.  Ha  boctohhomi  crjob$,  noji 
ËRaTepBHÔyproMi»  y«e  ho  BCTp-ÈnaeTca  BOBce  (Hoxenr 
CbiTb  0biBaeTT>  BHorAa  Ha  BeceBHem»  npoierfc),  bo  sa  32- 
naAHOiti  rHtaABTCA  eu\e  ao  58  V,*  c.  111,  (Tenjoyxofii). 
Bt>  loroBOCTOHuott    paBHHHt    DepMCRoft    ryOepHifl  Becbiia 

OObIRHOBeHHa    AO    56%    C     IIJ.,      a   MOJKeTb  GbITb    rHt3AHTC! 

h  bt>  KaMbiLnjOBCKOM-b    y^At    ao  57°  c.    in.    Eedomaa; 
BauiR.  Kuaeiïmz. 

Limosa  rufa  Briss.  3aBtqetn>  HtCROJbRO  pas*  Ha  opo- 
jieTt  wb  ERaTepflHOyprcROMi  y^A*  b  Moacerb  6utb  rate- 
Abtcr  b*  cfcBepHbix'b  sacTflx^  UepMCKoË  ry6. 


(*)  Do  BaepciiaHHy  Bben»  nrbaAO  doit»  bo  Bcem»  Opertyprcffon 
Kpat,  ho  Uor4aHOB'b  dToro  nojosurre«ibHo  ho  roBoparr*  (crp.  134)  ■ 
B'bpoflTHte  npeAaojos^HTb,  hto  XBTOBn  B**9jB*mu  xotb    ■  tiinaam 

TaK%,   BO    H6    rHll34BTCII. 

(**)  Co  dBepcHaeay  rfl*34BTca  bo  Bcem.  OpeHÔyprcioBr*  Kpai  (I.  *• 
CTp.  418),  hto  noATBepauaeTi»  ot<mcth  h  Bor4aaoB?»  (1.  o.  erp.  134); 
n-h  Mockobck.  ry6.  KaaeeTCA  He  rn-fe3AMTCfl,  bt>  flpocjaBCicoA  (4an«.ioM*. 
y.)40Boab«o  o6biKHOBeBeHi>;  no  MeasaKoay  nrB3*aTca  ■  m>  Bojorojrioi 
ry6.  (1.  c.  CTp.  633);  no  HopA«arfay — p1j4ork  (1.  e.  CTp.  40).— Becu» 
crpaHHo,  hto  Akcbiobi,  Ha  aa  as  mi  fi  ero  MopcBJnrb  KyanqKon,  He  a«- 
X04HJ1  ero  jfcTOMi.  (cm.  3anacK.  oxoth.  CTp.  107). 
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Machetes  Pugnax  L.  Becbua  oôbiKHOBeHe^  bi  6010* 
Tdxx  K)roBOCToqHbixi>  npejiropifi;  cbsepHte  57°  c.  in.  3a- 
Mtqeirb  HaMB  ho  6bijn>,  ho  Ha  3anajtHOMi>  crjoh'ë  Tenio- 
yxoB-b  BCTp'fcqajT»  ero  thK3Ahu\uhcïi  uojvb  58  V,0  c.  ui. 
BtpoflTHO  oh*  BbiBOAarb  bo  Bceti  QepMCRotl  ryOepHÛr. 
EibmyviOKb\  nojn»  EKaTepHHÔyproM-b  n  b*  depicKom»  y. 
mypyxmam;  BauiR.   CemspMem.  (*) 

Tringa  canutus  L.  3aiiftvieH'b  mhoio  bt.  IlaBAHHCRoft  Aa- 
Tfc,  rA*  KaxeTca  h  rBtaAHTCB,  h  Ha  npoierÈ  b*  EnaTe- 
pHHÔyprcKOMi  yfc3jrfc.   Bi  DaBAt:  nepuym. 

Tringa  subarquata  Gûld.  3aM-fcHeHT>  mhoio  ho  Omit», 
xoth  KaîKeTca  BCTp-fcqaeTCfl  Ha  npojeTt  b*b  x>roBocTo<iHoâ 
nacTH  ËRaTHpfiHÔyprcRaro  yfc3,ia;  TenjoyxoBX  HaxoAHJX 
ero  Ha  OOb*  1-ro  iK>jra,  Tarn»  hto  Moacerb-eTaTbCft.  oht» 
Tairb  rwh3jWTcn.  (**) 

Tringa  alpina  L.  KasKOTca  bbiboautch  bo  bccS  Qepu- 
csofi  ryGepHifi,  noTOAiy  hto  a  Haxojjnj^  bx'b  h  j!>tomx 
(bt>  EKaTepHHÔ.  y.);  no  TeajioyxoBy  rHt3AflTCfl  Ha  OCb*. 

Tringa  minuta  Leisl.  rHtsAHTca  HaBtpHoe  bt>  Oaa- 
ARHCROâ  Aa<r6,  OKpecTHOCTflxi)  ERaTepnHÔypra  h  noBii- 
ABHOMy  h  b*b  loaKHofi  sacru  ERaTepHHÔ.  y.;  TeiuoyxoB'b 
BCTp-fcqajTb  ero  jrfcTom>  h  wh  otcpecTHOcraxi  c.  HibBH- 
cxaro.  Bi  ElaBjrfc  3yem.  (***) 


(*)  y  MexaKOBa  Machetes  noKa8aH*k  to.ii>ko  na  npojerl  (1.  ?.  CTp. 
633);  bt»  HpocJaacKpft  oht»  oahbkq  4oboji>ho  otiuKHoaeiieirfc  ■  .ib/toni*, 
a  Hop4Mam»  Hax0AH.11>  ero  maoAj  (1.  c.  CTp.  40). *  Cp.  Bor^anoea  1.  c. 
CTp.  135. 

(**)  9*epCM«HH'fc  npiypo<HBaerb  ero  kt»  CpeAHefl  Bojr*,  Kaarfe  ■ 
OpesÔyprcK.  ry6.  (1.  c»  CTp.  432),  bt#  Hem.  BorjaaoBi» .  cnpaaeAJHBo 
coBTHtBaeTCfl  (L  c.  CTp.  .136);  no  Hop£MaBHy  obi  p1»4orfc  b*b  4>hhjhh- 
Aia  (1.  c.  CTp.  40). 

(***)  Bor^aooBi»  npeAnojaraeri,  hpothbho  HB-fcfliio  3aepcHaHR»,  ito 
oh*  bt,  Raaaacioi  ryôepain  ho  rwba4HTCn  (1.  c.  ct|>.  136);  on  h  bhbo- 
Aurb  BDpoqem»  bt>  flpocjaaciol  ■  4awe  Mockoickoé  ryo\ 
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Tringa  Temminckii  Leisl.  BcTpftqaeTC*  ptae  h  6h- 
Baert  TQibKo  npojeTom».  B*  ïlaBAt  Ha8biBa»rb  ero  ay- 
a£enbKOKT>,  T.-e.  camion  opeAbiAymaro  bbab. 

Scolopax  gallinula  L.  Ha  boctoihomi  ckjoh*  a  hb- 
RorAa  ho  BBAajx  ero  itTom»;  no  To^MaHy  oh*  raiaAHT- 
ea  bx  cftaepiiuxx  npoA'fcJax'b  HepMCKotl  ryôepH. ,  y  hcto- 
kobt>  Ileqopu;  bi»  Tarmrfc,  no  CBBA'&TejBCTBy  EaniaBa, 
HMorAa  He  BCTptqajca;  occhhîM  npbjen  ero,  Bopou» 
BecBMa  H63uaqnTejbHBiS9  a  HafiiDAajr*  bi»  loroBOCTOHBoi 
nacTH  EaaTepBHÔyprcK.  yfcaAa.  (*) 

Scolopax  major  L.  OôbJKHOBeHam»  bo  Bcett  Hepuciofi 
ryflepHiw. 

Scolopax  gallinago  L.  Topa3AO  MHoroHHcaeuHte  Ayne- 
ja.  Eapamem\  Baiiix.  Taytcasà;  xapatoicum. 

Scolopax  rusticola  L.  Toace  BCTp&iaeTca  ai  Oojbmoa* 
KOianecTBt,  ho  bi  OepeaoBbun»  itcaxT>  EauiKBpiB  doit» 
BOBce  He  rHtBABTca.  Bi  Tarait:  waÔatUKà  (noTOHy  tto 
HaHHHaeTT>  jeTaTb  nepeAi»  uia6ainoin»);  bt>  EaaTepHHôypr- 
ckomt»  yt3At:  Haxapb  (ïarb  xaKi  jeraer*  BaaA*»  R  ane- 
peAi);  b*  DoieBCKOMT>  aaBOAt:  Xypnym  (no  roiocy); 
Eainx.  Xt/j?5  nacum  (Toate). 

Numenius  phaeopus  L.  BcTpftiaeTca  ao  60°  c.  m. 
(io  DaBAu);  BecbMa  oCbiKHOBeHem»  bt>  «iepH03eMH0tt  paB- 
hbhI*  EauiKHpia;  rtffcaABTca  b  Ha  roaiixi»  BoaBNineHBNX'a 


(*)  Cat.  FoMam  1.  c.  crp.  70.  Ilo  dB«pc«aBBy  rapmaem  aeetam 
oÔuKHOBeaeHi»  (Ha  npoaerfe?)  m%  ypaJbCKax'b  ropaxi  ■  npaAeaeanW* 
jicaxi» — a-b  KaaaacEoi  ■  c*i.  ibctb  OpeBÔyprca.  ry6.  (L  c.  erp.  W)*» 
o4HaHO  ÀBeaROBt  bt,  y+Mexot  ry6.  (3au.  oxotb.  CTp.  74)  a  Bor/i- 
aoa% — bi  KaaaBeaoi  (L  o.  CTp.  140)  j*tob%  •  ero  amoral  se  bctp*- 
qaJB.  Bt»  ApocjaBCRoB  ry6.  rapuiaent  aapitaKa  ratSABrca  (b*  «*■•• 
poBOCTOHBoi  dojobbb*);  no  Meacavosy  rH-fcdABTca  (1.  e.  CTp.  613)  ** 
Bojoro4CKo9  ryÔBpBia;    no  HopAaaaay,»  b%  Cpcja.   *bbj«B4ïb  (1*  «• 

CTp.  41). 
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ojocroctmx*  bt>  Ypaa*  (KaciHHCKofi,  HaaeaeTpoBCRitf— 
«B-Ëiufl  CT60H»).  KyAum;  wb  QepNCK.  y.  (fiupyjib,  TaR- 
xe  vb  OaBAt;  BamK:  KyioAbdu. 

Numenius  arquata  L.  Ha  boctotoomii  ckjoh-è  ho  no- 
AHMaeTca  otBepirte  57°  c.  m.  o  hoa*  EKaTepHH<5yproin> 
pftAoro;  Becbiia  o6ukhob6H6hx  wb  cTenaxi>  IIIaApnHCKaro 

yfcSAa. 

Numenius  tenuirostris  Yieill.  He  p1>noKT>  B^  DrOBOcroH- 
Hoft  <iacTB  ERaTepHHÔyprcKaro  h  bx  IIIajipHHCKOMi  y*fc3- 
A*.  B*b  oipecTHOCTflxi  ËKaTepflHOypra  noBHAHMoiiy  y»e 
HHsorAa  He  BCTpfciaeTca. 

Ardea  cinerea  L.  ObBepHte  EKaiepHHÔypra  ee  BCTp-fc- 
qaeTca  (Ha  BOCTOiHOtt  CTopoirfc);    bt>  kohivë    Atia  h  bck> 

0C6BB  BeCbMa  0dURH0B6HHa  Ha  03epaXl>  ?epH036MH0ft  paB- 
HHHbJ,    HO    3AtCb    BJH   B0BG6  H6  3H%3ABTCA9    B1B  OIBHb  p*ËA* 

ko.  HaAO  nojaraTB,  mo  oHa  bmboahto  rAt-HHÔyAB  bt» 
ypaJt  (Bcero  BtpoHTHte  bt>  HadeaeTpoBCROin»  h  QojeB- 

CKOMT»,  T.-e.  Ha  3anaAH0in>  CRJOH*)  ÔOJblIIHMH  KOJOHiflMH; 
BT>    KaCJBHCROMX»    KblUITbIMCKOMT>      YpaiTË     BblBOAHTCfl,    HO 

ptARO  (ao  yRasaHiam»  oxothhrob*).  IfanMi,  uenypa;  EauiR. 
Cejinm  hjh  Kym-ceAHWb. 

Ardea  alba  L.  Ho  cBHjrfcTeJibCTBy  BauiKnpqeB^  n  pyc- 

CRBXB  OXOTHBROB'B  BBlBOAHTb  B1    RaMUI^ax^  03epT>  III  a  a- 

pBHCRaro  yt3Aa.  BaoïR.  AKz-fnypua  (ôtJiuâ  sypaBAb); 
ÔtMan  wruui.  Mosers  GuTb  bto  Grus  leucogeranus  Pall.(*) 

Ardea  stéUaris  L.  BecbMa  oÔuRHoaeHHa  bi  RaMuaiaxi 


(*)  Do  diepcamBy,  oai  boartc*:  Ôjato  toaio  m%  wkhmxi  Rvpraa- 
emwrh  erénxrh  (I.  c.  crp.  464).  Btpojnrao  bt»  iommi-*  npctBJar*  eamei 
•ayaii  BaàUeTOfl  ■  Ardea  minuta,  KOTOpa*  no  9aepeiianHy  boahtcji  b% 
npeAropia»  roacsoi  sacTBi  ypaa&exaro  speÔTa  (I.  c.  CTp.  469),  a  Eo- 
rjaaoBim  (1.  e.  <rrp.  442)  npocrbxeira  ao  Cnaccxaro  ybaja  Kâ3aHCK. 
ryô\  flo  hobt»  HaojxueHiaBr*  ona  buboaitcb  b*  Mockobckoé  ■  Btpo- 
btho  Taise  h  ai  HpocjaBCKot  ryô\ 
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« 

03epi>  BaniKHpin  n  HsptAKa  rH*fc3ABTca  n  no  03epan% 
KacjBHCKaro  h  KuiUTUMcxaro  Ypaïa.  CtBepRte  57°  c.  m* 
He  BCTptqaeTCfl.  Bum;  Eami.  KyAb-6yxa  (BOjuraoft  6im); 
Meojep:  Cy-yK3e* 

Oiconia  nigra  L.  HaB'fcpHoe  rffÈSAflTCB  bt»  IIojeBCKOin» 
h  HflseneTpoBCKOavfc  Ypaxb;  eaptAKa  BCTplraaeTCfl  hb  bo- 
ctohhomt>  CKiOHt  h  RaacAuft  roAi  saBTËtaeTCfl  bt»  OKpecr- 
hoctax*  ERaTepHBfiypra.  (*) 

Platalea  leucorodia  L.  rtrfc3AHTCn  wb  norpaHHTObixi» 
lacTHXi.  UlaApHHCKaro  h  lejafiHHCKaro  y*3AOB^  h  3aie- 
Taen>    BHoraa   ao    CucepTctaro    3aBOAa    (ao    567/    c. 

m.).  (^) 

Cygnus  musicus  Bechst.  rirfc3AnTca  no<mt  bo  sceft 
DepacKott  rytiepain,  ho  ua  CTenm>nn>  03epaxi»  fibiBaeri 
toi b ko  opoicTom.  HpeaBbiHaftHo  BfHoroiBCjeHi»  Ha  03e- 
pax*  CwcepTCKaro  Ypaia  (6jh3t>  c.  CooHOBaro).  Jefieth; 
BauiK.  Akhouiv,  3 wp.  Cèdz-Hupa-iocz. 

Cygnus  olor  Gmel.  Ho  yB'bpeHiiurb  oxothbrob*  rHt3- 
ABTca  BHorAa  bt»  KacjnHCKOMX  Ypajt,  a  bt»  DoieBCKOin» 
oObiRHOBeHH'be  Cygnus  musicus  (***).    3wp:  rëpdz-nupa- 

WCb   (KpaCHOHOCUfl). 

Cygnus  minor  Pall.  HeHSBtcTHo  aoctob£pho,  rci3AHTc*i 
4H  ohi  ai  ttroBocToqHOMT»  Ypaai»  (KacjHHCKitt  ypaii>), 
ho  ri    rpaHBqaM'b    ToôojicRofi    ryôepHia   AOJJKem»  Omit» 


(*)  4»«ji»ki>  (Beitrage.  T.  III,  CTp.  365)  HaxojHJi  aro  Ha  RaarB;  Me- 
ataROBi  BaptAva  acTpfcqaji  ero  a*  Bojioro4CRoi  rytf.f  a  A.  HopAHaaraii 

(**)  IIo  SsepcataBiiy,  TOJbKo  40  53*  r.  m.  (I.  e.  CTp.  487);  ho  Bor- 
abbobj  (I.  e.  CTp.  143)  aajaTterfc  aecnoi  ao  Cuspaaa. 

(***)  UpoTiBBo  MBrfcaiio  9aepc*taHHa  (I.  c.  CTp.  550)  ■  BorAaaoaa  (I. 
e.  crp.  146),  ito  Cygnus  olor  BCTpfeiaeTca  tojlro  Ha  iort,  a  acTpa-iajrfc 
ero  oceHbio  bt,  Apocjasca.,  rj6.,  a  MearaaOBi*  (I.  e.  CTp.  635)  880164% 
•ro  Ha  npojeT-B  n%  Bo4oro4CKoft  ry6. 
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o0biKHOB6Hein»  (b*  HpÔHTCKom»  h  BepxoTypcR.  y.).  Ha 
03epaxi>  qepH036MHoft  paBHHHbi  a  HaôiDAajn»  ero  TojbRo 
Ha  npoierfc. 

Anser  Cygnoides  L.  (?)  HaptARa  BOTptnaeTCfl  bi  »roBo- 
CToiHoirb  Ypait  Ha  BeceHHeirc»  npoierfc,  ho  mho©  ne 
6urb  aaittieHi. 

Anser  hyperboreus  Pall.  Ho  CBHjvfcTejbcTBy  Ilajjaca 
(Voyages  T.  IV  cTp.  21),  BCTptHaeTca  aa  npoierfc  aojn» 
4eiflôoô;  no  noRaaaHiairb  oxothbkob^  ôbiBaen*  HHorjia  Ha 
npoierfc  h  b*b  KacjHHCKOMi  Ypart. 

Anser  afbifrons  Penn.  Ha  osepax*  R>roBocToiHaro  crjo- 
Ha  BecbMa  MHoroqncieHHa  Ha  npojerfe.  Bx  Ypait,  cbBep- 
H*Ëe    EKaiepHHÔypra  npo^erb  en  HesHaiBTejieB'b,  h  OHa, 

K3KT>     H    BCË    KOSapRH»     leTHTb   CE  yCTbOBI   Oôh  «repeat 

HpÔHTCKift  yfc3jn>.  ifr>  aanaAHoft  hscth  HepMCRoll  ry6epmn 
K03apKH  leiRTh  Kaiioft.  B*  ERaTepHH6yprcROirb  n  niaApHH- 
ckomt>  yfe3iiaxT>:  cpeduan  Kû3apxa9  6ibAOAo6<M9  TaRace  4w- 
cytatca  h  nAibuiuena;  BainK.  Memep:  napa^OM. 

Anser  segetum  Gmel.  He  Ôbu-b  saM'fcqeH'b;  Tanx  RaR* 
Flajjacx  Ha6jR>Aai,b  ero  npojerb  Ha  Y<f>t  noAX  55°  c.  uj., 
to  oht>  rohohho  npoieTaen»  h  Hepeai  IlepMCRyR)  ryôep- 
h'\k>  (*).  BnpoqeMT>  Bcero  B-fcpoflTfrfee  oxothhrh  ho  otjh- 
qatorb   ero  ott>  cjrfcAyromaro  BHjia. 

Anser  arvensis  Brehm.  Ha  npojerfc  HtCKoibKo  Majo- 
MHCjeHHte  Anser  albifrons  Hn>MOù  %yct>,  un>Maa  K03apna9 
xpyvMtan  (6ojbinaii),  TaRace  nibMdtcz;  BaiHR.  Ko6a-KQ3%. 

Anser  leucopsis  BechsL  MHoroiH&ieHH'Êe  Anser  albi- 
frons h  npojerb  hx*  na  osepaxi»  BecbMa  3HaHHTejeirb. 
HîbMtnupb;  HtbMas  K03apna;  BaniR.  CawiaAdam-K03z. 

Anser  minutus  Naum.  4pe3BbmaflHo  MHoroincjeHHa  h 


(*)  Cm.  Middendorf  Isipiptesen  ctp.   75. 
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npojeTaerb,  ooo06hho  b*  OQaApBHCKoirb  ybajrë,  Aec/maita 
tucihi.  Booôme  bt>  Ypajrfc  npoien>  xosapon  He3Ha<iBTe- 
lem»,  a  b*  aaaaAHUxi  npeAropiaxb  6biBa«m>  npoieTom» 
Toibxa  ^ifiser  cinereus.  Moaoh  Kù3apKa;  nucKyAbtta  (fan 
sa»  KpHwn»  Geai»  yMOj»y)  (*). 

^nser  cinereus  Meyer.  06uKHOBeHHbitt  rycb  rirtaAflT- 
ca  b*  6ojbmoan>  KOJB^ecTBt  bt»  ©roBOCTO^Hofl  qacTH  Esa- 
TepHHfiyprcxaro  h  bt»  IIIaApHHCioirb  y*  3  a*;  b*  nepsoMi 
40  56 •  c.  m.  a  okojo  ËKaTepiiH0ypr&  ae  BbiBOAan,  ho 
no  ootfpaHBbiin»  CBtAtHiairb  rB*3AHTc*  CHosa  bt>  HpfiRT- 
ckowl  ftsM.%.  Ha  aanajHoirb  ouoHt  rirfesAHTCfl  ptAio, 
paast  Ouate  n  Haut.  J^ca;  Bauii.  nom;  3upaHCKH — ar- 
xil  rycb  h  KoaapiB  Booôme:  J^otco3hz. 

Vulpanser  Tadorna  L.  BecHoft  3aieTaerb  bt>  Eiare- 
pBHÔyprcKitt  ytaiTb  10  56°  c.  ni.;  RaKefca  Ha  rpaHBua» 
IDaApBHCïaro  h  HeiaOaHcsaro  ybaAOB1*  rirfcSARTCfl.  En>- 
zaviz  y  t^eJa60HCKHX^  KosaKOBT>  (**). 

Anas  penelope  L.  Hoa*  EKaTepHH6yproan»  rat3AHTca 
y*e  AOBoabHO  ptAKo;  Becbata  o0biRHOB6HHa  b%  ©roBocTOi- 
uofl  iacTH  yt3Aa  h  bi  niaApHHCKom»,  ho  Ha  ypaibciaxi 

03epaX*b    OOBBABMOMy   MHOrOHBCieHHte  itàVb   Ha  CT6UHUXI. 

Ceucmym;  ceua%;  Ban».  BÀë;  3up:  Bô3z  (Ha  Hacart) .  (***) 

(•)  RixeTCi  Ht  npojer»  6uBÎeTb  h  Anser  BreoU  Pall;  a  Momerfc 
6utb  m  Ans»  rujicollis,  ho  nocfMiinj  sa  pacyiirb  Nanmaan'a  noixi 

BHKTO  B3*k  OXOTHHKOB1  H6  DpBaBa». 

(**)  B*epcu*BWh  Beaipao  nojaraerb,  hto  osa  îCTptiaeTCJi  tojho 
40  marpoTH  Opefloypra  (I.  c.  dp.  $09).  Eine  npeaue  najjao*  (Voya- 
ges T.  UcTp.  421)  aaarBTaui  ae  ao  MBOBtecTa*  Ba  03.  KyjtTOB*  Hcai- 
ÔHHcaaro  y.  ■  roBoparo,  ito  osa  tb^bamtch  tbmi.  aarBcrfe  c%  Jw« 
r«ftfa  (aoTopaa  nodTOMy  404na  aajeTaTb  m  k%  Hatn.);  do  Bomiho- 
ay  A,  tadoroa  jojeTaen»  40  eeja  npoMaaiaia  CratfapcKoi  rj6.  (I.  c 
CTp.  148). 

(***)  9aepaaiaHBi)  cwraerk,  «ito  osa  name  BCTptqarrcii  b*  nnuin 
eTpaaan  (1.  e.  CTp.  527);  ojaaito  ro+ataH'i  (t.  e.  cxp.  70)  samedi  et 
■  no4*fc  62*  c.  m.  BH-icrB  c*  Anat  crecca. 
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Anas  querquedula  L.  BcDjy  BecbMa  MHoroHHejem» 
ocoôeHHO  Ha  osepaxi;  bi  YpajbCKHxx  oAHaxo  p*»e.  7u- 
jwift;  noA*B  ExaTepaHOyproMi:  cu3UKi;  BauiK:  Cypaïau-yp- 
dam;  3up:  JKudauz. 

Anas  crecca  L.  BcTpfciaeTca  ptxe  npejuuymaro  Biua, 
ocoôeHHO  bi  dshuxi  lacTaxi;  Ha  cfcBept  oAHaxo  ao- 
BojbHo  MHoroiHCjeHHa  (IlaBAa  h  cm.  ro<t>MaHT>l,  c.cTp.70) 
Vupywtca  uoxb  ERaTOpuHÔyproM*.  3up.  rëpdz-uupz 
otcudauz. 

Anas  stepera  L.  Bt>  oRpecTHOCTaxi»  ExaTepBHÔypra  y»e 
pftARa;  B^  IlaBAt  ee  h*êtt»;  Ha  oaepax*  BecbMa  oôurho- 
BeHHa,  ocoôeHHO  b%  IIIaApHHCKOH'b  h  4ej*ôHHQK0in»  yfca- 
At.  Kpmtywna. 

Anas  acuta  L.  BciDAy,  CMOTpfl  no  mëcthocth,  ôoite 
hah  Mente  oôwKHOBeHHa.  Ocmpoxeocim:  Menjep:  Aao- 
YpddKb\  Bauix:  KajMyùpom;  3up:  liedotcudv-tOAia-Këpat* 
(ôtioiuettHafl). 

.Anas  Boschas  L.  BcDAy  pacnpocTpaHeHa,  ocoôeHHO  Ha 
o3epaxi  4epH036MH0H  paBHHHbi.  Otbpyxa;  bi  OoieBCRom 
aaBOA*:  ceAesent;  EauiR.  Menjep:  KyiaAb-ypdsta;  3wp: 
Këpaiz. 

Anas  sp? — BejnqBHa  8Tofi  yTRH.  He  ôojrfce  cRBopqa;  b* 
pyRaxx  r  en  He  HMtjrb,  ho  bha^ji  HtcROJbRo  paai»  bt> 
oRpecTuocTflxi  ERaTepHHôypra    (EepeaoBCR.    aaBOAi);  no 

CBHAtTeJbCTBy    OXOTHHROB1»,    OHa  OÔbIKHOBeHHa  BT>  DaBABH- 

cxott  h  BorocioBCRoâ  Aast;  buboabtcr  TaR»e  no  p.  Ajiy» 

kt>  cËBepy  on»  EKaTepHHÔypra,  a  napftARa  h  bi  KaciHH- 

ckomt»  Ypajrfc.  rH*B3AHTCfl  BcerAa  no  CKâjncTbim»  ôeperaMi» 

ropHbixi»    p*fcqein>.    B*    ïlaBAt:   cMemannum,    naMenuaH 

y  mua,  cnpeÔeHb;  nojn»  EKaTepHHÔyproMt;  MOMHbKiû  hu~ 
poKh. 
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Rhynchaspis  clypeata  L.  BecbMa  otiuRHOBemia  no  03e- 
pairi;  m>  cfcBepy  on>  57°  c.  ni.  aobojbho  ptARa,  ho  sa- 
aîeTCfl  BCTptHaeTCH  h  bt»  IlaBAHHCioH  Aa«rfe  (bt>  Tarnjrfc 
ecn»).  BlupoKOHOCKay  caKmym,  cofccym,  (xnamupb;  bt> 
IlepMGKoirb  yËSAt  njiymonocz  (TenioyxoBT>);  BamR:  xot^- 
orots  (no  roiocy). 

Oidemia  fusca  L.  BecbMa  jfHoroiHcieHHa  Ha  03epaxi», 
ho  xaaceTCfl  rH^AHTC*  vb  ueôoibmowb  Koiniecwb  bo 
Bcefl  IlepMCKott  ryOepmn.  Typnam,  Hepuyiutca,  uepnyxa; 
EaniK.  Kapa-ypdsm. 

Oidemia  nigra  L.  BcTp'fcqaeTCii  Ha  03epara  RaaceTCfl 
TOJbKO  Ha  apoierfc,  ho  nonaAaeTca  a  jrÈTOMt.  Moaterb 
Ômtb  rH*3AHTCfl  b*  ypai'fc  h  B*b  ctBepHott  qacTH  IlepM- 
croH  ryôepma.  MaAUÙ  mypnanz,  nepHymna;  BamR.  (7y*- 
maôawb  (*). 

Vhdina  mersa  Pall.  BbiBOAnTufl  Ha  03epaxi>  UlaapeH- 
cxaro  yfc3Aa  (03.  Ybcilkh),  H3ptARa  h  Ha  oaeparo  Ka- 
cjHHCKaro  Ypaja.  BaniK.  AyMÔata  (?)  (**). 

Olaucion  Clangula  L.  Buboahtca  bo  Bcett  QepucsqH 
ryôepHÎH,  ocoôeHHO  bx  cfcBepHott  noiOBHH'fc;  Ha  cTeoHbixi» 
03epaxii  To^bKo  Ha  npojerfc.  ToiOAh;  BamR:  Jjiaca6àpz. 

Harelda  glacialis  L.  4oboji>ho  oGbiRHOBCHHa  no  BceMy 
Ypajy  h  Ka>KeTCfl  BbiBOAHTca  h  Ha  03epaxi»  ŒaApHHCRaro 
yfcSAa;  Ha  npojerfc  Tairb  BecbMa  MHoroiHcieHHa.  Bt»  ERaTep. 
y.  Kaeuna  (no  rojocy),  HHoraa  Ayuëm;  m>  IlaBA'fc  Toace 
caena;  BauiR.  fflaiimam-6awo. 

(*)  9BepcHaHHi>  HiKor4a  ae  na6.1104a.rfc  ee  4a«e  na  npojeTB  (1.  c. 
CTp.  540);  do  Hop4HaHHj,  rHt34iTCji  B'b  Janjaauis  (I.  c.  cTp.  46). — 
do  noKasaHijm  oxothmkobi  (*ac4HHCRU'fc) ,  Hap*4*a  BCTp-BqacTca  ■ 
rH'B34HTcii  0.  perspicillata.  (?) 

(**)  Ho  3BepcH8HBy,  BCTpfeiaeTCJi  bt»  ctBepHoi  qacTM  Opea6jprcR. 
rj6.  (I.  e.  CTp.  542),  «rro  aaM-feqeHO  eme  II  a  Maçon?»  (Voyagea.  T.  III. 

CTp.   61 — Vh   HCIAÔBBCK.   y.). 
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Harelda  hïstrionica  L.  BcTptHaeTCH  pt»e  nepBaro  bh- 
Aa,  uo  no  noKa3aHiflMX  EauiRHpqeBi  rHt3AHTCfl  bt»  IIIaA- 
pHHCKOMi>  y*3A*  (*). 

Fuligula  Marula  L.  3aMtieHa  TOJbKo  Ha  npojerfc,  h 

TO    ptAKO.    EciH     H    rHt3AHTCfl9      TO   TOJbKO    BX    CtBepHblX* 

«iacTflxi  DepMCKoft  ryfl.  Cu3hkt»  (**). 

Fuligula  cristata  Raj.  nrfcsjiHTCfl  bo  Bcefi  IlepucKott 
ryCepHiu,  ho  Ha  cTenHbixi  03epaxi>  6biBaerb  TOJbKO  npo- 
jeToidi>;  Ha  ctBepfc,  a  TaR»e  Ha  x>ro3anaAHOM,B  cKJOHt 
BeobMa  oôbiKHOBeHHa.  XoxAywm,  lOAyÔan  nepuenib]  BauiK. 
JCapaca-ypd9Kô9  HHorAa  ÂAacafîàpz;  3bip:  (Rasi  h  bc1>  qep- 
He™):  Cëdz-ymtcd  (!). 

Fuligula  ferina  L.  4pe3BbiqatiHO  oÔbiRHOBOHua  Ha  03e- 
paxii,  Aaxe  e4Ba  jh  He  MHoroqBcieHH'fce  Anas  boschas; 
bt»  YpajrË  BbiBOABTT»  ptARO  h  cËBepHte  EïcaTepHHÔypra 
To»e  rHtaAaTOfl  bt>  He6ojbiuoMT>  ROjraHecTBl». — Kpctcuoio- 
AoeuKby  HiiorAa  cusom. 

Fuligula  Nyroca  Gûld.  Do  noKa3aHimn>  oxothhrobi» 
BCTpfeqaeTCfl  BecHott  n  HHorAa  nrfcAHTCfl  Ha  KacjiracRHX'b 
03epaxT>;  bi  TarHJt  oHa  tohcô  H3BtcTHa  (***). 


(*}  KoHe^HO  Harelda  glacial is  bmbo4btt>  m  bt»  OpesôyprcK.  ryfl. 
kaki  aaMtTHJi.  BBepcBaBHi  (1.  c.  8Tp.  545),  bt»  loin»  oabbro  Borvia- 
bobt.  (I.  e.  CTp.  150)  coMH*B»eTra;  no  samsara  BafljKMeBiaHi»  bubo- 
Abtt»  bt»  flpocjaBCK.  ryfl.  (AaaajOBCK.  y.);  no  Hopambbbj,  rBBSABTca 
h  bt»  4»BHJBH4iv  (1.  c.  CTp.  47).— ïlo  9nepCM*BBy,  Harelda  hïstrionica 
Toace  BCTptqaeTca  sa  oaepaii»  boctohb.  ckjobb  (!.  c.  CTp.  546);  bt» 
^bbabbaîb  BtpoHTBO  rBfeaABTca,  Tar*  kikt.  bbaikib  ee  bt»  Iio.it  (1.  c. 

CTp.     47).— FJO      CBB4BTejbCT«y     KaCJBHCKBXT»     OX0TBBK0BT»     RB    BpOJeTB 

BecBofi  DonaAaeTca  uorAa  ■  Harelda  Stelleri  Pall. 

(**)  Ho  HopjaaBBy,  raisASTCfl  bt,  cbb.  JaB^aBAÎB  (1.  c.  CTp.  47); 
4>ajbKi>  Bame.iT»  ee  bt.  HcctckoI  npoBHBDjB  (BtpOHTHO  aa  npojerfe; 
1.  c.  CTp.  342). 

(***)  Bhat»  btott»  Bnpo<v&MT>  3*nkHewh  flbUT»  secBoA  Taxwe  bt.  Mo- 
OKoBcaoi  h  HpocJBBCKoft  ryflepaiHiT». 
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Mergus  Castor  L.  BcTptqaeTCR  h  mt3AHTCJi  bo  Bcett 
DepMCKott  ry6epmH,  Rpo*rfc  oaepi  Ha  HepHoaeiraott  paBHH- 
Ht.  Ha  DroaanaAHOMi  cKioH'fc  Ypaia  oÛMRHOBeHeHx.  Kpo- 
xoAi;  EauiR:  EajiaKcn. 

Mergus  Serrator  L.  BoTptiaeTCfl  Tarn.  »e,  ho  ptace. 

Mergus  aïbellus  L.  BecbMa  ofiuRHOBeHeHi  h  nrfe3jnT- 
ca  h  Ha  osepa»  lepHoaeMHoft  paBHHHtj.  JlymoKi;  BaoïK: 
KucKaù-EaAaKai;  HHorjia  AyM6am  (*). 

Pelecanus  crispus  Bruch.    IlejHRaH*  yôen»  Sun  H-fc- 

CKOJkKO     ÂtTb     BïïèSffb     Ha     03.     HTKJJt     Bl   KaCJHHCKOlTb 

Ypaj-fe;  bi  1 856  rojty  yônn>  oahh*  6jH3b  ERaTepHHÔypra; 
vb  1867  roAy  sair&qeHBi  6wjh  hoa*  Tarnou"*;  bt»  1868  r. 
KaaceTca  doat>  EKaTepHHÔyproin». 

Podiceps  auritus  Briss.  BecBMa  BHoro«cjeHHHa  Ha 
oaepax*  DroBOCTOHHaro  CRJOHa;  Ta\apa\  Eau».  Ounnaù. 

Podiceps  cornutus  Lath.  Enje  o6uRHOB6HHte  h  rirta- 
ahtch  HHorjia  qBaiiih  roiohîrmh. — On  npeAMAymaro  bwu 

H6  OTJITïaDTT.  (**). 

Podiceps  cristatus  L.  HpeSBmattHo  MHorowcjeHHa  h 
bmboahtcr  ntibiUB  cothrmh,  Tar*  qTo  rirfeaAa  pacnoioace- 
hu  oieHb  0JH3RO  oaho  otb  Apyraro.  BauiR:  Ypmm\  3wp: 
rëpdz-diopa-iotapà. 

Podiceps  subcrïstatus  Jacq.  Mhok>  ue  Orna  aairfcqeHa, 
ho  MnAAeHAop<t>'&  HaOiDAajTb  ea  opojerb  doat»  ERaTepau- 
6ypro*r&  (ch.  Isipiptesen  CTp.  79);  BtpoHTHo  ona  BCTpt- 
naeTca  h  Ha  oaepara.  «iepH036MHofl  paBHHHU  (***). 


(•)  Ho  Hop4HaHHjf  rRtsdBTea  ii»  ctiepaot  Rapejriai  u  .Uiuaiuiv; 
no  3BepcMaHBj  m  Bor^aHoiy— oôukhob6hbhi  m-h  KaaavcKoi,  Opeaôypr- 
eaoi,  CapaTOBcaol  h  Cntiapcicoi  (ca.  Bor4aaoaa  I.  c.  CTp.  152). 

(**)  ro«aaa%  naxo4Hjr&  ee  no**  Eepeaoauat  (I.  e.  crp.  70). 

(•**)  flo  Hop4aaany,   rHt34BTCa  ■  u%  *am4aH4i"  (I.  e.  crp.  49). 
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Golymbus  arcticus  L.  PacnpocTpaHena  bo  Bceft  Ilepif- 
cxolt  ryflepHin,  bo  ocoOohho  MHoroiHCieHHa  Ha  oaepax**. 
EoAbiaoH,  cumweafi  taiapa;  Bains.,  Menjep:  KyKuû.     # 

Colymbus  septentrionalis  L.  BcTp'fcqaeTCJi  p*ace,  ho 
TO»e  noBRAHMovy  pacnpocTpaH6Hie  en  OAHHaxoBO  cb  npe- 
auAymnin»  bhaomt>.  EoAtwaH,  cumneean  tmapa,  HHonia 

KpaCH0306OH  (*). 

Lestris  pomarinus  Temm.  HetoBB-fccTHO  btotb  hih 
Apyroft  bha'b  noiiopHHKa,  no  yRasaHiflirb  oxothhrobi»,  H3- 
p-feAKa  nrt3AHTc*i  Ha  oaepaxi  KacjHHCKaro  Ypaia,  a  Be- 
cho»  h  ocefibK)  Bcipt^aeTCfl  TaMTi  aobojlho  ucto.  Vepnas 
KAyiua. 

Larus  minutus   Pall.    HpoTHBHO   mh^hiio    dBepCMaHHa 

rH*fe3AHTCfl   Ha  03epaXT>     OrpOMHUMH    KOJOHiflMH  H  MHOrOIHC- 

jeHH-Ëe  Bcfcxx  Apyrnx*  bhaob*  naert  h  xpaieRi».  Majiuû 
puÔOAOffb.  BauiK.,  Menjep:  Am-capàam. 

Larus  ridibundus  L.  BcTptHaeTca  BCDAy  HToaceBecb- 
Ma  oObiRHOBeHHa,  ocoOenHo  Ha  osepax'b.  7aûfca;  3wp:  Jlem- 

KdAH. 

Larus  canus  L.  HtcROJbRo  p*»e   npeAUAynjaro  BHAa; 

rHt3ABTCfl  B*  ÔOJOT3XT),  T03K6  ROAOHUMH.  KjllJWa;  EaKAyUAd 

(TenJoyxoBi);  BauiK.,  Menjep:  AntrÔaim — am-capdam  (6t~ 
iafl9   ÔtJorojoBaa);  3bip:  Êedofcudz-KOJiH. 

Larus  cachinnans  Pall.  BcTptHaeTC*  Baptisa  Tarn»  n 
can»  na    osepax'b;   Cojbmafl  ROJOBia  hxi  3airfcieHa  i-oib- 

RO   Ha   OAHOlTb   H3t  OCTpOBOBt   HpTflUia.    BOAbUiOfl  KAtjuia. 

Larus  argentatus  L.  Ho  EorAaHOBy,  aobojh>ho  oGmkho, 


(•)  Bor^aeon.  coMBrBBaeTC*:,  «rrotiu  ort*  Colymbui,  kaki.  roBopim 
BBepcHaHBi»,  mt34BJacb  b%  KaaaecKott  ry6.  Oahbko  ont  rrtaAATCJi  bt» 
HpociaBCKOft,    BjaABBripcicoft  ■  Tsepcxot   (Bor^aHOBT»   1.  c.  cTp.  158). 

B-fc    0HHJBV4ÎB    OH*   TOX6    rirfe34ATCH    (HopAHaHBTfc    I.    C.    CTp.    50). 
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aeHua  il  Ha  Ka«rfc  (1.  c.  cTp.  153),  ho  nés  He  3antiHn 
hh  paay  (*). 

m  Sterna  Hirundo  L.  BcTptiaeTCji  Bcxuiy;  saarfcqeiia  n 
wb  DaBAt;  Bcero  oOuKHOBeHHte  To»e  Ha  03epan.  Eainx. 
KapaCatut-am-capdaKb;  3wp.  Bootca-Ka/ui. 

Sterna  nigra  L.  flfljLtno  ki  cfcBepy  sasceTca  Heti/ierb 
n  He  BCTpfcqaeTcii  ctoepirËe  57°  c.  ni.  (Ha  boctoiboii 
crjoh$).  Ha  oaepaxi  aeMHoro  MajoiHCjeHH'fce  Larus  mi- 
nutas. Vepuuû  putioAoez. 

Sterna  minuta  L.  Topaajio  pfcace  npeibiAymaro  n  Ha 
03epaxi>  KOiOHiflMH  ho  rffbaAHTC*.  BauiR:  Ro6a-6awb-a*b- 
capdaKb  (**). 


HL  ReptUia. 

Lacerta  vivipara  Jacq.   BcioAy,  rA*  tojlro  ecTb  jrfect, 
BecbMa  MHoroHHCjeHHa. 

Laaerta  stirpium  Daud.  BcKuy   AOBOjbHo  oGuKHOBeH- 
Ha  n  HsptARa  Bdp'ÈqaeTCfl  h  bt>  ôepeaoBbixi  jrfccaxi»  bo- 


(*)  Les  tri 8  pomarinus  s  parasitions,  no  HopABanay,  rB*B34*TC« 
•%  *hhckomi.  sajaiv  (1.  c.  OTp.  52).— Larus  miuutus  (Cm.  daepcBaart 
(I.  c.  OTp.     574);    no  Jlajieatfopry    MBoroiBCieBHa    y   Hoaoi    Juora 

{I.   O.    CTp.   110),    HO   B%   $BB4flB4iB  ytiBTa    6uja    TOJbKO     OABH-k   pan— 

11041»  yjeaÔoproMi»;  (Hop4Maaat  CTp.  52:)  mhoio  oaa  npocatsena  40 
na*4bi.— Becbaa  CTpaHHO,  ito  Larus  canus  ne  BOTpiiaaacb  Bor4*- 
aoay  aa  paay  (1.  c.  CTp.  153),  Tan  ian  bi  CpeABei  Poccin  oaa 
oneHb  oGbiKBOBeaaa.—  Larus  cachinnans,  no  daepcaaBBy,  BCTptqaeT- 
c*  sa  6ojhmuirh  oaepaxi  KapraacKarb  cTenei  (I.  c.  CTp.  569);  Borja- 
aoBbiarb  npo&rtateaa  40  Caaapcaoi  jjkm  (1.  c.  CTp.  153).  Larus  argen~ 
talus  AoaeTaefk  aaorvu  40  HpocjaacKOi  ryô\,  a  no  Meaaxoay  (I.  c. 
CTp.  635)  4axe  ral^BTca  n  Bojoro4CKoI  rytiepaia. 

(**)  Sterna  nigra  AOBOJbao  oObucBOBeaaa  a»  MockobckoA  b  hvctb- 
mb  ai»  HpocjaacKofl  ry6.  Ho  Hop4aaBay,  oaa  tojlko  paai»  yÔBTa  nojn 
A60.  (I.  c,  CTp.  53).  Sterna  minuta,  no  Hop4*aaay,  pacnpocTpaBeea 
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OTOMUarO  CRJOHa,  HO  BT>  n04TH  063jrÊCHOft  paBHtlH'Ê  illaApHH* 

cxaro  y*Ë3Aa  en  y»e  H*n>.  ffmypna;  Eaïui:  KuiapmKe. 

(?)  Lacerta  muralis  Daud  KaxeTca  3tott>  caMbift  bbai» 
BCTp'ÈiaeTCfl    oohth    no  BceMy    Ypaiy;    b%  KacjnHCRoin» 

Ypait  OH*  AOBOJbHO  OÛblKHOBeHeHI). 

Gen  ?  sp  ?Brh  KaciHHCKOftn»  Ypart  H3ptARa  nonajiaioTCH 

KaKifl-TO    TOJCTblfl   KOpOTKOXBOCTblfl,    HUjepHqbl,      ROTOpUX'b 
JlOCTaTb   MHt  OjlHaRO  H6  yAaiOCb. 

Anguis  fragilis  L.  Bt>  Ypajrfc  no  noKoeaM-b  Becbua 
oôbiKHOBeHHa;  bt>  iepH03eMHoft  paBHHHt  en  iffeTi»;  Ha 
cÈBep-fe  pacnpocTpaHeHa  no  Rpattoeft  srfcp'fc  ao  59*  c.  m., 
a  BtpoâTHO  nuevb  h  Aajrfce;  sa  aandAHom»  csjioHt  BCTpt- 
qaeTCfl  oqenb  qacTo.  MrbdsmKa;  BauiR:    YKb-QWAam. 

Tropidonotus  Natrix  L.  Y»*  BCTpfcqaeTca  (5ojbiue  *rfc- 
CTdMH,  ho  BOoOoje  BecbMa  oôbiRHOBeHeHi,  KaKt  B*b  Ypa^t, 
TaKi»  h  bt»  cTeaH.  Ha  ctBept  pacnpocTpaHem>  ao  59°  c. 
m.  hjh  60°  c.  m.  (b*  a-  EjrhhoU,  0ifi3b  HnjKHe-TypHH- 
CRaro  3aBOiia  BecbMa  oÔbiRHOBeHeHi).  Yofcz;  BauiR:  MAanz, 

(?)  Coluber  trabalis  Pall.  Ho  BceMy  Ypajy  or*  3ja- 
ToycTa    h   BorocjoBCKa  no    eABHoriacHOMy    yTBepmaeHi» 

OXOTHBROB1    HSp'ËAKa   BCTpt^a6TCfl    ÔOJbtliafl  3Mtfl   AO  AByXT» 

h  Coite  caaceHT>  (!)  ajhhoio.  Bciptiacrca  h  b*  6epeso- 
Bbix-b  .rfccaxT>  BOCToqHbix'b  npeAropitt  (Hanp«  bt>  KyaaiCROBn» 
jrfccy  jrfcToin»  1871    roAa    bha^ah    AByx*    orojo    carceHH 

AJIHHOIO).  M  Ht  CaMOMy  nOJ03W  OAHaKO  He  BCTp'fc^ajIHCb  HH 
p33y.    I10A03Z. 


ao  Bfc^aro  wop*  (I.  c.  CTp.  54). — HemirbcTHo  BCTpfcqaeTCa  ah  Ha 
ypaJbCKHxi.  o3epaxi>  BocTouiiaro  CRviona  Sterna  leucoptera,  o6hrho. 
■eniian  na  ojepaxi»  p-feqnMxi,  AOAWR-h  bt.  PmaHCKofi  b  TawôOBCKnf  ry- 
AepiiiH,  a  no  BoivumoBy  (I.  c.  CTp.  156)  BCTpbqaiouiajicji  40B.  p%ako  ■ 
bt»  KanancKoft. — Eabu  jn  Ha  oaepaxi»  BOCToqnaro  ciciOHa  ne  BCTptia- 
wrca  iiap-kAKa  tiaicfaHM  (Phalocrocorax  Carho). 

X  9.  W.7.  18 
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Vipera  berus  L.  BciOAy  3a  BCRittiemeirB  k^obocto* 
hïjxT)  npe/iropift  Becbiia  otibiRHOBeHHa.  3mk>x;  BaiDK. 
M.tam. 


IV.  Amphibia. 

JÏ!/Za  arborea  L.  Ho  co6paHHbi&n>  cB'ÈjvËHiairb  BCTpt- 
HaeTCH  b*b  HflseaeTpoBCRovb  Ypaat,  bi  innaaRaxi. 

iîana  esculenta  L.  3ejeHaa  jaryanca  Kairb  h  Booôme 
bcë  jflryiDRn  BCTptiaeTCfl  B'b  IlepMCKOô  ry6epmH  ptse 
Ht&rb  b%  cpeAHefl  Poccîh;  Bapoiem»  Ha  3anaAHoiTB  ckjo- 
Ht  bcë  Rana  y  ace  ^HorosacjieHHte. — Rana  esculenta  ao- 
BOJbHO  oôbiKHOBôHHa  eme  B'B  TarU-lbCROtt  A3Ht.  BaniR. 
RaR*&  h  bcë  jflryiuKH:  Eauà. 

Rana  platyrhincha  Stenstr.  BecbMa  oôbiRHOBeHHa  (ot- 
HOCfrrejbHo)  no  BceMy  Ypajy;  b'b  qepHoaeiiHoft  paBHHHt 
BCTp'ËqaeTCfl  pfc»ce. 

Bana  oxyrrhincha  Stenstr.  OcTpoHOcaa  jaryuiKa,  Ha- 
npoTHBi)  qau^e  BCTptqaeTCfl  bt>  oTRpbiTbirb  m'ècthoctaxi 
n  bt>  cTean  odbiRHOBeHHte  hKvlt>  b'b  Ypajrfc.  Ha  cfcBep* 
pacnpocTpaHeHa  no  RpaâHeft  Htp*Ë  ao  Taraia,  ho  RaaeeT- 
ça  Gbura  hhok)  3aMtHeHa  n  b*b  Uasjit  (*). 

Pelobates  fuscus  Laur.  KaateTCfl  stott»  bîai  ôbiii»  aairÊ- 
qeH*B  mhok)  Ha  03epaxT>  [HaApaHCRaro  y*fc3Aa  (**). 


(*)  £p.  Kecciepa,  MaBfecrifl  Kieacicaro  cvbaA*  1862,  CTp.  87—94.  Bi. 
MocKOfCiofi  h  Jlpoc.taBCKoft  ry(5.  06a  BH4a  04RHaKOBO  o(5wkhorchhu  K..- 
Hcercfl  bt>  Tartufe  BCTpImaeTCH  ente  KaROii  to  bh4t»  Kana;  ho  oh^  eiw 
Heonpe/t'B^eHk. 

I**)  Bh41>  ^TOT'b  Hai4eui  h  a  m  h    bi  HpotMaBCKoii  h  MuckorckoM  ry 

6tpHÏflXli. 
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Bufo  vulgaris  L.  ,3Ka6a  aobojlho  ofibiRHOBemia  BCK>Ay, 
ho  Hauje  BCTpfriaeTCfi  bt>  Ypajrfe;  b*  TarMfc  ee  RaxeTC* 
yae  hëtt»  (?I).  EaniR:  Kapa-6atca. 

Triton  cristatus  Zalr.  HatiAeHi»  ooai>  ERaTepHHÔyproMT», 
KyAa  ohti,  KaaceTCfl,  nepemejn»  ci»  3anaAHott  cTopoHbi;  kt> 
»ry — bt>  KacjiaHCROM'b  Ypajrfe  h  b*  qepHoaeMHoii  paBHBH'fc 
a  ero  ho  moto  HafiTH.  Bt»  Tarnit  eodnnuH  xuçepuuu  aa- 
B^CTHbi,  ho  eABa  m  3to  He  Isodactylium  (Strauch);  bt»  IIo- 
ieBCROM,&  3aBOAt  2>.  cristatus  BCTptqaeTCfl  qacTo. 

Triton  taeniatus  Schn.  KaaceTca  TO»e  BCTpfriaeTca  HHor- 
Aa   bt>  OKpecTHOCTflX'L  ERaTepHHÔypra. 

Isodactylium  sp  ?  (Schrenkii  Strauch).  HattAenb  doat> 
ERaTepaHÔyproirb  a  b*  KacjHHCROMi  Ypait,  rA*  oht>  ro- 

pa3A0    06URH0B6HHt6.    B*b    CT6D0    erO    H'fcT'b. 


V.  Pisces  (•). 

Cottus  gobio  L.  BcTpfriaeTCJi  bobcèxi»  ptsaxt  h  ptn- 
Kaxt  aanaAHaro  h  cfcBepoBOCTOiHaro  cKjoHa.  B*  IlaBAHH- 
CRott  Aavb  BecbMa  o6biRHOB6H6H'b.  Bcb  Ha3BaHia  en  bt> 
neiaTH  HeynoTpe0HT6JbHbi. 

Perça  fluviatilis  L.  ÛRyHb  boahtcr  bo  BCfexT>  ptRax* 
h  bo  MHorHXT>  03epaxT>  IlepMCRoâ  ryôepHÎH  h  Ha  03epaxi> 
AocTHraeTii  3aM,fc<iaTeJbHoft  BejraHHHw  (ao  15  <J>yHTOB*b). 
BaiHR:  A/iaÔaià. 

Acerina  cernua  L.  PacapocTpaHeme  eptua    oAHHaROBo 

CT>   OKyHeMT>,    HO   BT>  CT6nHbIXl    (ôOJbllieiD  qaCTiD  HeARHXl) 


(*)  Bt  KaTajorc»  stott»  noftAyTii,  Ta  kl   KaKi*  pbiôu  Kaitu  mh4  qoitr 

HeuaB-feCTRM,    HCKJIOHHTeJbHO      pbl6M      BepXOBI.e»-W     ypa.lbCKMX'k    p'fcK'fc    H 

ripiMeararowii  kt»  «Vpa.iy  oaepi. 

18* 
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03eparb  oh*  ptAOKx  h  Bcero  ngoro^HCjeHHte  vb  ose- 
pax*  EKaTepHHÔyprcKaro  Ypaja,  rA*  HaptARa  Aocraraen» 
ao  1  V,  4>.  Btca.  EainK:  K)puim. 

Lota  vulgaris  L.  Boabtcii  bo  jctx**  ypaibCRext  pt- 
Kaxt  KaKi»  Ha  aanaABom»,  Taxi»  a  boctohhomt»  ckjohS; 
Tax«e  bo  bcëxi»  npoT04Hbixi>  03epaxi»  EsaTepHH0yprcRa- 
ro  YpaJia.  BainK:  IUaMÔu. 

Carassius  vulgaris  L.  O0a  BapiaieTa  sapaca  (vulgaris 
et  gibelio  Bloch)  BecbMa  oGbiRHOBeHHu  bo  bcëxi»  03e- 
pax*b,  ocoôeHHO  m6jkhxt>  u  thuhctux^.  BaiLKi  Ta6am. 

Tinca  vulgaris  Cuv.  KaaceTCJi  Ha  cfcBepi»  He  Bjen. 
Taxi  Aaiexo,  Ram»  xapacb.  BcTp-tnaeTCfl  HCRjno<iHTejbHo 
bt>  03epaxT>  îoroBocTOHHaro  cRioHa.  Eauix:    EapaÔaAUKi. 

Lcucaspius  Fischeri  nov.  sp.  3îa  sairËqaTejbHaJi  pufl- 
Ra  HafiAeHa  mhoio  bt>  MejRHXi»  (Kapacnnuxi»)  03epax* 
KacABHCRaro  Ypaia  h  cienett  IIIaApHHCRaro  yfc3Aa. 
roAbnm  (bt>  oTJiHsie  ott>  Phoxinus  laevis — 03epHofi). 

Gobio  fluviatilis  Cuv.  BcTptqaeTca  bo  bcëxt>  ptxaxi  1 
ptHKaxi)  llepwcKoii  ryôepuin,  ho  na  aanaAHOin»  cRJOHt 
ofibiRHOBeHUte.  JlecK03o6i;  Eaïux:  Kjmws. 

Abramis  Brama  L.  Ha  ttroBocTOiHom»  crjoh-k  xopefl- 
hmxi  lemen  h-ètt>  h  ohh  nepecaaceHbi  b*b  Hceib  (co<5- 
cTBeHHo  MceTCKift  npyjrfc)  h  HtROTopue  npoToiHbie  03e- 
pa  KacjiHHCEaro  Ypaia — H3i>  HycoBofl.  BooCuje  Ha  3anai- 

HOATb    CKJOHt      OHH      OÔbIRHOBeHHbl     Aa»6     B*    HeOOJbUIHXT» 

ptKaxt  (p.  Y<f>aje8,  DoieBafl);  bt>  Typt,  Jflj-fc,  CocBtn 
np.  ptxaxi    Ha  ctBepoBocroHHOfl    CTopoHt    nx*b  KaxeTCfl 

Albumus  lucidus  Heck.  YRjeftRa  tojk6  boahtca  toji>- 

RO    Ha    3anaAH0M-b    CRJlOH'fc,      HO     HSptARa     RdXCeTCA     BCTpt- 

saeTcn  bi  KacjiHHCRnxx  ptRaxi»,  Ky^a  ona  oepeiuia,  Bt- 
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pôflTHO,  t^epe3^  sajHBaeiioe  BecHoë  ôoxoto,  oTRyAa  6e- 
pyn>  eana-io  ABt  ptMKH  (3»3HJRa  h  Kapaaira),  TeKymia 
oAHa  Ha  boctokti,  Apyraii  Ha  aanaAi. 

Idus  melanotus  Heck.  Jhb  Bdp'feqaeTCA  bo  BCfcx-b  p*- 
Kaxi»  IlepiECRoft  rydepHimi  bt>  H'fcROTopux'b  npoTOHBbixi»  03e- 
paxT>  EKaTepBHÔypro-DJaiipnHCKaro  yt3A0B*.  Bapoqeirb  bt> 
03epaxT>  nocjtAHflro  yËajia  oht>  ôojbiueio  qacriio  nepe- 
ca/KeHHbiB.  BaiDK:  Oumo. 

Scardinius  erytkrophtalmus  L.  fl  He  BCTp-Èqajrb  Rpac- 
HonepKy,  ho  no  HtROTopbiM'b  AaHHUMi»,  HaAO  nojaraTb, 
OHa  asp^ARd  BCTptnaeTCfl  B^  oaepaxi  Hla/ipHHCKaro  yfcsAa. 

Leuciscus  rutilus  L.  Boahtch  bo  Bcfcx'b  ptRax*  h  no- 
hth  bo  bcëxi  03epax*  ryÔepHin;  b%  HtROTopux'b  03e- 
paxi  (^eôaîîy^b)  AocTuraeT-b  aaM^qaTeibHbixi  paairbpoBi 
(10  7  (f>.)-  Ho-pyccRH  h  EauiK:    Veôanz  (*). 

Squalius  cephalus  L.  ToiaBjib  boahtca  bo  bcëxi  pt- 
Kaxi>  sanaAHaro  cRJOHa  h  Moraerb-ûbiTb  h  cËBepoBocroi- 
Haro;  Ha  loroBOCToqHOMT»  ero  H*fcTT>. 

Squalius  leuciscus  L  Bx  K>HCHOft  iiojobhh'è  IlepiiCRoM 
ryôepHin  BCTptqaeTCfl  bo  bcëxi  piRaxt  (îaRace  h  bt> 
npoToqHbJxi>  03epax*),  ho  nonaAaeTca  jih  ohi  kt>  cÈBepy 
on  57°  c.  ui.  (Ha  boctohhomt>  crjoh*ë)  unt  h6H3B'6ctho. 
BauiK.  Kapaiy 

Phoxinus  laevis  Agassiz.  BecbMa  MHoronHCjietrb  bo 
Bctxi>  ptKax-b  IïepMCRott  ryÔepHÎH  h  bt>  HtROTopwx*  npo- 
TOHHbixi)  03epaxi>.  roAbxm,  coAdamz;  Bains:  Eepdu  (?). 

Coregonus  leucichtys  Pall.  HejbMa  BCTp^iaeTCfl  bt»  Ty- 
pfc,  CocBi,  Hcem  (?)  h  HtKOTopbix'b  ApyrHxi  plRaxi».  Ha 
3anaAHOMi»  crjoh'ë  OHa  To»e  RaaceTca  cctb  (coOctbchho 
GtjopbiôHua).  HeâbMa. 

(*)  Bt»  Ta  nul»     h    Eor  mjohckI.    oTja'iaïu-nb    ork    i«6asa — copoij, 

NO    KaKOtt    »TO    KMk-MHt    HtHJHtCTHO. 
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Thymallus  vulgaris  Nilss.  Xapiycb  BCTptiaeTCB  nom 

BO   BCtxi    ptRaXI     H     Aa*6     BepXOBb.flXl     p-fcRT»    QepMCKOtt 

ryôepHJH,  ho  Ha  loroBocro^Boirb  ckioh*,  npH6jH3HTeibH0 
otb  58°  c.  m.  ero  Htrb.  Xaûpe3*. 

(?)  Salmo  Trutta  L.  PacupocTpaHeHie  TaJibiteHfl  oAHHaKo- 
bo  ct>  pacapocTpaHeHieM'b  Xapiyca.  TaAbMeub\  Ha  »ro- 
3ana;iH0MT>  crjoh*  KpacyAS. 

Salmo  sp?  Bt>  HaBAt  h  Botocjiobck'ë  boahtch  Apyrofi 
0iH3Kift  bhai  Salmo,  ROTopy»  pu6asn  HaabiBaK)TT>  Aenem. 
06a  BHna  Bnpoiero  enje  mhok>  HeAocTaTOiHO  nacrtAo- 
BaHbi  h  HM*K>mieca  aïoeMajflpbi  HeoapeAtieHbi. 

Esox  hicius  L.  PacnpocTpaHeme  myKH  Becbsia  oCuiepHo 
h  oaa  BecbMa  oÔbiRHOBeHHa  bo  Bcfcx-b  ptKaxx,  ptiRaxi 
h  Coibuieti  nacTH  03epi  ryGepHin.  EainR.  Gypmàno. 

Cobitis  fossilis  L.  Bmohi»  BCTptHaeTca  bo  bc-ëxt»  pt- 
Raxi>  3aaaAHaro  CKJOHa;  Ha  loroBOCToqHOin»  ero  Htn>,  ho 

HO    CB-ÈAtHiflMT)    BOAHTCfl   B*B    0AH0M1>    MtCTÊ  BT>  CaMOMT»  Esa- 

TepnH6yprt;  bi>  EorocAOBCRoft  AaTfc  oh*  Toace  ecTb. 

Cobitis  taenia  L.  Bc»Ay  bo  Bcfcx-b  ptiRaxi»  BecbMd 
OÔbiRHOBeHHa,  no  RpaftHett  irbpt,  ao  EorooioBCRa.  bi 
03epaxi>  (HeapoTO^HUxi»)  ea  hèt*.  Bepemen,  eodanm 
aw,epKa\  bt>  Tarnjt:  ctcoôa 

Cobitis  barbatula  L.  Tojeqx  To«e  BCTptiaeTCfi  bcday 
bt>  t*èxt>  ace  M'ËCTaxi)  Kam>  h  Cobitis  Taenia.  roAew. 

Accipenser  ruthenus  L.  He  Tairb  AaBHO  nepecaaceHa 
(h3t>  ^ycoBoâ)  bt>  HtROTopbie  npoToqHbie  osepa  EnaTe- 
pHHÔyprcRaro  yfc3Aa.  EcTb  jh  bi  CocBt,    Typfc  —  Hen3- 

BfcCTHO. 

Petromyzon  Wagneri  Kessl.  Boabtch  KaaceTCH  TojbRO  n 
KairÈ,  rxt  Ha3biBaeTca  (IlepMb):  ceMudupfca. 

1871.  7  OKTMÔpjr. 


REMARQUES 


sur 

LE  CATALOGUE  DE  MM.  DE  HAROLD  ET  GEMMINGER, 

Tome    I. 
par 

M.  le  Baron   de  Chaudoir. 


En  parcourant  le  Catalogue  des  Carabiques  publié  par 
ces  deux  auteurs,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu'un 
nombre  considérable  de  genres  qu'ils  ne  connais- 
saient pas,  ont  été  placés  au  hazard  ou  considérab- 
lement éloignés  de  leurs  affinités  naturelles.  Ce  n'  est  nul- 
lement un  reproche  qu'on  soit  en  droit  de  leur  adresser, 
car  certes  ils  ont  profité  autant  qu'il  a  été  possible,  des 
travaux  antérieurs  et  ont  dû  nécessairement  tomber  dans 
les  erreurs  de  ceux  dont  ils  consultaient  les  ouvrages. 
11  eut  été  trop  long  de  replacer  tous  les  genres  dans  l'ordre 
qu'ils  doivent  naturellement  occuper,  c'est  même  une 
tache  qui,  dans  l'état  actuel  delà  science,  ne  saurait  être 
remplie  d'une  manière  définitive.  Je  ne  parlerai  aussi  en 
général  pas  de  ceux  dont  je  me  suis  déjà  occupé  dans  mes 
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diverses  publications,  et  je  ne  ferai  guères  mention  que  de 
ceux  que  je  n'ai  pu  étudier  moi-même,  ou  dont  j'avais 
méconnu  la  véritable  place.  Quant  aux  premiers,  mon  but, 
en  les  énumérant,  est  d'attirer  sur  eux  l'attention  des 
entomologistes,  qui,  ayant  l'occasion  de  les  étudier,  vou- 
dront le  faire  consciencieusement  et  conformément  aux 
données  actuelles  de  la  science,  car  la  plupart  du  temps, 
les  caractères  qui  leur  ont  été  assignés,  sont  loin  de  suffire 
à  les  faire  bien  connaître,  plusieurs  des  plus  essentiels 
ayant  été  passés  sous  silence.  J'y  joindrai  aussi  la  syno- 
nymie de  quelques  genres,  qui  a  été  ignorée  par  MM.  les 
auteurs  du  catalogue,  et  que  j'ai  été  à  même  de  constater. 
L'ordre  que  j'ai  suivi  est  celui  du  Catalogue,  avec  l'in- 
dication de  la  page. 

p.  53.  Pristancilus  Blanchard  Gen.  incert.  sed. 

Note.  11  n'est  question  ici  que  du  brevis,  car  j'ai 
déjà  fait  observer  (et  le  catalogue  répète  mon  ob- 
servation)   que  le  castaneus^Heterodactylus  ne 
brioides. 

p.  84«  Lacordairia  Castelnau  Gen.  inc.  sed. 

Note.  Il  paraît  hors  de  doute  que,  vu  l'échancrure 
au  coté  interne  des  jambes  antérieures ,  ce  genre 
ne  saurait  être  voisin  des  Cychrus,  il  l'est  probab- 
lement plutôt  des  Dicrochile* 

p.  97.  Acan thophthalmus  Montrouzier     Gen.  inc.  sed. 
»    »     Parallélomorpha  Perroud  »      »      » 

9  H  7.  Actenonyx  White  juxta  Scopodem. 

Note.  M.  Bâtes  nous  apprend  lni-mème  que  son 
genre  Spkallax  est  le  même  insecte  si  mal  décrit 
par  White,  il  n'y  a  que  le  bembidioides  qui  y  rentre, 
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les  lineata  et  vittata  que  le  catalogue  y  réunit, 
sont  la  première  une .  forme  qui  avec  la  Callida 
pacifica  Erichson  et  quelques  autres  constituent  une 
coupe  nouvelle  voisine  des  Sarothrocrepis  que  j'ai 
nommée  Notoxena,  la  seconde  est  une  Xanthophaea* 

p.  iî5.Corsyra  Dejean  Gen.  inc.  sed» 

Note.  Dans  un  travail  encore  manuscrit  sur  les 
Cymindides,  je  me  réserve  de  faire  connaître  mon 
opinion  sur  cet  insecte  que  je  ne  saurais,  vu  la 
conformation  de  la  languette  et  des  épines  des 
jambes,  maintenir  dans  ce  groupe. 

»  1 26.  Plagiopyga  Boheman  Gen.  inc.  sed. 

Note.  Sans  que  j'en  sois  bien  sûr,  ce  genre  me 
semble  voisin  des  Dicranoncus. 

»  127 .  Dromidea  Perroud  Gen.  inc.  sed. 

»  1 35.  Pentoplogenius  Morawitz  »      »        » 

Note.  Probablement  voisin  des  Trechicus. 
p.  142.  Trichothorax  Montrouzier        Gen.  ignot. 
»  143.  Promecoptera  Dejean  =Anchomenus> 

»  1 45.  Nematotarsus  Leconte  ad  Tetragonoderidas, 

»    »   Haplopeza  Boheman.  Gen.  inc.  sed. 

»  146.  Somoplatus  Dejean 

Note/  C'est  sur  Y  autorité  de  Schaum  que  les 
auteurs  du  catalogue  ont  placé  en  synonymie  de 
ce  genre  celui  de  Perigona  Castelnau  qui  est  un 
tout  autre  insecte,  comme  il  est  facile  de  s'en 
convaincre  en  lisant  la  description.  Celui  que  je 
possède  sous  ce  nom  et  auquel  celle-ci  convient 
assez  est  un  insecte  étroit  et  parallèle,  sur  la  place 
duquel  je  ne  saurais  maintenant  me  prononcer. 
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Note.  C'est  une  opinion  que  j'ai  émise  depuis  long- 
temps, et  je  regrette  que  les  auteurs  du  Catologue 
ayent  préféré  le  réunir  aux  Broscides. 

»  2li .  Copterus  Guérin  adTrechidas  (Bâtes). 

»  244.  Tetraodes  Blanchard  =  Cardiophthalmus 

(Pulzeys). 
*2i6.Meonis  Castelnau  Gen.  inc.  sed. 

»     »    Adetipa  Castelnau  »        »      » 

»    »    Darodïlia  Castelnau  »        »      » 

Note.  Ces  trois  derniers  genres  sont  peut-être 
voisins  des  Disphoericus. 

»    »    Leirodira  Castçlnau  ad  Trigonotomidas  (Chaudoir). 

»    »    Stolonis  Motschulsky     juxta  Loxandrum  (Bâtes). 

»  24£ .  Cyclosomus  Dejean  ad  Tetragonoderidas. 

»  249.  Phymatocephalus  Schaum        =Polpochila  (Me- 

lanotus  Dej.). 
»     »    Batoscelis  Lacordarie  =Pachytrachelus. 

»  250.  Cratocerus  Dejean  — 

Note.  A  mes  yeux  ces  insectes  doivent  avec 
les  Brachidia  et  les  Basolia  constituer  un 
groupe  distinct  plus  ou  moins  voisin  des  Drimo- 
stoma,  mais  je  n'entends  pas  le  groupe  des  Cra- 
tocérides  comme  l'a  conçu  Lacordaire. 

»250.  Brachidia   Chaudoir  juxta  Cratocerum. 
»    »    Pachauchenius   Mac 

Leay.  =  Phorticosomus* 

»  25  i .  Cra  tocara  Leçon  te  =  Polpockila. 

»    »     Orthogonius  Dejean  (Vid.Monogr.Chau- 

doir). 

»  252.  Actena  Dejean  =Actenoncu$. 
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p.  253.  Geobaenus  Dejean 
»  251.  Nébriosoma  Castelnau 
»  259.  Hyphaereon  Mac  Leay 
»    »    Sagraemerus  Redtenbacher 
»     »    Secatophus  Castelnau 
»  26 i.  Cylloscelis  Curtis 
»     »     Barysomus  Dejean 
»  286.  Megaristerus  Nietner. 
»  290.  Eucaerus  Leconte 


ad  Antarctiam. 
Gen.  inc.  sed." 


» 


=Hypharpax. 
Gen.  inc    sed. 

juxta   Diorycham. 

—Hispalis. 

ad    Lachnophori- 

das. 

Gen.  inc.  sed. 

=  Triplogenius? 
Gen.  inc.  sed. 


292.  Hippolaetis  Caslelnau 

293.  Trigonomina  Motschulsky 

»     Microchila  Brullé 

Note.  Quoique  je  possède  ce  curieux  insecte, 
il  m'a  été  impossible  jusqu'à  présent  de  reconnaître 
ses  affinités  naturelles. 

»    Dyschromus  Chaud oir 


=Euchroa. 
ad  Colpodidas. 
juxta  Loxandrum. 
ad  Colpodidas. 

juxta  Bhembum. 
a  ad  Harpalidas. 

Note.    La    P.    parallela  =Melanotus  chilensis 
Chaudoir. 

298.  Trigonognatha      Mot- 

schulsky  =  Triplogenius. 

299.  Sphenopalpus      Blan- 

chard  (Sphenopsela-  ad  Cymindidas. 

phus  H.  &  G-) 


»  294.  Dirotus  Mac  Leay 
»  295.  Oxycrepis  Reiche 
»  %96.Amblytelus    Erichson 
»  297.  Eccoptogenius    Chau- 
doir 
»     »     Polpochila  Solier 
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p.  299  Platycoelus  Blanchard 
»  3(4.  Delinius  Westwood 
»  330'.  Ceràbilia  Gastelnau 
»        Tïbarizus  Gastelnau 
»  333.  Molopsida  White 
»     »    Pachidius  Chaud oir 
»    »    Cyrtoderus  Hope 
»  352.  Lophidius  Dejean 
»35'S.Metius  Gurtis 
»  360.  Pristosia  Motschulsky 
»  365.  Z argus  Wollaston 

»  378.  Olisares   Motschulsky 

»  380.  CtenognathusF  airmdire 

•    »    Crepidactila  Motschul- 
sky. 

»  383.  Metallosomus     Mot- 
schulsky. 

»  384.  Omiastus Motschulsky 

»  385.  HabropusW aterhouse 

»    »    Nemoglossa  Solier 

»    »     Owpftrews  Dejean 


Gen.  inc.  sed. 

»      »        » 

=Gratogaster. 
Gen.  inc.  sed. 
=Cratogaster. 
Gen.  ignot. 
ad  Mazoreidas. 

=Calathus. 

juxta      Dicrochi 

lam. 

ad  Colpodidas. 

ad  Colpodidas* 

juxta  Taphriam? 

—  Colpodes. 
ad  Colpodidas? 
ad  Colpodidas 
adÀnisodactylidas. 
Gen.  inc.  sed. 


Note.  Ce  genre  singulier  malgré  sa  ressem- 
blance avec  les  Sphodrus  a  une  languette  confor- 
mée comme  dans  les  Troncatipennes,  et  me  pa- 
raît voisin  des  Cténoncides,  mais  il  devra  être 
étudié  plus  minutieusement  pour  qu'on  puisse  fi- 
xer sa  place  d'une  manière  définitive. 

387.  Pachydesus  Motschul- 
sky. Gen.  inc.  sed. 
394.  SpatMnu*  Nietner  =Nestra? 
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p.  394.  Nestra  Motschulsky  juxta  AcupaJpum. 

»  397.  Perïblepusa  Redtenba- 

cher .  =Scopodes . 

»     »    Aretharea  Say 

Note.  Ce  n'est  évidemment  pas  un  Carabique,  ou 
plutôt  c'est  le  devant  d'un  insecte  collé  à  la 
partie  postérieure  d'un  autre. 

»  398.  Amphibia  Perroud  Gen.  inc.  sed. 

»  399.  OchthephUus  Nietner  =Perileptus. 

Note.  Il  faut  donner  la  préférence  au  nom  don- 
né par  M.  Nietner  comme  plus  ancien. 

»  424.  Amphizoa  Leconte. 

Note.  Malgré  l'opposition  de  plusieurs  entomo- 
logistes, ce  genre  ne  peut  être  placé  que  dans  le' 
voisinage  des  Trachypachys,  comme  groupe  dis- 
tinct. 

A  l'exception  de  quelques  genres  de  M.  Motschulsky, 
sur  le  compte  desquels  on  restera  probablement  long- 
temps encore  dans  le  doute,  la  majorité  des  autres  ont 
été  établis  par  des  auteurs  anglais  et  par  M.  de  Gastel- 
nau  sur  des  espèces  australiennes,  et  comme  il  est  à 
présumer  que  tôt  ou  tard  elles  arriveront  en  Angleterre, 
j'espère  que  M.  Bâtes  qui,  dans  une  série  d'articles  sur 
des  groupes  difficiles  de  Carabiques,  a  prouvé  qu'il  les 
avait  sérieusement  étudiés,  voudra  bien  en  revoir  les 
caractères  pour  fixer  la  place  qu'ils  devront  occuper. 


BOTANISCHE  EXKURSIONEN  IM  WALDAI 

u  n  d 

AN  DER  OSTGRilNZE 
DES  GOUVERNEMENTS  TSGHERNIOOW 

t  on 

$ 

Albert    Regel.  >x 


I.  Der  Waldai.  Das  folgende  Artenverzeichniss  wnrde 
nach  einem  einmonatlichen  Aufenthalte  auf  dein  Waldai  im 
August  1867  zusammengestellt.  Die  Exkursionen  wurden 
von  dem  Landgute  des  Herrn  P.  E.  v.  Wolkenstein,  Teresch- 
kino,  15  Werst  sûdwestlich  von  der  Stadt  Waldai  gelegen, 
unternommen.  Manche  Notizen  sind  dem  Herbarium  von 
Herrn  v.  Wolkenstein  entlehntVorherrschend  sind  auf  diesem 
rôthlichen,  von  unregelmâssigen  Seen  zertheilten  Hergelbo- 
den  die  gleichen  Pflanzen,  welche  die  Kalkflora  des  Peters- 
burger  Gouvernements  auszeichnen.  Ledum,  Andromède, 
Vaccinium  uliginosum,  welche  die  waldigen  Niederungender 
Petersburger  Umgegend  schmûcken,  finden  sich  im  Hùgel- 
lande  nur  strichweise,  dagegen  haufig  und  mit  Linnaea  ge- 
paart  bei  der  Eisenbahnstation  Okulowka.  Aufîallend  sind 
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die  hakigbehaarte  Form  der  Myosotis  palustris,  welche 
in  der  âusseren  Tracht  fast  an  M.  silvatica  erinnert,  die 
kleine  kugelâhrige  Form  von  Carex  caespitosa,  endlicb 
das  haufige  Vorkommen  von  Peristylus  imd  Microstylis, 
Microstylîs  diphyllos  war  bisher  nur  von  Eschscholz  auf 
der  Insel  Unalaschka  gefanden  worden.  Mein  Vater,  durch 
Obergârtner  Hôltzer  auf  die  eigenthûmliche  Tracht  der 
Kulturexemplare  aufmerksam  gemacht,  stellte  dièse 
merkwûrdige  Art  fest.  Man  muss  annehmen,  dass  die 
Microstylis  durch  den  sanzen  Kontinent  verbreitet  sind. 
M.  monophyllos,  vor  nundert  Jahren  bei  Marina  um  Pe- 
tersburg  von  Preskott  gesammelt,  wurde  von  Herrn  Pa- 
stor  Hans  bei  Duderhof,  von  mir  dicht  am  Weîchbflde 
der  Stadt  bei  dem  Laboratorium  gefunden;  sonst  sind  im 
Petersburger  Gouvernement  und  ain  Wolchow  nur  we- 
nige  Exemplare  gesammelt  worden.  Tilia,  um  Petersburg, 
z.  B.  bei  Sûsterbeck,  wohl  nur  scheinbar  wild,  ferner 
Acer,  Fraxinus  und  Ulmus  habe  ich  im  Waldai  im  wil- 
den  Zustande  nur  als  Gebûsch  gesehen.  Von  Quercus 
pedunculata  steht  ein  einziger  knorriger  Stamm  bei  Tere- 
schkino;  der  Hain  von  Dubrowo  ist  angepflanzt.  Bekannt- 
lich  findet  sich  die  Eiche  auch  bei  Petersburg  als 
Busch,  u.  A.  auf  den  Toxawaer  Hugeln  und  bei  Mistala. 
Betula  nana  soll  neun  Werst  sûdlich  von  Tereschkino  vor- 
kommen;  die  von  Ruprecht  in  der  Schrift  ùber  den  Humus 
aufgefùhrte  Veronica  incana  scheint  in  dieser  Gegend  des 
Waldai  zu  fehlen.  Der  Banunculus  polyanthemos  wird  mir 
nur  entgangen  sein. 


Thalictrum  simplex  L. 

»  t  |3  strie - 
tu  m  (theilweise  mit  auf* 
geblasenen  Frùchten). 


Thalictrum     angustifolium 

Jacq» 
Anémone  neifiorosa  L. 
»         ranunculoidâs  L« 


J£  3.  1871.  19 
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Hepatica  triloba  D.  C. 
Myosurus  minimus  L. 
Ranunculus  divaricatus  Schr. 

Waldaisee. 

«         Flammula     L. 

«         reptans  L.  Insel 
des  Waldaisees. 

«  LinguaL.Jeglino. 

*  au  ri  cornus   L. 

«  acris  L. 

«         repens  L. 

«         sceleratus  L. 
Ficaria  ranunculoides  Rth. 
Galtha  palustris  L. 
Trollius  europaeus  L. 
Delphinium  Consolida  L. 
Aconitum     Lycoctonum     L. 
var.  septentrionale, 
t    «  fl.  albo.  Tereschkino. 
Actaea  spicata  L. 
Nymphaea   alba  L. 
Nuphar  intermedium  Ledeb. 
See  von  Tereschkino. 
«      luteum  Sm. 
Chelidonium  majus  L. 
Gorydalis  solida  Sm. 
Fumaria  officinalis  L. 
Sisymbrium  Sophia  L. 

«         ThalianumGaud. 
Barbarea  arcuata  Rchb. 
Erysimum  cheiranthoides  L. 
Sinapis  arvensis  L. 
Farsetia  incana  R.  Br. 


Thlaspi  arvense  L. 
Lepidiutn  ruderale  L. 
CapseDaBursa  pastorisMnch. 
Raphanus  Raphanistram  L. 
Viola  palustris  L. 

«      arenaria  D.  C. 

«     canina  L. 

«     tricolor  L.  a  vulgaris. 
«         t         |3  arvensis. 
Drosera  rotundifolia  L. 
Parnassia  palustris  L. 
Polygala  vulgaris  L. 

«        amara  L. 
Gypsophila  muralis  L. 
Dianthus  deltoïdes  L. 
Silène  inflata  Sm. 
Lychnis  Viscaria  L. 

a        Flos  cuculi  L. 
Agrostemma  Githago  L. 
Sagina  nodosa  E.  Meyer. 
Spergula  arvensis  L. 
Môhringia  trinervia  Clrv. 
Stellaria  nemorum  L. 
t       média  L. 

«        graminea  L. 

«         «    a  genuina  pro- 
cumbens. 

«  longifolia      Fries 

Okulowka. 
Gerastium  triviale  Link, 
Linum  catharticum  L. 
Tilia  parvifolia  Ebrh. 
Hypericum  quadrangulnm  L. 
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Hypericum  perforatum  L. 
Acer  platanoides  L.  Teresch- 

kino. 
Géranium  silvaticum  L. 
«         pratense  L* 
«         palustre  L. 
Erodium   cicutarium    L'Hé- 
ritier. 
Impatiens  Noli  tangere  L. 
Oxalis  Acetosella  L.   * 
Rhamnus  Frangula  L. 
Trifolium  pratense  L* 
«         médium  L. 
«         repens  L. 
«         agrarium  L. 
c         arvense  L. 
Vicia  silvatica  L. 
«      Cracca  L. 
«c      sepium  L. 
«      angustifolia  Rth. 
Ervum  hirsutum  L. 
Lathyrus  pratensis  L. 
«         silvestris  L. 
Orobus  vernus  L. 
Prunus  Padus  L. 
Spiraea  Ulmaria  L. 
Geum  rivale  L. 
Rubus  Idaeus  L. 

«       corylifolius  Sm.  Am 

See  Dworez. 
«       saxatilis  L. 
«      Chamaemorus  L. 
Fragaria  vesca  L. 


Comafum  palustre  L» 
Potentilla  norvegica  L. 
t         inclinata  ViÙ. 
«         argentea  L. 
«         Tormentilla  Sibth.* 
Rosa  cinnamomea  L. 
Alchemilla   vulgaris. 
Sorbus  Aucuparia  L. 
Epilobium  angustifolium. 
«         montanum  L. 
«  «      S  collinutn* 

«        palustre  L. 
«         hirsutum  L. 
Circaea  alpina  L.  Tereschki* 

no. 
MyriopfiyHum  spicatum  L. 
Hippuris  vulgaris  L. 
Lythrum  Salicaria  L. 
Scleranthus  annuus  L. 
Sedum  purpurascens    Koch> 

«    acre  L. 
Sempervivùm      soboliferum 
Sims.     Zwischen    Jeglino 
und  Waldai. 
Ribes  nigrum  L. 
Chrysosplenium     alternifoli  • 

um  L. 
Aegopodium  Podagraria  L. 
Carum  Carvi  L. 
Pimpinella  Saxifraga  L. 
Conioselinum  Fischeri  Wimrn. 

et  Grab.  Terescbkino. 
Selinum  Garvifolia  L. 

19* 
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Angelica    silvestris    L.  var. 

decurrens. 
Anthriscus  silvestris   Hoffm. 
Chaerophyllum    aromaticum 

L.  Dubrowo. 
Conium  macnlatum  L.  Stadt 

Waldai. 
Adoxa  Moschatellina  L. 
Vibumum  Opulus  L. 
Lonicera  Xylosteum  L. 
Linnaea  borealis  L.  Okulow- 

ka. 
Galium  Aparine  L. 
«       tiliginosum  L. 
«       palustre  L. 
*       Mollugo  L. 
Valeriana  oflïcinalis  L. 

«  «  Yj  exal- 

lata  stolonifera. 
Knaulia  arvensis  Coult 
Succisa  pratensis  Mnch. 
Tussilago  Farfara  L. 
Erigeron  acris  L. 
Solidago  Virgaurea  L. 
Inula  Helenium  L.  Stekljani- 
zy.    Vielleicht  verwildert. 
Bidens  tripartita  L. 

«      cernua  L. 
Gnaphalium  silvaticum  L. 

uliginosum  L. 
dioieum. 
Artemisia  campestris  L. 
«         vulgaris  L. 


«  «    var.  rubra. 

Tanacetum  vulgare  L. 
Achillea  Ptarmica  L. 

«       Millefolium  L. 
Anthémis  tinctoria  L. 
Chrysanthemum    Leucanthe- 

mum  L. 
«  inodorum  L. 

Senecio  vulgaris  L. 
Cirsium  lanceolatum  Scop. 
«        palustre  Scop. 
«        heterophyllum    AH. 
«       oleraceum  Scop. 
«       arvense  Scop. 
Carduus  crispus  L. 
Lappa  major  Gartn. 

«       tomentofla  La  m. 
Carlina  vulgaris  L. 
Centaurea  Jacea  L. 

«  austriaca  Willd. 

«         Cyanus  L. 
Lapsana  communis   L. 
Leontodon  autumnalis  L. 

«         hastilis  L.  a  vul- 
garis. 
Picris  hieracioides  L. 
Hypochoeris  maculata  L. 
Taraxatum  officinale  Wigg. 
Sonchus  arvensis  h. 
Crépis  tectorum  L. 

«      paludosa  Mnch. 
Hieracium  Pilosella  L. 
«        Auricula  L. 
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Hieracium  praealtum  Koch. 

«  «s  hirsutunL 

•  «    £    setosum. 

«        umbellatum  L. 
Jasione  montana  L. 
Campanula  rapunculoides  L* 

latifolia    LV    Te- 
reschkino. 

«         palula  L. 

«  persicifolia"  L. 

«         CervicariaL.Oku- 

lowka.    Uglowka 
«         glomerata  L. 
«  «  var.  fi.  albo. 

rotundifoiia  L. 
Vaccinium  Myrtillus  L. 
«  uliginosum  L. 

«  Vitis  Idaea  L. 

«         Oxycoccos  L. 
Andromeda  polifolia  L. 

«  calyculata  L. 

Calluna  vulgaris  Salisb. 

«  «    var.  fl.  albo. 

Hàufig. 
Ledum  palustre  L. 
Pyrola  rotundifoiia  L. 
«       minor  L. 
«       secunda  L. 
Fraxinus  excelsior  L. 
Menyanthes  tnfoliata  L. 
Gentiaaa  Pneumonanthe    L. 
Erythraea  Centaurium  L. 
Polemonium  coeruleum  L. 


Anchusa  ofTicinalis    L.   Sta- 

roje  Selo. 
Pulmonaria  ofTicinalis  L. 
Myosotis  paluslris  With. 

«  «     var.  pilosa. 

c       intermedia  Lh. 

«       hispida    Schlechtd. 

«       stricta  Lk. 
Solanuin  Dulcamara  L. 
Verbascum  nigruin  L. 
Scrophularia  nodosa  L. 
Latiiraea  Squamaria  L 
Linaria  vulgaris  L. 
Veronica  Chamaedrys  L. 

t  '     ofTicinalis  L. 

«        longifolia  L. 

«        serpyllifolia  L. 

«        verna    L.    Staroje 

Selo. 

«        arvensis    L.    Berg 

Idol. 
Cuscuta  europaea  L.  Steklja- 

nizy. 
Melampyrum  nemorosum  L. 

«  silvaticum  L. 

Pedicularis  paluslris  L. 
Rhinanthus  major  Ehrh, 
Euphrasia  ofTicinalis  L. 
«  Odontites  L. 

Menlha  arvensis.  L. 
Origauum  vulgare  L. 
Clinopodiuin  vulgare  L. 
Glechoma  hederacea  L. 
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Lamium  purpureum  L. 
Galeobdolon  luteum  Huds. 
Galeopsis  Tetrahit  L. 
Stachys  silvatica  L. 
Betonica  oflficinalis  L.  Hâufîg. 
Leonurus  Cardiaca  L. 
Scutellaria  galericulata  L. 
Prunella  vulgaris  L. 
Âjuga  reptans  L.  Tereschki- 

no.  Hâufîg. 
Lysimachia  thyrsiflora  L. 

«  vulgaris  L. 

Plantago  major  L. 

«       média  L. 

«       lanceolata  L. 
Chenopodium  murale  L. 
«         album  L. 
«         polyspermum  L. 
Rumex  aquaticus  L. 
«       crispus  L. 

•  Acetosa  L. 

•  Acetosella  L. 
Polygonum  Bistorla   L.  Hâu- 

«g. 

Amphibium  L. 
lapathifolium  L/ 
Persicaria  L. 
Hydropiper  L. 
minus  Huds. 
aviculare  L. 
Convolvulus  L. 
«  dumetorum  L. 

Daphne  Hezereum  L. 


Asarum  europaeum  L. 
Empetrum   nigrum    L.    See 

Raminje. 
Mercurialis  perennis  L. 
Urtica  urens  L. 

«       dioica  L. 
Humulus  Lu  pu  lus  L. 
Ulmus  mon  tan  a  With.  Tere- 

schkino. 
Quercus  pedunculata  Ehrh. 
Salix  amygdalina  L. 

«     pentandra  L. 

«     cinerea.  Sehr  hàufig. 

«     nigricans  Fr. 
Caprea  L. 

«     aurita  L. 

«     de  pressa  L. 

«     phylicifolia  L. 

«     myrtilloides   L.    Tere- 

schkino. 

«  rosmarinifolia  L. 

«    Lapponum  L.  See  bei 

Tereschkino. 
Populus  tremula  L. 
Betula  alba  L.  var.    pubes- 

cens  lattfolia. 
Alnus  incana  D.   C. 

«       glutinosa  Gartn. 
Junipems  communis  L.  Sehr 

hâufîg,  bis  25  F.  hoch. 

Pinus  silveslris  L. 

Picea  excelsa  Lk. 

Hydrocharis  Morsus  ranae  L. 
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Àlisma  Plantago  L. 
Scheuchzeria  palustris  L.  Te- 

re8clikino. 
Triglochin  palustre  L. 
Potamogeton  natans  L. 

«  perfoliatus  L. 

«  trichoidesCham. 

Waldaisee. 
Lemna  minor  L. 
Typha  latifolia  L.  Okulowka. 
Sparganium  ramosum  Huds. 
Calla  palustris  L. 
Orchis  mçculata  L. 
Gymnadenia  conopsea  R.  Br. 
Peristylus  viridis  Lindl. 
Platanthera  bifolia  Rich. 
Epipactis  palustris  Cr.  Tere- 

schkino. 
Corallhorrhiza  innata  R.  Br. 

Tereschkino. 
Microsty]ismonophyllo8Lindl. 

«  diphyllos  Lindl. 

Iris  Pseudacorus  L. 
Paris  quadrifolia  L. 
Convallaria    Polygonatum  L. 
«  multiflora  L. 

«  majalis  L. 

Majanthemum  bifolium  D.  C. 
Gagea  minima  Schull. 
Juncus  eflusus  L. 

«  •    var.  conglome- 

ratus. 
«       (iliformis  L. 


Juncus  lamprocarpus  Ehrh. 

«       bufonius  L. 
Luzula  pilosa  Willd. 

«      campestris  I).   C. 
Heleocharis  palustris  R.   Br. 
Scirpus  lacustris  L. 
«       silvaticus  L. 
Eriphorum  angustifolium  Rth. 
Carex  pauciflora  Lightf.   Te- 
reschkino. 
«       chordorrhiza      Ehrh. 

See  Dworez. 
«       stellulata  Good. 
«       leporina  L. 
«       canescens   L. 
«       caespitosa     L.      var. 
sphaerocephaia.  Insel 
im  Waldaisee. 
•       vulgaris  Fr. 
«       limosa  L.  See  Dworez. 
«       ampullacea  Good. 
«       rhynchophysa  C.A.M. 
Pseudocyperus  L.  Okulowka. 
«       vesicaria  L. 
«       filiformis  L. 
«       hirta  L.  Stekljanizy. 
Phalaris  arundinacea  L. 
Hierochloa  borealis  Roem.  et 

Schult. 
Anlhoxanthum    odoratrim  I . 
Alopectirus  pratensis  L. 
Phleum  pratense  L. 
Agrostis  alba  L. 
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Calamagrostist  Rlanceolata  h. 
»  phragmitoides 

Trin. 
»  epigeios  Rth. 

»  silvatica  D.  C. 

Phragmites  communis  Trin. 
Aira  caespttosa  L. 
Melica  autan»  L. 
Brisa  média  L. 
Poa  annua  L. 
»    nemoralis  L. 
»    pratensis  L. 
»    caesia  L. 
Glyceria  ftuitaus  L. 
Dactylis  glomerata  L. 
Festuca  elatior  L. 
»       rubra  L. 
Broraus  secalinus  L. 
»       mollis  L. 
»       inerinis  Leyss. 
Triticum  repen6  L. 

•       caninum  Schrad. 
Loliuui   arvense  Schrad. 
Nardus  stricta  L. 


Botrychium  Lunaria  Sw. 
»  matricarioides 

Willd.  Haufig. 
Ophioglossum    vulgatum  L. 

Tereschkino. 
Po!y podium  Dryopteris  L. 
Aspidium  Thelypteris  Sw. 
»        Filix  mas  Sw. 
»        spinulosum  Sw. 
Cystopteris    fragilis     Bernh. 

Tereschkino. 
Pteris  aquilina  L. 
Struthiopteris  german.  Willd. 
Equisetum  arvense  L. 
»         palustre  L. 
»  limosum  L. 

Lycopodium    Selago    L.  Te- 
reschkino . 

»       v  annotinurn  L. 
»         clavatum  L. 
»         complanatum  L. 
»  »     var. 

Chamaecyparissus.    Tere- 
reschkino;  haufig. 


DIE  TJttLOBIÏEN  ALS  ERSTGEBORENE 


von 


H.  TRAUTSCHOLD. 


Herr  Barrande  hat  in  seiner  neuesten  Schrift  «Zes  Tri- 
lobites  1671»  mît  grosser  Schàrfe  dargelegf,  dass  das 
Auftreten  und  die  Vertheilung  der  ersten  Organismen  in 
den  Schicfiten  der  primordialen  Epoche  in  entschiede- 
nem  Widerspruche  stehe  mit  den  Aftnalîmen  der  Dar- 
win'schen  Théorie.  Nach  dieser  hâtten  die  einfachsten, 
die  unvollkommensten  Organismen  zuerst  die  Kûsten- 
stricbe  des  Océans  beleben  mûssen,  statt  dessen  fânden 
wir  in  den  untersten  Meeresabsâtzen  keine  Foraminife- 
ren,  und  wàhrend  in  der  primordialen  Fauna  die  Trilo- 
biten  die  grossie  Rolle  spielten,  gâbe  es  von  den  niedri- 
ger  organisirten  Cephalopoden  und  Acephalen  gar  kei- 
ne Repràsentanten.  Hr.  Barrande  ist  der  Meinung,  dass 
es  nach  der  Théorie  im  Cambrischen  von  Foraminiferen 
wimmeln  mûsste,  statt  dessen  erscheint  nur  deren 
Morgenrôthe,  und  beim  anbrechenden  Tage  versehwindet 
dieselbe  wieder. 

Eosoon  in  Ehr', 

Ooch  drtD  lu  glaubeu  iit  tchworl 
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Thatsache  ist,  dass  bis  jetzt  weder  in  den  antepri- 
mordialen  noeh  in  den  primordialen  Schichten  Foramini- 
feren  gefunden  sind,  wenn  wir  von  der  zweifelhaften 
Existenz  des  Eozoon  absehen.  Aber  sind  wir  dadurch  zu 
der  Annahme  berechtigt,  dass  ûberhaupt  Amorphozoen 
in  der  ersten  Epoche  des  animalischen  Lebens  im  Meer- 
wasser  nicht  existirt  haben?  Durchaus  nicht,  denn  un- 
zàhlige  Typen  (in  vielen  Milliarden  von  Individuen)  nied- 
rig  organisirter  Wesen  kônnen  damais  gelebt  haben, 
ohne  nur  irgend  eine  Spur  ihres  Daseins  hinterlassen  zu 
haben;  denn  nur  die  mit  Schalen  versehenen  Thiere  sind 
eben  in  diesen  widerstandsfahigen  Theilen  erhalten  ge- 
blieben.  Es  kônnen  unzâhlige  gallertartige  Âctinozoen  zu 
jener  Zeit  existirt  haben,  es  kônnen  zabllose  aus  Sar- 
code  und  Fibroin  bestehende  Schwâmme  damais  den  Boden 
des  Meeres  bevôlkert  haben.  «Es  wird  die  Spur  von  ihren 
Erdentagen  nicht  in  Aeonen  untergehen»,  kann  man  von 
allen  derartigen  Thieren  nicht  behaupten.  Aber  dass  sie 
nicht  existirt  haben,  wer  kônnte  das  beweisen?  Mit  al- 
len seinen  Beweisen  des  Thatsâchlichen  wird  Hr.  Bar- 
ra nde  wenige  Naturforscher  ùberzeugen  kônnen,  dass  das 
Vollkommenere  vor  dem  Unvollkommenen  erschafien  sei. 

Der  Autor  der  Trilobiten  giebt  an,  dass  in  den  Schich- 
ten der  Primordialepoche  keine  Korallen  existirt  hâtten, 
und  natûrlich  ist  ihm  auch  das  ein  Argument  fur  den 
Widerspruch,  in  welchem  sich  Théorie  und  Facta  befin- 
den.  Aber  in  allen  kalkjrmen  Meeren  suchen  wir  ver- 
gebens  nach  Kalkpolypen,  und  in  dem  Thone  des  Mos- 
kauer  Jura,  der  doch  immer  noch  Kalk  mit  sich  fûhrt, 
findet  sich  fast  keine  Spur  vou  Korallen.  Die  chemische 
Zusammensetzung  des  Meerwassers  wahrend  des  Erwa- 
chens  der  organischen  Welt  ist  ein  sehr  wichtiger  Fac- 
to r  bei  der  Beanlwortung  der  Frage    nach    der    damais 
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môglichen  Thierwelt.  Es  ist  bekannt,  dass  in  den  âlte* 
sten  Formationen  gar  keine  Salzabsâtze  vorhanden  sind, 
was  auf  einen  geringen  Gehalt  des  damaligen  Meerwas- 
sers  an  Chlornatrium  zurûckzuschliessen  erlaubt.  Mâch- 
tige  Thonlagen  und  Thonschiefer  bilden  vorzugsweise  die 
tiefsten  azoischen  Sedimente  und  die  àltesten  Fossilien 
fûhrenden.  Selbst  diedaraalige  Thierwelt  lâsst  auf  gerin- 
geren  Salzgehalt  der  damaligen  Meere  schliessen,  und  die 
zahlreiehen  Trilobiten,  die  nahen  Verwandten  unserer 
Sûsswasser-Phyllopoden,  sind  nicht  das  kleinste  Gewicht 
in  der  Wagschale,  die  sich  zu  Gunsten  eines  anders  zu- 
sammengesetzten  Meerwassers  neigt.  Dennoch  gab  es 
damais  Korallen,  wenn  auch  bis  jetzt  nur  eine  einzige 
Form  in  den  cambrischenSchichtenvon  Schweden  nach- 
gewiesen  ist.  Das  Dasein  dieser  einzigen  sporadischen 
Koralle  genûgt  zum  Beweise,  dass  Korallen  vor  den  Tri- 
lobiten da  gewesen  sind. 

Die  Ecbinodermen  erscheinen  schon  in  der  Cambri- 
schen  Période,  gehen  also  den  Trilobiten  voraus,  sie 
erscheinen  jedoch  in  viel  geringerer  Zahl  aïs  dièse;  indess 
die  Zahl  kann  unmôglich  bei  der  Frage  nach  der  Aufein- 
anderfolge  der  Organismen  in's  Gewicht  fallen,  es  ge- 
nûgf,  dass  ûberhaupt  eine  einfachere  Form  vor  der  voll- 
kommeneren  in's  Leben  getreten    isl. 

Auch  dass  die  Moosthierchen  zu  gleicher  Zeit  mit  den 
Trilobiten  aufgetreten  sind,  wird  als  ein  Widerspruch  des 
Factischen  mi-  der  Théorie  hervorgehoben,  als  wenn  es 
so  undenkbar  ware,  dass  ein  Zweig  des  weniger  Vollkom- 
menen  in  seiner  Entwickelung,  aus  Mange]  an  geeigne- 
tem  Nahrungsstofï,  zurûckgebliebea  ist,  wahrend  der  ge- 
rade  aufsteigende  S  ta  mm,  der  unter  gùnstigeren  âusseren 
Verhàltnissen  lebte,  schneller  eine  vollkommenere  Aufi- 
bilduug  erlangen    konnle? 
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Die  grôsste  Niederlage  wird  uach  Hru.  Barrande  der 
Théorie  durch  die  Abwesenheit  der  Accphala  bereitet!. 
Aber  wie,  wenn  sich  dièse  Thiere,  von  grosse ren  Thie- 
ren  nicht  verfolgt,  au  ihrein  fleischigen  Mantel  hàtten 
genùgen  lassen,  und  sich  stillvergnûgt  ohne  Weileres 
der  Vergessenheit  anheimgegeben  hàtten!  Ebenso  kann 
es  nackte  Gastropoden  vor  den  beschalten  gegeben  ha- 
ben,  da  die  beschalten  auch  erst  zu  gleicher  Zeit  mit 
den  Grustaceen  auftreten.  Aber  die  Cephalopoden!  Rei- 
ne Spur  davon,  wede'r  in  der  Anteprimordial- noch  in  der 
Primordialperiode!  Wird  dadurch  nicht  die  Transforma- 
tionstheorie  gânzlich  zu  Grande  gerichtet?  Mit  nichten, 
denn  ihre  Abwesenheit  scheint  yielmehr  ein  Beweis  da- 
fûr  zu  sein,  dass  die  Nautiliden  fiôher  organisirte  Thiere 
waren  als  die  unterste  Klasse  der  Kruster,  die  Trilobiten. 

Was  nun  die  Trilobiten  selbst  angeht,  so  behauptet  Hr. 
Barrande  auch  hier,  dass  ihre  Entwickelung  in  der  Zeit 
mit  der  Théorie  in  Widerspruch  stehe,  indem  die  voll- 
kommeneren  Formen  frûher  als  die  unvollkommenen  er- 
schienen  seien.  Doch  hier  handelt  es  sich  weniger  um 
den  Widerspruch  der  Théorie  mit  den  Thatsachen,  als 
um  den  Widerspruch,  in  Welchen  sich  Hr.  Barrande  mit 
del*  grôssten  Zabi  der  heut  iebenden  Zoologeu  befindet, 
indem  er  die  grôssere  Zahl  der  Glieder  der  Abdomens 
fur  die  grôSseré  Vollkommenheit  hait,  wâhrend  umge- 
kehrt  Bronn  und  Aridere  dié  Vielzahl  bomologer  Organe 
fur  ein  Zeichender  InferioKtàt  ansehen.  Allgemein  wer- 
den  von  den  Krebsen  die  Brachyuren  ûber  die  Macrou- 
re'n  gestellt,  und  wenn  also  im  primordialen  Meere  die 
vielgliedrigen  Trilobiten  zuerst  erschienen,  so  stimmt 
dièses  Factum  Vollstândig  zu  der  Annahme  der  Théorie, 
dàës  die  unvollkommenere  Form  der  vollkommenen  vor- 
hergehen  muss. 
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Àber  nach  Hrn.  Barrande  herrscht  in  der  Natur  die 
grôsste  Unordnung,  der  grossie  Wirrwarr,  und  nach  ihm 
ware  die  Théorie  von  der  regelmâssigen  Slufenfolge  der 
organiachen  Wesen  reines  Hirngespinst.  Mit  den  Aussprù- 
cben  An d ère r  «Es  giebt  kein  System»  oder  «Es  giebt  kei- 
ne  Speziest  verhâlt  es  sich  ganz  ebenso.  Môglicherweise 
ist  die  Wandelbarkeit  der  Form  so  gross,  dass  die  An- 
nahme  einer  unwandelbaren,  einer  bestimmten,  unverân- 
derlichen  Form  als  etwas  Willkûhrliches  erscheint.  Aber 
nehmen  wir  dem  Gelehrten  dièse  Willkùhr,  so'hôrt  auch 
aile  beschreibende  Naturwissenschaft  auf,  denn  zerflies- 
sende,  ewig  wechselnde  Form  en  und  Bilder  sind  nicht 
zu  bannen,  nicht  zu  fixiren. 

Wenn  wir  auf  einer  Wiese  stehen  und  neben  einer 
Galtha  eine  Poa  sehen,  neben  einer  Carex  einen  Banuncu- 
lus,  neben  Acorus  Calamus  eine  Weide,  so  erscheint  das 
uns,  wie  Hrn.  Barrande  die  primordiale  Fauna,  als  ein 
Chaos,  aber  der  sichtende  Menschenverstand  ordnet  das 
Chaos,  stellt  das  Zusammengehôrige  zusammen,  bringt  das 
Gleichartige  und  Aehnliche  in  Reih'  und  Glied,  und  feiert 
selbst  mit  dem  kûnstlicjisten  System  eine  Art  von 
Triumph  ûber  die  ordnungslos  zerstreuten  Individuen  der 
Pflanzen  und  Thiere  und  Steine.  Jedes  System  ist  ein  Sieg 
des  Menschengeistes,  und  die  Theorien  und  Hypothesen 
sind  die  Leitem,  an  denen  wir  zur  besseren  Erkenntniss 
des  in  der  Natur  Vorhan denen  und  der  in  der  Natur 
wirkenden  Krâfte  uns  emporarbeiten. 

Extrême  sind  immer  schâdlich; .  der,  welcher  sich  an 
der  Verschiedenartig^eit  der  Form  der  Naturkôrper 
genugen  lasst,  der  von  den  Thatsachen  allein  zufrieden 
gestellt  werden  kann,  der  ûber  das  mit  den  fûnf  Sinnen 
Wahrnehmbare  niemals  hinausgehen  will,  hat  ebenso 
Unrecht,  wie  der,  welcher  der  Phantasie  die  Zûgel  schie- 
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ssen  lâsst,  und  sich  in  Voraussefzungen  ergeht,  denen 
jeder  Boden  der  Realitât  fehlt.  Und  dennoch  wird  fcich 
der  Phantasievolle  immer  noch  im  Vortheil  gegen  den 
trockenen  Thatsachenmann  befinden,  da  der  Flug  der 
Gedanken  den  Léser  leichter  mit  sich  fortreisst,  als  das 
Haften  am  Sachlichen. 

Natûrlich  schwebt  auch  die  Darwin*  scbe  Théorie  mehr 
oder  weniger  in  der  Luft,  denn  ob  aile  Wesen  einem 
einzigen  Urwesen  ihre  Ëntstehung  verdanken,  wird  nie 
bewiesen  werden,  und  ob  sich  ein  Strahlthier  zu  einem 
Mollusk,  ein  Mollusk  zu  einem  Kerbtbier  umbilden  kann, 
wird  vielleicht  auch  ewig  fraglich  bleiben,  aber  nichts 
desfo  weniger  ist  die  Idée  an  und  fur  sich  fruchtbar, 
sie  ist  plausibel,  weil  sie  eine  natûrliche  Erklâruug  fur 
eine  sehr  wunderbare  Erscheinung  in  der  Natur  zu 
geben  versucht,  weil  sie  auf  eine  Verbindung  bei  Dingen 
hinweist,  welche  bisher  durch  eine  unùberspringbare  Kluft 
getrennt  schienen. 

Dass  eine  Fâhigkeit  den  organischen  Kôrpern  inharirt, 
sich  zu  verândern  unter  dem  Drucke  âusserer  Verhaltnisse 
oder  durch  Einwirkung  eines  «unbewussten  Willens»  ist 
unverkennbar.  Ich  habe  bereits  in  frûheren  Jahren 
nachzuweisen  gesucht  (*),  dass  schon  in  ait  ère  n  Perioden 
den  Thieren  die  Fâhigkeit  inwohnte,  ihre  Form  in  ge- 
wissen  Grânzen  zu  verândern;  jetzt  bin  ich  im  Stande 
noch  einige  andere  Beispiele  anzufûhren,  welche  es  sebr 
wahrscheinlich  machen,  dass  die  Schranken  der  Spe- 
ciescharaktere  im  Laufe  der  Entwickelung  von  gewissen 
Thieren  ùberschritlen   werden  kônnen. 

Doch  ehe  ich  hierzu  schreite,  will  ich  eine  Bemerkung 


(*)  Ueberg&nge  und  ZwischenTarieUteo.  Bullel.  de  Moscou   1861 
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einflechfen,  die  beweist,  dass  die  in  Rede  stehende 
Théorie  (nicht  erst  eine  Errungenschaft  des  jetzt  lebenden 
Sir  Charleï  Darwin  ist;  sondern  dass  sie  gleichsam  ein 
Erbstùck  ist,  welches  der  berùhmte  Verfasser  der 
«Entstehung  der  Arten»  nutzbar  fur  die  wissenschaftliche 
Welt  zu  machen  verstanden  hat. 

Als  ich  nâmlich  vor  Jahr  und  Tag,  auf  dem  Kranken- 
bette  liegend,  mir  einmal  den  49-ten  Band  der  Jean 
Paurschen  Werke  (Âusgabe  1827)  reichen  lies^,  fand  ich 
auf  Seite  61  Folgendes  mit  Anfûhrungszeichen:  «Viel- 
leichl,  sagt  Linné,  sind  aile  tausendartigen  Pflanzen 
auf  wenige  Stammpflanzen  zurûckzufùhren.»  Ebenso, 
sagt  Darwin  (dessen  Zoonomie  B.  2.  T.  445  und  458) 
laufen  vielleicht  aile  Thiere  in  wenige  einja  die  ganze 
Thierwelt  spann  sich  vielleicht  vor  Billionen  Jahren  aus 
einem  einzigen  Fleischfâdchen  an».  Seite  53  sagt  Jean 
Paul  in  Bezug  hierauf:  «Schon  die  blosse  Angst,  dieje- 
den  bei  Darwin' s  obigem  Satze  befâllt  und  ihm  das  Herz 
einkerkert,  dass  aus  einem  Lebensfâdchen  sich  der 
ganze  Weltknàuel  aufzwirnt  zur  Webe  der  Schôpfung, 
treibt  zu  weiteren,  sogar  kûhnen  Forschungen  und — An- 
nabmen.  Woher  aber  ûberhaupt  der  angeborene,  kaum 
der  Theoriensucht  weichende  Abscheu  vor  einem  geisti- 
gen  Entstehen  aus  Korper-Mâchten,  vorjedem  Uhr-  und 
Râderwerk,  das  den  Uhrmacher  macht?» 

Wenn  Jean  Paul  heutzutage  wieder  aufstânde,  wûrde 
er  sich  ùberzeugen  kônnen,  dass  der  Abscheu  vor 
der  Entwiekelung  des  Geistigen  aus  Kôrperhohem, 
der  Abscheu  vor  der  Maschine,  die  den  Maschinisten 
macht,  sehr  abgenommen  hat.  Man  hat  sich  mit  dem 
Gedanken  vertraut  gemacht,  dass  dem  feiheren  Ge- 
webe  auch  der  subtilere  Geist  innewohnt,  und  dass  sich 
das  eine  nicht  bloss  aus  dem  anderen,  sondern  auch  mit 
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dem  anderen  entwickelt.  Jean  Paul  wûrde  sich  ferner  ûber* 
zengen,  dass  nicht  jeder  bei  Nennung  von  Darwin' s  Na- 
men  von  Angst  befallen  wird,  und.dass  das  Hert  dêr  Bien- 
chen,  auch  das  des  Naturforschers,oflen  geblieben  ist  fur  ai- 
les sittlich  Gute,  Schône  und  Wahre. 

Doch  ich  komme  zuruck  auf  die  Verânderlichkeit  der 
Thierformen,  von  der  ich  noch,  wie  mir  scheinl,  ein  gu- 
tes  Beispiel  beibringen  kann. 

In  der  Nahe  von  Kertsch,  sûdôstlich  von  der  neuen 
im  Bau  begriflenen  Festung  bei  dem  Vorgebirge  Kamûsch 
Burun,  dicht  neben  dem  Orte  die  alte  Quarantaine  ge- 
nannt,  erhebt  sich  unmitlelbar  am  Meere  eine  senk- 
rechte  Wand,  die  in  ihrem  unteren  Theile  aus  ei- 
ner  35  Fuss  mâchtigen  Muschelbank  besteht,  darûber 
folgt  eine  25  Fuss  dicke  Schicht  eisenschussigen  Sandes, 
ûber  diesem  ruht  eine  15  Fuss  dicke  Schicht  çrûnlichen 
Thons,  ûber  diesem  10 — 15  Fuss  gelblicher  Thon.  Die 
untere  Muschelbank  besteht  ganz  aus  Cardin,  Mytilus 
und  anderen  Muscheln  und  Muschelbruchstûcken  und  hat 
eine  gelbliche  Fârbung;  der  darûber  liegende  Sand  ist 
dunkel  rothbraun  und  ist  in  seiner  oberen  Lage  ganz 
von  grossen  Muscheln  (Gardium  edentulum  und  C.  asardo 
etc.)  erfûllt.  Dièse  Stelle  ist  schon  im  Jahre  1836  vou 
Verneuil  besucht,  und  die  von  ihm  dort  gesammelten 
Muscheln  sind  von  Deshayes  bestimmt  und  beschrieben 
worden.Deshayes,  ein  Anhânger  der  Lamarck'schen  theore- 
tischen  Ansichten,  vergleicht  in  der  Einleitung  zu  seiner 
Beschreibung  *  die  Gardien  von  Kamûsch  Burun  mit  den 
veranderlichen  Arten  der  Gattung  Unio,  gedenkt  der  Ue~ 
bergânge  von  Unio  zu  Anqdonta,  derer  von  Ostrea  zu 
Gryphaea    und    Exogyra   und    verfâhrt  bei    der   Bestim- 


*  Mémoire  géologique  *nr  la  Crimée  1837. 
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mung  (1er  Cardien  ganz  wie  Jemand,  der  die  innigsie 
Ueberzeugung#von  der  Verânderlichkeit  der  Formen  hat. 
Obgleich  die  ihm'vorgelegten  Cardien  die  grôsste  Ver- 
schiedenartigkeit  zeigen,  obgleich  bei  der  eûien  Species 
die  Schlos8zâbne  ganz  fehlen,  bei  der  anderen  von  den 
Seitenzâhnen  keine  Spur  ausgebildet  ist,  obgleich  hier  ein 
riesiger  Schlosszahn  vorhanden,  dort  das  Schloss  ganz 
flach  ist,  obgleich  hier  der  Umbo  gekrûmmt  ist  und 
dort  gerade  verlàuft,  so  hat  Deshayes  doch  den  allgemei- 
nen  Habitus  der  Gardien  fest  im  Auge  behalten,  und  nicht 
neue  Gênera  abgezweigt,  ein  Verfahren,  was  heutzutage 
von  den  meisten  jûngeren  Palâontologen  schwerlich 
eingeschlagen  werden  wûrde. 

Ich  habe  vorhin  gesagt,  dass  die  untere  gelbe  35  F. 
mâchtige  Muschelschicht  aus  Schalen  kleinerer  Thiere 
besteht,  und  dass  in  der  oberen  eisenschùssigen  Schicht  die 
Schalen  viel  grôsserer  Zweischaler  liegen.  Augenscheinlich 
ist  hier  der  Absatz  der  Seethierreste  und  des  Sandes  in 
Ruhe  erfolgt,  denn  die  Grânzlinie  zwischen  beiden  Schich- 
ten  ist  horizontal,  aber  die  âusseren  Verhâltnisse,  unter 
welchen  die  Thiere  beider  Schichten  gelebt  haben,  mûssen 
verschieden  gewesen  sein.  Cardien  bilden  die  Hauptmasse 
der  unteren  Schicht,  Cardienschalen  befmden  sich  auch 
vorwiegend  in  den  oberen  Lagen  der  zweiten  Schicht. 
Génération  folgt  auf  Génération,  der  grossartigen  Anhàu- 
fung  nach  zu  urtheilen,  Jahrtausende  lang,  und  die  For- 
men bleiben  unverândert  dieselben;  endlich  verândert  sich 
das  Médium,  die  Nahrung  wird  eine  andere,  und  es  tritt 
eine  andere  Fauna  auf,  wesentlich  verschieden  an  Kôr- 
pergrôsse,  weniger  in  der  allgemeinen  Form.  Nach  dié- 
ser  Epoche  des  Nahrungsùberflusses  tritt  aber  wieder 
eine  Yerânderung  der  Zusammensetzung  des  Meerwassers 
ein,  und  es  erscheinen  die  heutigen  Formen  oder  ihnen  âhn- 

X  3.  1871.  20 
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liche,  die  wieder  an  Grosse  weit    hinter  d'en  Vertretem 

» 

des  Eisensandes  von  Kamûsçh  Burun  zurûckbleiben. 

Wahrend  meines  Aufenthalts  in  Kertschlm  Jahre  {870 
war  ich  zweimal  auf  Kamùsch  Burun,  und  habe  dort 
aus  den  beiden,  erwïhnten  Schichten  môglichst  yiel  ge- 
sammelt  auch  von  Taman,  wo  die  obère  Schicbt  eben- 
falls  gut  entwickelt  ist,  Manches  mitgenommen.  Bei  na- 
herer  Besichtigung  der  Muscheln  beider  Schichten  nun 
ist  es  mir  sehr  wahrscheinlich  geworden,  dass  sich  die 
spâteren  grossen  Cardien  aus  den  âlteren  kleineren  in 
Folge  der  Einwirkung  des  verânderten  Médiums  entwi- 
ckelt haben.  Dièse  Ànnahme  verdient  um  so  mehr  Glau- 
ben,  als  es  Uebergangsforroen  giebt,  die  sich  von  der 
ursprûnglichen  kleineren  Form  nur  durch  die  Grosse  un- 
terscheiden,  und  der  weitere  Prozess  der  Umânderung 
ohne  Zweifel  erst  in  spâterer  Zeit  erfolgt  ist  So  z.  B. 
kommt  in  der  unteren  Schicht  das  kleine  Cardium  cari- 
natum  hâufig  vor,  um  das  Vierfache  grôsser  erscheint  es 
auch  in  der  oberen  Schicht,  aber  es  ist  sehr  wahrschein- 
lich, dass  Cardium  Acardo  sich  auch  aus, G.  carinatum 
eptwickell  bat,  da  der  einzige  Unterschied  in  der  recht- 
winklig  auf  dem  Kiel  verbreiterten  Schale  besteht.  Eben- 
so  ist  das  hâufigste  Fossil  der  oberen  Schicht,  Cardium 
edentulum,  ohne  Zweifel  aus  C.  subcarinatum  entstanden. 
Der  allgemeine  Habitus  ist  derselbe  und  das  kleine  C.  ca- 
rinatum unterscheidet  sich  von  dem  viermaî  grosseren 
C.  edentulum  nur  durch  einen  schwach  entwickelten 
Schlosszahn.  der  bei  C.  edentulum  ganz  verschwunden 
ist.  Das  grosse  C.  Pseudo-cardium  ist  ein  Nachkomme 
des  kleinen  C.  sulcatinum,  bei  welchem  die  radialen  Biç- 
pen  zahlreicher  sind  als  beim  Urenkel.  Gleicherweise  ist 
Cardium  depressum  als  Vorfahr  des  grossen  C.  crassatel- 
lum   der  oberen    Schicht    zu    betrachten.    Die  Schichten 
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von  Kamùsch  Burun  scheinen  demnach  eines  der  besten 
Beispiele  fur  eine  in  Folge  âusserer  Einfliïsse  bewirkte 
Verânderung  thierischer  Forînen  zu  sein. 

Wie  ef  wâhnt  enthalteri  die  auf  den  eisenschûssigen  Sand 
folgenden  Absâtze  heut  lebende  Seethiere  wie  Cardium 
4dule,  Ostrea  edulis,Mytilus  polymorphus;  Cardium  edule 
ist  86  klein  wie  die  kleinen  Cardien  der  unteren  Schicht 
von  Kamûsch  Burun.  Es  muss  daher  nach  Àbsatz  des 
Eisensandes  wiedèrum  eine  grosse  Verânderung  mit  dem 
Seewasser  vor  sich  gegàngen  sein,  da  auf  die  Fauna  der 
grossen  Cardien  die  sehr  verschiedene  Fauna  der 
jetzigen  Meerèskûstenl  folgt.  Es  ist  nicht  unmôglich,  dass 
<Jiese  Vefànderung  durch  den  Durchbruch  der  Meerenge 
von  Kertsch  veranlasst  ist,  da  beî  éiher  damaligen  Ver- 
binduhg  des  Asowschen  mit  dem  schwarzen  Meere  die 
Yérânderùtig  des  Meerwassers  an  jenen  Orten  schwer  zu 
erklàren  sein  dûrfte. 

Hr.  Barrande  scheint  dergleichen  Einflûsse,  wie  sie  bei 
der  Entwickelung  der  letzten  Fauna  von  Kamùsch  Burun 
mitgewirkt  haben,  nicht  gellen  zu  làssen,  denn  er  findet  den 
Umstand,  dass  drei  Viertel  tler  ganzen  Bevôlkerung  der 
Primordialmeere  aûs  Trilobitên  bestanden  habén,  ganz  uner- 
klarlich  (Trilobîtes  p.  275)1.  Aber  ist  es  denn  wirklich 
so  unerklarlich,  dass  sich  gewisse  Thierklassen  unter 
gùnstigeri  âussefen  Verhâltnîssen  in  riesenmâssîgem  Maass- 
stabe  Vennehren?  lch  solltè  meinen,  dass  in  der  Entwic- 
kèlungsgeschichte  der  Thierwelt  an  ahnlicheri  Erschei- 
nungen  kein  Mangel  sei.  Wâhrénd  der  Jura-  und  Kreide- 
pèriode  haben  die  Ammoniten  so  sehr  das  Uebergewïcht 
erhalten,  dass  die  Reprâsentahteû  anderer  Klassen  sehr 
4tark  in  den  Hintergmnd  gedrângt  worden  sind,  aber  die 
Ammoniten  sind  ausgestorben,  und  die  Vertreter  der  Gat- 
lung  Nautilus,  niedriger  organisirt  als  Ammonites,  haben 
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letzlere  ùberlebt  und  leben  heute  noch. — Die  Nummuli- 
ten  erscheinen  sehr  spat,  zu  Ende  der  Kreidezeit,  und 
haben  so  sehr  das  numerische  Uebergewicht  gehabt,  dass 
neben  ihnen  fast  aile  anderen  Seethiere  verschwanden. 
Aber  nachdem  ihre  Erntezeit  vorùber,  verschwinden  sic 
auch  vom  Schaupïatze  ihrer  Herrschaft.  Und  die  da 
herrschten,  gehôrten  zu  den  niedrigst  organisirten  Thieren. 
Aehnlich  verhàlt  es  sich  mit  den  Producten  des  Berg- 
kalks.  Fur  Hrn.  Barrande  ist  das  Unordnung  und  wider- 
vpricht  der  Théorie!  Aber  wer  hat  denn  jemals  behaup- 
tet,  dass  sich  nach  Maassgabe  des  Ercheinens  die  voll- 
kommensten  Thiere  auch  numerisch  am  reichsten,  am 
ùppigsten  entfalten  mûssten?  Nach  diesem  Gesetz  mùsste 
es  heut  auf  der  Erde  von  vollkommenen  Wesen  wimmeln, 
und  fur  die  niedrig  organisirten  Geschôpfe  wùrde  gar 
kein  Platz  mehr  vorhanden  sein.  Es  ist  eine  den  Palâ- 
ontologen  wohl  bekannte  Thatsache,  dass  diejenigen 
Gattungen,  welche  durch  die  zahlreichsten  Arten  und 
durch  die  Massenhaftigkeit  der  Individuen  sich  auszeich- 
nen,  auch  die  grôsste  Wandelbarkeit  in  der  Forai  zeigen, 
und  die  meisten  Uebergânge  zwischen  den  Arten,  oder 
die  meisten  Varietaten  aufweisen.  Aber  dabei  lâsst  sich 
gar  kein  bestimmtes  Gesetz  der  Entwickelung  nachwei- 
sen;  vollkommenere  Formen  erscheinen  frùher,  einfacbe*. 
re  spàter,  weniger  und  mehr  diflerenzirte  Formen  zu 
gleicher  Zeit;  und  anders  kann  es  auch  nicht  sein,  denn 
jede  Gattung  hat  eine  gewisse  Lebenszeit  zu  durchlau- 
fen,  sie  entsteht,  um  endlich  wieder  unterzugehen,  und 
je  nachdem  sie  gûnstige  Lebensverhâltnisse  findet,  ent- 
wickelt  sie  sich  zu  niedriger  oder  zu  hôher  organisir- 
ten Formen.  Productus  giganteus  ist  augenscheinlich 
eine  hôher  organisirte  Form  als  Prod.  lobatus,  und  doch 
erscheint  sie  friiher  auf  der    Weltbûhne.    Von    den  Am- 
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moniten  des  Moskauer  Jura  sind  Amman.  Jason  und  cor- 
datus  al  s  Schalen  vollkommenerer  Thiere  zu  betrachten, 
und  doch  erscheinen  sie  frùher  aie  die  einfacher  gebil- 
deten  Amon.  catenulatus  und  A.  fulgens.  Die  Abhângigkeit 
von  ausseren  Lebensverhâltnissen,  vom  Klima,  vom  Me* 
dium,  von  der  Nabrung  u.  s.  w.  wîrd  immer  und  ewig 
bestehen  bleiben,  und  nie  werden  sich  die  Geschdpfe 
diesen  Einflûssen  entziehen  kônnen.  Aber  eben  weil 
dîese  ausseren  Lebensverhaltnisse  verânderlich,  eben  dess- 
halb  kônnen  auch  die  organischen  Wesen  nicht  unveran- 
dert  bleiben.  Zeigt  nicht  allein  die  Geschichte  des  Men- 
schengeschlechts,  dass  der  Organismus  verschiedenen 
Verânderungen  unterworfen  ist,  und  hiesse  es  nicht  an 
der  Vervollkommmmgsfâhigkeit  des  Menschen  verzwei- 
feln/  wenn  wir  seinem  Organismus  die  Fâhigkeit  sich  zu 
veràndern  absprechen   wollten? 

Es  ist  eine  auffallende  Erscheinung,  wie  ausgezeichne- 
te  Naturforscher,  welche  durch  ihren  Scharfsinn,  ihre 
tiefen  und  grundlichen  Forscbungen  sich  unsterbliche 
Namen  erworben  haben,  welche  Gelegenheit  gehabt  ha- 
ben, sich  genauer  aïs  andere  mit  dem  Wesen  der  orga- 
nischen Natur  bekannt  zu  machen,  nicht  selten  zu  Be- 
hauptungen  sich  veranlasst  finden,  die  den  Resultaten 
ihrer  eigenen  Forscbungen  zu  widersprechen  scheinen. 
So  hat  sich  Cuvier  fur  vielmaligen  Untergang  aller  le- 
benden  Wesen  ausgesprochen,  so  haben  Aggassiz  und 
d'Orbigny  die  Identitàt  gleicher  Spezies  in  verschiedenen 
Formationen  bestritten,  und  so  endlich  hat  der  verdienst- 
volle  Barrande,  der  bedeutendste  Kenner  der  silurischen 
Fauna  unter  denjetzt  lebenden  Palâontologen,  die  Théo- 
rie von  der  Verânderlichkeit  der  Organismen,  als  jeder 
reellen  Grundlage  entbehrend,  dargestellt. 

Und  dem  gegenuber    ist    tausendmal    versichert  wor- 
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deti,  âtiis  die  Natttf  k&riè  Sprtirigë  mâche,  dafes  nichts 
Bestândigkeit  habô,  dass  Àlletf  deiti  Wechsél  unterwor- 
feii  sei,  uhd  dass  aile  Creaturen,  ja  wir  selbst,  îediglich 
Producte  dèr  auî  uns  ëiriwîrkenden  Verhaltnissë  seien. 
Météorites  fallen,  und  vérmehren  das  Gewicht  und  Vo- 
luttf  dei*  Erde,  Vulkane  erheben  sich,  Berge  rterden 
àbgétbgeri,  Ebenen  erhôht,  Meere  schwindén;  Eis  starrt 
dort;  wo  einst  Walder  grûntéti;  Wûsten  sind  dort,  wo 
eirist  ùpplget  Êflatizëmvuchs  die  Erde  deckte;  wo  Mèeres- 
wogeri  ràudchten,  âirird  hèut  fruchtbare  Àecker;  wo  ùber 
StigfAariënsûmpfen  d&sr  Schwëigefr  dër  Todteri  herrschte, 
schwirrt  hetit  dati  QerSûsctt  géfWerbreîcher  Sfâdtè;  und  wo 
sich  Trilobiten  tumirtèlteû,  lauscht  hôftio  sapiens  der 
Opernmusik  urid  mièht  gïàrizehdéGeschâfte  irï  Actientfnter- 
nehriningèn. 

Wûrde  man  die  Erde  vcm  damais  noch  in  der  Getftalt 
y  on  heute  wiedererkennen?  Wo  ist  àëè  Granit  von  da- 
mais? Lange,  lange  ist  èr  zèrsfttrt  und  bildet  als  thon1 
und  Sand  die  Veste  voïi  heute.  Mail  Irëurtït  von  altèiri 
Gestein,  doch  ist  trotz  deà1  tiohen  Alters  Ailes  jung  durch 
die  nie  ruhénderf,  tfeibënden  Krâfte.  Und  wenn  die  Felsen 
stûrzen,  die  Stëitie  zerfallen,  wenn  Berge  zu  ftùssiger 
Lava  schmelzén  und  Kie&l  zu  âtaub  zerrieben  Werdeny 
soll  man  dànn  noch  zwéifelh,  dass  die  plàstisôhè  organi- 
sché  Éàtetié  àus'  eine*  Form  ûbergéhe    in    dit*  ahdere? 

Es  éxrtttft  im  ]Jfôkkatier  Jura'  eine  AuWêr,  dite  ich1 
Osttea  plastica  genanttt  hàbë,  \k/eil  sie  ihit  bèidén  Scha- 
len*  die1  Form*  der  Gégeiistànde  annimmt,  ah  welche  sie 
sicti  festgeheftef.  Oft  gleicht  dïese  Mufechel  Bfuchstûcken 
von  Ammoniten,  da  sie  dén  vollstàndigen  Abdnick  ééè 
Armtionitenschale  wiedergiebt.  Andere  Schaleri  fldden 
sich,  môglicher  Weise  derdelben  Art,  welche  Phillips 
Ostrëa  k6ùlcifora    genarint  bat,    weil  sich   vota  Schlosse 
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nach  dem  entgegengesetzten  Theile  des  Baqdes  giqe  ti^fe 
Rinno  ziehl.  Piese  Ripnej  ist  dprch  Baumzweigq  hergQt- 
gebracht,  welcbe  die  Auster  sich  ?um  Wohnsitze  er- 
wàhlt  hat.  Ich  habe  di$se  Auster  qjçht  blocs  irrç  Mpskauer 
Jura  gefunden,  sonderq  ?uch  jn  der  qbprn  Krejije 
(mit  Phosphorit)  von  Kursjc.  Die  Auster  y  on  Rursk  ge- 
hort  zçôgliqjier  Weise  einpr  anderen  Art  an,  abçr  wçlcher 
^rtçharacter  konnte  ch^raçteris^ischer  sçin  fur  dîp  ver- 
jschwimmenden  Formen  der  Austern  alç  eine  tief^  Làjigs- 
rinne.  Es  wûrdq  die  beste  Art  sein,  wenn  e?  eypft 
wâre.  Das  Anpas^ungsvermôgeya  jener  Austern  be^itzen 
vielleiçht  nicht  aile  Thiere?  aber  (la  es  einige  haben,  ist 
Hein  Grun$  vorhanden,  es  and^e,n  abzufprechefl.  Durch 
die  Ve]t  kommt  pur  rqit  Glijçk,,  was  si  cl}  den  âusserçu 
Verhaltnissen  zu  accomr^odir^n  ver^teht;  oder  was  diesen 
aberkeine  Rechnung  tragen  will  oçler  kann,  geht  unter, 
ehe  es  zur  filùthe  gelangt. 

Hr.  Barrande  steht  in  seiner  Arbeit  ûber  die  Trilobiten 
auf  dem  Standpunkte  der  Verneinung,  er  bestreilet  die 
Richtigkeit  der  Théorie  vob  Darwin,  aber  selbst  giebt  er 
keine  andere  Erklarungsweise,  er  stellt  der  vermeintlich 
falschen  Théorie  nicht  eine  eigene,  richtigere  gegenûber. 
Es  scheint  sehr  -  natùrlich,  dass  man  von  einem  denkëta- 
den  Menschen  zu  wissen  wûnscht,  was  er  sich  bei  die- 
ser  oder  jener  Erscheinung  gedacht  habe.  Hr.  Barrande 
gestattet  uns  keinen  Blick  in  die  Werkstatte  seiner  Gedan- 
nen.  Ist  er  der  Meinung,  die  Sir  William  Thompson  y  or 
wenigen  Monaten  in  Edinburgh  ausgesprochen  hat,  dass 
die  ersten  Samen  des  Organischen  durch  Meteoriten  der 
Erde  zugefûhrt  worden  sind  (*)?  oder  dass  sich  analytisch 

(*)  Inaogural  adress  bcfore  the  Briticb  association  at  Edinburg.  Durch 
die  Meteoriten  wird  die  Frage  nach  der  ersten  Entstehuog  des  Organi- 
f-cben  aocb  nicht  gelost,  dean  auf  anderen  Weltkôrpern  muas  das. 
Orgaoinehe  ebeofalls  einmal  entstaoden,  erichaffen  worden  §eio. 
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das  Unvollkommenere  aus  dem  Vollkommeneren  entwickelt 
habe?  Hr.  Barrande  giebt  als  Antwort  nur  Thatsachen, 
aber  das  ist  eine  unverdauliche  Speise,  die  erst  Gedan- 
ken,  eine  Erklarung,  eine  Hypothèse,  eine  Théorie  in  einen 
guten  Ghymus  verwandeln  kônnen. 

Da  die  Antwort  durch  '  Thatsachen,  die  uns  Hr.  Bar* 
rande  giebt,  also  eine  unbefriedigende  ist,  so  wollen  wir 
vorlàufig  bei  der  Ansicht  verharren,  dass  in  der  Natur 
Ailes  zur  hôheren  Entwickelung  strebt,  und  dass  aach 
die  Menschennatur  sich  mehr  und  mehr  vervollkommeoe. 
Hierbei  konnen  wir  den  Wunsch  nicht  unterdrùcken,  dass 
das  Zweikammersy stem  (reprâsentirt  durch  eine  hellerleuch- 
tete  und  eine  dunkle  Kainmer),  welches  in  den  Kôpfen 
mancher  Naturforscher  zu  herrschen  scheint,  sich  in  ein 
Einkammersysteni  mit  klarer  Beleuchtung  des  ganzen 
Raumes  verwandeln  môge, 

Moskaa 
d.  16.  Januar 
1872. 


ADDENDA 

à  l'article  de 
Mr.  Chaudoir:   Monographie  des  Lébiides* 

Bulletin  1871.  té  1. 

P.  79  à  insérer  avant:  Tête  d'un  jaune  rougeâtre..* 
(ligne  3  d'en  bas). 

L.  sellata. 

Lébia  sellata  Dejean  Spee.  gén.  des  Coléopt.  I.  p> 
259.  M  7. 

Long.  9 — 12%  mill.  Les  différences  de  forme  entre 
cette  espèoe  et  la  dorsalis  sont  légères,  il  n'y  a  que 
l'angle  externe  de  l'extrémité  des  élytres  qui  est  plus 
marqué  et  qui  n'est  point  arrondi  au  sommet,  la  ponctuation 
des  stries  est  plus  distincte,  mais  elle  est  autrement  co- 
lorée, la  tête,  les  trois  premiers  articles  des  antennes, 
le  labre,  le  dessous  du  corps  et  les  cuisses  sont  plus 
rouges,  le  dessin  des  élytres  est  plus  orangé!  le  reste 
des  pattes  plus  foncé;  la  tache  noire  antérieure  des  élytres 
est  moins  ovalaire  et  un  peu  plus  anguleuse  postérieure* 
ment,  et  il  y  a  de  plus  une  tache  noire  en  virgule  qui 
descend  de  l'épaule  (pi.  3,  fig.  161). 

Outre  le  type  de  Dejean,  j'en  possède  deux  individus 
qui  tous  trois  viennent  de  Cayenne. 
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L.  nigropicta. 

Long.  10  mil!.  Tête  un  peu  plus  petite  que  dans  la  dorsalis. 
Corselet  proportionnellement  aussi  un  peu  moindre,  plus 
arrondi  sur  les  cotés  et  légèrement  rétréci  rers  la  base, 
le  prolongement  de  celle-ci  assez  arrondi,  et  ses  cotés 
descendant  un  peu  en  arrière  vers  les  angles;  le  des* 
sus  plane,  plus  densément  ruguleux,  la  ligne  médiane 
plus  profonde,  les  bords  latéraux  moins  relevés.  La  forme 
des  élytres  ne  diffère  point,  mais  le  dessus  est  plus 
voûté,  les  points  des  stries  sont  un  peu  plus  marqués,  les 
intervalles  plus  lisses,  et  sur  le  troisième  on  voit  deux 
points  enfoncés  assez  gros  contre  la  troisième  strie. 


SÉANCES 


DE    LA  > 

SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  DES  NATURALISTES 

DE  MOSCOU. 


SÉANCE  DU  18  MARS  1871. 

Mr»  Chabiks  Luidbmarb  présente  pour  le  Bulletin  de  la  Société  2  no- 
tice»   sur  2  nouvelles    espèces  de  Curculionides    du  Midi  de  la  Russie 
et  sur  le  squelette  des  Hyménoptères  (Voy.  Bullet.  N°l  et  2  de  1871). 

Mr.  le  Professeur  E.  Billion  de  St.  Pétersbourg    envoie    on    travail 
contenant  la  description   d'une    Centurie  de  nouveaux   Coléoptères  de 
Ja   faune  de  l'Empire  russe  (Voy.  Bullel.  K°  1  et  3  de  1871;. 

Mr.  le  Dr.  Chablbs  Otto  Habz  de  Vienne  a  fait  parvenir  un  manu» 
scrit  sur  quelques  nouveaux  Hypbomycètes  de  Berlin  et  de  Vienne, 
avec  des  observations  sur  leur  classement  systématique,  accompagné  de 
«   planches  (Voy.  Bullet.  K«  1  et  2  de   1871). 

La  Société  gAolooiqob  de  Londbbs  réclame  les  années  1844  et  1845 
du  Bulletin,  qui  ne  lui  sont  pas  parvenues. 

Mr.  Chablbs  Fbbdinand  Appun  de  Bunslau  en  Silésie,  étant  sur  le 
point  d'entreprendre  un  voyage  dans  la  Guayanne  britannique  (Amérique 
méridionale),  offre  ses  services  ponr  la  récolte  d'objets  d'histoire  na- 
turelle et  ethnographiques;  par  ses  voyages  antérieurs  ayant  eu  des 
.relations  intimes  avec  les  différentes  peuplades  de  l'Amérique  méridi- 
onale, il  se  trouve  à  même  de  procurer  aussi  des  échantillons  de  ISiguas 

W  3.  1871.  1 


G.Jitlel,  Cari.  Denkschrifl  auf  Chr.  Erich  Bermann  yod  Meyer.  flfâff- 
chen  1870.  in  4°.  De  la  part  de  l'Académie  R.  det  sciences  de 
Munich* 

7.  MocKOecxi*  B*aomocth  Ha  1871  r.  N°  37 — 58.  Ifocxsa  1871  in  gr. 
fol.  De  la  part  de  la   typographie  de  l'  Université  de  Moscou. 

8.  Coepejnennan  JTfeTomicb  fia  1871  r.  Na  8—10.  Mocssa  1871  io  4*. 
De  la  part    de  la  typographie  de  V  Université  de  Moscou» 

V.PyccKt*  B*aoMOCTHHa  1871  r.  N°  37— 83.  MocKBa  1871  Io  4.  De  la 
part  de  la  Rédaction. 

10.  PyccKM  JlfeTOnHCB  Ha  1871.  N°  8.  MoeKsa  1871  io  é\De  la  part 
de  la  Rédaction. 

ll.Co0jD6JReuKttiftHsBluyri8Ha  1871  r.  N1  47—73.  HocKBft  1871  io  fol. 
De  la  part  de  la  Réduction. 

12.  St.  Pefersburger  Zeilung.  1871.  J6  45—70.  St.  Petersburg  1871  io 
fol.   De  la  part  de  la  Rédaction» 

13.  Journal  de  St  Pétersbonrg.  1870.  N'  37—02.  Si.  Pétersbourg  1871 
in  fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

\l.C-llemep6ypzcKin  B*aomocth  Ha  1871  r.  N°  48— 74»  C-IIeTcp- 
6ypn>  1871   m  foJ.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

iS.BenepH**  Faseia  na  1871  r.  N°- 46—73.  C.-IIeTCpCypr»  1871  io 
foi.  De  la  part  de  la   Rédaction. 

W.Annalm  der  Undwirtbschaft  1871.  N*  7,  8.  9.  Berlin  1871  io4». 
Wochenschrift.  De  la  part  du  ministère  prussien  d'agriculture  à 
Berlin. 

17.  Wochenschrift  fur  Gàrtnerei  u.  Pflanienkunde.  1871.  N°  7—10. 
Berlin  1871  in  4°.  De  la  part  de  Mr.  le  Professeur  Charles  Koch 
de  Berlin. 

18.  The  transactions  of  the  Royal  irisb  Academy.  Vol.  XXIV.  Science. 
Part  XII,  XIII,  XIV.  Dublin  1869  in  4*.  De  la  part  de  V Académie 
Royale  d'Irlande  à  Dublin. 

19.  Journal  of  the  Academy  fo  natnral  sciences  of  Philadelphia.  New 
séries.  Vol.  6,  part  4.  Philadelphia  1869  in  4".  De  la  part  de  V Aca- 
démie des  sciences  naturelles  de  Philadelphie. 

20.  Tijdschrift  *oor  Entomologie.  Tweede  série.  Vijfde  Deel,  Aflere- 
ring  5.  6.  jesde  Deel.  Aflevering  1.  Sfgravcnhage  1869—71-  De  la 
part  de  la  Rédaction. 


21.  Mopuu,*,  A.  MaTepiMw  ai*  cocTaBjenRoi  RjBHâTûJoriH  KaBK83a. 
Depe40Bott  BtinycKi»  1.  Tr*jmci»  1868  in  8°.  De  la  part  de  t  au- 
teur. 

22.  Afopuqg.  A  m  Kucpepz,  T.  CÔopHHrb  Ta  (5  j  h  ut,  ajb  BMiacieHia 
6apoveTpa«iecKHxi»  onpeA'fejeHift  bucoti».  Tb*4HCt»  1870  in  8°. 
De  la  part  de  Mr.  Motitz  de  Tiflis. 

2$.Moritz9  A.  Exercices  hypsométriques.  Livraison  1.  Tiflis  1869  io 
8°'  De  la  part  de  l'auteur. 

24.  AfopftffB,  A.  Othctt,  o  /itScTBian.  Th*jhccko*î  «HaHiecKoft  oéoep- 
BaTopim  ci»  1865  no  1869  r.  Th*hc?>  1869  io  8*.  De  la  part  de 
l'auteur. 

25.  Aforftx,  A.  Zwei  Bemerkungen  zu  Regnaults  Tafel  der  Spannkraft 
des  Wasserdampfes.  Tiflis  1870  in  8°.  De  la  part  de  V auteur. 

26.  Mopui^By  A.  RaBiaaciiji  3*eaepRAU  Ra  1870  ■  1871  r.  Tmjrci 
1869—70  in  8°.  De  la  part  de  Vauteur. 

27.  Kua5ep*y  r  Ta6jamj  nonpaBiaMi>  r*  MeTeopojorRqecRR»  aa- 
ÔmseniMWh  npoRaBeACRRuan  fla  KaiKaat  in  8°.  De  la  part  de 
Mr.  Moritt  de    Tiflis. 

28.  Bulle ttino  délia  Société  entomologie*  italiana.  Anno  secondo.  Tri* 
mestre  4.  Firenze  1871  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  entomologi- 
que  italienne  de  Florence. 

29.  3anacKH  KaBKascxaro  OôinecTBa  CejtCKaro  XoaaftcTBa.  ro4i»  16  â. 
Jlsfl.  Tb*4mct»1870  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  Caucasienne  d'a- 
griculture de  Tiflis. 

30.  Verhandlungen  der  K.  K.  geologischen  ReichsanslalL  in  Wien  1871. 
N'  3,  4.  Wien  1871  in  8'.  De  la  part  de  l'Institut  L  B.  géologi- 
que de   Vienne. 

31.  Sitxung  der  niathernatiscb  -  natorwisseoschafllichen  Classe  der  K. 
Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  1871  té  IV,  V.  Wien 
1871  in  8*.  De  la  part  de  l'Académie  7.  R.  des  sciences  de  Vienne. 

3?.  Verzeichnise  der  im  Etc.  GrSfl.  Franz  Ton  Thun-Hohensteiu'schen 
Scblossgarten  zu  Tetschen  a.  d.  Elbe  in  BBhmen  cnltirirlen  Pflan- 
zen  fur  das  Jahr  1871.  Tetschen  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Di- 
rection du  Jardin  de  Tetschen. 

33.  YnueepcumemcKifi,  HaatcTia.  1871.  J6  1.  KieBi..  1871  in  8*.  ne  la 
part  de  l'Université  de  Kieff. 

$4.  rojroeaKeen,  A.  4>.    BH6jiorpa«R«iecrit  yiaaateji»  do  eeTeinaa- 
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hum  saysan  »«  Pocela  c*  1850  no  1869.    Mociaa.  1870  io  4#. 
De  la  part  de  l'auteur* 

35.  Costa,  Alfooso.  SuH'idrozincite  di  Auronzo.  Torioo  187 1  in  8*. 
De  la  pari  de  fauteur. 

86.  Deleetut  seminum  quae  bortus  botanicus  Imp.  Petropolilanus  pro 
muiua  commotatione  offert.  1870.  Petropoli  1871  in  8'.  De  la 
paré  du  Jardin  I.  botanique  de  St.  Pétersbourg. 

31.UpomoKOJH*  3ac*flaHitt  CoatTa  Hnn.  XapbKOBcaaro  yuaepcjrreTa. 
1870  toa%  16  3,  4,  5.  Xapbaon,  1870  in  8°.  De  la  part  de  l'Uni- 
versité  de  Kharkov. 

38.  Mittheilungen  der  Geographischen  Gesellschafl  in  Wien.  Neue  Folge 
4.  1671.  16  1.  Wien  1871  in  8°,  De  la  part  de  la  Société  1.  géo- 
graphique  de   Vienne. 

W.  Nature  a  weekly  illnstrated  Journal  of  science.  Vol.  3,  J6  65 — 71. 
London  1871  in  gr.  8*.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

40.  Snellen  van  Votlenhoven,  8.  C.  De  inlandsche  Bladwespen  in  hare 
gedaantewisseling.    Vijflienëa    Stuk.  in  8*.  De  la  part  de  V auteur. 

41.  Sepp's  nederlandsche  lnsecten.  Tweede  série.  Tweede  l)eel.  16 
47—50.  Desde  Deel.  J6  1—2.  S*  Grayenbage.  1870  in  4*.  De  la  part 
de  routeur. 

4#.  La  Naturalexa.  Entrega  6—11.  Mexico  1869  in  4°.  De  la  part  de 
la  Société  mexicaine  d'histoire  naturelle  du  Mexique. 

43.  Zeilschrift  der  Gesellschaft  far  Erdkunde  zu  Berlia.Band  5,  Heft.5. 
Berlin  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  géographique  de 
Berlin. 

ÂA.Leonhardt  G.  u.  Geinitz,  H.  B.  Neues  Jabrbueb  fur  Minéralogie, 
Géologie  und  Paléontologie.  Jahrgang  1871.  Stuttgart  1871  in  8\ 
De  la  part  de  la  Rédaction. 

45,  Proeeedingg  of  the    Academy  of  natural    sciences    of  Pbiladelpbia 

1868.  J6  4-6.  Pbiladelpbia    1868  in  8°.  De  la  part  de  l'Académie 
de»  sciences  naturelle»  de  Philadelphie. 

46.  Proceeding»  oftbe  Essex  lostitute.  Vol.  V.  té  7,8.  8alem  1868  in 
8°.  De  la  part  de  V Essex  Institut  de  Salem. 

tl.Monthly    Reports  of  the    Dcpartuieut  of  agriculture   for   tbe  year 

1869.  Washington  1869  in  89.  De  la  part  du  Département  d'agricul- 
ture de   Washington. 


48.  Vethandlungen  des  naturforscltenden  VereineS  in  Briinn.  Band 
8,  Heft  2.  1869.  Briinn  1870  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  de* 
Naturaliste*  de  Brunn. 

49.  Petermann  A.  Mittheilungen  uber  wichtige  neoe  Erforschongen 
auf  dem  Gesamintgebiete  der  Géographie.  1870.  të  8,  9.  Gotha 
1870  in  4°.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

50.  Heidelberger    Jahrbiicher    der    Literatur.    Jahrgaog    63:     Heft    11. 

Heidelberg   1870  in  8°M  De  la  part  de  l'Univertité  de  Heidelberg. 

51.  Monatsbericht  der  K.  Preossischen  Akademie  der  Wissenschaften 
ta  Berlin  1870.  December.  Berlin  1870  in  8°.  Dé  la  part  de  V Aca- 
démie B.  de*  science*  de  Berlin* 

52.  Harx,  C.  Ueber  die  Eotslehung  des  tetten  Oeles  in  den  Gliren. 
1870  in  8*.  De  la  part  de    l'auteur. 

53. Unterguchungen   iiber  die  AUkohol-   und  MifobsSuregiihrung 

nebtt  einer  Bereituogsweise  milcbsaurer  Salze.  Wien  1871  iu8M)e 
la  part   de  l'auteur. 

54.  Verhandlungen  der  gelehrten  Estnischen  Getfelltohtfft  su  Dorpat. 
Band  6,  Heft  1  a.  2.  Dorpat  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Société 
savante  estonienne  de  Dorpat. 

55.  Sittungsberichte  der  gelehrten  estnischen  Gesellschnft  au  Dorpat. 
1870.  Dorpat  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  savante  esto- 
nienne de  Dorpat. 

56.  Fritzêche,  S.  Ueber  einen  eigenthtimUootftt  AfoteeftfaT  -  Zuttand 
dea  Zinnes.    (Mém.  Tome  XV.  K  5).   St.  Pétersbourg    1870  in  4*. 

57.  Mokêtharow,  N.  y.  Ueber  den  Olitin  an»  dem  Pallas*Eisen.  (Mém. 
XV,  6).  St.  pétersbourg  1970  in  4». 

ÏS.  Boutlerotc,  M.  A.  Sur  la  structure  chimique  de  quelques  hydro- 
carbures non*saturés.  (Mém.   XV*  7.)  St.  Pét  ers  bourg  1876  iu.  4°. 

59.  Grifnm%  Ose.  t.  Die  ungeschlechtliche  Fortflanzung  einer  Cbirono- 
m us-Art  u.  deren   Enlwfcklung  aus  dem  unbefruchteten  Ei.  (Mém. 

XV.  8)  St.  Pétersbourg  1870  in  4°. 

60.  Gruber,  Wenxel.  Ueber  den  musculus  anconeus  ▼.  des  Menschen. 
(Mém.  XVf.  1).  St.  Pétersbourg  1870  in  4°. 

61.  Volborth,  A.  ▼.  Ueber   AchrodocystHts    und   €yttfrM«§tu?*  (Mém. 

XVI.  2).  St.  Pétersbourg   1870  in  4* 

62.  Len»,  R.  Urtsere  Kenutursse  tiier  den  frubereu  Laof  des  Amu- 
Daria.  (Mém,  XVI.  3.)  St  Pétersbourg  187*  4*. 


63.  Straurh  Alex.  Re? ision  der  Salamandriden-Gattungen.  (Mém.  XVI. 
4).  St.  Pétersboucg  1870  in  4°. 

64.  Brandi,  Joh.  Fried.  Beilrage  zur  Naturgescbichte  des  Elens.  (Mém. 
XYI.  5).  St.  Pétcrsbourg  1870  in  V.  t 

65.  Brandi,  Alex.  Ueber  Rhizostoma  Cnvieri  Lmk. .  (Mém.  XYI,  6). 
St.  Pétersbourg  1870  iu  4°. 

66.—  —  Anatomisch  -  hislotogische  Untersuchungen  âber  den  Sipao- 
culas  nudus  L.  (Mém.  XVI.  8).  St.  Pétersbourg   1870  in  4*. 

67.  .Spfro,  Dr.  Physiologtsch-topograpbischeUnteruchuogen  am  Riieken- 
mark    des  Frosches.  (Mém.  XVI.  7).  St.  Pétersboarg    1870  in  4*. 

68.  Maximowicz,  C.  S.  Rhododendreae  Asiae  orientait?.  (Mém.  XYI, 
9).  St.  Pétersboarg  1870  in  4°. 

(Les  Numéros  56—68  inclut,  de  la  part  de    l'Académie  I.  des  sci- 
ences de  St.  Pétersbourg). 

69. 3anuc*u  Rieacaaro  06mecTBa  EcTecTBOMcnuTaf  ejeft.  Tou-h  1-Bf 
BunycKi»  1-ft.  KieBi  1871  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  des  Na~ 
turalistes  de  Kieff. 

70.  Atti  délia  R.  Academia  délie  scienze  di  Torioo.  Vol.  V.  di*p. 
1—3.  Torino  1869—70  in  8°.  De  la  part  de  l'Académie  B.  des 
sciences  de  Turin. 

71.  Appendice  al  volume  IV  degli  Atti  délia  JR.  Academia  délie  sci- 
enze di  Torino.  —  Torino  1869  in  8*.  le  la  part  de  V Académie  H. 
des  science 9  de   Turin. 

73.  Sàbrero,  Ascan.  Notizia  storica  die  larori  fatti  délia  classe  di 
scienze  fisiche  de  matemaliche  délia  R.  Academia  délie  scienze  de 
Torino  negli  anni  1864  i  1865.  Torino  1869  in  £°.  De  la  part  de 
V Académie  R.  des  sciences  de  Turin. 

73.  Bullettino  meleorologico  ed  astronomico  del  Regio  Osservatorio 
4ell  Unirersila  di  Torino.  Anno  IV.  Torino  1869  in  4°.  De  la  part 
ie  V Académie  R.  des  sciences  dé   Turin.  ' 

1 4.  Spath,  L.  Preis.  -  Verzeichniss  iïber  Obstb&ume  etc.  187*.  Berlin 
1871  in  8*.  De  la  part  de  blr.  L.  Spath. 

5.  Verhandlungen  der  pbysicalisch-mediziniscben  Societat  zo  Erlau- 
*<tn.  Heft  2.  Erlangen  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  phy- 
nco-médicale  d'Br langue. 

'6.  Bullettino    meteorologico    deU'Osseryatorio    del  R.  Collegio    Carlo 
Uberto  in  Moncalieri.  Vol.  Y.  K°  8.  Torino  1874  in  8°.  De  la  part 
de  Mr    le  Directeur  P.  Fi.  Denxa  de  Turin. 
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77.  Abhandlungen  der  K.  bohmiscben  Gesellscbaft  der  Wissenschaf- 
teo  Yom  Jahre  1469.  Sechste  Folge.  Band  3.  Prag  1870  in  8*.  De 
la  part  de  la  Société  bohémienne  de»  sciences  de  Prague. 

78.  Weitenweber,  W.  B.  Répertoriant  sâmmtlicher  Schriflen  der  K. 
bohmiscben  Gesellscbaft  der  Wissenschaften  rom  Jahre  1859 — 
1866.  Prag  1869  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  R.  des  sciences 
de  Prague, 

79.  Sitxungêberichte  der  K.  bôhmiichen  Gesellscbaft  der  Wissenschaf- 
ten in  Prag.  Jabrgang  1869,  Janoar  —  December.  Prag  1870  in  8*. 
De  la  part  de  la  Société  R.  des  sciences  de  Prague. 

%b.PyccKax  JltTonBCb  aa  1871  r.  %  8—11.  lUocxaa  1871  in  4°.  De 
la  part  de  la  Rédaction. 

ii.Notizblatt  des  Vereins  fur  Erdkunde.  Folge  111,  Heft  VIII.  Dar.i- 
sladt  1869  in  89.  De  la  part  de  la  Société  géologique  de  Darmstadt. 

%'2.Earten  und  Mittheilungen  des  mittelrbeiniscben  geologischen  Ver- 
eins. Section  Âllendorf-Treis  Ton  E.  Dieffenbacb  a.  R.  Lndwig. — 
Section  Alsfeld  von  R.  Lndwig.  Darmstadt  1869—70  in  fol.  De  la 
part  de  la  Société  géologique  de  HarmstadU 

8.1.  Kpamniû  Omnem*  o  3Sxrbtïmx%  Han.  BauencKaro  MeASipracKaro 
OômecTBa  aa  1870  r.  Baubeo  1871  r.  in  8°.  De  la  part  de  la  Société 
/.  de  médecine  de  Vilna. 

%*.  Pyccxoe  CcjbCKoe  XosaIctbo.  Voat»  3,  Towh  7,  të  1.  Mocicita 
1871  in  8\  De  la  part  de  la  Société  /.  d'agriculture  de  Moscou. 

85.  Notiser  ar  S&llskapets  pro  fauna  et  flora  fennica  Fôihandlingar. 
EKte  Haftet.  Ny  série.  Âltonde  flâftet.  Helsingfors  1871  in  89. 
De  la  part  de  la  Société  pro  fauna  et  flora  fennica  de  Helsing- 
fors. 

86.  Bulletino  nautico  e  geografigo  in  Roraa.  1871.  Vol.  5.  J|  9.  Roma 
1871  in  4°.  De  la  part  de  Mr.  R.  F.  Scarpellini  de  Rome. 

87.  Wechniakof,  Théod.  Introduction  aux  recherches  sur  l'économie 
des  travaux  scientifiques  et  esthétiques.  Paris  1870  in  8°.  De  la 
part  de  Vauteur. 


M  3.  1871.  3 
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SÉANCE  DU  22  AVRIL    1871. 

Mr.  I.  H.  Hochhdth  de  Kief  a  envoyé  la  suite  de  son  Enuménlioo 
des  Coléoptères  trouvés  dans  les  Gouveroemens  de  Kiev  et  de  Volbynie. 

Mr.  le  Professeur  Jacob  Bobsbnkow  a  présenté  on  travail  sur  l'ori- 
gine de  l'ovaire  dans  les  poules  et  sur  son  développement  durant  les 
premières  périodes  de  son  existence.  Avec  1  planche. 

Mr.  Alexis  Pavlov.  Fbdjbbko  envoie  le  Numéro  de  la  Guette  de 
Tourkettan  qui  contient  quelques  mots,  que  Mr.  Fedjenko  a,  dans  une 
des  séances  de  la  section  tourkestane  de  la  Société  Impér.  des  amii 
d'histoire  naturelle,  d'anthropologie  et  d'ethnographie  de  Moscou, 
prononcé  à  Taschkent  en  mémoire  de  feu  Nicol,  Nicol.  Kauffmaon. 
Mr.  Fedjenko  envoie  en  même  temps  le  programme  imprimé  du  bat 
et  des  travaux  de  la  section  tourkestane  de  la  Société  I.  des  amis 
d'histoire  naturelle  de  Moscou. 

S.  Ex.  Mr.  le  Géoeral  de  Kauffmann,  Président  de  la  Section  tour- 
kestane de  la  Société  Impériale  des  amis  d'histoire  oaturelle,  d'anthro- 
pologie et  d'ethnographie  de  Moscou,  a  exprimé  le  désir  d'obtenir  pour 
la  bibliothèque  de  cette  Section  un  exemplaire  aussi  complet  que  pos- 
sible de  nos  Bulletins  et  de  nos  Mémoires  et  d'entrer  en  relation 
suivie  avec  notre  Société. 

La  famille  de  l'Académicien  et  Conseiller  aulique  <f«  Baidinger  annonce 
la  mort  de  feu  notre  membre,  qui  a  eu  lieu  le  */t#  Mars  à  l'âge  de  77  ans. 

Mr.  Herai  Wîldb,  Directeur  de  l'Observatoire  physique  de  St. 
Pétersbourg,  en  envoyant  les  dernières  publications  de  cet  Insti- 
tut, exprime  le  désir  de  voir  compléter  l'exemplaire  de  nos  Bulletins, 
Mémoires  et  Btc-rein  Ectoctb.  HayK'fc  qui  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque de  l'Observatoire. 

Mr.  La di sla s  Nbtto,  Vice- Directeur  du  Musée  national  de  Kio -Ja- 
neiro en  faisant  hommage  de  ses  publications  récentes  exprime 
le  désir  d'entrer  en  relation  plus  intime  et  en  échange  d'objets  d'his- 
toire naturelle  avec  la  Société. 

Mr.  lb  Da.  Guido  Scbehzl,  Directeur  de  l'Institut  central  pour  la 
Météorologie  et  le  Magnétisme  de  la  terre  à  Ofen  en  Hongrie,  remer- 

« 

cie  pour  sa  nomination  comme  membre  actif  de  la  Société. 

La  Jabdin  botamqob  de  Berlin  envoie  le  Catalogue  de  graines  des 
plantes  y  récoltées  pendant  Tannée  1870  et  qu'  il  offre  en  échange. 
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Mr.  lr  Du.  Guido  Schrrzl  envoie  se}  observations  météorologiques 
faites  par  lui  pendant  le  mois  de  Mars  à  Ofen. 

Mr.  lr  propbssrub  Fbbsbniub  de  Wiesbade  a  envoyé  pour  l'Album  de 
la  Société  sa  carte  photographiée,  de  même  Mr.  Jules  Somehine  de 
Bendery. 

L'Acadkmii  Royale  n^erlandaisr  d'Amsterdam  a  envoyé  son  pro- 
gramme pour  le  prix  de  Boefft  pour  1871. 

La  cotisation  pour  1H71  avec  4  Rbls  a  été  payée  par  S.  Ex.  Mr. 
Fed.  Iv.  Voelkner  d'Alouchta  en  Crimée  et  de  Mr.  Borsenkov,  pour 
4870  et  1871  de  la  part  de  Mr.    Babouchine. 

Le  Secrétaire,  Dr.  Renard,  présente  la  3-ème  livraison  du  tome  13 
des  Nouveaux  Mémoires  et  les  Numéros  3  et  4  du  Bulletin  1870  qui 
ont  paru  sous  sa  rédaction. 

Mr.  Jules  Kouschmb  de  Bendery  remercie  pour  ta  nomination  com- 
me membre  correspondant. 

Mr.  Hkbbi  Drrssbr  de  Londres  accuse  réception  de  l'envoi  des  oi- 
seaux de  la  Russie  consistant  principalement  en  espèces  du  genre  Tur- 
dus  et  fait  quelques  observations  sur  leur  détermination.  C'est  surtout 
le  Turdus  migratorius  de  Sitka  (oiseaa  originaire  du  Brésil)  qui  lui 
semble  douteux  de  la  provenance  indjquée.  Mr.  Dresser  exprime  en 
même  temps  le  désir  d'entrer  en  relation  \avec  un  ornitl  ologue 
dans  la  région  orientale  de  l'Oural.  II  se  plaint  de  ce  qu'on  connaît 
en  général,  à  l'étranger,  si  peu  les  oiseaux  de  la  Russie. 

Son  Exe  Ma.  Aph.  Pboob.  BtTSCBKorr,  Aide-Directeur  de  la  biblio- 
thèque publique  de  St.  Pétersbourg  désire  recevoir  pour  cette  dernière 
plusieurs  articles  et  brochures  publiées  par  la  Société. 

Sur  l'avis  donné  par  Mr.  le  Secrétaire  Chablbs  Renard  que  lu  ■/„ 
Octobre  de  cette  année  est  le  centenaire  du  jour  de  naissance  de  feu 
Gotthelf  Fischer  de  Waldheim,  la  Société  a  décidé  de  célébrer  ce  jour 
jubilaire  par  une  séance  publique    solennelle. 

Mr.  Albx.  Nicol.  Pbtounnibopv  a  proposé  à  la  Société  de  publier 
les  manuscrits  des  leçons  botaniques  de  feu  Nie.  Nicol.  Kauffmann 
sur  la  Morphologie  des  plantes  et  l'introduction  à  la  partie  systéma- 
tique de  la  botanique,  ajoutant  des  polytypages  illustratifs.  La  Société 
a  décidé  de  faire  paraître  ce  travail   comme    une  édition  séparée. 

Son  Exe.  Mr.  le  Vice-Président,  Fischrr  i>k  Walimuum,  a    fait  2  corn- 
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nications  verbales:  l'une  sur  la  pénétration    spontanée  dans  le  10!  des 
carpelles  des  Géraniacées  observée  en  premier  lien  par  Mr.  Auguste  de 
Berlin  et  répétée  et  constatée  par  Mr.  le  Professeur    Hanstein;    l'antre 
sur  les  découvertes   importantes    concernant    les    Diatomés    faites  par 
Mr.  Adolphe    Wcisse   de  Lemberg. 

Mr.  le  Professeur  TrauUchold  a  parlé  sur  sa  découverte  récente  de 
sédimens  crayeux  aux  bords  de  la  rivière  TaliUa.  Les  fossiles  qu'  a 
trouvés  Mr.  Trautscbold  confirment  son  opinion  que  les  couches  ren- 
fermant les  rognons  de  calcaire  phosphaté  doivent  être  rapportés  au 
système  du  GaulL 

Mr.  Chablbs  LiitDBUAHN  a  parlé  sur  une  nouvelle  forme  de  la  mâ- 
choire supérieure  des  insectes.  Dans  le  Trichopteryx  fascicularis  il  la 
trouvée  composée  de  3  parties  bien  distinctes  réunies  entr'  elles  d'une 
manière  mobile  au  moyen  d'une  membrane  mince  et  transparente  cou* 
verte  de  poils  courts. 

La  MEUS  a  décrit,  une  nouvelle  forme  d'antennes  de  Coléoptères. 
Dans  la  larve  du  Cis  Jacquemartii  les  antennes  rameuses,  dont  l'article 
basilaire  cylindrique  très  développé  supporte  2  branches  dont  chacune 
est  composée  de  2  articles:  l'article  inférieure  de  chacune  d'elles  est 
épais,  conique  et  l'article  terminal  allongé. 

La  mbub  a  parlé  encore  sur  une  algue  parasite  de  la  mouche  do- 
mestique. Elle  apparaît  sur  le  corps  de  la  mouche  en  grandes  masses 
formant  des  colonies  d'un  aspect  cotonneux  d'une  couleur  brune  lui- 
sante. Chaque  individu  est  composé  d'un  pédicule  multicellulaire  sup- 
portant un  grand  sporange  ovalaire.  Le  jeune  sporange  est  entièrement 
formé  de  cellules  globulaires,  l'adulte  présente  une  enveloppe  épaisse 
qui  à  son  sommet  est  étirée  en  petit  tube  ouvert,  conduisant  dans  la 
cavité  du  sporange  rempli  de  spores  fusiformes.  Dans  les  jeunes  indi- 
vidus on  remarque  sur  le  pédicule  à  côté  du  sporange  un  corps  al- 
longé multicellulaire,  probablement  une  antbérédie. 

Mr.  Alix.  Nicol.  Pbtocnniboff  a  exposé  ses  observations  sur  la  ger- 
mination des  spores  d'une  espèce  de  Ni  tel  la  trouvée  aux  environs  de 
Jaroslav  et  son  opinion  sur  le  rôle  morphologique  qui  joue  le  pro- 
embryon. 

DbNS. 

a.  Objets  offerts. 

S.  Exe.  Mr.  l'Aide  de  camp  Général  Constantin  ISicolaevitsch  Pot* 
siett  a  fait  don  de  2  exemplaires    de   fauons    de  baleine    rapportés  de 
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ton  voyage  fait  dans  la  mer  blanche  arec  8.  Alt.  Imp.  Monseigneur  le 
Grand-Doc  Alexis  ÀlexandroviUch. 

Mr.  Jclkb  KoascniiiE  de  Bendery  fait  don  d'une  collection  de  plusieurs 
minéraux  (4),  de  testacees  fossiles  surtout  des  Bélemnitet,  d'échantil- 
lons d'ambre  jaune  contenant  des  insectes  et  d'embryons  de  tortues 
fluviales. 

b.  Livres  offerts. 

1.  ynueepcumemcKta  HaBfccrifl.  1871.N*  2,  3.  KieBi  1871  in  8e. 
De  ta  part  de  l'Université  de  Kiev. 

2.  Tpydbt  HunepaTopcxaro  aoJbiiaro  dicoiioMuqecKaro  06mecTBa. 
1871.  Tomt.  1-ft;  BunycKi.  B-ropofi  h  Tperift.  C.-IIeTeprtypr*  1871 
in  8°.    De  la  part  de  la  Société  /.  économique  de  St.  Péter  sbourg. 

3.  Monatsbericht  der  K.  Preuss.  Akademie  der  Wissenscbaften  eu 
Berlin.  1871.  Januar.  Februar.  Berlin  1871  in  8*.  De  /a  part  de 
l'Académie  Royale  des  sciences  de  Berlin. 

4.  Mittheilungen  der  geographischen  Gesellschaft  in  Wien.  Neue 
Folge.  té  4.  Wien  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  /.  géogra- 
phique de   Vienne. 

5.  The  Quaterly  Journal  of  the  geological  Society.  Vol.  XXVII,  part 
1.  té  105.  JLondon  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  géologique 
de  Londres. 

6.  Heidelberger  Jahrbùcbcr  der  Lileratur.  Jabrgang  63.  r\eft  12.  Hei- 
delberg  1870  in  8°.  De  la  part  de  l'Univenité  de  Heidelberg. 

7.  SiUiman,  B.  and  Dama,  James.  Tbe  amer:cao  Journal  of  science 
and  arts.  Vol.  XVIII.  té  144.  Vol.  XIX  té  145,  146.  New  Hareo 
1869—70  in  8\    De  la  part  de  la  Rédaction. 

8.  Atti  délia  B.  Accademia  délie  scienze  di  Torino.  Vol.  5,  disp.  4—7. 
Torino  1870  in  8°.  De  la  part  de  l'Académie  B.  des  sciences  de 
Turin. 

9.  Der  loologische  Garten.  Jahrgang  1870.  té  7—12.  FrankTurt  a. 
Main  1870  in  8*.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

10.  Petermann,  A.  Mittheilungea  iiber  wichtige  neue  Erforscbungen  auf 
dem  Gesammtgebiete  der  Géographie.  Ergànzuogsheftté  28.  liand  16. 
té  12,  té  3.  Band  17  té  1,  2.  Gotha  1870—71  in  4°.  De  la  pari  de 
Mr.  A.  Petermann. 
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11. 3anuchu  Pyccxaro  6ajfcneoJora«iecKaro  OrinieeTaa  s-h  HiTiropcEi. 
Tovb  4.  ILiTHropcrb  1S70  in  8*.  De  la  part  delà  Société  balnéo- 
logique  de  Piatigortk. 

12.  UpomofcoAM  saetaarii  Costal  Hmiep.  Xapurôacsaro  ynsepca- 
T6Ta.    1870  r.  J%  6,  7.  Xapbson.  in  80.  De  /a  part  de  VVnfversité . 
de  Eharkov. 

13.  BapwaecKt*  ymnepcarreTCKia  Barbc-ria.  1870,  N°  6.1871.  X  1. 
Bapmaaa  1870  in  8\  De  ta  part  de  l'Université  de  Varsovie. 

14.  Bulletin  mensuel  de  U  Société  zoologique  d'Acclimatation.  2  série. 
Tome  VII.  Tu  8,  0  et  10.  Paria  4870  in  8°.  De  la  part  eU  la  So- 
ciété zoologique  d'Acclimatation  de  Parie. 

15.  Bereud,  B.  W.  Ueber  den  Nutzen  der  Heilgymnastik.  Berlin  1871 
in  8°.  De  la  part  de  l'auteur. 

16.  Verhandlungen  der  K.  K.  geologiscben  Reicbsanstalt.  1871.  Jfc  5. 
Wien  1871  in  8\  De  la  part  de  l'institut  /.  R.  géologique  de 
Vienne. 

17.  Nature.  4871.  Vol.  3.  BT  72—77.  Londoo  1871  in  gr.  8\  De  la  part 
de  la  Rédaction. 

18.  Ueyer,  Go  star.  Allgemèine  Forsl-  ond  Jagd-Zeitung.  1871.  Februar. 
Frankfurt  a.  Main  1871  in  gr.  8*.  De  la  part  de  Mr.  le  Dr.  G.  Beyer 
de  Minden. 

19.  Bastian,  A.  u,  Hartmann,  R.  Zeitscbrift  fiir  Ethnologie.  Jahrgang 
2(  Heft  5  u.  6.  Jahrgang  3.  Hefl  1.4870—71  in  8*.  De  la  part  de 
MM.  les  Rédacteure. 

20.  Mtttheilungen  der  schweizerischeu  entomologischen  Gesellschafl. 
Vol.  III,  A*  6.  Scbaffbausen  4860  in  8  .  De  la  part  de  la  Soeiétè 
entomo logique  suisse  de  Schafhouse. 

21.  Die  Fortschritte  der  Physik  im  Jabre  1866-  Jahrgang  XXII.  Im 
Jabre  1867.  Jahrgang  XXIII.  Berlin  1869—70  in  8a.  De  la  part  de 
la  Société  de  physique  de  Berlin. 

22.  JKypnajs*  MmcrepcTBa  Hapo4aaro  npocatmenia.  1871.  Maprv 
<f>espajb.  C.-nerepÔyprfc.   1874  in  8*.  De  la  pari  de  la  Rédaction. 

23.  Sitzung  der  raathematisch-naturwfssenschafllichen  Classe  der  K. 
K.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  Jahrg.  1871,  Je  2. 
N*  6.  De  la  part  de  l'Académie  I.  des    sciences  de   Vienne. 

24.  Bulletin  de  l'Académie  Udes  sciences  de  St.  Pétersbourg.  Tome 
XV,    feuilles    32—36.    Tome    XVI.    feuilles  1—11   8t.  Pétersbour; 
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1871  in  1°.  De  la  part  de  V Académie  l.dei  sciences' de  St.  Péter 8' 
bourg, 

25.  Bolletino  de  11  R.  Comitato  geologico  d'Italia.  Anno  1871.  Jfc  1  e  2. 
Firenze  1871  io  8°.  De  la  part  du  Comité  géologique  d'Italie  de 
Florence. 

26.  MocxoecKtH  BtbdoMocmu  Ha  1871  r.  Nt  59—84,  Mocxsa  1871  in 
gr.  fol.  De  la  part  de  la  typographie  de  V Université  de  Moscou. 

27.  CoepeMenna*  jtTooacb  sa  1871.  N°ll— 13.  Mocxsa,  1871  in  IV 
De  ta  part  de  la  typographie  de  V  Université  de  Moscou. 

28.  PyccKin  B*40moctb.  1871.  N°  39  —  82.  Mocna,  1871  in  4».  Delà 
part  de  la  Rédaction. 

29.  CoepeMenubui  b8b*ctU  va  1871  r.  N#  74—107.  Moocaa,  1871  io 
fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

30.  St.  Petersburger  Zeitung.  1871.  N°71  — 103.  St.  Petersbnrg,  1871. 
in  fol.   De  la  part  de  la  Rédaction. 

31.  Journal  de  St.  Pétersbourg.  1871.  N'  63—95.  St.  Pétersbourg,  1871 
in  fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

32.  C.-Uemep6yptcKia  B*40mooth  Ha  1871.  N°  75—106.  C.-IIeTep6ypr%, 
1871  in  fol.  De  la  part  de  la  Rédaction* 

33.  BenepHM  TaaeTa  Ha  1871.  N*  74— 103.  C.-IIeTep6ypn»,  1871  in 
fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

34.  Pyccna*  J*Ton«cb  na  1871.  N*  12—16.  MocKaa  1871  in  4*.  De  la 
part  de  la  Rédaction. 

3.1.  Annalen  der  Landwirtbscbaft.  Wochenblatt.  1871.  Je  10  — 16. 
Berlin  1871  iri  4°.  De  la  part  du  ministère  prussien  d*  agriculture 
de  Berlin. 

36.  Wocheneehrift  fttr  Gàrtnerei  und  Pflanzehkunde.  1871.  N'  10, 
14,  Berlin    1871   in  4.  De  la  part  de  Mr.  le  Professeur    Koch  de 

Berlin. 

» 

37.  Correspondenxblatt  des  zoologîscb-mineralogischen  Vereines  in  fte- 
gensbnrg.  Jahrgang  2Mer.  Regenabnrg  1870  in  8°.  De  la  part 
de  la  Société  Moologique^nlnfralogique  de  Ratisbonne. 

38.  Mtttheilungen  des  Vereins  nordlich  der  Elbe  zur  Terbreitnng  na- 
turwiasenschafUicber  Kenntnisse.  Hefl  1—9.  Kiel  1857—1869  in 
4*  .et  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  pour  la  propagation  des  connais- 
sances d'histoire  naturelle  de  Kiel. 
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39.  Abhandlungen  der  schlesischen  Gesellschaft  fur  raterllndtsche 
Cultur  Philosophisch-historische  Abtheilung,  i$67t  1868.  Heftl.  Bres- 
lau 1 867  —  68.  in  8°.  De  la  part  de  la  Soeiéte  de*  seiencet  de 
Breslau. 

40.  —        —        —  —  -  -- 

—        —     Âbtheilung    fur    Naturwissenschaften    und  Medixin 

1869  —  70.    Breslau  1868  — 1870  in  8*.  De  la  part  de  la  Société 
silésique  de*  sciences  de  Breslau. 

4t.  Jahresbericht  (45-ter  n  47-ter)  der  schlesischen  Gesellschaft  for 
Titerlàndische  Cultur.  Breslan  1*68—70  io  8a.  De  la  part  de  la 
Société  siléiique  des  sciences  de  Breslau. 

42.  Verxeichniss  der  in  den  Scbriften  der  Schlesischen  Gesellschaft 
far  raterlMndische  Cultur  ton  1804—1863  inclus,  enthaltenen  Auf- 
sXtze.  Breslau  1868  in  8e,  De  la  part  de  Société  silésique  des 
sciences  de  Breslau. 

43.  Wurttembergische  naturwissenschaftliche  Jahreshefte.  Jahrgang 
25.  Heft  2  u.  3.  Stuttgart  1869  in  8*.  De  la  part  de  la  Société 
des   Naturalistes  de  Stuttgart. 

44.  Schriften  der  Konigl.  physikalisch-okonomischen  Gesellschaft  in 
Ktimgsberg.  Jabrgaog  10.  Abtheilung  1  u.  2.  Ktipigsberg  1869  in  4*. 
De  la  part  de  la  Société  R.  physico-économique  de  EÔnigsberp. 

45.  Krabbe  H.  Bidrag  til  Kundakabomom  Fuglenes  Baenrielorme.  Kjoben- 
barn,  1869  in  4°,  De  la  part  de  la  Société  R.  danoise  des  scien- 
ces de  Copenhague. 

46.  Oversigt  over  det  Kongelige  danake  Videnskaberoes  selskabs  Por- 
handlinger  og  det*  Medlemmers  Arbeider  i  Aaret  1869.  J6  3.  Kjô- 
benhaTD  1869.  De  la  part  de  la  Société  Royale  danoise  des  scien- 
ces de  Copenhague. 

47.  Thbmsen,  Julius.  Thermochtiske  Undermgelser.  Kjobenbarn  1869 
in  4°.  De  la  part  de  la  Société  R.  danoise  des  sciences  de  Co- 
penhague. 

48.  Ni  Tavler  til  Oplysnlng  af  Hvaldyrenes  Bygning,  udforte  til  ut- 
rykte  Foredrag  af  afdode  Etatsraad  Dr.  EschricbL  Kjobenharn 
1869  in  4a.  De  la  part  de  la  Société  R.  des  sciences  de  Copenhague. 

49.  Netto  Ladislau.  Apontamentos  relativot  à  botanica  applicada  no 
Brasil.  Rio  de  Janeiro  1871  in  8°.   De  la  part  de  fauteur. 

50.  —  —  Inrestigaçëes    historicas  «  scientificas    sobre    o 
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Museu   Impérial   e   National  do  Rio  de  Janeiro    1870  in  8*.  De  la 
part  de  fauteur. 

51.  —  —  Brève  nolicia  sobre  a  colleccào  das  Madeiras  da  Bra- 
ail.  Rio  Janeiro  4867.  in  8#.  De  la  part  de  fauteur. 

52.  —  '  —  Itinéraire  botanique  dan»  la  pro rince  de  Minas  Gé- 
ra es.  Paris  1866  in  8\  De  la  part  de  l'auteur* 

53-  Haetbcmi*  Dstnepa-ropCKaro  Pyccitaro  reorpa*««iecKaro  OtimecTBa, 
Tomi.  6.  %  8.  Tomt.  7.  të  1.  C.neTeprtypn,.  4871  in  8*.  De  la 
part  de  la  Société   géographique  russe  de  St.  Pétersbourg. 

54.  Gartenflora  1811,  Januar.  Erlangen  1871  in  H9.  De  la  part  de 
Mr.  le  Dr,  Regel  de  SU  Péter êboutg* 

55.  Annalen  der  Latidvtirthschaft  in  den  Ktinigl.  Preussisohen  Staaten. 
MonatsschrifU  Jabrgang  29.  të  2  n.  3.  Berlin  1871  in  89»  De  la 
part  du  Ministère  prussien  d'agriculture  de  Berlin. 

56.  Nuovo  Giornale  botanico.  Vol.  3.  tè  ?.  Firenze  4871  in  8.  De  la 
part  de  Mr.  Odoardo  liée  cari  de  Florence. 

57.  Memeopo  totuuecKiù  CôopHiK-K  Toh*  1,  TeTp.  1  ■  2.  C-.ÏIeTep- 
tfyprb  1860 — 70  in  4°  De  la  part  de  V Observatoire  central  de  phy- 
sique de  St.  Pétersbourg. 

58.  Omuetn*  no  r-iaBHoii  *B3MqecKofi  oÔcepsaTopiv  3a  1869  r.  C-.ÏIe- 
Teptfypn,  1870  in  8°.  De  la  part  de  l'Observatoire  central  de  phy 
êique  de  St.  Pétersbourg. 

59.  Jibmonucu  r jasHoi  *naniecKofi  oticepiiaTopiH  1866.  C-»IIeTep6ypri>, 
1870  in  4°.  De  la  part  de  l'Observatoire  central  de  physique  de 
St.  Pétersbourg. 

60.  Denza  P.  Franc.  La  «telle  cadenti  dei  periodi  di  Novembre  1868 
ed  Agosto  in  Piemonte  et,  Torino  1870  in  8*.  De  la  part  de  fau- 
teur. 

61.  Verslagen  en  Mededeeliogen  der  K.  Akaden.ie  von  Wetenscbappen. 
Afdeeling  Letterkunde.  Deel  XII.  Amsterdam  1869  in  S9,  De  la  part 
de  l'Académie  R.  des  sciences  <f  Amsterdam* 

62.  —  —  -  —  -  —  — 

—  —     Afdeeling    Natourlcunde.    Tweede    Recks»   Deel    4. 

Amsterdam  1870  in  8°.  De  la  part  de  f  Académie  R.  des    sciences 
d'Amsterdam. 

63.  Jaarbock  van  de  Koninkl.  Àkademie    van    Wetenscbappen    gevt* 

Je  3.  1871.  3 
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91.  Proecssen-Vèrbaal  van  de  géwone  Vergadéringco  rf"èr  Koniotlijke 
*  Akademîe  Van  Wetenschappen.    Afdeefing  Natoiîrkunde.  Vao  Met 

1868  lot  en  met  April  1869  io  8°.  De  la  part   de  V  Académie    Ro- 
yale de  sciences  d'Amsterdam* 

92.  Omnemt  HanepaTopcicaro  Pyccuaro  reorpa*aqecBaro  OtfmecTB* 
sa  ^70  r.  C-JïeTeprtypn.  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société 
I.  tusse  de  géographie  de    Su  Pétersbourg. 

93.  Mittheilungen  der  anlhropologischen  Geiellschaft  io  Wien.  Band  1. 
&  7.  Wien  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  anthropologique 
de  Vienne. 

9f.  Kpamtciù  oôaopi»  miTJWCiiTaj-bTaei  ABjrreJbaoera  Haa.  Mocs. 
0<5meCTBa  Cejbcaaro  XoaaacTBa  c-b  1820  no  1870  r04%.  Mocasa 
1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  L  d'agriculture  de  Moscou* 

95.  Mockoscki*  yHBBepcHTeTCRia  H3B*CTifl.  1871.  JV*  9.  Mockb*  1871 
in  8*.  De  la  part  de  l'Université  de  Moscou* 

9fi.  3anucicu  RaBKaacaaro  OtimecTBa  CeACKaro  XoanlcTBa.  Toa*  17 
Jfe  1.  TaMBCb  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  d'agriculture 
du  Caucase  de  Tiflis. 

97.  Tpydt*  BToparo  cvfeaAa  Py  ce  kbit»  £cTect»oacnuTaT.  bt»  Mockbb. 
^acTb  1.  MocKta  1871  in  4°.  He  la  part  du  Comité  organisateur 
du  2  Congrès  des  Naturalistes  russes  de  Moscou. 

98— 110.  BpotpaMMbi  (13)  oiut-ien.  Mockobckoio  nojHTexBBiecKOB 
BbiCTaBKH  1872  r.  Mocinta  1870 —.71  in  8°.  De  la  part  du  Comité 
organisateur  <fe  Vearpositinn    polytechnique  pour  4872. 

111.  IIo.iumcxHHHecKojt  BMCTatKa  Hanep.  OtfmecTBa  •liofïirre.ieii  Ectc- 
CTBOCiinHifl  ÀHTponojoriM  h  9TRorpa<»ia.  Mor.Ksa  1870  in  8*.  De 
la  part  de  la  Société  #.  des  amis  d'histoire  naturelle,  d'anthro- 
pologie et  d'ethnographie  rie  Moscou. 

112.  Oettingsn  ArtU.  v.  Meleorologische  Beobachlungen  angestellt  im 
Jahn»  1870.  Jahrgang  4.  Dorpat  1871  in  8°.  De  la  part  de  Mr.  le 
Professeur   Dr.  Oetlingen  de  Dorpat. 

113.  ilauer  Franz  t.  Zur    Erinneruog    an  Wilhelm    Haidingcr.    Wien 
1871  iti  8°.  De  la  part  de  l'auteur. 

114.  Verhandlungen  der  K.  K.  geologiscbec  Reichsa.jslall.  1871.  Jm  6. 
Wien  1871  in  8°.   De  la  part   de    V Institut    /.     R.    géologique    de 

Vienne. 

115  Rpamh'iù  omuem*  o  A'BHTtMbKOCTH  miCTBTjTa  cejbCKaro,  xo3«a- 
CTBa  h  J"fecoBOAtT«a    Bk    IloBOH  Ajeftcatupia  3a  1870.  €-.DeTep6. 
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1871  in  8#.  De  la  part   de    l'Institut   d'agriculture    de    Nomo-Ale- 
wandrie»  •* .-.  »    » 

116.  Mueller  Ferdinand  t.  On  the  application  of  phytology  lo  theio- 
dustrial  purposes  of  Life.  De  la  part  de  l'auteur, 

11 7.  yjibAHum  Bac«Jr.  P-fcemniHue  lepsa    (Turbellaria)  CeaacTono.ii>- 
cirot  ByiTH.  MocKBa  1870  In  4*.  De  la  part  dé  V auteur. 


SÉANCE  DU  16  SEPTEMRE  1871. 

Mr.  Alexandre  Orcker  de  Sarepta  enrofe  une  notice  sur  son  toya- 
ge  a  Terni 9-Khan-Hchora  et  à  Derbent  avec  des  remarques  supplémen- 
taires à  la  faune  d'AsIrachan  et  de  Sarepta. 

Mr.  Nicolas  Ebschofp  de  SL  Pétersbourg  communique  quelques  ob- 
servations concernant  la  faune  des  Lépidoptères  de  la  Russie. 

Mr.  R.  EJebmahn  remet  un  article  sous  le  titre.  «Fortgeselzte  Untersu- 
chungen  iiber  die  Verbindungen  Ton  Ilmeoium  und  Niobiura,  sowie 
iiber  die  Zusammensetiuog  der  Kiob-Mi  fiera  lien». 

Mr.  I.  Weimrrrg  présente  les  tableaux  des  observations  météorolo- 
giques faites  à  Moscou  pour  les  moi*  de  Juillet  jusqu'à  Décembre 
1870  3toc  le  Résumé  pour  toute   l'année. 

Mr.  Charles  Lirdrmann  présente  une  liste  des  Denthrédinides  ob- 
servées dans  les  environs  de  Moscou. 

Mr.  Jules  Kaocu  de  St.  Pétersbourg  envoie  une  description  de  son 
voyage  au  Volga  entrepris  dans  le  but  d'étudier  la  fécondation  des 
sterlet».  Avec  I  planche. 

Mr.  Ed.  Lin dem an îi  d'Elisabelhgrad  f.iit  parvenir  son  second  rapport 
sur  soti    herbier. 

MM.  Sbarpb  et  Dressler  de  Londres  occupés  d'un  travail  sur  les 
oiseaux  d'Europe  demandent  des  nnseignemens  et  des  observations 
qui  ont  pu  être  faites  sur  plusieurs  espèces  d'oiseaux  de  la  Russie 
qui  sont  désignées  dans   leur  lettre. 

Le  Comité  du  Congrès  des  Naturaliste*  russes  de  Kleff  annonce  que 
l'ouverture  de  cette  réunion  aura  lieu  le  20  Août  de  cette  année  el 
invite  les  membres  de  la  Société  a  y  prendre    part, 

Mr.  O.vrsimr  Ciirc  Secrétaire  de  la  Société  uralienne  des  Naturalis- 
tes d'Ekalherinbo.!!-^  exprime  nu  nom  de  celte  Société  le  désir  d\>b. 
tenir  pour  elle  la  collection  de»  publications  de  notre  Société. 
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Mr.  ÀLtsi«ftfts  Bscaia  de  Sarepta  annonce  "«Vil  est  sur  le  point 
d'entreprendre  nn  voyage  d'abord  rers  le  Bogdo  puis  an  lac  KHen  en- 
suite à  l'Oural,  de  là  A  Aatrachan  et  enfin,  si  le  tempe  ne  Ini  manque 
pat,  au  Caucase. . 

Le  Général  aide  de  camp  0.  if.  PoêwUtt  remercie  an  nom  do  Son 
AUesse  Impériale  le  Grand- One  Alexis  Alexandrovitsch  pour  l'envoi 
des  derniers  Numéros  du  Bulletin  de  la  Société. 

La  nêan  remercie  pour  sa  nomination  comme  membre  honoraire  do 
la  Société. 

La  Comissioa  instituée  pour  le  Congrès  international  des  science 
géographiques,  cosmographiques  et  commerciales  qui  aura  lieu  le  !•— 12 
Août  à  Anvers  invite  les  membres  de  notre  Société  à  j  prendre  part 
en  en  déléguant  quelques— uns  au  Congrès,  dont  l'issue  aura  une  in- 
fluence marquée  sur  le  progrés  des  sciences  géographiques  et  snr  le 
développement  des  relations  commerciales. 

Hr.  Alexardbb  Hbsschel  annonce  le  déecs  de  son  père  feu  notre 
membre  Sir  John  Hertchet,  mort  le  11  Mai  de  cette  année. 

La  Société  des  sciercbs  physiques  et  natubbllbs  de  Bobdeaux  annon- 
ce l'envoi  prochain  de  la  fin  du  tome  6  et  du  commencement  du  tome 
8  de  ses  Mémoires.  L'interruption  des  communications,  produite  par 
les  événemens  de  cette  année,  a  été  cause   du  retard  de  l'envoi. 

Mr.  le  Da.  Beoh,  Président  de  l'Académie  Impériale  Léopoldino- 
Caroline  de  Dresde,  envoie  une  circulaire  accompagnée  d'une  épreuve 
exécutée  par  Herman  Krone  concernant  les  avantages  et  l'avenir  de 
l'impression  photographique  surtout  d'après  le  procédé  d'Albert  de 
M  unich. 

Mr.  i.e  Da.  Ciiables  Otto  H  are  de  Vienne  remercie  pour  sa  nomina- 
tion comme  membre  actif  de  la  Société. 

Mr.  Vah  Baumbacer,  Secrétaire  de  la  Société  hollandaise  des  scien- 
ces de  Harlem,  annonce  qu'  A  l'exemple  des^Sociétés  scientifiques  amé- 
ricaines qui  pour  l'échange  de  leurs  publications  avec  les  Sociétés 
européennes  out  choisi  l'Institut  Smithson  de  Washington  pour  leur 
réprésentant  général,— les  Sociétés  scientifiques  et  littéraires  des  Pavs- 
Bas  sont  convenues  d'opérer  A  l'avenir  tons  leurs  échanges  avec  les 
Sociétés  étrangères  par  l'intermédiaire  d'un  Bureau  scientifique  cen- 
tral, placé  sous  la  direction  du  Secrétaire  de  la  Société  hollandaise  des 
sciences  d'Harlem.  Mr.  Van  Baumhauer  prie  donc,  de  réunir  doré* 
navant  en  un  seul  paquet  tous  les  ouvrages  qu'on  destine  aux  Socié- 
pes,  Bibliothèques  <*l  aux  sa  vans  des  Pays-Bas  et     de  l'adresser  A  Mr. 
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G.  M.    Sekul**,   libraire    à  Leipiig   par   l'intermédiaire    duquel    aussi 
tons  les  envois  expédiés  des  Pays-Bas  nous  parviendront. 

Mr.  Mulsabt,  Président  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon,  annonce 
que  les  relations  littéraires  entre  le  dernière  Société  et  la  notre,  inter- 
rompues par  les  tristes  évenemeos  en  France,  seront  reprises  sans 
peu. 

Mr.  0«fsim  Bcobovitscu  Clbbc  d'Ekatherinbonrg  promet  prochaine- 
ment l'envoi  de  son  Aperçu  géographico-botanique  appartenant  à  la 
flore  dn  Gouvernement  de  Moscou. 

Madame  Mabib  Victobovba  Tscnsairow  (lepuoia)  annonce  le  décès 
de  son  père»  Vietor  de  MoUehoulsky  qui  après  bien  desannées  de  ma- 
ladie et  souffrances  pénibles  est  mort  le  5  Juin.  Madame  prie  la  So- 
ciété de  Yonloir  bien  prendre  aussitôt  que  possible  les  mesures  né- 
cessaires pour  redevoir  les  riches  et  importantes  collections  d'insectes 
que  feu  son  pérealeguées  si  généreusement  à  notre  Société.  Madame 
HepHOBi  espère  en  même  temps  que  la  Société  Impériale  se  souve» 
nant  de  tout  ce  que  feu  sou  père  a  fait  pour  la  Société  et  la  scien- 
ce en  général,  lui  aidera  èréger  un  monument  digne  des  mérites  dm 
défunt.  Madame  prie  en  même  temps  de  prévenir  de  la  mort  de  son 
père  la  Société  Imp.  d'amis  d'histoire  naturelle,  d'anthropologie  el  d'eth- 
nographie de  Moscou  et  la  Société  entomologique  de  St.  Pétersbourg. 
A  la  première  Victor  Motschoulsky  a  laissé  sa  bibliothèque  ento- 
mologique et  à  la  Société  entomologique  de  St.  Pétersbourg  les  don* 
blés  de  ses  collections. 

Mr.  Adolphe  Simon ir  de  Vienne  communique  qu'une  Société  an- 
thropologique s'est  formée  à  Florence. 

La  Société  roaisnzas  nouvellement  fondée  à  St,  Pétersbourg  envoie 
son  règlement  et  les  noms  des  membres  de  son  Bureau. 

Mr.  le  Pasteur  Kavall  de  Poussen  en  Courlande  fait  mention  d'une 
pluie  rouge  à  Bauske,  Pernau  etc.  (en  Courlande)  qui  a  eu  lieu  entre  le 
43  et  le  15  Octotre  de  l'année  passéo  et  pourrait  avoir  une  connexion 
causale  avec  les  brouillards  rouges  observés  d'après  le  Bulletin  de  la 
Société  I.  géographique  russe  à  la  même  époque  à  Uraistube.  Il  parle 
dans  la  même  lettre  de  l'aurore  boréale  qu'on  a  de  même  observée 
'à  la  même  époque  pendant  2  et  même  3  soirées  consécutives.  Mr. 
Kavall  pense  que  la  pluie  et  les  brouillards  rouges  ainsi  que  Tauri- 
ne boréale  ont  été  en  connexion  mutuelle. 

La  Société  d'bistoibb  natuuluc  bt  db  héobcibb  d'Irsbbo*b  (ouverte  au 
mois  de  Mars  1870)  envoie  les  S  premières  livraisons  de  ses  Rap- 
ports et  propose  réchange  des  publications. 
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La  Société  «to  logique  HO*CBOfst  de  Pesta  prie  de  lai  indiquer  les  vo- 
lumes de  ses  publications  que  notre  bibliothèque  possède  en  se  décla- 
rant prête  à  compléter  notre  exemplaire  de  ses  Mémoires, 

La  Sociéts  cBALKMfB  i>es  AMIS  d'histoîbb   naturelle  d'Ekatberinebourg 
remercie  do  toute    la  part  et  de  l'appni  que  notre  Société  a  bien  vouln 
prendre  et  accorder  au  but  de  la  dite  Société  et  prie  de  rouloir    bien- 
lui  indiquer  de  quelle    manière  elle  de  sou  côté,  pourra    être    utile  à 
notre  Société  outre  l'envoi  de  ses  protocoles  imprimés. . 

Mr.  Alexandre  Serquévitsch  Sebo^bw  de  Nachitschevan  du  Gouver- 
nement d'£rivan  envoie  un  échantillon  d'un  minerai  trauvé  à  2  verstes 
d'Qrdoubate  a  80  verstes  de  Nachitscbevan*  Ce  minerai  se  nomme  en 
tartare  Bialkia  (f»*J*>KH  monastère)  ou  aflalik  Ibragim.  Les  géologues 
qui  jusqu'  à  ce  moment  ont  examiné  ce  minerai  Tout  regardé  com- 
met un  minerai   coboltique  ce  que  Mr»  Hermaon  n'a  'pas  trouve. 

Elsen 60,0. 

Schwefel 40,0. 

ÎOO.O. 

Pa$  de  Cobalt. 

Mr.  SeMbh  Mabtinovitscb  Solskv,  Secrétaire  de  la  Société  entomo- 
logique  de  >t.  Peters bourg  écrit  qu'il  remet  à  notre  Société  tontes 
les  mesures  à  prendre  pour  faire  parvenir  aussi  la  partie  de»  dou- 
bles des  collections  Motschoulsky  qui  sont  destinées  à  la  Société  de  SI. 
Pétersbourg. 

Le  Secrétaire  Dr.  Reh-abo  annonce  a  cette  occasion  que  Mr. 
Gr».  Fed.  Bruns  étudiant  en  médecine  à  l'Université  de  Moscou  s'est 
chargé  à  Sinophéropol  de  l'emballage  et  de-J'expédiliou  des  Collections 
Motschoulsky  el  qq'  il  a  exécuté  ce  travail  avec  une  admirable  habi- 
leté et  un  soin  parfait. 

Mr.  Théodore  Le  Comte  Vice-Président  de  la  Société  n^alacologique 
de  Belgique  à  Lessines  remercie  pour  les  derniers  Numéros  du  BuN 
letin  et  propose  de  remplir  les  lacunes  qui  pourraient  se  trouver  dans 
notre  exemplaire  des  Annales  de  la  Société   nialacologlque. 

Mr.  le  Pasteur    Kavall  de  Paussen   en  Courlande    annonce  la  mort, 
de  notre  membre  honoraire,    Conseiller    d'état    actuel»    Baron  Btienmê 
4'G/fsnbaro  dana  sa  terre  de  Strobkeo  en   Courlendie. 

Mr.  Albxakdbb  Beceeb  de  âarepta  annonce  son  retour  de  son  voya* 
gé  exploratif  et  écrit  qu'il  a  été  9  fais  près  du  Bogdo,  au  lae  d'BIton 
et  il  se  propose  de  nous  communiquer  plus  tard  les  résultats  Ecolo- 
giques et  botaniques  de  son  voyage. 


25 

La  Société  oubalibnne  du  amis  d'histoire  Ni  tu  belle  d'Ekatbebinbnbourc 
délire  recevoir  la  liste  des  ouvrages  sur  l'Oural  qui  se  trouvent  dans 
notre  bibliothèque  et  en  recevoir  autaut  que  possible  les  doubles  qui 
pourraient  s'y  trouver.  En  même  temps  la  dite  Société  demande  de 
quelle  mamière  elle  pourra   se  rendre  utile  de  son  côté  à  notre  Société. 

Madame  Marie  Tscherrovf  communique  des  détails  sur  la  longue  et 
pénible  maladie  et  la  mort  de  son  père  Victor,  de  Motscboolsky.  Dans 
une  3-ème  lettre  elle  annonce  la  mort  subite  de  son  mari. 

Le  Secrétaire,  Da.  Renaud,  présente  les  Numéros  3  et  4  du  Bulletin 
1870  qui  ont  paru  sous  sa  rédaction. 

Lecture  du  document  du  Ministère  de  l'instruction  publique  qui  accor- 
de a  la  Société  la  somme  de  300  Rbles  pour  publier  un  ouvrage  en  de- 
hors de  ses  publications  ordinaires,  à  l'occasion  du  centenaire  de  la  nais- 
sance de  son  fondateur,  Grégoire  Ivanotitsch  Fischer  de  Waldheim. 

La  Société  d'bistoibe  naturelle  de  Donauescbinsen  (en  Bade)  envoie  la 
première  livraison  de  ses  publications  et  désire  entrer  en  échange  li- 
téraire. 

L'Institut  des  mines  de  St.  Pétersbôurg  remercie  pour  les  39  livrai- 
sons du  Bulletin  de  la  Société  qui  manquaient  dans  l'exemplaire  du 
Bulletin  de  la  bibliothèque    de  l'Institut. 

Air.  Vladimir  Vladimidotitscu  Cblopoff  annonce  qu'on  va  fêter  a 
Kieff  entre  le  8  et  le  10  Septembre  le  50  anniversaire  de  la  carrière 
scientifique  de  noire  membre,  le  Conseiller  d'état  actuel  Micbil  Alrxan- 
drovitsch  Maximovitscb  et  envoie  en  même  temps  la  carte,  photogra- 
phiée de  ce  savant.— La  Société  Imp.  a  envoyé  au  jubilaire  pour  ce 
jour  une  adresse  de  félicitation. 

Madame  Catherine  Scarpellini  et  Mr.  le  Dr.  Guido  Scbbnzl  ont  envoyé 
leurs  observations  ocono-  et  magnéto — météorologiques  faites  pendant 
les  mois  de  l'été  à  Rome  et  à  Ofen. 

Mr.  le  Conseiller  d'état  actuel  Alexandre  Bungb  de  Oorpat  désire 
recevoir  des  plantes  du  Tourkestan  et  principalement  de  la  tribu  des 
Astragalées  ainsi  que  des  Salsolées,  sur  lesquelles  il  se  propose  de 
donner  un  travail  monographique. —  Il  annonce  en  même  temps  la 
Tente  de  son  herbier. 

Mr.  le  Conseiller  d'état  actuel,  H.  G.  Abicb,  propose  a  la  Société  son 
travail  sur  les  thermes  des  environs  de  Tiflis,  publié  officiellement  en 
langue  russe,,  pour  être  inséré  en  allemand  dans  le  Bulletin  de  la 
Société. 

M  H.  1871.  i 
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Mr.  le  Professeur  Dr.  Zinnia  de  Zurich  annonce  qu'en  qualité  de 
Directeur  de  l'Académie  des  mines  de  Freiberg  en  Saxe  il  a  quitté  la 
première  ville  et  prie  de  lui  adresser  dorénavant  les  publications  de 
la  Société  à  Freiberg. 

Mr.  u  Dr.  Gustave  Raddi  de  Tiflis,  de  retour  de  son  expédition  scien- 
tifique, en  donne  quelques  détails. — Il  a  fait  l'ascension  du  grand  et  du 
petit  Ararat;  sur  le  premier  il  est  monté  jusqu'à  la  hauteur  de 
H, 000  pieds,  et  il  a  atteint  le  sommet  du  petit  Ararat  à  la  hauteur  de 
12,600  pieds— Il  a  visité  en  suite  pendant  3  mois  une  partie  du  Ka- 
rabagh  où  se  trouve  le  mont  Kapoodshich  haut  de  13000  pieds,  toute 
la  haute  Arménie,  le  Alagos  de  13000  pieds  de  hauteur,  le  lac  Gek- 
tscbai,  la  contrée  Kourde  même  dans  une  partie  qui  appartient  a  la 
Turquie,  celle  des  sources  de  l'Eupbrate. — Il  a  rapporté  de  ce  voyage 
comme  fruit  de  ses  explorations  de  riches  collections  d'objets  du  poids 
de  250  pouds. — Mr.  Radde  se  propose  de  se  rendre  Tannée  prochaine 
pour  3—4-  mois  dans  le  reste  du  Karabagn,  où  il  ne  pouvait  péné- 
trer cette  anoée-ci. 

Madame  Catbérihe  Scampellini  prie  dans  une  circulaire  qu'on  fasse 
parvenir  tous  les  envois  destinés  à  la  Rédaction  du  Journal  Correspou- 
denze  setentiflca  directement  par  îa  potte  sous  l'adresse  du  Journal  à 
Rome. 

S.  Exe.  Mr.  le  Vice-Président  Fischer  de  Walobeim  a  parlé:  1)  sur 
une  anomalie  du  peristome  du  Didytnodon  pusillus  consistant  en  an 
dédoublement  de  la  base  de  ses  dent»  en  suite  d'une  division  préalable 
de  ses  cellules  moyennant  une  cloison  longitudinale  et  2)  sur  une 
espèce  particulière  du  genre  Peziza  qu'il  croit  être  nouvelle. 

Mr.  Charles  Lin  de*  an  h  a  démontré  ses  cartes  de  la  distribution  géo- 
graphique des  formes  arctiques  des  Coléoptères  et  a  exposé  les  conclu- 
sions qu'on  est  à  même  de  tirer  déjà  des  données  connues  jusqu'à 
présent. 

'  Mr.  Voldemar  TiMHOjniaoFF  en  offrant  à  la  Société  en  don  un  herbier 
des  espèces  caractéristiques  de  plantes  du  district  de  Konotop,  Gouv. 
de  Tchernigoff,  a  dirigé  l'attention  sur  quelques-unes  d*  entr'elles  qui 
caractérisent  déjà  la  flore  des   steppes. 

Son  Excellence,  Mr.  le  Président  de  la  Société,  le  Prince  Alexahdre Scbi- 
&\niK?-Schikhtnatofl'9i  annoncé  que  le  23  Octobre  il  y  aura  50  ans  depuis 
Tentrée  au  service  du  Général-Aide-de-Camp  Vladimir  Nazimoff,  ci- 
devant  Président  de  la  Société.— La  Société  a  décidé  de  préparer  pour 
ee  jour  une  adresse  de  félici talion  à  remettre  au  jubilaire. 
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Lettres  de  remerciaient  pour  l'envoi  des  pablioatioos  de  la  Société 
de  la  part  de  Leurs  Excellences  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
I.  D.  Délianoff,  Comte  T.  P.  Lutke,  Chr.  I.  Lazareff,  Nie.  Vas.  Usa- 
it off,  Nie.  I.  Ânnenkoff,  Ed.  Eichwald  et  du  Directeur  du  Département 
de  l'instruction  publique,  de  MM.  Ed.  Lindemann,  F.  Alex.  Féd- 
jenko,  Baron  M.  Chaudoir,  Ed.  Regel,  F.  de  Herder,  Nie.  Erschoff  et 
G.  Belke,  de  la  part  de  l'Académie  I.  des  sciences  de  St.  Péters- 
bourg, des  Universités  de  Kieff,  St.  Pétersbourg,  Kasan,  Dorpat,  Odessa 
et  Varsovie,  du  Jardin  botanique  et  du  Lycée  Alexandre  à  St.  Péters- 
bourg, do  Lycée  de  Jaroslavl,  de  l'Académie  I.  médico-chirurgicale 
de  St.  Pétersbourg,  de  l'Académie  d'agriculture  de  Pétrovsky,  de  l'Ob- 
servatoire central,  du  Corps  des  mines  et  de  l'Institut  d'agriculture 
de  St.  Pétersbourg,  de  l'Institut  d'agriculture  de  Nouvelle-Alexandrie,  de 
l'École  d'horticulture  d'Ooman,  des  Sociétés  I.  économique,  géogra- 
phique et  minéral o g ique  de  St.  Pétersbourg,  des  Sociétés  d'agriculture 
d'Odessa  et  de  Kazan,  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Kazan,  de  la 
Société  d'horticulture  de  Moscou,  des  Sociétés  de  médecine  de  Nijni- 
Novgorod  et  d'Odessa,  de  la  Société  pour  la  connaissance  du  Gouver- 
nement sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle  de  Jaroslavl,  de  la  part  du 
Musée  d'anatomie  comparée  de  Cambridge,  de  la  Société  géologique  de 
France  à  Paris,  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Daniig,  de  la  Société 
R.  danoise  des  sciences  de  Copenhague,  de  l'Observatoire  Charles-Al- 
bert à  Moncalieri,  de  la  Société  de  Seokenberg  à  Francfort  s.  M.,  de 
l'Institut  géologique  et  de  la  Société  anthropologique  de  Vienne,  du  Musée 
de  Linz,  de  la  Société  néerlandaise  d'histoire  naturelle  de  Batavia,  des 
Sociétés  des  Naturalistes  de  Hanovre,  Halle,  Freiberg  et  Hambourg,  des 
Académies  R.  des  sciences  de  Munie  et  de  Bruxelles,  de  l'Institut  Smith- 
son  à  Washington,  de  la  Soéiété  d'histoire  naturelle  de  Zuric  et  de 
l'Académie  R.  de  Lincei  à  Rome. 

La  cotisation  pour  1871  a  été  payée  par  MM.  JV.  /.  Annenkoff,  Vladim. 
Iv.  Môlier,  Grégoire  Andréev,  Joua  et  Basile  Gavrilovitch  léroséev  et 
le  prix  du  diplôme  et  la  cotisation  pour  1871  par  M.  Théoâm  Vechniakoff. 

DONS. 

a»    Objets  offerts. 

Mr.  Julej  J.  Korcrink  de  Bendéry  fait  don  de.  13  espèces  (en  2Î  exem- 
plaires)  de  plantes  de  la  Bessarabie. 

La  névé  fait  don  d'une  empreinte  de  plante  sur  un  échantillon  de 
bouille  anglaise. 
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La  mil  présente  eu  don  46  espèces  en  64  exemplaires  de  plante» 
■écbées    de  la  flore  du  Rhin  qu'il  a  reçues  de  Mr.  Wirigen  de  Coblence. 

Mr.  le  Da.  Wie.iecie  envoie  par  l'entremise  du  Matée  public  de  Moi- 
cou  un  don  des  plus  précieux  de  l'île  de  Java:  11  peaux  d'oiseaux,  la 
peau  d'un  Mephitis  (?)  très-rare,  les  crânes  d'un  Mao  Lia  eus  (3  Ex.)  Ta- 
ginalis,  d'un  Ourang-Outaog  et  d'Crsus  malaiaaus  de  Bornéo,  6  flacons 
avec  des  reptiles,  4  flacons  arec  des  insectes,  le  crâne  d'un  Buceroa, 
et  une  grande  et  nombreuse  collection  de  papillons  de  l'île  de  Java. 

Mr.  Vladimii  Tinaomaovr  fait  don  d'un  herbier  de  plantes  contenant 
180  espëees  de  la  flore  des  environs  des  Ko  no  top  (Gouvernement  de 
Tcbernigov). 

Mr.  le  Comte  Micbel  Boutoubline  a  fait  don  de  15  dessins  enluminés 
de  plaotes  de  la  flore  de  Taroussa. 


b.  Livres    offerts. 

1.  Z  entier  GusL  Uebcr  die  Wirkung  des  Blasrohr-Ap  parâtes  bei  Lo- 
comotives mit  couisch-divergenter  Esse,  in  4*.  De  la  part  de 
l'auteur. 

3.  —  —  Neue  Darstelluug  der  Vorgànge  beim  Ausstrbmen  der 
Gase  und  Dampfe  aus  Gefâssmundungen.  in  4*.  De  la  part  de 
l'auteur. 

3.  Verhandiungen  u.  Mittheilungen  des  siebenburgischen  Vereio» 
fur  Naturwissenschaften  zu  HermannstadL  Jabrgaog  XX.  Hermann- 
stadt  1871  io  8\  De  la  part  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
BermannstaJt. 

4.  Verhandiungen  der  gelebrteo  Estbnischen  Gesellschaft  eu  Dorpat. 
Baod  6,  Heft  3  u.  4.  Dorpat  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société 
savante  esthonienne  de  Dorpat. 

5.  Sitzungsberichte  der  gelehrten  estbnischen  Gesellschaft  zu  Dorpat 
1870.  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  savante  esthonienne  de  Dorpat' 

6  leitschrift  der  Gesellschaft  for  Erdkunde  zu  Berlin.  Band  5,  Heft  6. 
Baod.  6.  Heft  1.  2.  Berlin  1870—71  in  8*.  De  la  part  de  la 
Société   géographique  de  Berlin. 

7.  Monat8bericht  der  K.  Preussischen  Akademie  der  Wissenscbafteo 
zu  Berlin  1871.  Mare.  Berlin  1871  in  8°.  De  la  part  de  l'Académie 
B.  des  eciences  de  Berlin* 
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S.  Mittheilungen  der  Geographischen  Gesellschaft  in  Wien.  Nene  Folge 
4.  1871.  %  4,  5,  6.  Wien  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société 
géographique   de   Vienne. 

9.  Heidelberger  Jahrbiicher  der  Literatur.  Jahrgang  64:  Heft  1,  2,  3. 
Heidelberg   1871  in  8°.  De  la  part  de  l'Université  de  Beidelberg. 

10.  Ulrich  Ax.  Sigfr.  Jahresbericbt  (XIII)  dei  schwedischen  Heilgym- 
nastischen  Inslitutes  in  Bremen.  Bremen  1871  in  8*.  De  la  part 
de  l'auteur. 

11.  Nature.  1871.  Vol.  5,  té  78  —  85.  87  —  92.  London  1871  in  8».  De 
•     la  part  de  la  Rédaction.  s 

12.  BaptuaecKi*  yHaraepCMTeTCKiji  Haatcria.  1871.  %  2,  5.  Bapmaaa 
1871   in  8°.  De  la  part  de  l'Université  de   Varsovie. 

13.  Leonhdrd,  G.  u.  Geinitz,  H.  B.  Neues  Jahrbach  flîr  Minéralogie. 
Géologie  und  Paléontologie.  Jahrgang  1871.  Heft  2.  Stuttgart  1871 
in  8*.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

14.  Vimercati  Guido.  Rirista  scientifico-lndustriale.  1871.  Fascicolo  1. 
Firenze   1871  in  8".  De  la  part  de  la  Rédaction. 

15.  Sitxungsberiçhte  der  Kurlâodischen  Gesellschaft  fiir  Literatur  nnd 
Kunst  ans  dem  Jahre  1870.  Mitau  1870  in  8°.  De  la  part  de  la 
Société    Cour  landaise  de  la  littérature  et  de  Vart  de  Mitau. 

16.  Verhandlungen    der    K.    K.     geologiscbcn     Reichsanstalt.    1871 
N'  7,  11.  Wien  1871  in  8*.  De  la  part  de  V Institut  1.  R.  géologi- 
que de   Vienne. 

17.  Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 
Génère.  Tome  20,  partie  seconde.  Genève  1870  in  4°.  De  la  part 
de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève. 

18.  Trosehel  F.  H.  Archir  fiir  Natnrgeschichte.  Jahrgang  35,  Heft  6. 
Jahrgang  36,  Heft  3.  Berlin  1869—70  in  8°.  De  la  part  de  Mr. 
le  Professeur  Trosehel  de  Bonn. 

19.  Petermann  A.  Mittheilungen  ûber  wichtige  neue  Erforschungen 
anf  dem  Gesammtgebiete  der  Géographie.  1871.  III,  IV,  V.  Gotha 
1871  in  4°.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

20.  Bericht  (29- ter)  ùber  das  Muséum  Francisco-Carolinum.  Lins 
1870  in  8*.  De  la  part  du  Musée    Francisco-Carolinien   de  Lin%. 

21.  Thielens  Armand.  Trois  jours  d'herborisation  aux  environs  de 
Goé,  Welkenraedt  et  la  forêt  d'Hertogenwald.  Gand  1871  in  8* 
De  la  part  de  l'auteur. 
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22.  Rulletino    oaotlco  e  geograllco    in    Roma.   Vol.  H,  Jfc  10.  Roma 
1871  in  44.  De  la  part  de  Mr.  le  Directeur  R.  P.  Searpellini  de  Rome, 

23.  Haage  u.  Sehmidt.    Neoheiten  von  Samoa  a.  Pflanzen.  1871.  Br- 
fart  1871  in  8\  De  la  part  de  MM.  Haage  et  Sehmidt 

24.  Gartenflora.  1871.  Februar  u.  M&rz,    April,   Erlangen  1871  in  8*. 
De  la  part  de  Mr.  le  Dr.  Hegel  de  St.  Pétersbourg. 

25.  Staring  W.  C.  H.  Geologische   Kaart   Tan    Nederlind.  (5  BlâUer) 
in  gr.  fol.  De  la  part  du  Gouvernement  hollandais, 

28.  MoCKoecni a  B*jomocth  Ha  x%l\  r  jfo  58-^199.  MociBa  1871  in  gr. 
fol.  De  la  part  de  la  typographie  de  V  Université  de  Moscou, 

27.CoepeMeHHOAJL*TOïiMch  Ha  1871  r.  V*  U— 14.  MociBa  1871  in  *•• 
De  la  part    de  la  typographie  de  VVnivers\té  de  Moscou. 

28.  PycctctA  Bftxovocn  Ha  1871  r.  N°  83—199.  Moena  1871  în  4.  De  la 
part  de  la  Rédaction. 

22.  CoepsMeuHbtM  HaBftcTii  Ha  1871  r.  H°  108— 254*  Moena  1871  in  fol. 
De  ta  part  de  la  Rédaction, 

SO.PyccKa*  JEftTonncb  Ha  1871.  N°  17—26.  MociBa  1871  in  4*.  De  la 
part  de  la  Rédaction, 

31.51.  Petersburger  Zeitung.  1871.  Ju  104— 242.  St.  Petersburg  1871  in 
fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

32.  Journal  de  St.  Pétersbourg,  1871.  N*  06— 232.|8t.  Péterabourg  1871 
in  fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

33.  Q.-Ucmep6ypecK\ *  B*jomooth  Ha  1871  r.  N°  107—253  C.-IIeTep- 
6ypr&  1871  in  fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

M.Be%epu**  rasera  Ha  1817  r.  K°  104-^ 248. 0.-IIeTepoypr&  1871  in 
fol.  De  la  part  de  la  Rédaction. 

M.Annalen  der  Laodwirthschaft.  1871.  N*  17—36.  Berlin  1871  in  4*. 
WochenfchrifL  De  la  part  de  la  Rédaction. 

36.  Woehenschrift  fiir  Gàrtnerei  0.  Pflanienkunde.  1871.  N°  15—36. 
Berlin  1871  in  4°.  De  la  part  de  Mr.  le  Professeur  Charlee  Koch 
de  Berlin* 

37.  Carte  géologique  de  la  Suède,  livraisons  36—41  accompagnées  de 
renseingnemens.  Stockholm  1870  in  gr.  fol.  et  les  Sneriges  geolo- 
giska  Undersokning.  M  36—41  in  8°.  De  la  part  du  Bureau  des 
recherches  géologiques  de  la  Suède  à  Stockholm. 
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38.  Abhandlungen  der  Schlesfschen  Gtsellscbaft  far  Taterllodiscfae 
Coltor.  AbthftiluDg  fur  Katar  wisseoscbaften  o.  Medizin.  1869—70. 
Breslau  1870  in  8% 

39.  Abhandlungen  der  Scblesischen  Gesellscbaft  ftir  Ysteriandiscne 
Cnltnr  Philosopbiach-bistoriscbe    Abtbeilang.    1870.  Breslao  1870 

in  8*. 

i 

40.  Jahresbericht  (47-ter)  der  seblesiscben  Gesellscbaft  fflr  YaterUn- 
discbe  Cultur.  Breslao  1870  in  8°.  Les  Jfc  $8—40  inel.  de  la  part 
de  la  Société  silésique  des  science*  de  Breslau. 

4t.  Der  Naturforecher  t.  Dr.  W,  Sklarek.  4871.  Heft  2.  4.  Berlin 
1871  in  4\  De  la  part  de  la  Rédaction. 

43.  Saussure  Henri  de.  Mélangea  ortboptérologiques.  Fatc.  III.  11  an- 
tidet.  Génère  1870  in  4°.  De  la  part  de  V auteur. 

43.  ffeuer  Gnstav.  Allgemeine  Font- and  Jagd-Zeitnng.  1871.  Mëri, 
April,  Joni.  Frankfurt  a.  M.  1871  tn  8°.  De  la  part  de  Mr.  Gustave 
Beyer  de  Mûnden. 

44.  Notizblatt  dea  Vereins  fflr  Erdkande.  UIFolge.  Befl  0.  Darmstadt . 
1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  géologique  de  Darmstadt. 

45.  Geologische  Specialkarte  des  Grossberzogthnms  Hessen.  Section 
Gladenbach  von  Rodolph  Lodwlg.  Mit  1  Karle  in  fol.  Darmstadt 
1870  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  géologique  de  Darmstadt. 

46.  Abich  H.  Btndes  sur  les  glaciers  actuels  et  anciens  du  Caucase, 
Première  partie.  Tiflis  1870  in  8".  De  la  part  de  fauteur. 

47.  Alhum  T.  O  cfeBepHom»  chraiii,  tfuameirfc  b%  Th4>jhcb  13  oi- 
TAÔpfl  1870  r.  in  8*.  De  la  part  de  fauteur. 

48.  —  —  OTiero  Kommbccîb,  Haana^ennoi-  Ain  BacrfeAOBaHia 
Tmjhccbbxb  BTHHepajbKbiri  hcto<ihb:kobi»  ci.  5  TaojamaMH.  Th*- 
jmcl  1870  in  8*.  u  in  4*.  De  la  part  de  fauteur. 

40.  Kautunn  H.  H.  3o6t»  *  RpeTMHB3Mi>  avs   h  bt»  npe4*Bjaxi.  Poccîh 

BT»    OCOÔeHHOCTH   BT»   OpU-dleHCKOÉ   404HH*   M   DO   ApjrBMT»   BTBCTHO - 

rTBBTb  BpBjTCKoft  ryÔepHis.   Ilpayrcra  1871  in  8°.  De  la  part  de 
fauteur. 

> 

50.  Hserttmis  Bain.  PyccRaro  reorpa*Mqec*aro  OtfmecTBa.  Toan»  7, 
JP  *,  34.  C.-UeTep6yprb  1871  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  h 
géographique  russe  de  St.  Pétersbourg. 

51.  npomoKOM*  aacBAâiiii  OtimecTBa  HneropOACEMX'b  apaiet.  in  8°. 
De  la  part  de  la  Société  des  médecins  de  Nijni  Novgorod. 
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52.  Tpyàu  Pyccaaro  dHTOBOJoraqccKaro  Offmecna  il  C.-DeTep(5jpr*. 
T.  VI,  J*  1.  C-lleTepôypr*.  4871  in  8ê.  De  la  part  de  la  Société 
entomologique  rutte  de  St.  Pétersbourg. 

58.  Horae  Socle tatis  entomologicae  rossicae.  T.  TIf.  M  4.  Petropol. 
1874  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  entomologique  russe  de  St. 
Pétersbourg. 

54.  Preudhomme  de  Borre  A.  Considérations  sur  la  classification  et 
la  distribution  géographique  de  la  famille  des  Cicindélètes.  in  8\ 
De  la  part  de  V auteur, 

m 

55.  Tpybh%  HstnapATOPCKiro  BOJbsaro  3iroHOHMqecKaro  OtimecTsa 
1871  r.  Tomt»  1-i.  Buittck-i  4.  tout»  2-i.  Bumcki.  1-*,  2.  C.-De- 
TepÔyprb  1871  in  8\  De  la  part  de  la  Société  J.  libre  économique 
de  St.  Pétersbourg. 

56.  Bo*#ko*z>,A.  H.  CTaTbH  MeveopoJorHiecKaro  coAepsaiii*.  4874.  J6  1. 
C.HeTepÔypn»  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  J,  géogra- 
phique rusée  de  St.  Pétersbourg. 

57.  Mittheilungen  der  K.  K.  mahrisch-schlesfochen  Gesellschafl  zur 
Befbrderong  des  Ackerbaues,  der  Natur-und  Landeskundein  Bruno. 
1870.  Briinn  1870  in  4°.  De  la  part  de  la  Société  d'agriculture 
et  d'hietoire  naturelle  *de  Briinn. 

53.  Notixen-Blatt  der  historisch-slatistischen  Sektion  der  K.  K.  mJh- 
riscb-schlesischen  Gesellschaft  zur  Befordung  des  Ackerbaues  etc. 
in  Brttnn.  Vom  4  Januar  bis  t  Dec.  1870.  Bruno  1870  in  4".  De 
la  part  de  la  Société  d'agriculture  et  d'histoire  naturelle  de 
Briinn. 

50.  Natuurkundig  Tijdscbrift  voor  nederlandsch  Indie.  Deel  29.  Zesde 
série.  Deel  IV,  Aflevering  5—6.  Deel  30.  Zesde  série.  Deel  V. 
Aflevering  1  en  2.  Deel  31.  Zeveode  série  Deel  1.  Aflevering  4— 6# 
Batavia  1867—70.  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  Royale  d'hietoire 
naturelle  des  Indes-néerlandaises  à  Batavia. 

60.  Verxeichniss  der  Abhandlungen  der  K.  Preussischcn  Akademie  der 
Wisseoschafton  ton  1710—1870.  Berlin  1871  in  8*.  De  la  part  de 
V Académie  B.  des  sciences  de  Berlin. 

61.  Herder  F.  G.  v.  Jtystematisch  geordnete  Uebersichtstabelle  ûber 
die  periodischc  Entwicklung  der,  Freilandpflaozen  im  K.  botaoi- 
schen  Garten  zu  St.  Petersburg  wàhrend  des  Sommera  1869.  in 
8*.  De  la  part  de  l'auteur. 
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62.  Pyccxoe  Cejbcuoe  XoajiiCTRO.  1870.  JYs  1—6.  1871  &  2,  3,  4. 
MocKia  1870—71  in  8*.  De  la  part  dé  la  Société  /.  d'agriculture  de 
Moscou. 

63.  &fccmpaopdunapHoe  aacBAanie  Hun.  Mock.  06m.  Cejbcicaro  Xo- 
anicTBa  6  MapTa  1860.  MocKBa  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  So- 
ciété 1.  d'agriculture  de  Moscou. 

• 

64.  roàuHuoe  coôpanie  Hun.  Mura.  OOmecTBa  CejbCKaro  XoaaicTBa 
22  MapTa  1870  r.  MooKia  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  /. 
d'agriculture  de  Moscou. 

65.  UpomoKoJtM  aarfuiaHii  o<5mecTiia  apa<ici  BoctoihoI  CiÔaipai  »% 
r.  Hp»yrcH*.  3a  1869—70  r.  HpKyTCK*  1871  in  8°.  JDa  la  part  de 
la  Société  des  médecins  d'irkoutsk. 

66.  Omnemv  kommmccjm  no  MacrBAOBaHiio  aonpoca  o  Buro^altftinem 
■anpaajieH»  ypa-ibcuoi  ace-rfianoA  40porH.  1871  in  8*.  D«  la  part 
de  Mr.   Valjirian  Môller  de  St.  Pétersbourg. 

67.  Bulletino  délia  Societa  geografica  italiana.  Volume  sesto.  Fireme 
1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  géographique  italienne  de 
Florence. 

6$.  JKypHOJ,*  MnHHCTepCTBa  HapojHaro  IïpocBfenjeiiifl.  1871,  Anpftjb, 
Mafi,  InBb.  C.-IIeTep6yprb  1871  in  8*.  De  la  part  de  fauteur. 

69.  CMvpnoev  Haairii.  O  npeACKaaamH  noroAii  m  o  aeceHHBX'b  tfy- 
pax-B  B*b  Poccia.  (Ci.  7  lepTemaMM  ■  7  xapTan).  Caaiapa  1870 
in  8*  o.  in  8*.  De  la  part  de  V auteur. 

70.  ynueepcumemCKt*  Abb^ct)*.  1871.  Je  4,  5,  6.  Rie»i.  1871  in  8*. 
De  la  part  de  V  Université  de  Kieff. 

71.  Bêcher,  M.  A.  Wilhelm  Haidibger.  Wien  1871  in  8*.  De  la  part 
de  l'auteur» 

72.  Bulletin  de  l'Académie  I.  des  sciences  de  St.  Péters bourg.  Tome 
XVI,  feuilles  12—19.  St.  Pétersbourg  1871  in  4*.  De  la  part  de 
l'Académie  Ldes  sciences  de  St.  Pétersbourg. 

73.  Tpydu  OGmeCTBa  EcTecTBoarcnuTaTejei  npai  Hxn.  KaaancKOM'b 
yHMBepCBTeTt.  Tomt»  I.  AaaaBi»  1871  in  4Q.  De  la  part  de  la  So- 
ciété des  Naturalistes  de  Kasan. 

74.  UpomoKOAti  16  ■  17  aac-BAaHii  OÔntecTBa  EcTecTBOBcnuTaTejei 
bi  KaaaHBi.  1870—71  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  des  Natura- 
listes de  Kasan. 

Jê  3.  1871.  5 
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75.  3amiCBH  ttauMBcicaro  OômecTaa  CeikCBaro  XosattcTBa.  1871.  &  î. 
Tb*jbcb  1871  io  8».  De  la  part  de  la  Société  d'agriculture  du  Caw- 
case  de  Ti/tis. 

70.  roàwutoe  co6p«Hie  KaBKaactaro  06  me  en  à  Cejbc«aro  Xoaaicna 
1871  ro*a.  Thwici  1871  io  8°.  De  la  part  de  la  Société  d'agri- 
culture du  Caucase  de  Tiflis. 

77.  Omtem*  o  a'bIctbUx'*  Hun.  BOJbnaro  dioBOuveesaro  Oéme- 
CTia  Ha  1870  r.  C-IIeTepfiyprc,.  1871  io  8#.  De  la  part  de  la  So- 
ciété L  libre  économique  de  St.  Pétersbourg. 

78.  Annalen  der  Laodwirthschaft  in  den  Kooigl.  Preasiischen  Staaten, 
Monatsschrift.  1871.  April,  Mai,  Jirni.  Berlin  1871  in  8«.  De  la 
part  de  la  Rédaction. 

79.  UpomoKOAbi ,  aacÊjaflit  06mecTaa  Oacccsixi  tpaiei  1870  r. 
BunycKi,  8.  1871.  Bunycr»  1.  <>4ecca  1870-71.  in  8\  De  la  part 
de  la  Société  des  médecine   d'Odessa. 

80.  ferhandlungen  des  natai-historisch-medizinischen  Vereios  sa  Heidel- 
berg  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  d'histoire  naturelle  et  de 
médecine  de  Beidelberg. 

81.  Bmopoe  ro4MiHoe  aac&Aaaie  OCmecTBa  EcTecTBoarcnuYaTejei  npar 
Hhu.  KaaaHCKôarb  ymiBepcBTert.  12  nafl  1871  r.  Kaaan  1871  io 
8°.  De  la  part  de  la  Société  des  Naturalistes  de  sTasan. 

82.  Bolletino  dell  R.  ComiUto  geologico  d'iUlia.  1870.  Anno  L  &  8  e 
45  e  6.  Firenze  1871  in  8*.  De  la  part  du  Comité  géologique 
d'Italie» à  Florence. 

83.  Oonon,  A.  06min  ypaBnem*  paBHOB-ficin  BjeKTparaecTBa  na  4aav» 
■oi  noBepxHOCTBT  npoB04fl»a.  Kasasb  1871  in  8*.  De  la  part  de 
l'auteur. 

84.  <Puuiep*  $oh*  BajibdteuM*,  A.  IIjTiAecBTH.i'fiTHii  urtuel  Ham. 
ttocKOBCsaro  OômecTBa  CeateKaro  XoaaicYBa.  Bapmasa  1871  in 
8*.  De  la  part  de  l'auteur. 

85.  Bulletin  meninel  de  la  Société  d'Acclimatation.  2  série.  Tome  VIII. 
16  1—4.  et  10.  Parii  1871  in  8°.  De  la  part  do  la  Société  d'Aeclt 
matation  de  Paris. 

80.  Ko/ctuapoet,  H.  Marepiaju  ai*  amnepajeriH  Pocci*.  Ibct*  5  ■ 
aTJBci  ci  TaÔJ.  74—77.  C.-HeTep6yprfc  1871  in  8*  u  in  4#.  De 
la  part  de  l'auteur. 
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87.  HpomoKOAbi  aacfcjaaift  OtimeoTaa  PyccRBiii  npaiefi  n%  C.-HeTep- 
ôyprfe.  1870—71.  .Ihct.  1—8.  C.-CleTepôypr*  1871  in  8*.  De  la 
part  de  la  Société  des  médecins  runes  de  St.  Pètersjbourg. 

88.  Correspondeniblatl  des  zoologUch-mineralogischen  Vereines  in  Re- 
gensburg.  Jabrgang  2Mer.  Regensburg  1870  in  H\  De  la  part 
de  la  Société   xoologico-miniralogique  de  Ratisbonne. 

89.  Flora  odcr  allgemeine  bolauiacbe  Zeitang.  Ncue  Reihe.  Jabrgang 
28.  Regensburg  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  zoologivo 
minéralogiqne  de  Ratisbonne. 

90.  Repertorium  der  periodischen  bolanischeii  Literatur  ▼om  Beginn 
de»  Jabres  1864  an.  Jabrgang  1869.  Regensburg  1870  in  8»  De 
la  part  de  la  Société  xootogico-minéralogique  de  Ratisbonne. 

91.  Entomologische  Zeitung.  Jabrgang  31.  Stettin  1870  in  8».  J)e  la 
part  de  ta  Société  entomologique  de  Stettin. 

92.  Zeitechrift  der  deutscheo  geologischen  Gesellscbaft.  Band  22. 
Heft  2  u.  4.  Berlin  1870  in  h*.  De  la  part  de  la  Société  géolo- 
gique de  Berlin, 

113.  Abhandlungen  der  nalurforachenden  Gesellscbaft  iu  Halle.  Band 
11,  Heft  2.  Halle  1870  in  4«.  te  la  part  de  Société  des  JVatura- 
lietee  de  Halle, 

94.  La  teoria  dell'edocazione  anteriore  allanascita.  Studio  critico  di 
on  asino    Gosmopolila  (C.  Gnarmani).    Bologna    1871  in  8°.  De  la 

part  de  V auteur. 

95.  Jakrbueh  der  K.  R.  Geologischen  Reichsanstalt.  Jahrgang  1871. 
Band  XXI.  J£  1  2.  Wien  1871  in  8.  De  la  part  de  Nnetitut  /. 
R,  géologique  de   Vienne. 

96.  Hauer  Franz  ▼.  Zur  Erinnerung  an  Wilhelm  Haidinger.  Wien  1871 
in  8*.  De  la  part  de  l'auteur. 

97.  JaÂreibcricht  (20-ter)  der  natnrbistoriscben  Gesellscbaft  zo  Han- 
noyer  von  Micbaelis  i960  bis  dahin  1870.  Hannorer  1871  in  8#. 
De  la  part  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Hanovre. 

98.  Berieht  îlber  die  Senckenbergische  natnrforscbende  GeselUcbaft. 
1869—70.  Frankfurt  a.  M.  1870  in  8*.  le  la  part  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Srnchenberg  à  Francfort  s.  M. 

99.  Abhandlungen  beraiisgegebeu  von  dec  Senckenbergischen  nattir- 
forachenden  Gesellscbaft.  Band  7,  Heft  3  u.  4.  Frank  fort  a.  M. 
1870  in  4*.  De  la  part  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Senc- 
àenberg  à  Franfort  s.  M. 
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100.  Upêala  Unirersitvts  Arskrift.  1868.  1869.  Upsala  1860—70  io  g*. 
De  la  part  de  la  Société  Royale  de*  sciences  d'UpsaL 

101.  Nova  acta  Regiae  Societatis  scientfarum  Upsalensis.  Série i  tertiae 
Vol.  VII,  fasc  1.  1869.  Upsaliae  1869  in  4°.  De  la  part  de  la 
Société  Royale  de*  science»  d'UptaL 

102.  Bulletin  météorologique  mensuel  de  l'observatoire  de  l'UniTer- 
«ité  d'Upsal.  Vol.  II.  Jfc  1—6.  Upsal  4870  in  4*.  De  la  part  de  la 
Société  Royale  des  êdencet  d'Upsal* 

103.  BaeibemiH  Carfarpexaro  OtaIaê  HvuepaTopcaaro  Pyccicaro  Teo- 
rpa»aqecxaro  OÔmecTaa.  Ton  L  16  4  ■  5.  Hpayrcr*  187-1  in  4*. 
De  la  part  de  la  Section  sibérienne  de-la  Société  i.  géographique 
d'irkouttk. 

104.  Phoebus,  P.  Bemerknngen  tiber  die  hentigen  LebensYerhllt- 
nisse  der  Pharmacie.  Wien  1811  in  4°.  De  la  part  de  fauteur. 

105.  WUd,  Heinr.  Repertorium  for  Météorologie.  Band.  II,  Heft  1. 
St.  Petersbourg  1871  in  4°*  De  la  part  de  l'Académie  I.  des  scien- 
ces de  S/.  Petersbourg* 

106.  MfamepiaAU  ai*  TetuoriM  Pocciar.  Ton  III.  C.  DeTeptf.  1871  in 
8°.  De  la  part  de  la  Société  /.  minéralogique  de  St.  Petersbourg. 

107.  rodunniau  Am  IleTpoBCKoi  3enae4eJi.iecKoi  m  .IftcHoi  Axa- 
46Mia  29  lion*,  1871  r.  Mocua  1871  in  8°.  De  la  part  de  ï Aca- 
démie d'agriculture  de  Pétrowsky.  . 

108.  Jahres-Bericht  des  pbysikaliscben  Yereins  zm  Frankfurt  am  Main 
ftir  1869—70.  Frankfurt  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  de 
physique  de  Frankfort  a.  if. 

* 

109.  Mueller,  Ferdinand.  On  the  application  of  phy lology  to  tbe  indu- 
striai  purposer  of  life.  Melbourne  1870  in  8*.  De  la  part  de 
l'auteur. 

110.  —  —  The  principal  timber  trees  readily  eliyible  for 
Victorien  industriel  culture.  Melbourne  1871  in  8\  De  la  part  de 
l'auteur. 

111.  Brveinat  Spirtdion.  Biblioteca  malacologie.  II.  Ipsa  Chiereghinii 
Conchylia.  Pisa  1870  in  8°.  De  la  part  de  l'auteur. 

112.  Hawaii,  I.  H.  Notice  sur  la  faune  malacozoologiqoe  de  la  Courlaode. 
1869  in  8°.  De  la  part  .de  l'auteur. 

113.  EpeMmeeh,  II.  MiKpocKojiHqecKie  apocTKat  Ajataaa  b%  Kcairro- 
«■xivrB  H3i  IIIiiajBHCKHZ'fc  rop*  Ha  ypajfc.  1871  in  8°.  De  la 
part  de  fauteur. 
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114.  Tpydt*  06mecTBa  HcnuTaTejei  Dpapo4u  upu  Uno.  Xap&Koi~ 
ckobti  yHnepcvrerb  1871.  T.  III.  XaputoBi  1871.  in  4*.  De  la 
part  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Kharkov. 

115.  Kleine  Se  h  rifle  d  der  Naturforschenden  Gesellscsaft  za  Etnden.  XV* 
Emden  1871  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  des  Naturalistes 
d'Emden. 

110.  Blvert  Christ,  Ritter.  Geschichte  der  K.  K.  mShriseh-scblesischen 
Gesellschaft  sur  Befftrderong  des  Aekerbaues,  der  Natar-  and 
Landeskande.  BrUnn  1870  fin  8°.  De  la  part  de  la  Société  d'agri- 
culture et  d'histoire  naturelle  de  Brunn. 

117.  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar.  11  année, 
1870.  Colmar  1870  in  89.  De  la  part  de  la  Société  d'histoire  natu~ 
relie  de  Colmar. 

119.  Jahrbuch  des  naturhistorisebeo  Landes-Muséum  Ton  KSrnten.  Heft 
0.  Klagenfurt  1870  in  8*.  De  la  part  du  Musée  d'histoire  naturelle 
de   Klagenfurt. 

120.  Hofer  Hanns.  Die  Mineralien  KSroten*.  Klagenfurt  1870  in  8'* 
De  la  part  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Klagenfurt. 

121.  Mittheilungen  der  schweizerischen  entomologischen  Gesellschaft, 
Vol.  III,  JVfr  1.  Schaffhausen  1871  in  8*.  De  la  part  de  la  Société 
entomo logique   suisse  de  Schafhouse. 

122.  JahrbUcher  des  Nassauischen  Yereins  fiir  Naturkunde.  Jahrgang 
23  u.  24.  Wiesbaden  1869  —  70.  in  8e.  Le  la  part  de  la  Société 
des  Naturalistes  de  Wiesbade. 

\f& .  Abhandlungen  der  K.  btihmiscben  Gesellschaft  der  Wissenschaften 
Tom  Jahre  1870.  Sechste  Folge.  Band  4.  Prag  1871  in  8*.  De  la 
part  de  la  Société  bohémienne  des  sciences  de  Prague. 

124.  SUxungêberichte  der  K.  bôhmischen  Gesellschaft  der  Wissenschaf* 
ten  in  Prag.  Jahrgang   1860,  Januar — December.    Prag  1870  in  8* 
De  la  part  de  la  Société  B.  des   sciences  de  Prague. 

125.  Omuem*  KaaRascxaro  0T4*Ja  Hain.  Pyccxaro  Teorpa+niecKaro 
OOmecTaa  sa  1870  r.x  Tieanci  1871  in  4°.  De  la  part  de  la  So- 
ciété caucasienne  de  ta  Société  I.  géographique   russe  de  Tiflis. 

126.  Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles.  Vol.  X. 
•A*  63.  Lausanne  1870  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  Vaudoise 
des  sciences  naturelles  de  Lausanne. 
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127.  Vgrhandlungen  n.  Mittheilnngen  des  siebenbtirgisrheu  Vereins  fttr 

Natarwisseoschaften  lu  HermannstadU  Jahrgaag  XX.  Hermaniistadt 

1869  in  8°.  De  la  part  de  la  Société   d'hietoire   naturelle  de  Her- 
mannstadt. 

128*  Giebelf  C.  G.  «•  Sievert,  M.  Zeitscbrtft  fur  die  ge  s  an  mien  Ffatur- 
wisfeqschaften.  Neue  Folge.  1870.  Band  2.  Berlin  1870  in  8*.  De 
la  part  de  MM*  les  Rédacteurs. 

192.  Berichte  des  natnrwiMenscbaftlich-inedhmiiscben  Vereins  îd  Ions- 
bruck.  Jahrgang  1.  Heft  1.  Innsbrnek.  1870  in  8#.  te  la  part  de 
la  Société  d'histoire   naturelle  et  de  médecine  ôVtnnsbruek. 

V 

1  30.  B ecçari,  Oduardo.  Nuo?o  Giornale  botanico  ilaliano.  Vol.  III,  Jfc  3. 
Fer e nie  1871  in  8*.  De  la  part  de  Mr.  Becoari  de  Florence, 

f  31.  OmnetM  CaTonpcKaro  OT**ja  Ban.  PyccKaro^  reorpa+sraecaaro 
OtfwecTBa.  8a  1870  r.  HpsyTcn  1871  in  8*.  De  la  part  de  la  Société 
1.  géographique  d'îrkoutsk. 

132.  Sifsungsberichte  der  K.  Âkademie  der  Wîssenscbafteo.  Mathem. 
natururteaensch.  Claste.  Band  IX.  Heft  3.  Jabrgang  1889.  2  Abthei- 
lung.  Wien  1871  in  8*.  De  la  part  de  l'Académie  I.  dee  eciences 
de   Vienne. 

133.  -  —  -  -r  —  — 

—  —    Mathem.  nalurwiss.  Classe.  Band    80.  Beft  4. 

Ente   Abtheilung.   Wien   1870  in  8*.  De  la  part    de    V Académie 
I.  des  sciences  de  Vienne. 

\Z4.Atti  del  Reale  Istiluto  Vencto  di  su'enze,  lettere  ed  arti.  Ton.  1 5, 
série  3.  Dispensa  4  Yenezia  1869—70.  in  89.  ne  la  part  de  tin- 
stitut  Roy.  des  sciences  de  Venise. 

136.  Memorie  dell  Academii  délie  aeienxe  dell'  InsUtnto  dt  Bolofoa. 
Série  2,  tom.  9,  fosc.  3.  De  la  part  de  l'Académie  des  sciences 
de  Bologne. 

137.  Memorie  del  Reale  latitato  Veneto  di  scie  nie,  lettere  ed  arti.  Vol. 
15.  Venezia  1870  in  4°.  De  la  pat  t  dé  l'Institut  Royal  des  sciences 
de   Venise. 

138.  Corrtspondensa  scientifica  in  Borna  per  l'aranzameoto  dette  sd- 
enze.  Anoo  23.  Vol.  8,  N°  8.  Borna  1871  in  *•.  De  la  part  de  Mr. 
B.  Fabri-Scarpellini  ae  Rome. 

139.  Jahresbericht    der    Nalorforschenden     GeselUchaft    Graubopdcnt. 
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Neue  Folge.  XY  Jabrgang.  Chur  1870  in  8*.  De  la  Société  d' histoi- 
re naturelle  des  Grisons. 

140.  Abhandlungen  heraosgegeben  tom  natarwissenshaftlichen  Tereîne 
xo  Bremen.  Band  2,  Heft  3.  Bremen  1874  io  8°.  De  la  part  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Brème. 

M. Annale*  de  la  Société  malacologique  de  Belgique.  Tom.  1,  2. 
Bruxelles  1863—67  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  malacologique 
de  Bruxelles. 

142.  Publications  de  l'Institut  Royal  grandducal  de  Luxembourg.  Sec- 
tion des  sciences  naturelles  et  mathématiques.  Tome  XI.  Luxem- 
bourg 1870  in  8°.  De  la  part  de  V Institut  Royal  grand-ducal  de 
Luxembourg. 

143.  Siveringt  Jos.  Sur  les  orages  du  Grand-  Duché  Luxembourg  de 
1866—1869  in  8°.  De  la  part  de  l'auteur. 

144.  —  —  Relation  sur  les  travaux  de  démantèlement  à  Ja 
poudre  de  la  forteresse  de  Luxembourg,  in  8*.  he  la  part  de 
l'auteur. 

145.  SanucKu  RJeacaaro  OômecTBa  EcTecTBOMonuTaTejei.  Tomi>  Î-ê, 
bjudychi»  BTOpoi.  Kiea%  1871  in  8*.  De  la  part  de  la  Société  des 
Naturalistes  de  Risff. 

146.  Arbeiten  des  Naturforscher-Vereins  tu  Riga.  Neue  Folge.  Viertes 
Heft.  Riga  1870  iu  8°.  De  la  part  de  là  Société  dés  Naturalistes 
de  Biga. 

Ul.Peacock,  R.  À.  Changes  of  the  carth's  physioal  Geography,  and 
conséquent  chaoges  of  C  lima  te.  London  1871  iu  8°.  Ue  la  part  de 
V  auteur. 

148  UpomoKojit  nepaaro  aac*4aHi«  ypajfccaaro  OÔmecTaa  JboÔHTejei 
EcTecTBoanaBia.  29-ro  4oaa6pa  1870  r.  EKaTepHHÔyprk  1871  in 
8*.  Ds  la  part  de  la  Société  ouralienne  de$  amis  d'histoire  natu- 
relle oVEkatherinébourg. 

140.  Schaufuss,  L.  W.  Zoologische  Mittheilungen.  Dresdeu  1870  in  8*. 
De  ta  part  ds  Vautsur. 

150.  Comptée  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences.  Tome  LXX,  25,  26.  Tome  71.  &  1,  2.  Paris  1870  in  4°. 
Ds  la  part  ds  P  Académie  des  sciences  de  Paris. 

151.  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  2-ème  série.  Tome  26, 
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feuillet  57—65.  Tome  27,  feuilles  19—30.  Parts  1870  îo  8*  De  la 
part  de  la  Société  géologique  de  France  à  Paris. 

452.  Annales  des  sciences  naturelles,  5-ème  série.  Zoologie  et  Paléon- 
tologie. Tome  XIII.  JV*  5  et  6.  Paris  1870  in  8\  De  la  part  de 
la  Rédaction. 

453.  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France.  Tome  17-ème.  1870. 
Comptes  rendus  des  séances.  3.  Paris  1870  in  8*.  Delà  part  de  la 
Société  botanique  de  France  à  Parie. 

154.  Jung,  Eug.  et  Alglave,  Em.  Revue  des  cours  littéraires  de  la 
France  et  de  l'étranger.  1870.  të  33—36.  Paris  1870  in  4#  De  la 
part  de  MM.  les  Rédacteurs» 

155.  Jung,  Bug»  et  Alglave  Em.  Revue  des  cours  scientifiques  de  la 
France  et  de  l'étranger.  1870.  J€  33—36.  Paris  1870  in  4*.  De  la 
part  de  MM.  les  Rédacteurs. 

456.  Pacini.  Fil.  Sull'  ultimo  stadio  del  Colera  asiatico.  Preno  L.  I. 
Firenze  1871  in  8*.  De  la  part  de   l'auteur. 

157.  Actes  de  l'Académie  I.  des  sciences  de  Bordeaux.  3-e  série,  SI 
année.  1869.  3  et  6  trimestres.  Paris  1869  in  8*.  De  la  part  de 
V Académie  des  science»,  belles-lettres   et  arts  de  Bordeaux. 

158.  Tpydu  C-IIeTepôyprcKaro  06mecTBa  EcTecTBoacnuTaTejel.  Ton 
2,  sain.  1.  C.-neTep6ypn»  1871  in  8*.  De  la  part  de  la  Société 
des  Naturalistes  de  St.  Pétersbourg. 

159.  MocKoecKi*  yBunepcaureTOKi*  Bsb-bctU  1871  r.  Jf}  5.  Mo  cm  1871 
in  8°.  De  la  part  de  l'Université  de  Moscou. 

160.  OmHemt  o  aMctbIb»  Hun.  MocKOBCKaro    OÔmecTBa    CejbCKaro 
XoaatcTBa  sa  1870  ro*1*,  Mocua  1871    in  8°.  De   la  part   de 
Société  /.  d'agriculture  de  Moscou. 

161.  Sitxungsberithte  der  K.  Bayer.  Académie  der  Wissenschafteo  ru 
Miinchen.  1870.  II.  Heft.  3.  Mtincheo  1870  in  8e.  De  la  part  de 
V Académie  R.  des  sciences  de  MUnich. 

162.  Tijdschrift  uitgegeyen  door  de  Nederlandscbe  Maatschappg  ter 
bevordering  Tan  Nijverheid.  1870.  3-de  Reelts,  Dl.  XI.  Stuk  1—4. 
Haarlem  1870  in  8".  De  la  part  de  la  Rédaction. 

163.  Virteljahrsschrift  der  naturforscbenden  Gesellchaft  in  Ztiricb. 
Jahrgang  14.  Heft  1.  Zurich  1869  in  8°.  De  la  part  de  la  Société 
des  Naturalistes  de  Zurich. 
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164.  Schriften  der  nalurforschenden  Gesellschaft  in  Danzig.  Neue 
Folge.  Band  2,  Heft  3  u.  4.  Danzig  1671  in  8°.  De  la  part  de  la 
Société  des  Naturalistes  de  Danzig.  < 

165.  Abhandlungen  aus  dem  Gebiele  der  Naturwissenschaften  heraui- 
gegeben  von  dem  naturwissetischaftlichen  Vereine  in  Hamburg. 
Band  8,  Abtb.  2.  Hamburg  1871  in  4°.  De  la  part  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Hambourg. 

166.  Uebersicht  der  Aemtervertheilung  und  wissemchaftlicben  Thàtig- 
keii  des  naturwissenscbaftlichen  Vereins  zu  Hamburg  im  Jabre 
1869—70.  Hamburg  1869—70  in  4°.  De  la  part  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Hamburg. 

167.  Bullelino  délia  Societa  entomologica  italiana,  Anno  terzo.  Tri- 
mestre I.  Firenze  1871  in  8*.  De  la  part  de  ta  Société  ent ontolo- 
gique italienne  de  Florence. 

168.  Schriften  des  Vereins  fur  Gescbichte  und  Naturgeschictate  des 
Baar  und  der  angrenzenden  Landestheile  in  Donaueschiugen.  Jahr- 
gang  1.  Karlsruhe  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  pour 
l'histoire  et  l'histoire  naturelle  de  Donaueschingen. 

169.  Jahresbericht  (56-ter)  der  Nalurforschenden  Gesellschaft  in  Emdeu. 
1870.  Emden  1871  in  8°.  De  la  part  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle d'Emden. 

170.  Berichte  iiber  die  Verhandlungen  der  nalurforschenden  Gesellschaft 
zu  Freiburg  1.  B.  Band  3.  Heft  3  u.  4.  Freiburg  i.  B.  1870. 
De  la  part  de  la  Société    des    Naturalistes  de  Fribourg   en  Bade. 

171.  La  Philosophie  positive.  4  ème  année.  Je  2.  Paris  1871  in  8°.  De  la 
part  de  Mr.    G.    Wyrouboff  à  Paris. 

172.  *npomoKOAi*  aacii4aiiil  Ilmn.  OÔmccTBa  jioÔBTejefl  EcTecTBoaea- 
Hia,  AHTpono-ioriM  h  9THorpa«ia.  VoA'h  7.  Tobt*  «8,  qacTi»  1. 
Mocna  1871  in  4°.  De  la  part  de  la  Société  i.  des  amis  d'his- 
toire naturelle,  d'anthropologie  et  d'ethnographie  de  Moscou. 

173.  Joseph  Gustav.  Bericht  iiber  die  Thatigkeit  der  entomologischen 
Section  der  Scblesischen  Gesellschaft  ira  Jahre  1869  und  fiir  1870 
in  8*.  De  la  part  de  V auteur. 

174.  —  —  BeilrSge  zur  Kenntniss  der  Sphodius-Arten  in  den 
Krainer  Gebirgsgrotten.  in  8*.  De  la  part  de  l'auteur. 

175.  —  Nachtrag  zur  Beschreibung  von  Cyphophthalmus  duricorius 
in    8°.  De  la  part  de  Vauteur. 
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